HISTOIRE 

GENER ALLE 

DES  INDES  OC  C I D EN- 

TAtES  ET  TERRES  N ! V Y I S, 

qui iufques  à prefenc  ont 
efté  delcouuertes. 

Traduite  en  François  par  M.  Fumee,  Sieur 
de  Marly  le  Chajlel. 


A Paris, 

Chez  Michel  Sonnius,rue  faind  Tacques 
à l’enfeigne  de  l’Efcu  de  Bafle. 
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AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE. 

Ar  grâce  & priuilcgc  du  Roy,  il  eft  per-» 
mis  à Michel  Sonnius,  marchâd  Librai- 
re iuré  de  rVniuerfitë  de  Paris,  d’impri- 
mer ou  faire  imprimer,  mettre  en  vente 
& diftribuer, vne  fois  ou  plufieurs,  vn liure  intitulé 
Hiftoiregeneralle  des  Indes  cr  terres  néants , qui  i u/qu  es  à 
prejent  ont  efté  dc/couucrtes.  Etfaiél  defenfe  lediét  fei- 
gneur , à tous  Libraires,  Imprimeurs , ou  autres  de 
quelque  qualité  quils  foyent,dc  non  imprimer,ou 
faire  imprimer,  vendre,  ou  diltribuer  en  fes  pays, 
terres  & feigneuries , autres  que  ceux  qu’aura  faiét 
imprimer  ledid  Sonnius.Et  ce  iufqucs  au  temps  &c 
terme  de  fept  ans,  à compter  du  iour  & date  que 
lefditsliurcsferôt  acheuez  d’imprimer, fur  les  pei- 
nes contenues  és  lettres  patentes  dudiû  feigneur. 

Par  le  Roy. 

Signe  de  Vabres,  & fecllé  du  grand  feau 
en  circiaune. 


A monseignevr 

MONSEï  GNEVR 

le  M A RE  S ch A L 

de  Montmorency. 

ïOnseignev  R,encor  que 
| iufques  huy  la  puiflancc  ne 
> m’âvr permis  de  vous  décla- 
rer par  autres  adions  la  bo- 
ne  affe&ion  que  i’ay  de  cô- 
r — tinucr  en  voftrc  maifon , le 
ieruicc  encommencé  dés  long  temps  par  feu 
Monfieur  des  Roches  mon"  père  , fbubs 
Monfeigneur  le  Conneftable  , que  Dieu 
ablolue  : fi  eft-ce  toutesfois  que  la  bonne 
volonté  efguillonnee  par  vne  certaine  paf- 
fiôn  n’a  peu  en  rien  dire  refroidie , ains  en- 
tant que  l’aage  l’a  peu  permettre  a toufiours 
cherche  les  moyens  de  le  vous  faire  paroi- 
fre , & mefme  n’en  ayant  auiourd’huy  autre 
que  celluy-cy, encor  qu’il  /oit petit, fi  n’ay-ie 
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ofé  le  Iaifler . Ainfi,  comme  fi  ja  i’ auois  efté 
rcceu  en  la  continuation  du  fcruice  que  ic 
prétends,  ie  n’ay  peu  à autre  qu  a vous  offrir 
celle  mienne  traduction, qui  difcourt  des  In- 
des Occidentales,  & des  terres  neuues,qui 
iufques  à prefent  ont  efté  defcouucrtes:cn 
attédant  que  la  fortune  me  prefente  vne  oc- 
cafion  plus  fuffifante  pour  vous  faire  vn  fer- 
uicc  plus  aggreabîe . le  vous  fupplie  donc 
Monfeigneur,  qu’il  vous  plaife  reccuoir  ce 
mien  oeuure  comme  auezaccouftumé  pren- 
dre tout  ce, qui  auec  vne  bône  intention  parc 
de  l’vn  des  voftrcs . En  ce  faifant  ic  m’alfeurc 
que  ce  liurc  courant  par  entre  les  mains  des 
hommes  foubs  l’ombre  de  voftre  grandeur, 
fera  mieux receu  d’vn  chacun, & me  don- 
nerez courage  de  continuer  le  feruice  que  ie 
vous  doibs . Qui  fera  pour  fin  où  Monfei- 
gneur ie  prieray  le  Créateur  vous  donner 
en  fanté  longue  Sc  beureufe  vie . De  voftre 
maifon  de  Marly  le  Chaftel,  ce  feptiefme  de 
Septembre. 


Voftre  tref-humble  & tref-ajfcEhonné 
jermteury  M. Fumée. 


Voulant  ce  monde  en  efprit  comparer 
Par  le  moy  en  d’vne  vieille  peintur 
Ou  bien  par  quelque  ancienne  lecture 
Ses  degrexjongs  & larges  amajjer. 

Soit  que  tu  vueilles  quelque  tempspajjer 
M recercher  les  fecrets  de  nature. 

Soit  que  tu  vueilles  veoir  en  efcriture 
Harnois par guerres  ciuiles  cajjer. 

Ce  nejlpas  aJJezjle  veoir  vn  Mêla , 

Vn  Ptolomee,Strahon>vn  Sylla : 

Ce  nejl  ajfe^defeuilleter  vn  Pline , 
Encor  faut-il  pour  contenter  ï efprit 
Lire  ce  liure,qui  au  clair  defcrit 
Comme  en  rond  cejl  vniuers  je  termine. 


PROLOG  VE  DE  L’AVTHEVR. 


LE  monde  eflfigrandfileau^fidiuerfifié dechofis  dif- 
ferentes les  vnes  aux  autres  quil  rauijl  en  admiration 
celuy,quile  veult  bie  contempler:  cry  a peu  d'hommes,  s'ils 
ne  viuent  comme  befles  brutes,  qui  quelquesfois  n emploient 
leur  efpnr  k confiderer fes  mente  ides.  Carie  dcfr  de  fiauoir 
ejl  vue  chofie  naturelle  à vn  chacun . il  efl  bien  vray  quaucus 
tnt  ce  fl  eenme  plus  grande  que  les  autres  peur  attoir  l'art 
l'indu  fl  rie  coniomfha  leur  inclination  naturelle.  Tels  per/on - 
nages  entendent  beaucoup  mieux  les  fier  et  s,  & caufis  des 
chefs  que  nature  procréé.  Mau  encor  qu  ils  fient  fi  fubtils , 
çr  fl  curieux*. fi  efl  ce  qu'a  la  vente  ils  ne  p cuisent  auec  leur 
grand  eflrit,C^  falloir  paruenir  iufques  aux  œuures  mer - 
ueilleufes  que  la  fiipience  diuine  à faillies  auec  de  g rands  my- 
fieres,cr  fai  fl  encor  toufiours . ce  propos  nous  voyos  le  pafi 

fiage  de  l' Ecclefiafli  que  eflre  veritabe,  eu  il  efl  difl  : Dieu  k — 
mu  le  monde  en  controuerfi,ü~  dt flûte  entre  les  hommes ,a fin 
qu'aucun  d'eux  ne peafl  defcouurir  les  œuures  que  luy-mefine  » 
a fait}  çfifaifl  tous  les  tours . Mais  encor  que  cela  fit  vray , 
air.fl  que  mefine  le  confirme  le  fige  Salomon  dijant  : ^ gueC 
difficulté  nous  itigeon s des  chofies  de  ce  monde  , (y*  auec  vn 
grand  tranadeflluchons  ce  que  nous  auons  voyons  de- 
vant noua  fi  efl- ce  que  pour  cela  l'homme  n'eflpomt  incapa- 
ble,ny  indigne  d'entendre  que  c efl  que  du  monde , £r  quels 
font fes ficrets.  Car  Dieu  a créé  le  monde  pour  ï homme, ey-l' a 
mis  en  fit  pui fiance , £r  finbsfis  pieds, corne  Efidras  difh 
Ceux, qui  habitent  la  terre , peunent  cognoiflre  ce  qui  efl  en 
icelle. Eut fque  donc  Dieu  a mis  le  monde  entre  nous  pour  en 
pqnttoir  dfiuter,cr  nms  a fai  fl  capables  de  ponuoir  le  com- 
prendre,çy  nous  k donné vne  inclination  volontaire, na- 
turelle pour  fiauoir, ne  perdons  point  no ^ priudeges  , çr  les  * 
g y ace  s qu il  noua  k fat  fl  es. 


E pendant  que  ces  derniers  trou- 
bles auoient  cours  ypour  foulager 
mon  ejjmt  greué  de  veoir  vn 
temps  fi  calarniteux  5 le prms  ce 
hure  en  main  3 ^4my  Lebieur , 
pour  te  le  traduire y & te  donner 
cognoiface  de  beaucoup  de  cbofes  fcfquelles  on  parle 
en  l'air^&parvnouy  dire  feulemet . qui  oultrepaf 
fant  toufiours  fes  bornes  félon  la  nature  d'vn  brui  cl 
volant  faibl  bien  fouuent  changer  le  vray  en  faux. 
Or  ce  qui  me  feit  choifir  ce  hure  entre  autres  , ejloit 
que  mon  efpnt  atedié  de  longue  maladie  ne  requeroit 
point  vne  ejludeplus  folide aufiqud  conuenoit 
bieau  teps  turbulent } auquel  pour  lors  nous  eJlios.Car 
le  quatrtefme  hure  difcourt  amplemêi  fur  les  guerres 
ci  ui  les  y qui  font  aduenues  entre  les  Efpagnols  pour  la 
domination  du  royaume  du  P eru.  D auatage  ie  voyois 
nozjnjloires  Françoifes  manquer  de  cejle  cy.  ïauois 
leu  Iea  Léo  pour  b ^Afrique  ^François  ^Aluare^pour 
ÏEthiopiCyLouys  Bertoman pour  b \Arabte >Perfey(ÿ* 
Indie  Orientale & ^Antoine  Lopezjle  Cajhtgncddy 
qui  défont  de  la  defcente  des  Portugais  d Cale  eut. 
1 auovsveu  les  obferuations  de  Selon  pour  la  Grèce , 
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AV  LECTEVR. 
t^4 fie  mineur, SyrieyP  ale fline/fô*  l' Egypte, pour 
lesme fines  pays  la  Cofinograpbie  de  L eudtfai  El  e par 
Theuet . Mats  ie  nauovs  peu  recouurer  en  nojire  Un - 
gue  ny  me  fine  en  Latin  aucune  defcription  des  Indes 
Occidentales, que  vulgairement  par  vn  mot  general 
nous  appelions  terres  neuues.  il  ejl  bien  vray  que  ta- 
uois  veu  dix  hures  tourne'zjn  nojire  lague  de  vingt - 
hui Si  ou  tretej  quauoit fai  El  en  E Jpagnol  vn  certain 
Croniqueur  du  roy  d'Efpagne  touchât  les  chofies  no- 
tables qù  il  auoitv  eues  en  ces  Indes.  Mais  toute  Jon 
hifoirenef  que  de  la  feule  ifle  Ejpagnole.  ïauois 
veu  aufi  vn  hure, qui  parle  des  fingulante ^ de  U 
France  ^IntarElique  ,où  Monfieur  de  Viüegagnon 
alla  ily  a treize  ans. Mais  , hors  mis  la  defcription 
du  pays  où  no^François  défendirent,  la  plus  grand 
part  de  cefie  hi foire  nef  farcie  que  de  mèfongesjaon 
pas forgees pari' ^4utheur,mais par  des  mariniers, qui 
luy  en  comptoient  ainfi  quil  recite.  Vous  y verrez^ 
de  beaux  comptes  des  ^ Amazones, des  fautes  en  la  fii- 
tuationdes  lieux, (y*  des  abusent interprétation  de 
beaucoup  de  chofes, comme  quand  il  veult  de fcnre  la 
fparatio  des  terres  du  Roy  d'Efpagne , & du  Roy  de 
Portugal . Encor  ef  -il  à excufer , comme  efiant  le 
premier, qui  nous  a donné cognoiffance  de  ces  Indes y 
& nef ault  ef /mer  tirer  du  premier  coup  la  vérité 
d'vne  chofc.  Voyant  donc  telle  défaillance  entre  nox^ 
hifoires  te pcnfc par  la  traduEhon  de  cef  oeuure  co ^ 
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p0p  parfaire  quelque  prof él  au  public , non  pas  tant 
pour  les  coujlumes , religions , & façons  défaire  des 
Indiens, qui  font  coprinjes  en  ce  hure, comme  pour  la 
Géographie  de  toutes  ces  Indes  defcrite  de  poinSl  en 
poïEl  par  l'^Autheur  aujîi  doElemet  qu il  ejl  pojîible. 

^ hnfi  le  Cofmographe,  l’Hifiorien,  le  guerrier  y 

apprendront, aurft fera  lePkilofophefil  veult  ejflu- 
cher  beaucoup  de  chofes  qu’ily  trouuera.Quat  aujly- 
le  tu  le  trouueras  rude  pour  les  fentéces  mal  lomSles. 
Et  cefle façon  d’efcnre  ejl  fi  commune  à nojlre  ^4u- 
theur , qu'il  eujl  fallu  changer  tout.  Ce  que  fi  teuffe 
faiBypopble  eujl-il  ejlé  trouué  bo  d'aucuns,  & mal 
des  autres . Mais  i 'ay  mieux  aymé  laijfer  lejlyle  de 
l’^4utheur  tel  quil  ejloit , efferat  que  tu  fupporteras 
aujîi  aifémentcejle  traduélion  que  celle  de  beaucoup 
d’autres , qui foit  en  François  rfoit  en  Latin,  ont  tra- 
duiEl grpjfement  ce  qui  ejloit  aujii  rudement  couché 
par  ejcrit . Encor  ie  m’ajfeure  que  tu  ne  tromeras pas 
trop  marnais  mon jlyle  doux,&  Çtmple . Tu  trouue- 
ras deux  mots  ^idelantado,  (3*  Pefant  ajfezjreques 
en  cejlehijloire,  qui  ne  font  pas  congneu^à  vn  cha- 
cun. in  fi  voulant  fatisfaire  à tous  i aduertiray 

ceux, qui  en  font  ignorans , que  ce  mot  ^ idelantado 
ejl  vn  nom  de  dignité  appartenant  proprement  aux 
Capitaines , qui  courent  la  mer  pour  faire  nouuelles 
conquejles . Et  cejle  dignité , & tiltre  de  grand  hon- 
neur fe  baille  à celuy , qui  premier  a defcouuert  ou 
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jubiugué  vnnouueau  pays  ,fiuyuant  Interprétation 
du  mot, qui  deficenddu  verbe Efifiagnol,  quififinifè 

n^H^ent pajfe  l$  0^#r>  ^ 

mot  de  Pefant , tufçauras  que  Pefant,  &Cajtiüan 
efi  tout  vn,&  vn  CaJHllanvaultvn  efeu  Jdemy 
■Dauantage  afinque  tune  tesbahiffies  de  ce  eue  tu 
verras  cejl  ceuure  diuife  en  cinq  Hures  fans  toutefois 
veoir  le  nombre  des  chapitres  finir  a chafque  Le, 
il  faut  t que  te  tedeclaremon  intention.  L'^tutheur 
nauoit  fai  [t  quvn  liure  de  toute  fonhtfioire,  & 
amfi  nauoit  fai  Ht  auj?i  quvn  nombre  de  tous  fies 
chapitres  De  mqy  trouuant  vne  incommodité  Lan- 
epour  le  Le  [leur  denauciroù  repoferfion  elprit 
tay  tranche  fionliure  en  cinq  pour  plus  grande faci- 
lite>;  lointt  que  levoy  ois  la  matière  du  liure  y eftre 
ijpofee  ,.amfi que  tu  pourras  iuger  par  la  lefture- 
Car  le  premier  ne  parte  que  du  monde, de  ïentrelmn- 
fe  de  Colomb , & de fion  intention , & deferit  fieule- 
met  / ijle  Efpagnolefims  toucher  encor  à la  terre  fer- 
me. Mu  fécond  l'Mutheur  commece fit  Géographie  à 
la  terre  fermer  là  pourfuit  tufques  au  tie%,  ou  lors 
aijjant  la  fuitte  de  fies  Indes  Occidentales Saiftvn 
daf cours  du  voyage  de  Magellan  aux  ifies  des  Mo- 
lucques , qui  font  vulgairement  comprinfes  fioubs  les 
Indes  Orientales  & parle  des  efpicenes du  dtffie- 
i et, qui  ejl  entre  l Efpagnol,  & le  Portugais  pour  la 
iouy fiance  & fiigneurte  d'icelles . Mu  quatnefme  il 
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renient  à fi  Géographie , & toutesfois  la  laijfe  des  le 
fécond  chapitre  pour  defcrire  bien  amplement  les 
guerres  dut les , qui  entre  les  Ejfagnols  ont  duré  dix 
ans  au  Peru.  Ces  guerres  acheuees  il  reprend  au  ctn- 
quiejme  ce, qui  rejloit  de  pi  Geographie.Par  la  tuiu- 
geras  que  te  riay  que  bien fai  B, corne  au  contraire  tu 
dirois  que  ieujje  mal  fait  ,fi  à chafque  liure  ieuffe  re- 
commencé nouueau  nombre  de  chapitres.  Car  par  ce 
moyen  ieuffe  cjlé  la  facilite  au  letleur  de  conférer 
ma  tradudlion  à l’original.  Encor  n’auras  tu  pas 
cefte  Hiftoire  aujïi  bie complété,  comme  ï euffe  vou- 
lu. Car  ladefcriptionde  cejle  grande  ville  Themi - 
fiitan,ou  Mexique  tant  defiree  d’vn  chacun,  (çp 
plus  ejlimee  que  n’eji  Venife  ,y  defaut , par  ce  que 
l’Mutheur  la  remettoit  en  vn  autre  volume  , ou  il 
vouloit particulièrement  defcrire  les  fat  61  s & ge- 
Jles  de  Ferdinand  Cortès, qui  la  conquefia,&  ne  nia 
cjlé pofiible  recouurer  ce  liure  en  Paris.  Aflais  cela 
ri empefchera point  que  tu  ne  repaiffe  ton  efprit  i au- 
tres chofes , qui  fontaufi  notables  en  ce  hure , ce 
pendant  tu  le  retiendras  en  appétit  iufques  à la  fécon- 
dé impreJ?ion,où  lors  te fatisferay  a ton  defir.  Reçois 
doncamy  Leéieur, ce  liure  aujii  amiablement  que  h- 
beralemet  il  t’ejl  offert.  En  le  lifant,il  te  feruira  d at- 
deÇcomme  il  m’a  fait  en  le  traduifànt)a  pouffer  letèps 
auec  les  efpaules  durant  ces  guerres  prochaines , qui 
cruellement  nous  menacent  d’accabler  nojlre  France. 
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Et  de  ma  part,  afin  que  te  ne  fois  vn  otieux  contem- 
plateur de  no^  miferes , ce  pendant  quvn  chacun 
mettra  la  main  a la  pajle , te  feray  comme  Dioo-enes , 
qui  voyant  tous  les  Corinthiens  empefichexjx^ïa  de- 
fenfie  de  leur  ville,  Cy  qu  on  ne  h employât  en  rien , 
pnntfon  toneau,çy  le  porta  au  haut  d vne  colhcule , 
& de  la  le  laijfioit  rouler  en  bas,  y puis  le  rcmontoit, 
aymant  mieux faire  coiinuellement  cejl  exercice, que 
d’ejlre  veu  feul  oififen  fa  ville, lors  quvn  chacun  tra 
luulloit.yLmfi  cependât  que  tous  Jerot  employeuses 
vns  pour  la  ruine, les  autres  pour  la  defenfe  de  ce  roy  - 
aume.ie  remuer ay  mo  toneaü,et  tedejcriray  les  guer- 
res aduenues  en  la  Tranf/yluanie, depuis  cinquante 
ans  en  ça  entre  le  Roy  de  Polongne , ï Empereur , les 
Roy  s de  Hongrie , & le  Turc.  Ce  que  ie  te  prejente - 
ray  apres  queiauray  cogneu  que  tu  auras  daigné  trou- 
fier  à bon  efcient  de  ces  premiers  fruits. 


y ‘t  qu  vn  monde  çÿ’  non 
phdojofhes  ont  penfé. 


Luficurs&- grands 
phes,qui  onteftép 
gcs  tenus  en  leurs  t 
doétes  & fçauans 
ont  efté  Lcucippe 
cricc,Epicure,  Ans 


PREMIER  LIVRE  DE 

LHISTOIRE  GENERALE  DES 
Indes,&  terres  ncuues,qui  iuïques  à pre- 
dcfcouuertes. 

HiijfciirSy  comme  aucuns 
Chapitre  i. 

grands  Fhilofo- 
onteftépedonna- 
ars  ceps  pour 
> comme 
ppc,  Detno- 
Anaximâder, 
autres,  ont  eu  celle  opi- 
nion 5 qu  il  y auoit  plufieurs 
r n , modes,  efquels  routes  cho~ 

Tes  f engen  droyent  & Ce  creoyent  des  Atomes,  qui 
font  certaines  petites  particules  de  rien,  comme 
celles  que  nous  voyons  aux  rayons  du  Soleil.  Ces 
Philosophes  difoyentqu’il  y auoit  plufieurs  mon- 
des  » & comme  feulement  de  vingt  5c  tant  de  let- 
tres le  composent  vne  infinité  de  liurcs  : ainfi  ne 

fubrihVTr*  ^ “ fCr  ’ & dc  Ces  Petics  Atomes  fi 
lubtils  fe faifoycnt  plufieurs , & diuers  mondes.  Ils 

tenoyenteefte  opinion  affairement,  parce  qu’ils 

croyoïent  que  tout  fut  infiny.-.Auffi  il  fcmbïoità 
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Mctrodore  chofc  mal  feantc>&  mal  proportion- 
née n’auoir  en  ceft  infiny  plus  d’vn  feul  monde,ain- 
fi  comme  ce  feroir  vne  chofe  ridicule  n’auoir  en  v- 
ne  grande  vigne  qu’vn  fep,ou  en  vne  campagne 
vn  efpicfcul.  Orphare  penfoitque  chafque  eftoille 
fu fl  vn  monde  félon  queferit  Galien  en  l'hiftoire 
philofophicque.  De  celle  opinion  ont  eftez  Hera- 
clides,&:  autres  Pitagoriciés.felon  que  recite  Théo 
doret  en  fon  liure  de  la  matière > & du  monde.  Se- 
leuce  philofophe  (comme  eferit  PlutarqucJ  ne  f eft 
contenté  de  dire  qu'il  y auoit  infinis  mondes  ; mais 
encor  difoit  quechafque  mode  eftoit infiny , com- 
me qui  diroit  que  ce  ne  peut  auoir  commencemét 
oùilprendfafin.Ie  croy  que  le  grand  Alexandre 
print  de  iàenuie  de  conquérir,  & alfubie&ir  tout 
Fvniuers  , puifque,  comme  eferit  Plutarque,  il  fc 
printa  pleurer  quand  vn  iour  il  ouyt cefte  queftion 
eftre  debatue  par  Anaxarque,  lequel  demandant  la 
caufe  de  telles  pleurs  iettees  fans  propos,  Alexan- 
dre rcfpondit  qu'il  plcuroitnon  fans  iufte  ôc  gran- 
de raifon, n’ayant  feeu  encor  fubiuguer  vn  monde 
de  tant  qu’il  yen  auoit,ainfique  diloit  Anaxarque. 
Cefte  refponce  demonftre  bien  que,quand  il  com- 
mença fa  conquefte  de  ce  monde,  il  imaginoit  plu- 
fieurs  mondes,&  pretendoit  de  commander  à tous, 
mais  la  mort  luy  couppa  chemin  anant  qu'il  peuft 
fubiuguer  la  moitié  de  ccftuy. Pline  aufli  difoitqu’ii 
y auoit  infinis  mondes  5&  faduançoit  de  vouloir 
melurcr  le  monde  par  paz,  qui  eft  vne  chofc  pleine 
de  trop  grande  brauetc,  encor  qu’il  die  l'auoir  fait 
fi  fubtilcmcnt,&  aueefi  bon  compte  que  ce  feroit 
honteàceluy  ,qui  nelecroyroit.  De  l’opinion  de 


tous  ces  philosophes  eft  forty  le  prouerbe  qui  dit* 
que  quand  onfp  trouuencuf  en  aucune  chofe,  on 
femble  cftreen  vn  autre  mode.  Nous aurions  efti- 
me  pende  dire  de  ces  Gentils,  puifque  , comme 
dit  laind  Auguftin , ils  s'embrouillent  ainfi  en  vnc 
infinité  de  mondes  auec leurs  folles,&  vaines  pen- 
ses, encor  moins  aoffi  celuy  des  heretiqnes  dits 
Ophiens,&Celuy  des  Tamuldiftes,  qui  affirment 

conLdl’FfîCUf  M 1 e>TÔ"deS'puis  C2"lls eferinent 
contre  1 Euangile,s  il  n y auoitdes  Théologiens 

qui  font  mention  de  plufieurs  modes.  Baruch  par- 

le  de  fept  mondes,  comme  dit  Origene  & f lemér 

difciples  des  Apoftres  dit  en  vne  fienne  èfiftre  t 

lon  Origene,  en  fou  luire  Pen  arcon , q£e  la  mer 

Oceane  neft  nauigable,&  que  les  mondes, Z 
font  dernereiceluy  le  gouuernetparla  prouiden- 
ce  de  Dieu . Semblablemcntfainét  Hierofme  allé- 
gué cefte  mefme  authorité  fur  l’Epiftre  de  faind 
Paul  aux.Ephehens , où  il  eft  dit  : tout  le  monde  eft 

Sme^lf#VE”  ~ 

teltament  il  eft  fait  mention  d vn  autre  monde  & 
ibsvs  christ,  qui  eft  la  mefme  vérité  difoit 

iTle  d°nbie§ne  n eft.°irPoint  de  cc  m°de , & appel- 
le le  diablepnnce  de  ce  monde:  difanrcela,il  fL- 

b!e  qu  il  en  y a d’autres  pour  le  moins  vn,& VefUe 

qui  tait  errer  les  hereriques  Ophie'sjefqûels  n’en 

twndanspas  bien  1 efcripturefainâe.inferoient  par 

la  qu  i!  y auoit  innumerablcs  mondes,&  qiu  croV_ 

il°f  ^ 1 ^ CU^  f/aPicurs  mondes  co mine  le  noftre 
>1  faiiicroit  malheureufement  auec  eux.  Tou r ce 
monde  que  Dieu  a créé  dcl,terre,.au,&  le  c oS 
Vihbles,comme  dit  fainéf  Auguftin  contre  les  AcZ 
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dcmiciens , fe  maintient  i vn  lautre . Ce  qui  eft  ap- 
prouuc  par  tous  les  philofophes  Çnreftiés,  8c  mci- 
me  par  les  Gentils,  fi  ce  n’cftAnftotcauecfcsdifcG 
pics , qui fait  lo*ciel  different  du  monde , au  traiôic 
qu’il* en  a compofe.  Ceftuy-cy.cft.donc'le  monde 
que  Dieu  a bally  fclon-qu’il  eft  teimoigné  par  Paint 
Ican  l’Euangeliftc , & plus  ampleincnt par  Moylc, 
parceque  s’il  y en. auoit d autres  corne ceftuy-cy, 
ils  ne  l’cuftet  pas  celé.Le K oÿaunie  delcfus-Chrift, 
cuiin’eftoitpasde  cemondc  ('afin  que rcfpôndions 
a ce  poin£t)cft  fpiritucl,&:  non  matcntl^ôe  i appel- 
Ions  autre  môdc,ainfi  comme  nous  difons  vnc  au- 
tre vie, & l’autre  fiecle-.ce  que  déclaré  fort  bien  Ef- 
dra^.diiant  : Le  tout-puiîfant  a fait  ce  monde  pour 
piufièùrs,&Tautre,qui  eft  la  gloire  pour  peu  . Et  î>. 
Bernard  appelle  ce  monde , inferieur,  au  regard  du 
Ciel.  Quant  aux  mondes  que  met  Clcmét  derrière 

TOceaîvls  fe  doiucnt  entédre  5c  prendre  pour  cli- 
mats & parties  de  la  terre.  Ainfi  Pline  & autres  au- 

theurs  appellentla Scandienne , terre  desGots,& 
l’ifle  Taprobane , que  maintenant  ils  appellent  Za- 
motre.  Epicure,  félon  que  récite  Plutarque , tenait 
pour  mondes  femblables  climats  & parties  de  tçr- 
re.lcparees  de  latcrrc  ferme,comme  eft  vne  ifle:  Et 
parauéture  telles  pornos  de  terre  fc  doiuent  predre 
pour  la  rôdeur  que  l’eferiture  appelle  des  terres,  & 
quad  elle  dit  de  la  terre', ce  doit  eftre  tout  ce  monde 
terreftre . Or  quant  à moy,cncor  que  ie  croy  e qu  il 
n’y  aqu’vn môdc,i’en  nômeray  toutesfois  fouuent 

deux  en  ce  mien  ceuurc , pour  charger  les  noms  en 

vne  mefine  chofc,&  pour  mieux  m cnredrc,appel- 
lant  nouucau  monde  les  Indes  deiqu  elles  i elcris. 
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Que  le  monde  eïl  rond  y<Qr  non  pLtf. 

9 Ch<tp.  2. 

IL  y aplufieursraifonspourprouuerqueleniQ- 
de  eft’rod,  & non  plat,  mais  la  plus  claire  ôc  plus 
vray-femblable  eft  le  tour-rond  que  lc  foleil  chaf- 
que  iour  luy  donne  adec  vne  incredible  legereté, ^ 
Eft.ant  donc  tout  Je  corps  du  monde  rond,  il  eft  ne- 
ceffiaire  que  toutes  fes  parties  [oient  rondes/pccia^- 
lementles  elemcnts,  qui  foiit  la  terré,  beau,  l’air,  & 
le  feulLa  terre  qui  cft  le  centre  du  mondefainfi  que 
le  demôftrcntlesEquinoxesJeft  fixe  ôç  fiable , tant 
ôc  fi  fort , ôc  fi  bien  fondée  fur  elle  mefme , que  ia- 
mais  elle  ne  defaudra,  ny  ne  fléchira  ; & outre,  cela 
elle  attire  à foy  pour  fies  extremitez  la  mer,laquclle 
encor  qu'elle  fqit  plus  haute  que  la  terée,a:  plus 
grande,  fi  garde-elle  fa  rondeur  au  milieu  de  ce 
monde,ôc  fur  lltcrre,fans  f efpâdrc,  ny  fans  la  cou- 
urir,ne  voulan^rompre le  commandement  ôcles 
bornes  qui  luy  o.ntefté  bailleês  : mais  enuironne, 
abbreuue,ôc  taille  en  plufieurs  lieux  la  terre,Ge  tel- 
le maniéré  qu’elle  ne  Ce  mefle,  aucunement  auec 
•elle , ce  qui  femble  vn  miracle . Plufieurs  ont  pen- 
. fé  qu’elle  efioit  comme  vn  œuf,  ou  vnc  pomme  de 
pin  , ou  bien  comme  vne  poire . Et  Bemocrite  l’a 
efiimee  ronde  comme  vn  plat , mais  non  pas  creti- 
fe.  Anaximander,Anaximenes,ôc  La&ance,  ôc  ceux 
qui  nient  les  Antipodes , affirment  que  ce  corps 
rond  compofé  d’eau  ôc  de  terre,  eft  plat:  ils  rap- 
pellent plat  à comparaifon  de  rond , encor  qu’on 
y voye  plufieurs  motagnes  ôc  valees,  Quel  homme 
de  raifon  qu’on  voudra  prendre,  encor  qui!  n’ait 
aucunes  lettres , trouuera  incontinent  le  poindt  où 
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errent  tels  per  Tonnages  en  faifant  ce  monde  plat,& 
partant  il  neft  point  neceflaire  de, mettre  en  auant 
plus  grande  déclaration. 

no» fadement  le  monde  ep  habitable ^mait  aufii 
habite’.  ■ chaj>.  3. 

# y*  A curiofite  humain.ene  fc  contente  pas  com- 
~'mc  elle  vcult j Toit  que  cela  ainfi  aduienne  ou 
f manoir  d’auantage,ou  pour  n’eftre  oeieux,  ou  bien 
parce  que  comme  dit  Salomon,  les  homes  fc  veu- 
^enc  mertre  en  le  ne  fçay  quelle  profondité,  & fati- 
gue, pouuants  neantmoins  viureenrepos.il leur 
deuroit  fuffire  que  Dieu  a fait  le  monde  rond,& 
qu’il  a leparé  la  terre  de  l’eau,  afin  que  les  hommes 
vTcuftent,  lcfquels  encor  veulent  feauoir  Ci  toute 
la  terre  eft  habitée  ou  non.  Thaïes,  Pytagoras , Ari 
ftote,&  apres  luy  toute  l’efcole  Grecque , & Latine 
aheurent  que  la  terre  ne  fe  peult  habiter  toute  en 

aucune  maniere,l’vnc  partie  pouneftre  trop  chaul- 
de.icl  autre  pour  eftre  fort  froide.  Quat  aux  autres 
paities  qui  fcparét  la  tetre  en  deux,  qu’ils  appellent 
hemifpheres , ils  difent  qu’il  n’y  a point  d’hommes 
en  vnc ,<k  qu  il  n y en  peult  auoir.  Mais  que  tous  les 
hommes  doiuent  de  neccllité  viure  en  l’autre,  qui 
eft  la  partie  ou  nous  fournies.  Par  ainfi  ilsoftcnt 
trois  tiers  de  cinq  qu’ils  donnent  à la  tcrrc:de  mode 
que  félon  eux  les  deux  des  cinq  parties , efquelles 
ell  diuifee  la  terre,  font  feulement  habitables . Or 
afin  que  le  vulgaire.entcnde  mieux  cecy.qui  eft  ia 
allez  cogneu  aux  dbtftcs,ie  veux  vn  peu  eltendrc  ce 
difeours  pour  prouucr  que  la  plus  grande  partie  de 
la  terre  eft  habitable.  On  feint  au  ciel  cinq  ceintu- 
res , que  les  Latins  appellent  T.oncs , par  lesquelles 
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on  diuife  la  rondeur  delaterre:Les  deux  font  froi- 
des,les  deux  céperees,&  l'autre  chaude. Si  vo9  vou- 
lez fçauoir  côme  s’imaginét  ces  cinqZones,mettez 
voftremain  gauche  entre  voftre  veue,  6c  lejfeolcil 
il  fe  leue,mettant  la  paulme  vers  vous. Probe  Grâ- 
mairien  en  vfojt  ainli.  Tenez  les  doigt»  ouuers  6c 
cftéduz, 8c  regardans  le  Soleil  entre  voz  doiges/ai- 
<ftes  y offre  compte  que  chafque  doigt  fait  vné  Zo- 
ne,lepoulceeft  laZonefroide,qui cil  vers  la  Tra- 
montane,quipour  fa  trop  grande  froidure  eft  in- 
habitable : l’autre  doigt  eft  la  Zone  temperee , 6c 
habitable  , où  eft  le  tropique  de  Cancer  : le  grand 
doigt  eft  la  Zone  torride  , qui  eft  ainfi  appellee  à 
roccafion  qu’elle  brufle, 8c  rotift,  icelle  eft  inhabi- 
table : le  doigt  d’apres  eft  l’autre  Zone  temperee, 
où  eft  le  tropique  de  Capricorne  :6c  le  petit  doigt 
eft  l’autre  Zone  froide,^  inhabitable,  au  defToubs 
de  laquelle  eft  la  terre,qui  eft  au  Sur,ou  bien  Midy . 
Aiantbien  comprins  cefte  diuifîon  vous  entendez 
quelle  terre  eft  habitable,ou  inhabitable  felô  l’o- 
pinion de  ceux  çy.  Pline  diminuant  encor  la  par- 
tie habitabloeiçrit,qne  de  ces  cinq  parties  qu’ils  ap 
pcllentZonesJe  Ciel  non  feulement  en  ofte  trois 
à la  terrê>qui font  celles  qu  o marque  aucc  le  poul- 
ce,  le  grand  doigt,  6c  le  petit,  mais  auflî  que  des 
deux  autres  temperees  la  mer  Occane  en  defrobe 
encor  quelque  çhofe. Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  qu’il 
n’y  a hommes  aucuns  qu’au  Zodiaque.  La  Gaule 
qu’ils  mettent  en  auant  pour  prouucr  que  les  hom- 
mes ne  fçauroient  viure  foubs  ces  trois  Zones,  eft 
fondeefur  le  grand  froid,  qui  eft  en  la  région  , 6c 
climat  des  deux  Poles,àraiion  de  la  longue*  diftan  * 
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ce,&  abfcnce  du  Soleil , & fur  1 excelfiue  chaleur, 
qui  cft  fouz  la  Zone  torride  pour  la  vicinité  & pre- 
fence  continue  du  Soleil.  Le  mefme  cft  confirmé 
par  lEfcot,&  quafi  par  tous  les  autres  Theolo- 
giensmodernes/mefmelean Picque  de  la  Miran- 
dolIe,Seigneur  fort  doéte  , fouftinten  fes  conclu- 
ions qu’il  propofaà  Rome, en  prefence  du  Pape 
Alexâdre  fixicfme , comme  il  eftoit  impoftîble  que 
aucun  homme- peut  viure  , ny  demeurer  fouz  la 
Zone  torride.  Mais  maintenant  le  contraire  fe 
prouuc  par  le  dire  de  ces  mefmes  efcriuains,  & par 
l’authorité  des  fages  anciens  & modernes  , par  la 
fcntence  de  l’cfcritiire  fainéte , & par  Texpcriencc. 
Srrabon,Mela,&  Pline, qui  confirmét  ce  que  nous 
auons  dit  de  ces  cinq  Zones  , difent  qu’il  y a des 
hommes  en  Æthiopie,en  la  Cherfoneflc  doree , &c 
en  1 aprobane , que  nous  nommons  auiourd’huy 
Guince.Malaque  & Zamotre,lcfqucls  pais  toutes- 
fois  font  fous  la  Zone  torridc.La  Scandinanie , les 
monts Hyperbores,& autres  terres,  qui  font  fous 
laTramontanc  denotee  par  le  pouce  , fiant  peu  - 
plees,&  toutesfois  félon  Hérodote cn-fon  Mclpo- 
mene,&  Solin  en  fon  Polyhiftor,  ceS'Hyperborcs 
font  fous  la  Tramontane  , combien  que  Ptolemee 
ne  les  mette  fi  voifinsdu  poie  , il  ne  les  met  qu’à 
feptantc  degrez  de  l’equinoxial,  ce  que  nie  Mat- 
thieu de  Micoy.On  s’efmerueillc  de  Pline(autheur 
graue)  de  ce  qu’en  efenuant  de  ces  cinq  Zones  , il 
s’eft  ainfi  oublié, ou  bien  de  fon  petit  fçauoir  en  la 
Géographie  & Mathématique.  Le  premier  qui  af- 
feura  que  la  terre  eftoit  habitable  du  collé  des  Zo- 
nes tcmpcrccsjfut  Parmcnidcs,  félon  que  dit  Piu- 


.GENERALE  DES  INDES. 

tarquc.  ISolin  recitant  quelques  authcprsJaagbaG^ 


met  lesHyperbores  où  vï^iour  dureTïmy  an  , & 
vnTnïïTtt,vne  autre  5emy:cclaaduient, parce  qu’ils 
fnnr  ^ quatre  vingts  degrez  de  l!E^.injQ3daLyiuany- 
au  reiiel^nemët7&  fi  long  téps 
Yaouls^c  viurc^ïïsle tuent eux-m efmcs.  iLdi^uÆ 
'que  les  Xri m p iïe csquTfôlTt  en  ce  climat  mefmc,fôt 
fans  cheueux  & fans  bôner.  Ablauc  hifLorien  Gothu- — 

eferit  que  les  A doutes, qui  ont  le  jour  de  quarante - 

"jours  des  noïïres,ôda  nuift  de  qüarâtc  nüiéfcsiLEai^--- — 
TofT qu’ils  ionTloin g du  Sur  fep  tante  jiegi£z,  viu et 
Tans  mourir ; de  froid.  Galeotc  de  Nàrue  en  fon  liurc 
""qu'lia  faiZFdcschofcs  incongneuës  au  vulgairc,af- 
ieure  qu’il  y a de  grâds  peuples  vers  te  quartier  qui 
cft  près  &fqus  la  Tramontane.Saxc  Grâmairien  ,&C 
Ôlauu  Goth.Archeuefque  d’V pfale,lcqucl  i’ay  hâ- 
té longuemét  à Bologne  & à Venize,pour  vne  ter- 
re bien  peuplée  mettét  laScandinanie  , qu’auiour- 
d’huy  on  appelle  Suece,laquelle  eft  neàtmoins  fort 
Septérrionale.Albcrtlegrand,qui tient  pour  mau- 
uaife  demeure  le  pais,qui  cft  à riquatefix  degrez  du 
Sur  v croit  qu’il  eft  impoffiblc  qu’il  y ait  habitation 
fouslaTramontanexar oùlanuiët  dure  vn  moys, 
la  froidure.ee  dit-il,tft  intollcrable  : Aufïï  Antoine 


Boufin  erf]Tn  hiftoire  des  Hogres  & Bohèmes  dit, 
que  es  Iftes  près  la  mer  glacee,  les  loups  perdet  les 
y eux,àcaufe  du  froid. Quant  à la  Zone  torride,plu- 
fieurs  ont  eferit  qu’elle  eft  peuplce^qu’elle  fc  peut 
habiter.  Auerroïs  le prouue  par  Ariftote  au  4.  liurc 
du  Ciel  & du  môde.Auicéne  en  fs.  Do&.a.&Albert 
le  grand  au  chap.6.de  la  nature  des  lieux  , ont  vou- 
lu prouuer  par  raifons  naturelles  que  la  terre  qui. 
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cft  four  la  Zone  torride,eft  habitable  ; & î’auanra- 
ge  quelle  eft  plus  tempérée  pour  la  vie  de  l’home, 
que  les  Zones  des  Tropicques.  Heradidcs,&  plu* 
Leurs  Pytagoriciens,  félon  que  récite  Theodorct, 
ont  eftime  que  chafquceftoille  fuit  vn  monde,  & 
qu  il  y auoit  des  homes  qui  demeuroient  en  icelle. 
Xenophanes,  corne  rapporte  Ladtance,  difoit  qu’il 
y auoit  des  hommes  qui  demeuroyentau  fein  & 
côcauité  de  la  Lune.  Anaxagoras,  & Democrite  di- 
ioitqu  il  y auoit  en  icelle  des  montagnes,  vallées, 
& des  champs:  & les  Pytagoriciens  y mettoyent 
des  arbres>& animaux  quinze  fois  plus  grand  que 
la  terre,  & quelle  eftoit  de  couleur  de  terre:  quelle 
C^°ilt  PCUP^CC  & P^ine  d’hommes  comme  nous. 
De  là  font  venues  les  nouuelles  & fables  que  les 
vieilles  comptes,  eftans  accroupiesàleur  feu.  Il  y 
a eu  fcmblablement  des  Stoiciens  (comme  dit  La- 
étance,allegât  Senequcjqui  ont  douté  s’il  y auoit, 
ou  non,des  peuples  au  Soleil.  Voyla  comment  les 
péfees,& les  langues  des  hommes  s’extrauaguent,' 
quand  en  toutchberté  on  ofe  proférer  ce  qui  vient 
en  la  fantafie.  Le  Seigneur(  dit E(aye  prophète,  au 
chap.4}-.)n’a  point  créé  la  terre  en  vain,il  ne  l’a  fai- 
lle finô  afin  qu’ô  s’y  habitait,  & qu’on  y peuplait. 
Et  Zacharie  dit  au  commencemec  de  fi  prophétie, 

qu’ils  cheminerec  la  terrc.laquclle  eftoit  rôu  te  peu- 
plée & pleine  de  gens. Et  fi  on  croit  que  la  mer  foit 
pleine  de  poilfons  en  tous  lieux  autant  aux  lieux 
freids  & chauds, qu  auxtemperez  ,1a  terre  ne  doit 
pas  cftre  vaine,&  vuide  d’hommes  és  Zones , que 
on  feint  eftreintempcrees;& moins  le  froid  , quel 
ennemy  il  puilfe  cftre  à la  vie  humaine , les  empef 
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chent  puis  qu’ils  y viuent  longuemét,  & vont  tcftc 
nue  à l’air,com'tne  nous  auôs  die  des  Hyperborces 
& Arimphees:  car  fî  la  couftume  naturelle  de  vi- 
ure fait  qu'on  fe  conferuefain  & entier , mefmes  és 
lieux  peftiferez,  combien  plus  eft-il  ayfé  feconfer- 
uer  en  pays  froid?Il  eft  bien  vray  qu’il  fait  meilleur 
viure  en  la  Zone  tôn*ide,eftant  le  chaut  plus  amia- 
ble au  corps  humain.  Et  par  ainfl  la  terre  n’eft  poït 
depeuplee  pour  le  trop  grand  chaud  y ou  pour  le 
trop  grand  froid,  mais  bien  par  faute  d’eau  & de 
pain . Outre  ce  que  i’ay  dit , l’homme  eftant  fait  de 
terre , peut  viure  en  quelque  partie  de  la  terre  qu’il 
voudra:  attendu  meime  que  Dieu  commanda  à 
Adam  5c  Eue  qu’ils  creuftent,  multipliafsét  & rem- 
plilîent  la  terre.  I/experience,qui  fefait  iournelle- 
ment  à nauiguerla  mer  ii  continuellement,  & à 
voyager  par  terre , eft  fi  grande  que  nousfçauons 
comme  toute  la  terre  eft  habitable,  5c  comme  elle 
eft  habitée  Ôc pleine  de  gens.  Gloire  en  foit  à Dieu, 
& honneur  aux  Efpagnols,lefquels  en  defcouurant 
5c  conqueftant,  ont  cheminé  par  terre  5 5c  nauiguè 
la  grand  mer  Occane , trauerfans  la  Zone  torride, 
& paflans  foubs  le  cercle  Artiquc,quiferuoiét  d’ef- 
pouuentaux  à noz  anciens. 

Qnjly  d des  ^Antipodes & ponrqmy  ils  s' Appellent 
ainft.  ch  ap.  4. 

ON  appelle  Antipodes  les  hommes,qui  chemi- 
nent fur  la  rondeur  de  la  terre  au  contraire  de 
nous  autres, ou  au  contraire  de  l’vn  de  l’autre , lef- 
quels  femblent,  encor’ qu’il  ne  foit  pas  ainfi,  tenir 
la  tefte  batte  5c  les  pieds  haults  . Sur  laquelle  chofe 
comme  did  Pline,  y a grand  difeord  entre  les  do- 
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£tes,&  perfonnes  de  lettre . Aucuns  nyent  ces  An- 
tipodes, autres  les  approuuent,  aucuns  alfeurans 
qu’il  y en  a,afferment  quils  ne  fc  peuucnt  veoir,  ny 
trouuer,  &ainfi  font  vacillant,  <Scfont  troubler  les 
autres . Strabon,&  autres  qui  ont  elle  dcuant,&  a- 
près  les  nient  gaillardemcnt,difans  qu’il  efl  impof- 
fible  quil  y ait  des  hommes  en  l’Hemifphere  in- 
ferieur,où  on  les  met.  Laiflant  là  les  autheurs  Gen- 
tils , ie  dis  qu  il  y a aulïî  des  Chreftiens , qui  nient 
qu’il  y ait  des  Antipodes.  Ceux  qui  tiennent  la  ter- 
re pour  plate,les  nient.La&ance  Firmiany  contre- 
dit aufii gentiment,croy an t quil n’y  a point d’hô- 
mcs,qui  marchent  en  terre  au  côtrairc  de  nous,par 
ce  que  G telle  chofe  eftoit  vrayc , ils  chcmincroient 
contre  nature  les  pieds  en  hault,&  la  tefre  en  bas: 
chofc  en  fon  iugementfainéle,  & faille  pour  rire. 
Et  pour  celle  raifon  on  s’eftmocqué  grandement 
de  ceux,  qui  croyoicnt  que  le  monde  fuft  rond , 8c 
qu’il  y cuit  des  Antipodes  . Sainft  Auguftin  les  nie, 
pareillement  au  feiziemeliure  de  la  Cité  de  Dieu, 
chap.neuficme,il  les  nie  félon  que  ie  croy  pour 
n’auoir  trouué  en  feferiture  Sain&c  aucune  mé- 
moire d’eux:  8c encor’  pour  s’ofler  hors  de  débat, 
ainG  qu’on  didt , par  ce  que  s’il  les  eu  fl  confdfez,  il 
n’eullfceuprouucr  qu’ils  fulfent  defeédus  d’Adam 
8c  Eue,comme  nous  autres,  qui  demourons  en  ce- 
lle moitié  du  monde  , 8c  Hcmifphcrc , lefquels  il 
faifoit  citadins  , & voilins  de  fa  cite  de  Dieu  qu’il 
defcriuoit.AuGi  rancicnnc,&  coroune  opinion  des 
Philofophcs,  8c  Théologiens  de  ce  temps  là,eltoit 
qu’écor’  qu’il  y euft  des  Antipodes , ils  ne  pouuoiét 
toutesfois  communiquer  aucc  nous  autres,  à caufc 
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au  ils  deuoycnt  eftrc  en  l’autre  Hcmifphcre,  & en 
l’autre  moitié  de  la  rondeur  de  la  terre , ou  il  «v 
impoffible  aller  ne  venir  pour  la  glande  A^on  na- 
Jablc  mer,  qui  eft  entre  deux , & pot u laZone 
torride, qui  nom  coupe  le  chemin  & paflage.  No- 
ftre  faind Ifidore  en  fes  Etymologies  did,qu  il  n y 
a railon  de  croire  qu’il  y ait  des  Antipodes , parce 
nue  la  conftitution  de  la  terre  ne  fçauroit  compor- 
te”telle  opinion , & auffi  qu’il  ne  fc  peut  ptouuer 
par  aucune  hiftoire , fmon  par  les  Poètes  qui  les 
ontinuentez  pour  auoir  occafiondcjaferLadan 

re  n Ifidore  n’ont  eu  aucune  raiionde  les  mer. 
Sain  a Auguftin  a efté  pouffé  à les  nier  pour  la  cau- 
fc  que  i ay  diûe.Mais  encore  qu  on  ne  trouuccn  la 
Bible  ce  nom  d'Antipodes,  fin’cft-ce  pasyn  argu- 
ment qui  nous  oblige  à croire  quil  n y en  ait 
point  puis  qu’il  eft  eferit  en  la  Bible  mefme  com- 
m e la  «rrc  eft  ronde,  &c  comme  le  Ciel  & le  Soleil 

renuironncnt:ce  qu’eftans  ainfi  tous 
neceffairementleursteftes  droites  ver  ^ 

les  pieds  fur  la  terre.  Car  en  quel  cofte  d icelles  es 
hommes  foy  eut , ils  font  ne  plus  ne  moins  que  les 
rayons d’vnc  roüc  d’vne  charettc,  qui  fe  tiennent 
fermes  au  trou  ou  ils  font  fichez, quand  la  charettc 
eft  menee,fans  qu’aucun  d’eux  foit  en  la  roue  plus 
droict  que  l’autre  ne  plus  haut,ny  plus renuerfe. 
Ouafi  tous  Philofophes  anciens  ont  tenu  pour 
certain  qu’il  y auoit  des  Antipodes  félon  que  ré- 
cité Plutarque  en  fon  liure  des  opinions  des  Phi 
lofophes , & félon  Macrobe  fur  le  fonge  d.  ici- 
pion.  Ce  nom  d Antipodes  eft  fi  commun  que  l, 
nombre  de  ceux  , qui  ne  l’ont  congneu  ne  leur 
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doit  cflrc  bien  petit , &Cr°y  qU'j[  àtoufiours  cfté 
en  bruitiufqucsicy  depuis  le  dcluee.  T - n " C 

que  iefcache,qui  ait  fait  mention  encre  les  The  ^ 
bgiewChreftien.de,  Antipodes  Æ ClS™ 
dtlapledesApoftres/elonque  difent  OrieeTe t 
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L <juAs  font  les  . yintipics.  chah  , 

Elément  de  la  terre,  encor’qu’il  foitfarty  en 
p uhurs Iflcs,n ’eft  qu’yn  corps  , qui cft  rond  en 
fa propomon/oit qu’il  femble  plat  comme  non 
auonsc^euancdtà.  Thaïes MPüefienTd« ftw 

autres  plMrCrCC,Lft°ltclcCefteoPinion’&l1lufieu?s 

23§rî^^ 

d^  dSH?°7îbbKger*ttaiaebien  aU  bg 

de  ces  deux  Hemifpheres.  Mais  il  faut  fcauoii 

3e  denxrqUa,n5  fOIt  qUC  fOUS  faccnt  bien  de  met-’ 
ne  f^3  P3rtleî  dC  tCrrC  » chafqi'e partie  toutcsfois 

s sss“ca?s  r ejcommc  £- 

le oolm  des  Hyperborees;  & q„i  contemplera  1’, 
mage  du  monde  en  vn  globe,  & mappemonde  î 
verra  claireme'r  comme  la  mer  part  la  erre en A * 1 
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partie  & le  î 5"  ’ £ffnquc » & rEuroP=  font  vnc 
P me,  & les  Indes  1 autre,  en  laquelle  font  ceux 
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qu’on  appelle  Antipodes.  Il  eft  tout  certain  que 
ceux  du  Peru , qui  habitent  en  Lima,  au  Cuzço,  ÔC 
Arcquipa  font  Antipodes  à ceux  qui  viuét  à l’cm- 
bouchemcnt  du  fleuuc  Inde, à Calccut  de  Zcilan, 
ifles  de  terres  d’Afîe.  Les  M olucques  (ifles  des  efpi- 
ceries)  font  auffi  Antipodes  de  l’Ethiopie,  qu’au- 
iourd’huy  nous  appelions  Guinee:  Et  Pline  dit  fore 
bic  que  la  Taprobanc  eft  des  Antipodes,par  ce  que 
cer.taincmét  ceux  de  ccfte  ifle  fôt  Antipodes  des  E- 
thiopiés,qui  font  à la  riuc  du  Nil,cntrefafource,& 
Mcroe.  Semblablemct  les  Ncxicquains,encor  que 
non  du  tout,  font  Antipodes  de  ceux  de  l’Arabie 
heureule,&  de  ceux  qui  habitent  au  Cap  de  bonne 
efpcrace.  Outre  les  Antippdes,il  y en  a encor  d’au- 
tres qu’on  appelle  Parecques  de  Antecques  : Souz 
ces  trois  noms  fe  comprénent  tous  les  habitans  du 
monde.  Les  Antipodes  font  dits,  par  ce  qu’ils  chc^ 
minent  fur  la  terre  dire&cmentrvncontre  l’aurre, 
comme  ceux  du  Cuzco  & de  Calecut:  Les  Antec- 
ques de  Guinee  font  ceux  du  Calccut,  & les  Parec- 
ques de  la  mcfme  Guinee  fôt  ceux  de  Cuzco  : iceux 
ne  demeurent  point  en  pays  contraire  comme  les 
Antipodes , ny  diuers  côrae  les  Antecques,ains  de- 
meurent en  quartier  de  mefme  tempérament.  En- 
cor que  Antecques  & Parccquesne  foyét  propre- 
ment Antipodes , fi  fe  peuuent-ils  ainfi  appeller , de 
defaidonlesy  nomme,  & ainfi  on  côfond  les  vns 
auecles  autres,  ce  qui  eft  caufeque  i’ay  remarqué 
pour  Antipodes  de  la  nouuelle  Efpague  ceux  du 
Cap  de  Bonne  efperance,qui  font  nos  Antecques. 

Qpdon  pajfe  de  ce  pays  aux  ^Antipodes  y contre  la  commune 
opinion  des  pfnlofophes»  Cbap.  6. 
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Ous  les  anciens,i’cntcnds  les  Philofophes  ec- 

_ tils,nientqu  onpuifTepafTerdenoftrcHemif- 

pherca  celuy  des  Antipodes , à caufeque  la  Zone 

r°^fl  -aU  me  *eu,qui  Iesfcpare.  & aulfi  à cau- 
fe  de  1 Oeea  qui  cmpcfchele  pafiTagcainfi  que  plus 
amplement  le  traite  Macrobe.fur  le  fbnge  de  Sci 
pion^ue  compofa  Cicéron  : Quant  aux  Ph.lofo- 
phes  Chreftiens  Clement  didt  qu’il  n’y  a homme, 
qui  puiiïcpaiTer  1 Ocean:&  Albert,qui  eft  des  nou- 
ueaux  le  confirme.  le  croy  bien  queiamaisle  che- 
min ne  fut  cogneu  par  eux,*  puis  les  Indics,  qu’on 
appelle  Antipodcs,n  auoycntpoint  vailTeaux fuffi- 
fans  pour  fi  longue,*  fi  forte  nauigation , comme 

mmSfflgrfSpOUrb  mCf  °ccanc.Maisle  chc 
min  eft  défia  fi  frequente,  & cogneu , que  chafquc 

lour  les  Efpagnols  y vôt  fort  aifément,&  ainfi  l’ex 
pericnce  eft  contraire  à laphilofophie.Ic  veux  laif- 

ment  voSnrd’Fr°mbrC  ^ nauircs><lui  ordinaire- 
ment vont  d Efpagne  aux  Indes,  i’en  corteray  feu- 

ementvnenommeclaVi<aoire,quidonnalavol- 
cca  tout  le  rond  de  la  terre,*  qui  abordât  au  pays 
des  vns&  des  autres  Antipodes^cmonftra  l’igno- 

rancedufçauo.ranacn.&f^  rctourna  en  £§f 
gnc,dedans  le  troifiemcap  qu’clleeftoit  partie  fé- 
lon que  plus  amplement  nous  dirons  quand  nous 
traiterons  du  deftroit  Magclanicquc. 

fiction  de  U terre . chap.  7. 
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Llernblccftrc  vnc grande  vanité  de  vouloir  fi- 
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A tuer  la  grandeur  de  la  terrc,&  toutesfois  c’eft  v- 
nc  choie  fort  facile,  bafituation  donc  eft  au  meil- 
Jieu  du  monde:  & la  mer , qui  l’enuironne , luy  fert 
d ailles,  îcnelcfçaurois  dire  plus  briefuement,  ny 

plus 
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plus  au  vray.Mela  pour  lignes  notables,5c  pour  les 
fins  & lira  ires  du  ciel  il  marque  .comme  aulîifait 
Dauid  au  Pfalmc  ioff.  i’Qriét.le  Ponent,  le  Septen- 
trion. & le  Midi,  defquels  racfmes  ils  bornent  auill 
la  terre, & par  le  moyen  d’iceux  ils  tiennent  le  com- 
pte des  voyages  qu'il  côuient  faire  par  icelles.  Era- 
tofthenes  ne  mettoitpour  les  ailles  que  les  deux 
pôles,  la  Tramontane , & le  Midi , diuifant  la  terre 
lelon  le  chemin  du  Soleil.  Marc  Varro  loüoit  fore 
celle  partitiôjà.caulc  qu’elle  cft  côformc  à la  raifon, 
qui  nous  dit  que  fes  pôles  font  fermes.llables  & itn 
mobiles,  comme  ceux  qui  fouliiennent  le  ciel , & 
autour  defquels  il  prend  fon  mouuement.  Outre 
que  ces  lignes  fufdits.qu’vn  chacun  cognoill,  pour 
entendre  vers  quel  collé  du  ciel  nous  fournies,  ils 
aident  encor  a entendre  a combien  cil  le  dellroit 
de  Gibaltar,  de  la  Tramontane.  Mettons  Elpagne 
pour  exéplc,  elle  efl  vers  Tramôtane,&  à cinquan- 
te degrez  d’icelle,oupour  mieux  dire,  du  poind  de 
la  terre.qui  ell  ou  peut  ellre  fous  la  mefme  Tramo- 
tane.qui  font  neuf  cens  & quatre  vingts  lieues  .-fé- 
lon le  commun  compte  des  Co fmographes,& Ma- 
thématiciens, elle  elt  à trentefix  degrez  de  rEqui- 
noxial.ee  qui  reuient  à nollre  compte.Et  à celle  fin 
quedclàenauanton  entende  quelle' chofe  ell  de- 
gre.ie  veux  dire  ce  qui  endl.  Il  faut  aulfi  fçauoir 
que  les  mariniers  Efpagnols  prennent  quatre  mil 
pour  heues,&  les  Italiens  en  prennent  cinq,&  nous 
prendrons  toufiours  quatre  mil  pour  vue  lieue. 

Que  font- ce  'cktp.  8. 

Nciennementon  comptoit& on  mefuroit la 

terre, 5c  le  mode  par  ftades,  paz,  & pieds  félon 
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qu'on  lit  en  Pline,Strabon,&  autres  authcurs.Mais 
depuis  que  Ptolomeeinuenta  ces  degrez,  cent  cin- 
quante ans  apres  la  paflion  deltsvs  Christ, 
on  laiflfa  ce  compte.  Ptolornee  donc  partit  tout  le 
corps  & tour  que  fait  la  terre  & la  mer  en  trois  cen$\ 
foixante  degrez  de  longueur, & en  autât  de  largeur: 
car  le  monde  eftant  rond,  il  cft  aufll  largc,quc  long, 
3c  donna  à chacun  degré  foixante  mil, qui  font  dix- 
fept  lieues  & demie  d Efpagne,dc  façon  que  le  rôd 
de  la  terre,en  cheminât  droit  par  quelle  part  qu'on 
voudra  des  quatre  fufnommees,a  de  circuit  fix  mil- 
le deux  cens  lieucs,qui  font  vingtquatre  mille,  huit 
cents  mille. Ce  compte  eft  fi  certain,  que  tous  en  v- 
fent&Ieloiient,&eft  d’autant  plus  à louer  celuy 
qui  l'a  trouué  de  ce  que  lob , & l’Ecclefiaftiquc  ont 
eftime  eftre  difficile  qu’aucun  pcuttrouucr  la  mefu 
te,  3c  largeur  de  la  terre.  On  appelle  les  degrez  de 
îongucur  ccux,quifc  comptent  d’vn  Soleil  à autre 
par  Equinoxial,  qui  tirede  l’Orient  à Ponent  par  le 
mcillieu  de  la  rondeur  de  la  terre:  Iceux  ne  fepeu- 
nent  pas  bien  comprendre  à caufe  qu'il  n'y  a point 
au  ciel  de  ce  cofté  là  figne  aucun , quî foit  fiable , & 
arrcfté,parce  que  le  Soleil,  encor’  que  ce  foit  vn  fi- 
gne bien  clair  3c  euidcnt,châge  chafque  iour  quel- 
que pcu,&  iamais  ne  reprend  fon  cours  par  la  voye 
mcfmc,par  laquelle  il  a ià  pafle  félon  l’aduis  de  plu* 
ficurs  Afirologiens.On  nefçait  le  nombre  de  ceux, 
qui.fe  font  tourmentes  à cercher  les  moyens,  de 
pouuoir  comprendre,  & remarquer  les  degrez  de 
longueur , comme  on  remarque  ceux  de  la  largeur 
& hauteur,  tàt  y a que  perfonne  n*a  peu  encor'  trou 
uer  ces  moyens.  Les  degrez  de  hauteur,  ou  largeur 
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font  ceux  qui  fe  comptent  de  la  Tramontane,  les- 
quels font  certains  , & s’accordent  de  poindl  en 
poinél,  à raifon  que  la  Tramontane  cil  Ferme  , & 
fiable, &fcrt  dé  blanc  où  on  vife.  Par  ces  degrez  ie 
rcmàrqueray  la  terre.  Iceux  Fe  diuiFent  en  quatre 
parties  efgalles , de  la  Tramontane  à l’Equinoxial, 
il  y a quatre  vingts  dix  degrez: de  l’Equinoxial  au 
Midÿ,ily  en  a autâtrde  Midyà  l’Eqninoxial  encor 
autant:  & d’iceluy  à la  Tramontane  f en  compte  au- 
tant.Mais  nous  n auons  aucune  relation  des  terres, 
qui  (ont  en  vne  fi  grande  diflance,comrhe  de  celles, 
qui  doiuét  dire  Fouz  le  Midy,  qui  efl  l’autre  efieuil 
du  ciel,  de  la  veuë  defquelles  nous  Fommes  priuez, 
car  corne  il  y a des  Hyperboreesfil  y a auffi  des  Hy- 
pernocques,  ainfi  que  dieft  Herodote,qui  Font  voi- 
fins  du  Midy,&  parauécüre  Font-  ce  ceux,  qui  habi» 
tent  es  pays  du  deflroit  Magelanicque,  qui  Fuit  la 
voye  de  l’autre  Pôle,  laquelle  n’efl  encor  congneu. 
P artant  ic  conclu ds,quc  la  rondcur,&  grandeur  de 
la  terre  ne  fera  entièrement  congneuè  iuFques  au 
temps, que  quelqu’un  Fait  enuirôné  par  defibuzles 
deux  Pôles,  comme  lean  Sebaflien  de  la  Cane  l’a 
entourée  par  defiouz  l’Equinoxial. 

£hii  fut  tnuenteur  de  l'efgmlle marine.  Cktp.  5,. 

A Vant  que  cômehcer  la  defeription  &Cofmo- 
/ -%.grapHie  ie  veux  dire  quelque  ctiofede  la  na- 
ùigatiô,  par  ce  que  fans  icelle  on  n’eu  fl  rien  Fccu  de 
cefte  defeription. Car  on  n’expedie  pas  tant  de  che- 
minée fi  ville  par  rerre,  comme  par  eau, & fins  les 
nauires  iamais  les  Indes  n’eufTent  eflé  rrouuees,& 
les  vaifleaux  fe  fufsêt  perdus  en  la  met  Oceane,  Fils 
n’euifent  porté  l’efguille  : tellement  que  cefle  ef- 
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guilleeft  la  principallc  partie  pour  bien  nauigticr. 
Le  premier,  ainfi  qu’cfcriuent  blonde , & Malphec 
Girard,qui  trouua  celle  efguille  marine,  & l’vfance 
d’içelle  fut  Flauc,nadfde  Melphe,  cité  du  Royau- 
me de  Naple , où  encor  auiourd'huy  iis  s’en  glori- 
fient, ôc  non  fans  grande  raifon  , puis  qu'vn  de  leur 
voyfins  a trouué  vne  chofe  fi  needfaire , fi  profita- 
ble , & fi  fubtilc . Les  anciens  n’ont  feeu  trouuer  ce 
fecret,encor  qu'ils  eulïent  le  fer  &fAymar,qui  lont 
les  matières  pour  côpofer  celle  efguille  . Ceux  qui 
lont  plus  obligez  à Flaue  font  les  Efpagnols , qui 
nauigéc  beaucoup  Ce  fecret  fut  inuété,peut-ellre, 
il  y a deux  cens  cinquante  ans:ou,tout  au  plus,trois 
cens  ans.  Aucun  ne  fçait  la  caufe  pourquoy  le  fer 
touché  à l\Aymant,regarde  toufiours  la  Tramon- 
tane : tous  l'attribuent  à vne  certaine  propriété  oc- 
culte,aucuns  en  donnent  la  vertu  à la  Tramontane, 
& les  autres  à la  mixtion  que  font  cnfcmblele  fer, 
ôc  la  pierre.  Si  c’elloit  propriété  de  la  Trimontane, 
il  fc  feroit,comme  difent  les  Nochers,mutation  en 
felguille  quad  le  vent  eft  de  Nordell,qui  ell  le  vent 
Grec,  hors  de  fille  troificfmc  des  Azorcs  à huift 
cés  mil  d’EfpagnejversPonétrdljOU  cfLcellàdirc 
Leuât,Ponét.  Encor  moins  aulïï  celle  efguille  per- 
droir  la  vertu  quad  on  palTe,comrne  dit  Olanu,par 
ddfous  rifle  d’Aymant,  mais  foit  que  ce  foit,l’Ay- 
mant  regarde  toufiours  la  Tramôtane,cncor  qu'on 
nauigue  près  du  midy.  L’Ay  mant  a pieds  Ôc  tclle,& 
encor  dit-on  qu’il  a des  bras  :1e  fer  qui  y cil  fuit  la 
tefle,iamais  ne  f arrellc  qu’il  ne  regarde  dircélemét 
la  Tramontane,  ainfi  fait-on  les  quadrants  pour  le 
folcii:  les  pieds  feruentpour  le  midy,&  le  relie  fert 
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poui*  les  autres  parties  du  ciel. 

Opinion  que  fie,  Afrique  £r  Europe yne  font  que 
Jjles . Cbap.  10. 

LEs  anciés  ont  party  noftre  hemifpherc  en  trois 
parties,  Afie,  Europe  & Afrique . Ils  ont  feparc 
l’Afie  de  l’Europe  parle  fleuueTanais,ainfi  que  re- 
cite Ifocratcsen  fon  Pancgyricque,  & ont  diuifé 
l’Afîe  de  l’Afrique,  par  le  fleuue  du  Nil,  & pofiible 
la  diuifion  euft  efté  meilleure  par  la  mer  ronge,  qui 
quafi  trauerfe  la  terre  depuis  la  mer  Oceane  iuf* 
ques  à l’autre  Mediterranee.Celuy  qu’on  nôme'Be- 
rofe^die  que  Noé  dôna  les  nos  à l’Afrique,  l’AEe^ôc 
l’Europe , & les  diftribua  à fes  trois  fils,  Cam,Scm, 
&Iaphet,  & qu’il  vogua  par  la  mer  Méditerranée 
l’efpace  de  dix  ans.  Nous  dcmonftrerôs  à la  fin  que 
ces  trois  fufdictesprouinces  occupent  la  moitié  de 
la  terre . Tous  en  general  afferment  que  l’Afie  eft 
plus  grade  qu’aucune  des  autres,  & mefme  que  les 
deux  autres  enfemblc  : mais  Hérodote  fe  moque  en 
fon  Melpomenc  de  ceux  qui  font  TEurope  etgalc  à 
l’Afie,  difant  que  l’Europe  eftefgale  en  longueur  à 
l’Afie  &:  Afrique,&  les  patfe  en  largeur,  ce  qui  n’eft 
hors  de  vérité  : Mais  laiflant  cela  pour  celle  heure, 
ie  dis  que  Homere  autheur  fort  ancien  difoit  que 
le  rond,  qui  fe  diuife  en  l’Europe,  Afie  & Afrique 
n'eftoit  qu’vne  Ifle,  comme  racomptc  Pompone 
Mêla  en  fon  troifiefmeliure . Strabon  ,au  premier 
de  la  Géographie  diél  que  la  terre  qui  eft  habitée 
eft  vne  Ifle  toute  enuironnee  de  l’Océan.  Higm, 
de  Solin  confirment  cefte  opinion , encor  que  So- 
lin  erre  en  l’impofition  des  noms  de  la  mer  , pen- 
fant  que  la  mer  Cafpc  fuft  partie  de  l’Océan,  qui 
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toutesfoiseftMediterranee^’ellà  dire,  entre  des 
terres,&  ne  participe  en  rien  de  la  grand  mer.  Stra- 
bon  racompte  comme  au  temps  du  Roy  de  Ptolo- 
mee  Eucrgctes  vn  certain  Eudoxe  nauigea  trois  ou 
quatre  fois  de  Caliz  enlndie,  qui  a prinsfon  nom 
d vn  fleuuc  : & que  les  gardes  de  la  mer  Arabicque, 
qui  eftla  mer  rouge  apportèrent  audit  Roy  vnln- 
dien  en  prefent.  Le  Roy  Iuba  confirme  celle  naui- 
gation  félon  que  did  Solin,  & a efté  toufiours  au- 
tat  cclebree  comme  auflï  elle  elt  notable,  & encor’ 
auiourd’huy  l’eft  elle  plus  quelle  n’a  elle,  on  faid 
ce  chemin  par  terre , partant  par  pays  fort  chauld, 
mais  il  n efl  point  fi  pénible , comme  au  contraire, 
il  efl  trefperilleux,&  dangereux  vogant  par  le  collé 
de  la  Tramontane,  où  font  les  grandiflîmes  froids. 
Audi  il  n’eft  mémoire  entre  anciens,  qu’il  foit  ve- 
nu de  llndieà  Caliz  par  ce  chemin  plus  d’vn  naui- 
re, lequel,  félon  Mêla,  & Pline  allegans  Cornélien 
arriua  en  Allemagne.Et  le  Roy  des  Suanubes  qu’au 
cuns  appellent  Saxons,  prefenta  certains  Indiens 
de  ce  vailieau  a Quinte  Metelle  Celer,  qui  en  ce 
temps  là  gouuernoit  la  France  fouz  le  peuple  Ro- 
main.Mais  poflible  ces  gens  eftoient  du  pays  de  la- 
beur^ les  prindrét  pourlndiens  abul'ez  de  la  cou- 
leur , car  on  did  auflï  que  du  temps  de  l’Empereur 
Federic  Barberourte  certains  Indiens  arriuerent  à 
Lubcc  en  vne  barque.  Le  Pape  Pie  fécond  did  que 
lamerSarmaticque  &Scyticque  ell  au fll  certaine 
que  la  mer  Germanicquc  & Indicque  ; auiourd’huy 
nous  fçauonspar  expérience  certaine  comme  on 
peut  flotter  depuis  Norncguciufqucs  à palier  par 
delfouz  la  Trcmontane,&  voguer  le  long  & laco- 
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fteverslemidyiufquesàlaCinna.  OlanGoth  mû 
comptoitpluiïcurs  chofes  de  ces  pays,  ôc  de  cefte 
nauigation. 

Confins  çr  limites  des  Indes  par  U ~Voye  de  Tra- 
montane. Ckip.  n. 

LE  pays  qu’on  appelle  Indie,  eftencor’vne  iile 
côme  cft  ce  pays  de  deçafil  cômcncc  Tes  limites 
verslaTramôtane,qui  eft  vn  figne  certain. Ic  com- 
pteray  par  degrez  qui  eft  le  meilleur^  le  plus  vfite 
ic  ne  menfureray,ny  n’approcheray  de  l’Europe,Af 
£rique,&  Afie.puifque  plulîeurs  en  ont  aflez  efcrit. 
Les  confins  donc,quifont  plus  proches,  &c  plus  re- 
marquables vers  le  Septéttiô,  font  les  ifles  d’Ifland, 
&GrutlâdJflâdeft  vneiflc  enuirô  de  cinq  cés  mil, 
fitueeà  feptâte  degrez  de  haulteur:mefmes  il  y en  a 
quelques  vns3qui  la  veulent  mettre  plus  hauk,  di~ 
fans  que  le  iour  y dure  quafi  deux  de  nos  moys.  Ce 
mot  d'Ifiàd  veut  dire  ifle,ou  terre  gelec,auffi  à la  ve 
rite  non  feulement  la  mer  fe  gele  à l’entour  d’icel! e, 
mais  la  gelee  auffi  eft  fi  forte  au  dedans  de  cefte  iüe, 
que  la  terre  s’en  efclate  auec  vn  merueilleux  bruit, 
tellcmét  qu’il  femble  queccfoit  vn  grand  nombre 
d’hommes  brayants,  &fe  lamentans;  delà  vient 
quelcshabitanspenfentque  le  purgatoire  foit  là, 
ou  bien  qu’on  y tourméte  quelques  panures  âmes. 
Il  y a trois  montaignes  eftrangcs,  qui  icttent  le  feu 
au  pied,eftants  toutesfois  toufiours  gelîees  à la  ci- 
me. Auprès  dcl’vne  d icelles,qu’on  nomme  Becla, 
fort  vnfeu,  qui  ne  prend  point  à l’eftouppe  , 5c 
neantmoins  brufie  fur  l’eau, 5c  la  confomne.  Il  y 
a encores  deux  fontaines  notables  , i’vne  , qui  ie- 
&e  certaine  liqueur  comme  cire  à demy  fondue  ou 
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caillee,&  l’autre  ictte  Ton  eau  bouillante,  qui  tour- 
ne en  pierre  toutee  que  on  y ictte  fans  changer  la 
forme  & figure.  Les  ours  y (ont  blancs,  aufïi  font 
K.S  ftgnards, heures, faucôs,corbeaux,&  autres  oy— 
icaux,&  animaux  féblables.L’herbe  y croift  haute 
& efpaiire,&  y en  a tant  qu’ils  ne  s’en  foucientrauflî 
le  beftial  y profite  merueillcufement , & eft-on  cô- 
rraint  del  ofler  de  pafturage  de  peur  qu’il  ne  creuc 
de  graifte.La  laine  eft  grofle,mais  le  beurre  eft  bon 
à perfection, lequel  auec  Je  poifton  eft  le  principal 
louftenement  de  tons  les  habitas.  Les  Baleines  fré- 
quentent fort  le  tour  de  ceftelfle:clle  y font  fi  en- 
ragées quelles  rompent  & caftent  les  nauires.  Ils 
ont  faidt  vne  Eglife  des  coftes  & os  de  ces  baleines, 
& autres  grands  poiftons.  Les  Illandois  font  bien 
ddpos  deleurs  corps.rnais  fontfort  gourmands  & 
fuicts  a leur  bouche.  Aucuns  ont  penfé  que  cefte 
ifle  fuft  Thylé.ifle  derniere  de  celles  que  les  Ro- 
mains fubiuguerenr  vers  la  Tramontane,  mais  ils 

s abufent,par  ce  qu  il  n’y  a pas  long  temps  qu’elle 
eft  defcouuerre,&  auftî  eft-elle  plus  grande  & plus 
tirant  vers  la  bize.Thile  proprement  eft  vne  petite 
ifte.qui  eft  entre  les  Orcades  âc  Faré,  tirant  vn  peu 
vers  1 Occident  & eft  a foixante  fept  degrez,encor 
que  Ptolomee  ne  la  mette  fi  haut,&Ifland  eft  à cét 
foixante  mil  de  Faré,  tk.  deux  cens  quarâre  dcThi- 
lé,&  plus  de  quatre  cens  des  Orcades-  Vers  la  par- 
tie Septentrionale  d’Ifland  eft  Gruntland , ifte  fort 
grande, laquelle  eft  à cent  foixante  mil  de  Laponie, 
& vn  peu  plus  de  Finmarchie,qu'ifont  pais  de  la 
Sc  tndinanie, portion  de  l'Europe.  Les  Gruntlan- 
dois  (ont  vaillans,^  beaux  hommes.  Leurs  vaif- 
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féaux  font  couuers  de  cuirsde  peur  du  froid  & des 
poitfons.  Gruntland,(elô  aucuns,  eft  à deux  ccs  mil 
des  Indes,vers  le  pais  de  Labeur:  onne  fçait  encor 
fi  ce  pais  eft  joint  à Gruntland.ou  s'il  y a entre  deux 
quelque  deftroit:fi  les  deux  fe  ioignent  , les  deux 
ronds &hemifperes  de  ce  monde  fe  couplent  au- 
près delà  Bize,ou  bien  ddîous  , puis  qu'elle  n’eft 
point  plus  de  cent  foixante  mil,  ou  deux  cens  mil 
de  Finmarchie.Et  encor  qu’il  y euft  vn  deftroit,ces 
pais  font  allez  voyfîns,puis  que  de  celuy  de  Labeur 
on  ne  compte  félon  le  commuai  rapport  des  ma- 
rinicrs,que  cent  foixante  mil  iufques  au  Faial  , qui 
cft  vne  desifles  desAzores  , & deux  mille  mil  iuf- 
ques à Tille  dlfland,&  deux  mille  quatre  cens  mil 
iufques  en  Efpagne. 

De  U fîtudtion  des  Indes , 

ch  dp,  il, 

LE  cofté  des  Indes,qui  eft  le  plus  Septentrional* 
cftverslapartiedeGruntland,  &d’Iflande  II 
s’eftend  le  long  de  fa  cofte  huid  cés  mil  iufques  au 
fleuuedeNeige,qui  eft  à foixante  degrez  de  hau- 
teur. Cefte  code  toutefois  n’eft  encor  gueres  bien 
recognue,  de  là  il  y a autre  huid  cens  mil  iufques 
à la  plage  des  Molues,&  toute  ceftecofte  eft  quaft 
fitueefous le mefmefoixantiefme degré,  & c’eftic 
pais  qu’on  appelle  de  Labeur:  cefte  code  encloft 
Lifte  des  Démons.  Des  Moines  iufques  au  cap  de 
Mars,qui  eft  au  cinquàte-fixiefnie  degré  * on  copte 
deuxcés  quarantemilrdelà iufques  au  cap  de  Ga- 
do  deux  cens  mil;de  ce  cap, qui  eft  à cinquante  &C 
quatre  degrez  de  hautcur,fuiuant  la  code  droit  en 
Ponent  on  compte  huid  cens  iufques  à vn  grand 
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fleuue  diél  lainét  Laurent.qu  aucuns  croycnt  cftre 
brasdcmer,&aon  vogué  dcflus  plus  de  800.  mil 
en  tirant  contremontrde  là  cft  venu  qu’on  l*a  ap- 
pelle le  dellroidl  des  trois  freres.il  s’y  feit  vn  goul- 
fc quafiquarré,qui  tourne  iufquc  à la  poinfte  de 
Baccaleos  plus  de  800. mil. Outre  celle  poincte,  8c 
le  cap  de  Gado,on  voit  plulîeurs  ifles  bié  peuplées, 
qu’on  nomme  Cortès  Realcs,  lefquelles  referrent 
& couurcnt  ce  goulfc  quarré,  C’eft  vn  lieu  en  ce 
quartier  là  fort  notablc.Dc  lapoin&e  de  Baccaleos 
a la  floride  on  met  5440.  mil  en  comptant  ainll 
parle  menmpreraiercmétde  la  poinûc  de  Bacca- 
leos,qui  cllà  48.degrcz  & demy , on  compte  180. 
mil  iufquesàla  plage  du  fleuue:  & de  celle  plage, 
qui  cft  vn  peu  plus  qu’à  4J.dcgrez,  y a autres  280. 

mil  iufque  à vne  autre  plage,  qu’on  nomme  de  If- 

lcos,qui  elt  qualî  a44.dcgrez;  de cefl  plage  iufques 

aufleuue  Fonde  on  marque  280.  mil,&  de  l’à  en  vn 
autre  fleuue  qui  s’appelle  de  Gamas,y  à 240.mil,  & 
tous  les  deux  fleuues  font  à 43.degrcz.du  fleuue’de 
Gamas, on  compte  200.  mil  iufques  au  cap  de  S. 

Marie.aupres  duquel  cille  cap  Basàiéo. mil  & de 
la  iufques  au  fleuue  de  S.  Antoine  on  met  plus  de 
40®. mü;  de  ce  fleuue  on  copte  en  tournant  par  la 
colle  a 1 ctour  d vn  goulfc  320.mil  iufques  au  cap 
des  Arenes.qui  cil  qualî  à 59.  degrez.'dcs  Arenes  au 
port  du  Prince,y  aplus  de  4oo.mil,&  de  là  iufques 
au  fleuue  Iourdan  280. & de  ce  fleuue  au  cap.S.Hc- 
lcne,qui  cft  a ja.deg.y  a i6o.miI:dc  ce  cap  au  fleuue 
Secy  a autre  itfo.mihdc  ce  Sec,  qui  ell  à ji.  degré, 
on  compte  80.mil  iufques  à la  Croix,& delà  à Câ- 
naueral,qui  cil  à a8.degr.y  a autre  160.  iulqucs  à la 
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poinde  de  la  Floride . La  Floride  eft  comme  vnc 
langue  de  terre,  qui  feftenden  la  mer  bien  400. 
mil  droid  vers  le  Midy . Et  il  a à l’oppofite  de  foy 
loingenuiron  de  100.mil  Fille  de  Cuba,  & port  de 
la  Habane,&  vçrs  le  Leuant  elF  a les  ifles  de  Baha- 
ma  & Lucaia . De  la  poinde  de  la  Floride , qui  eft  à 
2f  .degrcz,&  qui  tient  80.  mil  de  lôgueur,  on  copte 
4O0.mil,ou  plusjiufqs  au  goulfe  bas,qui  cil  à 200. 
mil,  du  fleuue  Sec  de  Ponét  en  Lcuât,  qui  eft  la  lar- 
geur Floride.  Du  goulfc  bas  on  met  4Q0.  mil  iufqs 
à larjuiere des  Neiges:  de  là  iufques  au  fleuue  de 
Flcurs,y  3.  120.  mil,  autant  iufquc  à plage  du  faind 
Elprit,  laquelle,  par  vn  autre  nom  ils  appellent  la 
Çulate,  elP  a de  cofté  120.mil  de  celle  plage  qui  eft 
à a^.degrez,  y a plus  dç  280.mil,  iufques  au  fleuv  e 
des  pefçheur$:de  ce  fleuue,qui  eft  à vingt-  huid  de- 
grez  & demy  onmet  400.  mil  iufques  à la  riuierc 
des  palmes,  auprès  de  laquelle  paflTe  le  tropicquc 
de  Cancer.Dc  celle  riuierc  iufques  au  fleuue  Panu- 
co,  dn  compte  plus  de  120.  mil  y & de  là  à la  Riche 
ville,ou  bien,  la  vraye  Croix,  y a 280.mil.  Almerie 
eft  comprife  en  ceft  efpace  de  la  vraye  Croix, qui  eft 
à vingt-neuf  degrez,  y a plus  de  120.  mil  iufques  au 
fleuue  Alaurado  que  les  Indiens  appellent  Papalo- 
apatv.  de  ce  fleuue  à celuy  de  Coazacoalco  on  mer 
20p.mil,  delà  au  fleuue  de  Gritalua  vers  le  cap  rôd 
y a 320.  lelongdelacofte,en  laquelle  fontlituez 
Ciampoton,&  Lazaro,du  cap  rond  à celuy  de  Co- 
tocéjou  lucatan  on  compte  360.  & eft  enuiron  à 
vingt  Ôc  vn  degrez,  tellemét  que  le  tout  bien  com- 
pté,on  trouue  4600.mil  encoftoyant  touflours  la 
mer  depuis  la  Floride  iufques  lucatan , qui  eft  yne 


autre  Promontoire, qui  fort  de  terre,&  s’auancc  en 
la  mer  vers  la  Tramôtane,& d’autant  qu’il  s’cllcnd 

en  1 eau  d’autant  plus  il  s’eflargir.  Il  v a à deux  cens 
quarate  milllfle  de  Cuba  vers  l’Orientmui  enferre 
le  goulfe,qui  eft  entre  la  Floride,  & lucatan.  Aucus 
appellcntcegoulfe,  le goulfe  Mexicain  : autres  le 
goulfe  de  la  Floride, quelques  vns  le  goulfe  de  Cor 
tes.  La  mer  entre  en  ce  goulfe , entre  lucatan , & 
Cuba,auec  vn  courant  roide,&fort  entre  Cuba,  Ôc 
la  Floride, & iamais  ne  monte  au  contraire.Dc  Co- 
toce,ou  lucatan  , y a 440.iqfques  au  grand  fleu- 
ue.ll  y a en  chemin  la  poin&e  des  femmes  , ou  da- 
mes^ la  plage  de  l’Afcenfion.  De  ce  grand  fleuuc 
^U|e^^'e^zc  ^egrez  &demy , on  compte  lîx  cens 
miljiufques  au  cap  de  Cameron , lcfquels  on  diui- 
fe  en  cefte  forte.  On  en  compte  120.  depuis  ledid 
fleuue  iufques  au  port  de  Higueras  , ouFichoré: 
de  Higueras,au  port  de  Cauallios  autant,  & encor’ 
autant  de  là,  iufques  au  port  du  Triomphe  de  la 
Croix:&  de  la  au  port  de  Honduras , on  en  met 
trentc,&  de  ce  port  au  cap  de  Cameron  80.  d’où 
on  compte  280.  iufques  au  cap  de  Grâces  à Dieu, 
quieftài4.dcgrcz:on  voyt  en  celle  colle  Cartha- 
ge. De  Grâces  à Dieu  on  marque  280.  mil,  iufque 
à Scignato,  qui  vient  du  lac  de  Nicaragua:  de  là  à 
Zorebaro  y a 160.mil  ,&  plus  de  200.  dcZoreba- 
ro, iufques  au  nomdeDieuiVeragua  cil  au  milieu. 
Ces  Jtîo.mibfontap.dcgrcz  & demy  , ainfi  nous 
auôs  1^60. mil  de  lucatan  iufques  au  nom  de  Dieu, 
qui  cil  notable  pour  le  peu  de  terre  & le  peu  d’ef- 
pace.qui  cil  de  là  iufques  à la  mer  de  midy.Du  nom 
de  Dicuy  a 180.  iufques  aux  Farellons  de  Daricn,  j 
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qui  font  à S.degrczde  long  de  la  coftc  on  voit  A cia, 
& le  port  de  Mifas-.&puis  luit  le  goulfe  d’Vraba, 
qui  contient  en  fon  emboucheurc  24. mil,  & 5 6.  de 
longueur.Dc  ce  goulfe  on  compte  380.  mil, iufques 
à Carthagcne.  On  trouue  entre  deux  le  fleuue  de 
Zenu y6c  Caribana,d’ou  prcnnnct  nom  les  Caribes. 
De  Carthagcne  on  met  200.  mil , à S,  Marthe,  qui 
eftenuironàn.degrez  de  hauteur, fur  la  coftc  on 
voit  le  port  de  Zambre,&  le  grâd  fleuue  de  S. Mar- 
the y a 200  miljiufques  au  cap  de  la  voile , qui  eft  à 
u.degrez , & à 400»  mil  de  S.  Dominique , de  ce 
cap  on  copte  16 o.  mil  à Coquibocoa,qui  eft  vn  au- 
tre cap  de  la  mefme  hauteur, au  derrière  duquel cô- 
mence  le  goulfe  de  Venezuela,quifait  de  tour  320. 
mil,iufques  au  cap  dcS.Rotïiamde  ce  cap  au  goul- 
fe malheureux, où  tôbc.la  Curiané,on  met  200.mil 
Deccgouifeàceluy.dcGariarionmetqoo.miljit 
eft  à 8.degrez,il  contient  le  port  delà  Cane  fiftule, 
Ciribici , & le  fleuue  de  Cumane,  & la  poin&e  de 
Araja,à  16.mil  d Araja,  eft  Cubagna,  qu’ils  appeliét 
Ifle  des  Perles:<Sc  de  cefte  p ointe  à celle  des  Salines 
on  copte  240.  mil , de  la  pointe  des  Salines  au  cap 
d’Anegaty  api9  de  280. mil, parle  goulfe  de  Parias, 
qui  fe  fait  entre  la  terre  ferme,&  llfle  de  là  Trinité* 
d’Anegat3quieftàS.degtez,on  met  200.mil  iufques 
au  fleuue  doux,qui  eft  à 6.degrez  : de  ce  fleuue  à ce  * 
luy  de  Orelîane, qu’on  dit  le  fleuue  des  Amazones, 
y a 440. tellement  qu’on  compte  3200.  mil, lelong 
de  la  coftc  depuis  le  nom  de  Dieu  iufques  àla  riuie» 
re  d’Orellane,  laquelle  entrant  en  la  mer  Peftend. 
200.  mil  en  largeur,  eftant  droit  foubsla  ligne  E- 
quinoxiale.  De  cefte  riuiere  on  copte  400.mil  lui- 
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<]UCS  à celle  de  Maragnon,  qui  fefpand  en  la  mer  â- 
uec  vne  cftendue  de  eo.mil,&  eft  à 4.de<?rez  de  l’E 
quinoxial  versle  Midy.  De  Maragnon^au  pays  de 
Humos,fur  lequel  pafle  la  réglé  du  departement  on 
compte  autres  400.mil.  De  la  iufqucs  à l’Angle  de 
faindt  Luc  on  en  compte  encor  autant.  De  ceft  An- 
gle iufques  au  cap  premier  y a encor  400.mil,  & 
de  là  au  cap  de  faindt  Auguftin  , qui  eft  à 8.  deerez 
& demy  au  delà  de  l'Equinoxial,  on  compte28ô. 
mil:  & à ce  compte,  d Orcllane  iufques  à ce  cap  on 
trouue2ioo.mil.  De  toutes  les  Indes  ce  cap  eft  le 
plus  proche  d’Afrique  Se  d’Efpagne  : car  il  n’y  a de 
là  iufques  au  cap  verdj  félon  le  commun  récit  des 
mariniers  point  plus  de  20  00.  mil , encor  en  dimi- 
caP  Auguftin  on  mer  400. 

mil,iufquesà  la  plage  de  tous  les  faindts,qui  eftà 
treize  degrez  fuyuant  la  cofte  vers  le  Midy.-  il  y a au 
meillicu  le  fleuue  de  faindt  François,  Seiefleuue 
Royal. De  tous  lesfaindts  on  compte40c.mil  iuf- 
ques au  cap  de  Apre,  qui  eft  à 18.  degrez  ou  enui- 
ron:  de  ce  Cap  iufques  à ccluÿ  qu’on  appelle  Froid, 
on  met  4c0.mil, le  cap  Froid  eft  quafi  comme  vne 
lfle,  & de  là  a 400.  mil  iufques  à la  pointe  du  hon 
^ b rigo, par  laquelle  pafle  le  tropique  de  Capricor- 
ne^ la  raye  de  la  partition  dubÔ  Abrigoon  com- 
pte 2®o.  mil  iufques  à la  baye  de  faindt  Michel,  & 
de  la  au  fleuue  de  faindt  François , qui  eft  à vingtfix 
degrez, y a 240.mil.  De  faindlFrançoisà  lariuiere 
de  Tibiquiri,on  met  4oo.mil,où  eft  le  port  de  Par- 
tbs,Sc  celuy  de  Fariol , & autres.  De  Tibiquiri  à la 
riuicre  de  la  Platte,  ou  d Argct , on  marque  plus  de 
200.  mil,Scainfion  compte  2É4o.ducapde  faindt 
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Auguflin  iufqucs  à celte  riuiere,qui  eft  à 3 f. degrez, 
elle  tient  d’emboucheure  iufques  à fain&e  Helene 
iôo.miljdc là iufqties aux  groifes  Arènes  y â ïiô.  & 
de  ecs  Arenes  aux  rochers  d’Annegats  i6o.  & de  là 
àlatcrrebafle  200.  & de  celle  terre  à la  plage  fans 
fond  260.de  celle  plage  qui  cïl  à 4i.degfez  , on  met 
160,  iufquesaux  Arracifes  des  loups:  de  ces  loups, 
qui  eft  à 44. degrez,  on  compte  1S0.  iufqucs  au  cap 
de  faindl  Dominique  , de  ce  cap  iufqucs  à vn  autre 
qu’on  nomme  Blanc  y a 240. qui  eft  près  d’vn  fleu- 
ue  nomme fain&  Iean  le  Serran , qui  tft  à quarante 
neuf  degrez,autres  appellét  cefleuue  des  Trauaulx, 
depuis  lequel  on  copte  320.  mil iufques  au  Promon 
toiredes  onze  mille  Vierges  ,quieftà  fl.  degrez  & 
demy,&enrembouchcurc  du  deftroit  Magelani- 
quc,lequel  dure  440.mil  d’vne  mefme  hauteur  ,& 
droit  de  Leuant  en  Ponent,  & eft  à 4800.  de  Vene- 
zuela tirant  deMidy  Vers  la  Tramontane:  du  cap 
Déliré, qui  eft  àTautreemboucheurc  de  ce  deftroit 
en  la  mer  de  Midy  qu’on  nomme  Pacifique, on  co- 
pte 280.mil  iufques  au  cappremicr;qui  eft  à 4^. de- 
grez , & de  ce  cap  à la  riuiere  des  Salines , qui  eft  à 
quaràte  quatre  degrez,on  met  plus  de  tT20.mil.  De 
celle  riuiere  on  compte  442.mil  iufqucs  au  capSo- 
litaire,ôç  de  ce  cap  à ia  riuiere  de  faindt  François  y a 
240.mil; de  celte  riuiere,  qui  eft  à quarante  degrez, 
aufleuuc  Sainâ:5quieft33.  degrez,  y a 480.  mil:  ce 
flcuue  n’eft  loing  de  Ciriuara , qu’aucuns  appellent 
le  porc  déliré  de  Ghillé.  De  Ciriuara, qui  eft  à 31. 
dcgrezson  nauigue  quali  par  la  Tramontane,&  par 
le  Midy  par  le  moyen  du  fleuue  de  l’Argent.  Du 
fleuuc  Sainâyy  a 8oo.miUufques  à Cinca  8c  à la  ri- 
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uicrc  dcpeuplee,  qui  eft  à vingtdeux  degrez  de  ce 
fleuue  y a 360.mil  à Arequippa,qui  eft  à dixhuit  de- 
grez.  D Arequippa,on  compte  à Lima  j6o.  mil, 
qui  cft  à douze  degrez.  De  Lima  iufques  au  cap  de 
l'Anguille  on  compte  plus  de  400. nnf1,  qui  cft  a fix 
degrez  & demi , fur  ceftc  cofte  on  voit  Trufilio  & 
autres  ports.  Del  Anguille  y a160.mil  au  cap  Blâc, 

&dc  là  au  cap  de  fain&c  Hclene  140.  mjl.  Tom- 
bez &Tumebamba  font  au  milieu,  & fille  de  la 
Punc.  Defainéle  He!ene,qui  cft  à deux  degrez  de 
l’Equinoxial  y a z8o.  miliufqu’à  Quigemis,&par  ou 
il  paflcfurla  cofte  fontfituez  les  caps  de  fa  in  Ct  Lau 
rent  & de  Paflaos.  On  compte  Jelong  de  celle  co- 
fte iufques  au  cap  de  faind  Auguftin  4000.  mil: 
tout  ce  pays,pour  cftre  foubs  & auprès  de  Sa  Zone 
torride,  eft  fort  riche  & opulent,comme  bien  font 
dcmonftré  les  prouinccs  de  Colao,  &de  Quito, 
ainfi  que  dirons  cy  apres.  De  Quigemis  y aVoo.’ 
mil,  iufques  au  port  & fleuue  dePeru,duquel  a pris 
le  nom  la  riche  &c  fameufe  Prouince  & Royaume 
du  Peru,  en  ce  long  traid  on  voit  la  plage  de  faind 
Matthicu,le  fleuue  de  S.  laques  &celuy  deS.lean 
du  Peru, qui  eft  à deux  degrez  de  l’Equinoxial  en  ti- 
rant en  ça.  De  l'Equinoxial  on  copte  plus  de  a8o. 
iulques  au goulfe  de  laind  Michel , qui  cft  à <r.  de- 
grez de  l’Equinoxial,  Si  a de  tour  zoo.  mil,  & n eft 
qu’à  ioo.  du  goulfe  d’Vraba.  De  faind  Michel  on 
met  zio.  mil  à Panama,  qui  eft  à huit  degrez  & de- 
mi del’Equinoxial  en  ça,&  n'eft  qua  60.  mil  du 
nom  de  Dicu,fi  celle  efpacc  eftoit  retranchée  le  Pe- 
ru feroit  vn  Illc.  Ce  Royaume  de  Peru  a de  largeur 
mille  lieues , 8c  de  longueur  1200.  & donnant  trois 
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mil  feulement  pour  vne  lieue  (comme  on  compte 
par  terre)  la  largeur  feroit  de  3000*  mil,&:  la  lon- 
gueur de  3600.  il  y a de  tour  4065,  lieues , 8c  par  ce 
que  le  circuit  feftend  pour  vne  bonne  partie  fur  la 
cofte  de  la  mer,  nous  compterons  à la  mode  de  la 
mer,  qui  eft  de  quatre  mil  pour  vne  lieue  , telle- 
ment que  le  tour  fe  montera  iufques  à 162.6®.  mil. 
De  Panama  fuyuant  toufiours  la  code  iufques  à 
Tecoantepec  on  compte  2600.  mil , en  comptant 
en  cefte  façon.  De  Panama  on  mefure  280.mil,  iuf- 
ques à la  poindede  la  Guerre  , qui  eft  enuiron  à 
fixdegrez,  en  cefte  cofte  ontrouuc  Paris,  &Na- 
tan.  De  la  Guerre  à Borrique,qui  eft  vn  autre  poin- 
te de  terre  à huid  degrez,y  a 400.mil.  de  Borrique 
on  compte  autres  400.  mil,  iufques  au  cap  Blanc, 
où  eft  le  port  de  la  Ferraillerie,  duquel  on  compte 
encor’ 400.  mil  iufques  au  port  delà  pofteffion  de 
Nicaragua, qui  eft  près  de  douze  degrez  de  l’Equi- 
noxial.  De  la  pofteffion  à la  plage  de  Fonfeque  y a 
60.mil.  de  là  à CiorotegaSo.  de  Ciorotegaau  grâd 
fleuue  120.  8c  de  ce  fleuue  à celuy  de  Guatimala 
260.  mil.  De  Guatimala  à Catula  y a 200.  mil,  8c 
tour  auprès  eft  le  lac  de  Cortès,  qui  contient  200. 
mil  de  lôgueur,&  trentedeux  de  large:  de  là  au  port 
Serre  y a 400.  mil,  8c  de  là  à Tecoantepec  160.  qui 
eft  tirant  vers  la  Tramôtane,&:  le  Midy  auec  le  fleu- 
ue de  Coazacoalco  3 8c  eft  vn  peu  plus  qu’à  treize 
degrez,tellement queiuftcmenr  finirent  les  2,600. 
mil.  Tout  ce  rraidde  pays  eft  fort  eftroid  d’vne 
mer  à l’autre  , Ôefembleque  la  mer  d’vnc  part  8c 
d’autre,ronge  ces  coftes  pourfe  ioindre  enfemble, 
ainfi  àulïî  elle  nous  monftre  comme  il  feroit  aifé 
» d 
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faire  vn  paflage  d’vn  cofté  à l’autre.  De  Tecoantc- 
pecà  Colima  on  met  400.  mil , on  voit  fur  la  code 
Acapulco, &:  Zacatula  De  Colima  on  compte  400. 
miliulquesau  cap  des  Courans,  qui  eft  à vingt  dc- 
grez  : le  port  de  Nouël  eft  en  ce  quartier.  Du  cap 
des  Courans  y a Z40 , mil  iufqucs  à celuy  de  Cia- 
mctlan,par  lequel  pafle  le  tropique  de  Cancer;  fur 
cefte  cofte  iont  fituez  les  ports  de  Xalifco  , ôc  de 
Vandras.  De  ciametlan  y aïooo.  mil iufquesàfef- 
tang  ou  fleuue  de  Miraflores,  qui  eft  quafi  à trente- 
trois  degrez:  en  ces  1000.  mil  on  voit  le  fleuue  de 
fairidt  Michel,le  Guayaualfle  port  de  remede,le  cap 
Roux,  le  port  desports,  Sc  leportdu  palFuge.  De 
Miraflores  à la  pointe  des  Baleines,  qu  autres  appel 
lent  Califormia,y  a ^80.  en  paflant  par  Je  port  ca- 
ché,par  Bden,le  port  des  Feux,  &laplage  de  Ca- 
noa,ôe  par  Tlfle  des  perles.  Lapoinéte  des  Baleines 
eft  fous  le  tropique, & à ^20. mil  du  cap  des  Courâs, 
par  lefquels  entre  la  mer  de  Cortes,qui  rcflemblc  à 
l'Adriatique, & eft  quelque  peu  rouge.  De  la  pointe 
des  Baleines , iufqucs  à la  plage  de  l'Abbe  y a 400. 
mil, & delà  on  en  compte  autant  au  cap  de  trom- 
perie,qui  eft  loing  de  l’Equinoxial  trente  degrez  ôc 
demy, aucune  y en  mettent  dauantage , mais  quant 
à moy  ie  fuy  la  commune  opinion;  De  la  Trompe- 
rie au  cap  de  la  Croix  y a quafi  200.  mil , & de  ce 
cap  y a quatre  cens  quarate  mil  iufqucs  au  port  des 
Sardines,qui  eft  à trétefix  degrez:  En  cefte  coftc  eft 
fl  tue  le  goulfc  de  fainét  Michel , la  plage  des  Feux, 
& la  cofte  blanche. Des  Sardines  au  mont  des  Nei- 
ges on  compte  600.  mil,  paflantparlc  portdetous 
les  faintts , le  cap  de  la  Ga!ere,le  cap  de  Ncige,&  la 
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plage  des  premiers . Le  mot  de  Neige  eftàquaran- 
te  degrez,  5c  eft  le  dernier  pays  remarqué  en  ce 
quartier  là/i  eft-ce  toutesfois  que  le  refte  de  la  co- 
lle fuit  la  Tramontane  encor  bien  loing  iufquesà 
borner  toutes  les  terres  fufdiétes  auec  la  terre  de  la- 
beur,ou  Gruntlandi  en  forme  dlfle,&  ce  refte  mô- 
le iufques  a 2040.mil . 5c par  ainfi on  coftoye  tou- 
tes les  Indes  decôtreeen  côtree  iufques  au  dernier 
pays  côgneu  5c  defcouuert.Quant  à ce  qui  eft  con- 
gneu  il  codent  de  tour  9500. lieues  &c  plus, qui  lont 
372  o o. y en  a 337  5.  lieues  par  la  colle  de  la  mer  de 
Midi, & 5960. par  noftre  mer  tirant  du  Nort,qui  eft 
la  Tramontane.  Au  furplus  il  faut  entédre  que  tou- 
te la  mer  de  Midi  croift,  5c  diminue  beaucoup , 5c 
en  aucuns  caps  fix  mii>&  iufques  à perdre  la  maree: 
5c  au  contraire  la  mer  de  Nort  ne  croift  quafi  point 
finon  depuis  Parie  iufques  au  deftroit  Magelani- 
que^  5c  en  quelques  autres  endroits . Perfonne  iuf- 
ques auiourd  huy  n a peu  encor  fçatioir  ny  com- 
prendre le  fecret,ny  la  caufe  de  la  croiÏTance  Ôc  def- 
croifsace  de  la  mer,  5c  encor  moins  pourquoy  c’ell 
qu’en  aucuns  lieux  elle  croift,en  autres  non.  Fartât 
ce  feroit  chofc  fuperflae  d’en  traicler  icy  quelque 
chofe.  Le  compte  que  ie  prens  des  lieues  5c  degrez, 
eft  félon  les  cartes  marines  des  Cofmographes  du 
Roy  , lefquels  ne  rcçoiucnt , ny  ne  font  mémoire 
d aucune  relanô  de  quelque  pilote  que  ce  foit  fans 
auoir  receu  le  fermer  5c  bon  telmoignage  . le  veux 
bié  dire  encor  qu’il  y a autres  Iflcs  ôc  pays  en  la  rô- 
deur de  la  terre , fans  ce  que  nous  auons  deferit  cy 
deüus , entre  lefquels  eft  le  pays  du  deftroit  Ma<rel 
lanique,  qui  regarde  l’Orient,  lequel  eft  de  grande 


x.  livre  de  l’hist. 

cftenduc  à ce  qu’on  en  peut  veoir , & eft  bien  près 
du  pol  Antartique,on  penfe  qu’vn  des  codez  de  ce 
pays  refponde  vers  le  cap  de  Bonne-cfperance,  & 

1 autre  vers  lesMolucques,par  ce  que  les  pilotes  du 
Viceroy  AnthoincdeMendozze  rencôtrerent  vn 
pays  de  Negres,qui  duroit  acoo,mil,  & croyoient 
que  ce  pays  fe  côfinaft  auec  celuy  que  nous  difons. 
par  ainfi  on  voit  que  la  grandeur  de  la  terre  n’eft 
point  encor  toute  defcouuerte,  mais  les  pays  que 
tous  auons  defcrit  font  le  corps  de  la  terre  ,quc 

nous  appelions  Monde. 

Comment  les  Indes  furent  defcomnrtes  pour  U 
première  fois.  Chup.  13. 

COmme  vne  Carauclle  flottoit  par  noftre  grad 
mer  Oceane , vint  à s’efleuer  vn  vent  d'Oft  fi 
fort&  impetueux,&  foufflant  fi  continuellement, 
que  ladite  Carauclle  fetrouua  en  vn  pays  inco- 
encu , ny  aucunement  marqué  en  la  Mappemon- 
de , ou  Carte  marine . Elle  retourna  de  là  en  bien 
plus  long  téps  quelle  n’auoit  faiâ  à aller:  & quand 
elle  arriua  de  par  decà,elle  n’auoit  plus  qu  vn  Pilo- 
te & trois  ou  quatre  Mariniers,  lcfquels  eftans  ar- 
rivez malades  ,&  de  faim  & de  trauail  moururent 

en  peu  de  iours  au  port.  Voila  commet  fe  dclcou- 

urirent  les  Indes,auec  l’infortune  de  celuy.qui  pre- 
mier les  vitrifiant  fa  vie  auat  que  îouir  d elles,  & 
me  fine  fans  laifier  mémoire  de  fon  nom,ny  d ou  il 
cftoit,  ny  en  quel  an  il  les  trouua . le  croy  bien  que 
ce  ne  fut  pas  fa  faute , mais  cela  aduint  par  la  mali- 
c e,&  mefchanccté  d’autruy,  ou  bien  par  1 enuie  de 
celle  qu’on  appelle  Fortune.  le  m cfmerueille  des 
hiftoires  anciennes  , qui  de  petits  commenccmens 
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nous  racomptent  de  hauts  faiéts,  & grandes  entre- 
prifes,puis  que  nous  fçauons,  qui  eft  celuy,qui  de- 
puis peu  de  temps  en  ça  a defcouuert  les  Indes , qui 
font  fi  remarquables,  &finouuelles  . Si  le  nom  de 
ce  Pilote  aumoinsfuftrefté,puis  que  tout  a prins 
fin  auec  fa  mort . Aucuns  font  ce  Pilote  d’Audeluz, 
lequel  lors  que  celle  fortune  luy  aduint.côtraûoit 
és  Iiles  de  Canarie,&  Madere-.autres  le  font  Bifcain 
négociant  en  Angleterre,  & en  France  : & autres  le 
diient  auoir  efté  Portugays,qui  pour  lors  alîoit  ou 
venoit  de  la  Mine.ou  Indie,ce  qui  accorde  au  nom 
que  prindrent  ces  nouuelles  lettres , auffi  il  y en  a 
qui  difent  que  cefte  Carauelle  arriua  en  Portugal, 
& autres  qu’elle  arriua  à l’ifle  de  Madere , ou  a vne 
autre  des  Ifles  des  Azores  : mais  pas  vn  n afleure 
rien, ils  f accordent  feulemét  en  cela  que  lediét  Pi- 
lote mourut  en  lamaifon  de  Chriftofle  Colomb, 
en  la  puifîancc  duquel  demeurèrent  les  regiftres  de 
la  Carauelle,  & le  raport  de  tout  ce  long  voyage, 
auec  la  marque  , & hauteur  de  ces  terres  nouuelle- 
menttrouuees. 

Qui  e fl  oit  chriftofle  Colomb.  chdfi.  x 4 . 

CHriftofie  Colomb  eftoit  natif  de  Cugureo,ou 
comme  aucuns  veullent, de  Nerui,vilage  de  la 
Seigneurie  de  Gennes,  qui  eft  vne  cité  de  grand  re- 
nom en  Italie . Il  defcendoit  des  Pelleftreli  de  Plai- 
fance  en  Lombardie.  Au  commencement  il  fut  pe- 
tit compagnon  comme  d’eftre  marinier  , qui  eft 
vn  meftier  auquel  volontiers  s’employent  tous 
ceux  de  lariuiere  de  Gennes . Ainfi  il  nauigua  plu- 
fieurs  années  en  Syrie,&  en  autres  pays  de  Leuant: 
depuis  il  deuint  maiftre  a faire  des  cartes  marines, 
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d ou  luy  aduint  tout  le  bien , & la  bonne  aduenture 
qu’iirencôtra.ll  vinten  Portugal  pour  auoir  con- 
gnoilîànce  delacoftc  d’Afrique, qui  regarde  leMi- 
di,&  de  tout  le  refte  des  pays  qu’enuironnét  les  Por 
tugays  par  leurs  nauigarions.  Or  pour  mieux  faire, 
& pour  bié  vé  ire  fes  cartes,il  fc  maria  en  ceRoyau- 
me  de  Portugal, ou, corne  aucuns  veullcnt,  en  Plfle 
de  Madere.ou,  à ce  que  iepuis  croire,  il  demeuroit 
au  temps  qu’arriua la  Carauelle  cy  delTus  mention- 
née : î.  receut  en  fa  maifon  le  patron  d’icellejequel 
luy  racompta  tout  le  voyage  qu’il  auoit  faiéi,&:  les 
terres  neuues  qu’il  auoit  veuë's,afin  qu’il  remar- 
qua!!: en  vne  carte  marine  qu’il  achetoit  de  luy:  ce 
pendat  mourut  ce  patron,  qui  laiflfaparcc  moyen  à 
Ion  hofte  la  rclation.la  marque  & la  hauteur  de  ces 
terres  neuues.  Voila  comment  Ghriftofle  Colomb 
eut  congnoiila,  ce  desiodes  Et  afin  que  ie  n’oublie 
rien, aucuns  ont  voulu  dire  que  Colomb  fçauoit  la 
langue  Lacine,&  qu’il  efioit  bien  entédu  en  la  Cof- 
mographie,qui  i'inettoit  à cercher  les  pays  des  An- 
tipodes^ la  riche  Cipanga , notee  pat  Marc  Paul, 
pour  auoir  Jeu  Platon  en  fon  Timee,  & en  fon  Cri- 
cias,où  il  parle  d’vne  fort  grade  If!e  non  eeAtlâtea, 
& d’vn  pays  couuert  plus  grâd  qu’Afie  & A Afrique. 
Eraufiî  pour  auoir  leu  Ariftote , ou  Theophrafte, 
qui  dit  corne  certains  marchas  Carthaginois  naui- 
geans  du  deflroirde  Gibaltar.vers  Ponent&  Midi, 
defeo  uuriret.apres  logucs  iournccs,  vnc  grade  Ifle 
depeuplce,  bien  pourueue  toutesfois*  auçcriuicres 
n auigeables.Mais  l.iillanr  là  ces  aurheurs>ie  dis  que 
Ghriftofle  Colomb  n’eftoit  point  do<ftc>  ains  feu- 
leme:  de  bon  i lige  met.,  & qu’ayant  la  dôgnqiflancc 
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de  ces  nouueaux  pays,  parle  rapport  de  ce  Pilote 
mort,il  s informa  de  penônes  codes  fur  ce  que  les 
anciens  difoyent  des  autres  pays,&  autres  mondes: 
entre  autres  il  communiqua  fort  aucevn  frtrelean 
Peres  de  Marccne,qui  demeuroit  au  monafterc  de 
la  Rabida:par  telles  comunications , ilcreut  pour 
certain  ce  que  luy  auoit  laide  de  bouche.ou  par  el- 
crit,ce  Pilote.  Il  me  féhle  que  fi  Colôb  eult  côgneu 
par  fô  fçauoir  où  eftoiét  les  Indes,beaucoup  deuât 
fans  venir  en  Efpagne,  il  eufttraidé  de  ceft  affaire 
auecles  Geneuois  , quicouroyenttoutle  monde, 
mais  iamais  n’en  crcut  rien  , iufques  à ce  qu’il  euft 
rencontré  ce  Pilote  Elpagnol,  lequel  il  trouua  par 
la  fortune  de  la  mer,&  par  la  volonté  diuine. 

Combien  trau>ulLi  Chrifiofle  Colomb,  four  aller 
aux  Indes.  Chap.  15. 

APres  que  le  Pilote  & les  mariniers  delà  Cara- 
tielle  fufditc  furet  morts,  Chriftode  Colôb  le 
propofa  d’aller  ccrcher  ces  Indes,  mais  autant  que 
ledefir  eftoit  grand  , d’autant  lapuiflance  de  s’a- 
cheminer efloit  petite.  Car  outre  qu’il  n auoit  les 
moyens  de  fournir  vn  nauire  , il  auoit  encor  be- 
foindclafaueur  d’vnRoy  , de  peur  qu’apres  qu’il 
auroit  defcouucrt  larichefle  qu’il  imaginoit,on  luy 
enleuaft  cc  bien.  Or  voyant  le  Roy  de  Portugal 
eftrecmpefchéà  la  conquefle  d’Afrique  , & -à  les 
nauigations  en  Orient  , que  pour  lors  il  ne  faifoit 
qu’encommencer  , voyant  a u il  1 celuy  de  Caddie 
cmpefchèàla  guerre  dcGrenate,  il  enuoyafô frè- 
te Barthélémy ( qui  fçauoit  auffi  fon entreprile ) au 
Pvoy  d’Angleterre  Henry  feptiefme,  qui  edoit  fort 
riche  ôc  opulent , ôc  qui  n’eftoit  occupé  en  au- 
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cunes  guerres,  pour  négocier  auec  luy,  tendant  à 
fin  qu  il  luy  donnait  des  vailleaux  pour  defcouurir 
les lndes,& qu il print  en  fa  protection,  luy  pro- 
mettant, & l’alfcurant  de  luy  apporter  en  peu  de 
temps  de  grandilfimes  threfors.  Barthélemy  rap- 
portant mauuaife  defpefchcXhriltofle  commença 
àtraiClcrdccenegoceauccle  Roydc  PortugalAl- 
fonle  cinquiefme,auec lequel  il  trouua  peu  de  fa- 
ueur,&  encor’moins de  deniers  pour  aller  cher- 
cher ces  richelles  qu'il  promettoit , par-ce  que  ces 
raifonseltoientrebuteesparle  DoCteur  Calciadi- 
glia  Euefque  de  V ifceo,ôc  par  vn  certaî  mailtre  Ro 
deric,perfonnages  eltimez  bien  entéduz  en  la  CoC 
mographie,  Iclqilels  alTeuroient  qu’en  l'Occident 
il  ne  pouuoit  auoir  Or  aucun.ny  autre  richelFe  ,cô- 
meaffirmoitColôb.Celalcfeift  deuenir  tout  mc- 
lancholique,&penfif,fieft-ce  que  pour  cela  il  ne 
perdit  courage, ne  l’efperace  de  fa  bône-fortuhe  , q 
depuis  ileut.il  s’embarquaà  Lifbonne,  & s’en  vint 
à Palos  de  Moguer,ou  il  communiqua  auec  Martin 
Alronfe  Pinzon  Pilote  bien  pradtiqué,  & expert 
& s’offrant  à luy, luy  racompta  comme  il  auoit  en- 
tendu qu’en  nauigeât  derrière  le  Soleil  par  la  voye 
temperéc,on  trouueroit  de  grands  & riches  pays. 

Il  communiqua  auiïï  auec  frere  Jean  Perez  de  Mar- 
cenc  Colmographe,  moine  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois, auquel  cnfecrct  il  déclara  tout  ce  qu’il  ima- 
girçoit  en  lqn  efprit.  Ce  frere  l’encouragea  d’auan- 
tage  eu  fou  en  treprife,&  le  cofeilla  de  négocier , & 
eôferer  de  coft  affaire  auec  le  Duc  de  MedincSido- 
nic  Hery  de  Cuzmâ,Seigncur  grad&  riche, & auec 
dÛLoysde  la  Cerde  duc  de  l’autre  Mcdinefucnomcc 
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Celi,quiauoiten  Ton  port  de  S.  Marie  vn  bon  ap- 
pareil,pour  luy  donner  vaifïeaux,  8c  gens  neceffai- 
res:mais  ces  deux  Ducs  ne  voulurent  entendre  à tel 
voyage,reputant  que  ce  n’eftoit  qu’vn  fonge,  & vn 
compte  d’vn  moqueur,comme  auoient  ia  faiét  les 
Roys  d\Angleterre,&  de  Portugal.  Alors  le  mefrae 
Cordelier  Tanima  d’aller  à la  Court  des  Roys  Ca- 
tholiques, qui  prenoient  grand  plaifir  à tels  deuis: 
8c  pour  ceft  effc6fc  il  efcriuit  pour  luy  à frere  Fernad 
de  Teleuere  confeffcur  de  la  Royne  Ifabelle.  Chri- 
fiofle  Colomb  s’en  alla  à la  Cour  de  Caftille,  ou  il 
entra  l’an  148^.  &prc.fenta  aux  Roys  Catholiques 
Fernand,& Ifabelle  les  mémoires  de  fon  entrepri- 
fe.Iceux  en  feirét  peu  de  copte, parce  qu’ils  auoient 
leurs  efprits  empefehez  à chaffer  les  Mores  hors  le 
Royaume  de  Granate  , il  s’addrciroit  à ceux  que 
Fon  difoit  eftre  fauoriz  du  Roy  , 8c  qui  auoient 
quelque  pouuoir  près  le  Roy  fur  les  affaires, 
mais  attendu  qu’il  eftoit  homme  eflranger,  pau- 
urement  vcftu,  & fans  aucun  crédit  que  celuy  d’vn 
moyne  de  l’ordre  des  Freres  mincurs,ils  ne  luy  do- 
noient  aucune  faueur,  & ne  le  vouloient  efeouter: 
ce  qu’il  tourmentoit  grandemét  en  fon  efpri  t,  il  n’y 
auoit  qu’Alfonfe  de  Quintauille  grand  threforier 
qui  luy  donnaft  à viure,  8c  qui  volontiers  preftoit 
l’oreille  à ces  chofes  qu’il  promettoitde  ces  pays  in 
cogneuz  : ce  qui  luy  feruoit  d’entretient  pour  ne 
point  perdre  l’efperâce  de  traicler  quelque  iour  de 
cefl  affaire  auec  les  Rois  Catholiques.  Parle  moyé 
donc  d’Alfonfe  de  Quintauille,  Colob  eut  entrée, 
8c  audience  auec  le  Cardinal  G5zalez  de  Medozzc, 
Archeueiqucde  Tolede,quiefloitfortfauorilé,  8c 
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auoit  grande  authoriré  près  la  Roync&  le  Roy.  I- 
celuy  L prefentadeuant  cux,lefquels  apres  l’auoir 
ddigçmmét  examinée  bien  entendu  fon  dclfeing, 
commencèrent  à luy  prefter  l’oreille , &prindrcnt 
fes  mémoires , & encor’qu’au  commencement  ils 
euifent  pour  vne  chofe  vaine,&  faulfe^out  ce  qu*il 
protncttoitjuy  dônerét  toutesfois  efperâce  d’ellre 
depdché  à fon  louhait  apres  quils  auroient  mis  fin 
à la  guerre  de  Granate  qu’ils  auoict  pour  lors  entre 
les  mains. Aueccefte  bonne  rcfponcc  Colomb  co- 
in ença  à efleuer  les  penfees  encor'plus  hault,  & à c- 
lire  en  eftime,&  ouy  de  tous  les  courtifans,quiiuf- 
ques  à celle  heure  s’elloienttoulîours  mocquez  de 
luy>& ne  fc  foucioit  aucunemét  de  Ton  affaire  , puis 
qu'il  auoittrouuéoccafion.  La  guerre  de  Granate 
acueuec.-ilpourfuiuic  fon  affaire  de  tellcfaçô,  qu’il 
luy  donnèrent  ce  qu'il  demandoit  pour  aller  cher- 
cher ces  terres  ncuues,où  il  promettoit  trouuer  de 
ro^argentjperlesjpierrerics^efpiceries  , & autres 
chofes  riches.  D'auantage  ils  luy  donnèrent  la  di- 
xième partie  des  reuenus,&daces  Royalles^n  tou- 
tes les  terres  qu’il  dcfcouuriroit,  & gaigneroit,fâs 
preiudice.toutesfoisjdu  Roy  de  Portugal.  La  capi- 
tulation de  ce  négoce  fut  paifee  en  la  Cite  de  Sain- 
te Foy,&  le priuilege  accordé  en  la  Cité  de  Gra- 
nate  le  3o.d’Àuril  en  l’an  mcfme  que  celle  Cité  fut 
recouucrte  des  Mores.Et  parce  que  le  Roy  n’auoit 
pour  lors  aucuns  deniers  pour  depefeher  Colomb, 
ayant  efpuifé  Ion  threfor  en  celle  longue  guerre, 
qui  dura  dix  ans, Louis  de  Sainél  Ange  l'on  Sccret- 
tairc  luy  prefta  fix  comptes  de  Marrauedis  qui  (ont 
Icize  mille  ducats  d’or.Surcecy  nousnoterôs  deux 
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choCcs^ lvne, comme  auec  fi  peu  de  comptant  le 
reuenu  de  la  couronne  d’Ë (pagne  eft  crcu  en  tant 
cômc  yallent  auiourd’huy  les  Indes;!  autre  qu’auf- 
lï  toft  que  la  guerre  des  Mores,  qui  auoit  duré  plus 
de  800. ans,  prinr  fin, celle  des  Indiens  commença, 
afin  que  les  Efpagnols  com bandent  toufiours  co- 
tre les  infidelles,&  ennemis  de  la  Sainde  Foyde 
iesys  christ. 

Comme  cbr^ojle  Colomb  defiomrh  les  Indes . 

Cbap.  \ 6. 

CHriftofle  Colomb  equippa  trois  Carauelles 
en  Palos  de  M oguer  aux defpcns  des  J^ois  Ca- 
tholiques en  vertu  de  la  prouifion  qu'on  auoit  ob- 
tenue d’eux.  Il  mit  en  icelles  fix  vingts  hommes,  tac 
mariniers  que  foldats.  Il  bailla  la  charge  de  Fvne 
1 Martin  Alphonfe  Pinzon,dc  l’autre  à François 
Martin  Pinzon,auec  Ton  frere  Vincent  Ianes Pin- 
son ; tk  quant  à luy  corne  grand  Capitaine  de  tou- 
:e  1 armee  il  fe  mitauec  fon  frere  Barthélémy,  qui 
-doit  marinier  fort  adextrc,en  la  plus  grande,  & 
meilleure  des  trois.  Il  mit  les  voiles  au  vent,  & 
:ommença  à fortir  du  port  vn  vendredi,troifiefme 
our  dAouft  mille  quatre  cents  quatre  vingts  &C 
louze.  Il  pafla  par  Gomcre , qui  eft  vnc  des  Ides 
les  Canaries, ou  il  print  raffrefehiflement , de  là 
uyuit  fa  routte  qu’il  feftoit  imaginé,  & apres  pîu- 
ieurs  iournees,  rencontra  tant  d’herbe,  qu’il  fem- 
)loit  que  ce  feuft  vn  pré,  ce  qui  luy  donna  vne 
>eur,  encore  qu’il  n’y  eu  Pt  aucun  danger  î & did 
>n  quil  fien  vouloit  retourner  , fi  d'auenture  il 
i’euft  veu  bien  loing  de  luy  certaines  petites  cafés, 
[lîi  luy  donnèrent  aifcurançe  que  la  terre  n’eiloit 
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pas  loing  de  luy  : & aufli  toft  vn  Marinier  de  Lcpe, 
& vn  autre  nommé  Salzede , apperccurcnt  vne  lu- 
mière: & le  iour  enfuiuant,qui  fut  i’vnziefmc  d’O- 
étobre  du  mefme  an, R oderic  de  Triane  comméça 
à feferier,  terre,  terre . Au  fon  d’vne  fi  douce  voix, 
vn  chacun  commença  à fefleucr  pour  voir  fi  l’au- 
tre difoit  vérité,  & comme  ils  veirét  que  ce  n’eftoit 
point  moquerie,fe  meirent  tous  à genoux, & chan- 
tèrent Te  Deum,pleurans  d’aife:&:  aufli  toftfeirent 
figne  à leurs  compagnons , qui  eftoient  plus  loing, 
quils  ferefiouiflent,  & rédilfent  grâces  à Dieu,  qui 
leur  auoit  fai<ft  la  grâce  de  veoir  ce  que  tant  ils  de- 
firoient . Il  faifoit  lors  bon  veoir  les  plaifir  s extrê- 
mes que  les  mariniers  ont  accouftumé  de  faire , les 
vns  baifoiét  les  mains  à Golôb , autres  s’offroi ent  à 
luy  pour  feruitcurs , autres  luy  demâdoient  grâces. 
La  première  terre  qu’ils  apperceurét  futGuanahâ, 
qui  eft  vne  des  Ifles  de  Lucaïos,  entre  la  Floride , ôc 
Fiflc  de  Cuba. Ils  prindréc  aulîi  toft  terre , & poflef- 
fion  des  Indes, ôc  de  ce  nouueau  mode  pour  le  Roy 
d’Efpagnc.  De  Guanahan  ils  vindrent  à Barucoa 
port  de  Cuba,où  ils  prindrent  quelques  Indiens,6c 
fe  retirans  en  arrière  bordèrent  de  Hayti,  ils  iettent 
les  ancres  au  port,que  Colomb  nomma  Royal , ils 
defeendirent  incontinét  en  terre , par  ce  que  la  Ca- 
pitainefle  auoit  touché  à vn  rocher  tellement  que 
elle  feftoit  ouuerte,fans  toutesfois  qu’aucun  hom- 
me fut  perdu.  Les  Indiens  les  voyans  defeendre 
enterre  s’enfuyrent  en  grand  hafte  auccques  leurs 
armes  de  ce  cofté  vers  les  montagnes  , penfans 
que  ce  feulfent  Caribes  , qui  eftoient  venuz  là 
pour  les  manger  .Tes  noftres  coururent  apres  eux. 
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niais  ils  nepeurent  prendre  qu’vne  femme  toute 
nue,à  laquelle  ils  donnèrent  pain,  vin,&confitures, 
& vne  chemife,&  autres  veftemés,  & puis  l’enuoye 
rent  appeller  les  autres.  Elle  fy  en  alla,  & leur  dift, 
& compta  tant  de  chofes  de  ces  hommes  nouuclle- 
ment arriuez,  qu’aufli  toft  ils  commencèrent  àvc- 
nir  d’où  ils  eftoient  fuis,&  à parler  aux  noftres  fans 
fentendre  l’vn  l’autre, linon  par  lignes,  comme  fils 
enflent  efté  muets:  Ils  apportoientoifeaux,pain, 
frui&,or,&  autres  chofes , pour  changer  auec  des 
fonnettes,couronnes  de  verre, efguilles,bourfcs,  & 
autres  telles  petites  chofes.-ce  qui  fut  vn  grand  plai- 
lir  à Colomb.lls  falucrent  Colomb  & le  Roy  Gua- 
canagari,où  comme  ils  l’appellent  le  Cacique  de  ce 
pays,&  fe  donnèrent  prefens  l’vn  à l’autre,  en  ligne 
d’amitié.  Les  Indiens  apportèrent  leurs  barques 
pour  enleuer  ce  qui  eftoit  en  la  capitainefle,  qui  e- 
ftoit rompue.  Ces  pauures  gés  eftoient  li  humbles, 
fi  bien  nez,  5c  aufli  feruiables,  que  fils  euflentefté 
efclaues  des  Efpagnoîs.  Ils  adoroient  volontiers  la 
Croix , &c  fe  frappoy  ent  la  poitrine , fe  mettoien  t à 
genoux  àl’Aue  Maria,  comme  les  Chreftiens.  Co- 
lomb leur  demandoit  l’Ifle  de  Cipango  , où  il  y a- 
uoit  beaucoup  d’or, eux  entendoientCibao , & re- 
Ipondoient  en  leur  langue  Cibao ’monftrans  1 en- 
droit où  elle  eftoit  fituee.Colomb  penfoit  aufli  que 
ils  feiflent  refponce  à fa  demande , & ainlî  f’en  ref- 
iouilfoit  grandement, penfantauoir  trotiuéce  qu’il 
demandoit,comme  ilf’imaginoitaifémentpour  la 
grand’  monftre  d’or  qu’il  voyoit  délia  en  ce  pays. 
Voyant  donc  la  richefle  fi  grande  en  ce  pays,  & le 
peuple  Ample  & traidtable  ne  fohgeoit  plus  quà 
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retourner  en  Efpagnepour  raporter  les  nouuelles 

aux  Koys  Catholiques  de  ce  qu  il  auoit  veu:  & dc- 
uant que  pattii  fi/l  en  peu  de  Jours  vn  petit  fort  de 
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terre  & de  bois,auecques  la  volonté  du  Cacicue  & 
mel  me  auccques  laide  de  les  va/Iaux , cédas  lequel 
il lai/Ia trente  huid  efpagnols  , i'oubs1 


prendre  a langue  que  pour  -lécouurir  les  lecrcts  du 

nave  n/a  r»»  C>r  1 . . 1 • /T*  I . 
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pays,&  de  ccpeuple;&  les  laiffa  là,  tuiqu’à  tât  qu’il 
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fu/l  retourne  dEipagne.  Ce  fut  là  la  première  de- 
meure pour  peupler  que  feirentles  Espagnols  aux 
Indes  .Colomb  prit  dix  Indiens,  quarante  perro- 
qucts.plufieurs  Coqs.Cônils,  qu'ils  appellent  Hu- 

tia^Batatas.Axies.ll  emporta  aufll  du  Mai2,duquel 

lis  ront  leur  pain,& autres  chofes e/tranges  & diffe- 
rentes des  noftres,pour  tefmoignage  de  ce  qu’il  a- 
uoit  decouuert:  Il  mit  fcmblablement  dedans  fes 
Vaiilcaux  tout  1 or  qu  i!  auoit  ttouué,ou  qu’il  auoit 
euparefehange.  Il  dcfpecha  trente  huid  compa- 
gnons qui  demeureroiét  là,  & did,  à Dieu  au  Ca- 
cique quipleuroit  pour  (a  départie, s’en  allant  auec 
deux  Carauelles,  & tous  les  autres  compagnons, 
faifant  voile  du  portRoyal,  &auecqucs  vn  temps 
à iouhait  arnua  en  cinquante  îours  au  port  de  Pa- 
los:  Voila  comme  les  Indes  furent  deicouuertes 
par  Colomb. 

Del  honneur  & grâce  que  les  roys  Catholiques feirent  à 

Colomb, pour  airnr  Jefiouuert  les  mdes.  Chap.  17. 

T Ors  que  Colomb  le  de/barquaenPalos  , & fe 
Xwmettoitcn  chemin  pour  aller  à la  court,  le  Roy 
àc  la  Rome  citoient  à Barcelone  : ôc  encor  que  le 
voy  age  fut  long  , ôc  queles  elchanges  qu’il  auoit  ( 
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foie  par  delà  fuirent  grandes,  Ci  fe  mit-il  en  chemin. 
Ce  voyage  luy  eftoit  honorable , par  ce  qu’vn  cha- 
cun fortoit  dehors  pour  le  voir,  àraifon  du  bruit 
quicouroitlàpartour,commeil  auoit  defcouuert 
vn  nouueau  monde,  d'où  ilapportoit  grandes  ri- 
cheHès,&amenoit  des  hommes  de  nouuelle  for- 
me & d’autre  couleur.  Aucuns  difoyent  qu’il  auoit 
trouué  la  nauigation  qu’autrefois  les  Carthaginois 
auoient  prohibée  ôedeffendue:  Autres  que  c’eiloit 
celle  que  Platô  en  fô  Cricias  met  pour  perdue  auec 
fortune:  Autres  difoyent  qu’il  auoitaccôply  ce  que 
SenecqucenjfaTragediedcMedee  auoit  deuinee, 
c’eftàfçauoir,qu’il  viendroitpar  cy  apres  vn  temps 
auquel  on  defcouuriroit  de  nouueaux  mondes  , ôC 
qu’alors  l’ifle  de  Thillé  ne  feroit  pas  la  dernierc.En 
fin  il  entra  à la  court  bien  venu  & bien  fouhaitté, 
8c  auec  grande  allcmblce  de  tous  qui  venoyent  au 
deuant  de  luy  : Ce  fut  le  troifiefme  d'Auril  vn  an  a- 
pres  qu’il  en  eftoit  party . Il  prefenta  au  Roy  l’or  & 
mut  ce  qu’il  auoit  apporte  de  l’antre  monde,  ce  qui 
eift  efmerueiiler  vn  chacun,  voyâttoutes  ces  cho- 
esnouuelles  excepté  l’or.  Ilsloüoyent  les  Perro- 
quets pour  eftre  de  fore  belle  Couleur  : les  vns  c- 
îoyent  verds,autres  rouges,autresjauncs,auectrc- 
:e  fortes  de  plumes  de  diuerfes  couleurs,  Sc  peu  d’i- 
:eux  relfembloyent  à ceux  qu’on  apporte  d’autre 
says.Les  Hutias,autrement  connils,elloient  petits, 
lyans  les  oreilles  & la  queue  de  fouris,&  eftans  de 
:oulcur  cendree:  Us  efprouuerentrAxies,  qui  eft 
me  des  fortes  d’efpice  qu’vfent  les  Indiens,  laquel- 
e leur  brufloit  la  languc:Ils  ratèrent  auffi  des  Bata- 
as,qui  fontracines  douces:Ils  mangèrent  auffi  des 
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Coqs  du  pays,  qui  font  meilleurs  que  nos  pans  Se 
poulies.  On  f efmerueilloit  qu’en  ce  pays  il  n’y  a- 
uoit  point  de  grain,  & que  tous  mangeoyent  du 
pain  fait  de  Maiz.  Ce  qu’ils  regardoient  le  plus , e- 
ftoit  les  hommes  quîauoient  en  leurs  nez,  ôc  en 
leurs  oreilles  des  pierres  pendantes , qui  n’eftoient 
ne blâches,nc noires , n’oliuaftres,  mais eftoient  de 
couleur  de  pomme  de  coing  cuite  ; ils  eftoient  fix, 
qui  furent  baptifez,  le  Roy  & la  Royne  eftoiét  par- 
rins,&  le  prince  dom  Iean,pour  authorifer  d’auan- 
tage  en  la  perfonne  de  ces  Indiens  premiers  Chre- 
ftiensleS.  Baptefme:  tous  les  autres  que  Colomb 
auoitamené,moururéc  deuat  qu’arriuer  à la  court. 
Le  Roy,& la  Royne  eftoient  fort  attentifs  au  récit 
que  leur  faifoit  Colomb  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu. 
Us  fefmerueilloiét  d’ouyr  que  ces  Indiens  n'auoiét 
aucuns  veftemens , ny  lettres,ny  monnoye , ny  fer, 
ny  grain,  ny  vin,ny  aucun  animal  plus  grand  qu’vn 
chien, ny  aucuns  nauires  que  petites  barquertes,fai 
tes  à la  femblance  d’efquifs,tels  que  les  vendâgeurs 
vfent  à Rome,  faits  tout  d'vne  pieceimais  quand 
ils  entendirent  qu’en  ces  Iflcs  ôc  terres  neuues,  les 
hommes  le  mangeoient  l’vn  l’autre,&  qu’ils  eftoiét 
tous  Idolatres,ils  ne  le  peurent  endurer  ny  fuppor- 
ter,&  aulîi  toft  feirent  promefle  à Diuc,que  fil  leur 
donnoit  vie,  ils  ofteroient  cefte  grand’ cruauté,  ôc 
defracineroiét  par  toute  Tin  die  cefte  idolâtrie  abo- 
minable, fils  pouuoient  auoir vne  fois commâde- 
mentfureux:  vn  veu,  certes,  d’vn  Roy  tres-Chrc- 
ftien.  Ils  feirent  grand  honneur  à Chriftofle  Colôb 
le  faifant  feoir  en  ieur  prcfence , qui  cft  vn  ligne  de 
grande  faueur,  & amitié,  par  ce  que  pourlhorenr 
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Arreuerencc  de  l’authorité  RoyaIle,c’eft  vne  an- 
cienne couftume  d’Efpagne,  que  tous  vafïàux  & 
feruitcurs  foy  ent  toufiours  debout  deuât  leur  Roy. 
Ils  luy  confirmèrent  la  dixième  partie  des reuenus 
Royaux, & luydonnerent  le  tilrre  & office  de  grand 
Admirai  des  Indes  , ’&feirent  Ton  frere  Barthélémy 
Colomb  Adelanrado.  Chriftofle  Colôb  mit  à. l’en- 
tour de  l’efcu  de  Tes  armes,quc  le  R oy  luy  auoit  dô- 
nees.ces  deux  vers  en  langue  Efpagnolc: 

P or  Cd(hgha,y  for  Leon, 

Nueiio  mondo  halla  Colon , qui  veulent  dire  en 

François. 

Pour  Cueille  Leon,  Colomle 
. A defcouuert  vn  nouuean  Monde. 

Delà  on  foupçonnoit  que  la  Royne  fauorifoit 
plus  ce  defcouuremét  des  Indes.,  que  no  pas  le  Roy. 
Mefmeeilenepermettoit  que  pas  vn  autre  de  Tes 
Caftillans  palfaft  aux  Indes,&  fi  quelque  Arragon- 
nois  y vouloit  aller,il  falloir  qu’il  euft  conge  expi  es 
d’elle.  Plufieurs  de  ceux,  quiauoiétaccôpagné  Co- 
lomb en  ces  Voyages, demandèrent  grâce,  laquelle 
le  Roy  n’o&roya  à tous,  dequoy  fafché  le  marinier 
de  Lepe,fe  retira  en  Barbarie,  où  renia  fa  foy , tant 
pour  ce  que  Colôb  ne  luy  dôna  rien,  que  pour  n’a- 
uoir  obtenu  fa  grâce  du  Roy,encore  que  deuât  nul 
autre  il  euft  veu  aux  Indes  le  premier  la  lumière. 

Pourquoy  on  appelle  ton!'  ce  pays  Indie. 

Cbap.  18, 

AV  ant  que  nous  pallions  plus  auant,ie  veux  di- 
re ce  qu’il  me  femble  de  ce  nom  Indie , par  ce 
qu’aucuns  croy ent  que  ce  pays  Rappelle  ainfi,  à rai- 
fou  que  les  hommes  font  femblables  en  couleur  à 
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ceux  de  l’Indie  Orientale.  Mais  il  m’cft  aduis  qu’ils 
font  bien  differens,&:  en  couleur,  & en  façon  de  fai 
re;&:  loic  que  de  ces  Indes  ce  pays  loir  die  lndic,  In- 
die  toutesfois  eft  proprement  celle  grandeprouin- 
ce  d’A  fie, où  Alexandre  le  Grand  feiil  la  guerre , la-, 
quelle print  fon  nom  du  fleuue  Inde , & fe  diuife  en" 
plufieurs  Royaumes,  qui  font  aux  enuirons  de  ce 
fleuue.  De  celle  grande  Indie, qu’on  appelle  Orien- 
tale, font  fortis  grandes  compagnies  d’hommes, 
qui  defeendirent,  ainfi  que  recite  Hérodote , pour 
fc  peupler  en  l’Ethiopie,  qui  eft  entre  la  mer  R ou- 
gc  &c  le  Nil,  ccquiauiourd’huy  eft  en  la  puiflance 
de  Prete  Ian.Ils  furent  fi  forts  en  ce  pays  qu’ils  chà- 
gerent  les  anciennes  couftumes  de  ce  pays  en  les 
leurs.  De  là  vint  que  l’Ethiopie  fappella  auflî  In- 
die:ce  qui  a meu  plufieurs,&:  mefme  Ariftote,&Se- 
ncque  de  dire  que  llndic  eftoit  près  d Efpagne.  De 
ces  Indcs,donc  (de  Prete  Ian)  où  là  negotioyctft  les 
Portugais  a prins  le  nô  d’Indie  ce  pays  : par  ce  qu’à  i 
dire  vray , la  Carauelle  première , qui  aucc  vn  vent  ;; 
impétueux  fut  pouflee  en  ce  pays , venoit  oualloit 
à ces  Indcs,&  quand  le  Pilote  veit  ces  terres  neu- 
ues,illes  appellalndes,  & ainfi Chriftofle  Colomb 
les  a toufiours  depuis  appellees.  Ceux,  qui  font 
Colomb  pour  grand  Cofmographe,  difent  qu’il 
les  appella  Indes  pour  I’indie  Orientale, croyant 
que  ces  terres  neuues  fuflent  rifle  de  Cipango  qu’il 
cerchoit, laquelle  eft  viz  à viz  de  la  Cina,ou  Catay,  . 
&fi  auoit  pluftoftle  Soleil  derrière  foy  que  non 
pas  deuant:  plufieurs,  toutesfois,  croycnt  que  ceftc 
iflede  Cipango  n’eft  pomt.Or  foit  pour  telle  raifon 
qu’on  voudra  que  ce  pays  l’apellelndie,  fi  l’appel-  J 
le-il  auiourdhuy  ainfi. 
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La  donation  des  lùèsqut feijl  le  Pape  aux  pays 
Catholiques.  Chap.  i<>. 

A Vffi  tort  que  lcsRoys  Catholiques  eurent  oüy 
d-  A.  v^hriftofle  Colomb,  defpefcherét  vn  courrier 
à Romc,qui  portoit  la  relatio  de  ces  terresnouuel- 
leméttrouueespourla  bâiller  à Tes  Ambafï'adeurs, 
qui  quelques  peu  dé  rnoys  deuant  eiloient  partis 
pour  aller  prefter  l'obedience  au  Pape  Alexandre 
lixieimc,ainfi  qu’ont  accouftumé  fairêTSSs  les  .Pri- 
ées Chreftiés.  Le  courrier  arriué  les  Ambaffadeurs 
prcienterentau  Pape  les  lettres  de  leurRoy,&de 
leur  Royne  auec  la  relatio  de  Colomb . Ce  fut  cer- 
tainemët  vne  grade  nouuclle,à  laquelle  fa  Saitxae- 
te,les^Cardinaux,  & toute  la  Cbutrprindrênrgrâd 
plaïfit^&  f’efmerueilloient  d’ouïr  chofes  fi  eflragcs 
& fi  rares, tant  de  ce  que  les  R 6 mains, qui  ont  gou- 
uerpé  tout  le  monde,n’en  auoientiamais  rien  enté- 
du,  que  de  ce  que  lés  Efpagnols  âuoiet  fai&  ce  def- 
couurement.Le  Pape  de  fa  propre  vo!ôté,&  de  ion 
feul  mouuemenr,&  au  ec  Je  conientement  des  Car- 
dinaux dona  de  grâce  au  Roy  d Efpagne  toutes  les 
ifles.&r  terre  ferme  qu’ils  dcfcouuriroicc  vers  l’Oc- 
cident,aux  charges  & conditions  qu’en  les  côque- 
ranr  , ilsenuoyroiét  des  Prefcheurs  pour  conùertir 
les  Indiens  de  leur  idolâtrie.  le  defcriray  icy  la  bul- 
le du  Pape  ; afin  que  tous  la  liferit,  & qu’v  n chacun 
fçache  comme  celle  conquefte,  & conuerfion  des 
Indes,  que  font  les  E(pagnols,eff  auec  lautorité  & 

donation  du  grand  vicaire  de  iesvs  chàïst. 

La  huile  0-  donation  dtt  Pape. 

ALexandre  Euefquc,feruiteur  des  ïefniteurs  de 
Dieu,à  noftre  trefchcr  fils  en  lefuschrift  Ferdk 
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nand  Roy,&  à noftre  trefcherc  fille  cnlcfus-Chrift 
Kabelle  Roy  ne  de  Caftilie,  de  Leon,  d’Aragon,dc 
Sicile,  & de  Granade  falut,&  benedidion  Apo- 
ftolicque. 

Entre  tous  les  œuures  agréables  à la  majefte  diui- 
ne,&  que  dcfirôs  le  plus  eft  que  la  foy  Cathoiicque 
ôc  la  religion  Chrcftiéne  loit  principalemét  en  no- 
ftre temps  exaltee,&  par  tout  amplifiée  & efpadue, 
& que  le  falut  des  âmes  foit  procuré  d’vn  chacun, 
ôc  que  les  nations  barbares  foiér  fubiuguees  & ré- 
duites à la  foy:  ce  qui  eft  caufe  que  nous  ef'tâs  parue 
nus  par  la  feule  diurne  clemence  , ôc  non  pour  noz 
mérités,  à ceftefacree  chaire  de  S. Pierre, nous  de- 
uons  à bon  droit  de  noftre  bon  gré,  & auec  toute 
faueur  vous  donner  les  moyens  & occafions  pour 
mettre  à execution  , ôc  pour  pourfuiure  de  iour  en 
iour  auec  vn  ardât  courage  en  Phôneur  de  Dieu , ôc 
de  l’Empire  Chreftié,  vn  fi  loiiable  ôc  fi  faint  oeuure 
qu’auez  encômécé  par  Pinfpiratiô  de  Dieu  immor- 
tel,côfiderans  que  corne  vrays  Roys  Ôc  Princes  Ca- 
tholiques,tels  que  nous  vous  auons  toufiours  con- 
gneuz,ôc  corne  alPez  eft  notoire  à tout  le  mode  par 
voz  grades  entreprifes,vous  n’auez  point  feuleméc 
vn  tel  defir  que  nous,  mais  qui  eft  d’auâtage,quc  de 
toute  voftre  puifsâce,foing,&  diligéee  executez  vo 
ftre  bô  vouloir  fans  cfpargner  aucuns  trauaux,fans 
auoir  efgard  à aucune  defpencc , fans  vous  foucier 
d’aucuns  périls, mefme  en  efpandant  voftre  propre 
lang,&  que  vous  auez  volié  tout  voftre  cœur,  tou- 
tes voz  forces  dés  long  temps  à cela, comme  aftez  le 
demôftrele  recouuremét  qu’auez  n’aguere  fait  da 
royaume  de  Granade  d être  la  tiranic  des  Sarrazins, 
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auec  vnc  fi  grade  gloire  de  voftre  nom  . Nous  auos 
entédu  corne  par  cy  deuant  vous  auiez  propoféde 
faire  cercher  quelques  ifles  6c  terres  fermes  lointai- 
nes 6c  incongneues , ôe  non  encor  par  aucuns  def- 
couuertes,pour  réduire  les  habitans  d’icelles  à faire 
profeflion  de  la  foy3ÔC  recongnoiftre  noftre  Redé- 
pteur:  mais  que  n’auiez  peu  côduire  cefte  fainéte  6c 
louable  deliberation  à fa  fin  pour  la  guerre  de  Gra- 
nade,en  laquelle  eftiez  pour  lors  empefchez3&que 
du  depuis3ce  Royaume  eftant  recouuert  par  la  per- 
miffion  diuine,auiez,  no  fans  grads  périls  6c  dcipc- 
ces,  enuoyé  fur  cefte  grade  mer,  où  perfône  n’auoit 
encor  vogué,Chriftofle  Colôb,  home  digne  6c  re- 
cômendable, 6c  propre  à vn  tel  affaire, pour  diligê- 
mét  cercher  ces  terres  fermes  6c  ifles  loin, graines  6c 
incongneuës  : lefquelles,  apres  auoir  finglé  tout  au 
trauers  ceft  Ocean3il  auroit  trouuces  par  fa  granae 
diligéce  auec  layde  de  Dieu,  toutes  peuplees  6c  re- 
plies dhômes3  viuaspaifîblemér  enfemble,fe  tenas 
nuds36c  fe  nourriflans  de  chair,  6c  qui,  félon  le  rap- 
port de  voz  AmbaffadGurs3croyétqu  il  y a vn  Dieu 
créateur  au  ciel,  6c  qui  femblent  eftre  allez  idoines 
6c  capables  pour  embrafter  la  foy  Catholique  3 6c 
eftre  itiftruits  es  bonnes  mœurs:ce  qui  noos  donne 
efperace  que  le  nom  de  noftre  Sauueur  Iefus-chrift 
feroit  facilemêt  efpandu  parmy  ces  terres  6c  ifles,  fi 
les  habitans  d'icelles  eftoiet  endoârinez.  Dauâta- 
ge  nous  auons  efté  aduertis  corne  ledit  Colomb  en 
vne  principale  de  ces  ifles  a bafty  vn  fort5dâs  lequel 
il  a mis  quelques  Chreftiens  qui  fauoient  foui  y,  rat 
pour  le  garder,  que  pour  fenquerir  des  autres  ifles 
6cterres  fermes  qui  luy  eftoiet  encor  incôgneuës36e 
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qu  il  a rapporte  qu  es  ides  qu’il  a ià  defcouuertes, 
on  tiouuoit  de  1 or5des  efpiceriesj&qdufieursautres 
chofes  precieufes.  Ce  qu’eftât par  vous  diligemmét 
confideie,  principalement  ce  qui  côcerne  l'exalta- 
tion  & ampliation  de  la  foy  Catholiquo/comme 
il  appartient  a Roys  Catholiques  ) vous  auez  pro- 
pofé,  fuyuant  la  bonne  couftume  de  voz  predecefi- 
feurs  Roys  d éternelle  memoire3de fubiuguer  auec 
1 aydede  la  diuine  clemence  toutes  ces  terres , ifles 
fufdites,&  tous  leurs  habitâs,&:  les  ramener  à la  foy 
Chreftiene.V  oyans  voftre  deliberation  telle^nous, 
qui  affe&ueufement  délirons  qu’vne  fi  fainde  & 
louable  entreprife  foit  bien  encommcncee,  (k  en- 
cor mieux  acheuee,&  quifouhaittons  grandement 
que  le  nom  de  noftre  Sauueur  foit  prefehé  en  ccs 
pays  incongneuz,  vous  enhortos  par  le  faind  Bap- 
tdme/  par  lequel  elles  obligez  aux  commâdemens 
Apo{toliques)&  vous  fommos  par  l in  teneu  r de  la 
mifericorde  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift,  que 
quand  auec  vn  bon  zclede  la  faindefoy,  vous  co- 
rn ence  Lez  celle  expeditiô^  vous  vueillez  induire  les 
habitans  de  ces  ifles  ôc  terres  fermes , à receuoir  la 
religion  Chrefticnne , fans  que  les  périls  & trauaux 
Vous  en  puiflent  iamais  deftourner,  vous  fians  aft- 
feurc ment  que  le  Dieu  tout- puilïant  conduira  en 
toute  profperité  voz  entreprîtes . Et  afin  que  par 
la  largefle  Apoftolique  vous  entrepreniez  plus  Vo- 
lontiers & d vn  plus  grand  courage  la  charge  d’v- 
nefi  haute  entreprinfe,  de  noftre  propre  mouue- 
ment , fans  auoir  efgard  a aucune  requefte,  qui  par 
vous  ou  par  aurruy  nous  pourroit  auoir  éfte  pre- 
fcntee,mais  feulement  cfmeuzpar  noftre  pureôc 
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franche  libéralité, & pour  quelques  fecretes  caufes, 
nous  vous  douons  toutes  les  ifles  8c  terres  fermes 
qui  ont  iaeftétrouuecs, &qui  font  encor  à trouuer, 
qui  font  defcouuertes  8c  à defcouurir , vers  TOcci- 
dentée  le  Midy,tirât  vne  Iignedroitdu  polArdli- 
que  aupoi  Antar&ique,  foit  que  ces  ifles  8c  terres 
fermes  trouuees  8c  à trouuer,  loir  vers  l’Indie  , ou 
vers  quelque  autre  quartier.  Nous  entendons  tou- 
tesfoisque  celle  ligne  foit  diAante  cent  lieues  vers 
l'Occident  8c  le  Midy  des  ifles,que  vulgairemét  on 
appelle  Azores,ou  du  Cap  verd.Nous  doc  par  Pau- 
thorité  de  Dieu  tout-puiflant,qui  nous  à efté  bail- 
lée en  la  perfonne  de  S.Pierre  , & de  laquelle  nous 
iouiflons  en  ce  mode  corne  vicaire  de  lefus-Chrift, 
vo  - dônôs  auec  leurs  feigneuries, villes,  chafteaux, 
lieux,villages,droiâ:s,iurifdi£tions,&  toutes  autres 
appartenances  8c  dépendances  , toutes  les  ifles  8c 
terres  fermes  trouuees  & à trouuer,  defcouuertes, 
8c  à defcouurir  depuis  ladi&e  ligne  vers  TOccidét, 
8c  le  Midy, qui  par  autre  Roy  ou  Prince  Chreftien 
n’eftoyent  point  polfedee  actuellement  iufques  au 
iourdeNoeldernirpaiTe^auquel  comencc  la  pre- 
féte  annee  1493. lors  que  quelque  vns  des  ifles  fuf- 
dites  ont  elle  trouues  par  vos  Lieutenans  8c  Capi- 
taines. Lequel  don  nous  eftendons  en  la  perfonne 
de  vos  heritiers  &fucceflcurs  Roys  de  Caftîlle  <k 
dcLeon,&'lesen  faifons  feigtieurs  auec  pleine  8c 
libre  puiflace,authontc  8c  iurifdi&io  lur  icelles,  ne 
voulâs  ncâtmoins  defroger  au  droiCi  d’aucû  Prince 
Chreftien,qui  a&uelleraët  en  auroit  pofledé  quel- 
ques vnes  iufqu’au  iour  fufdit  de  la  natiuité  no  fl  te 
feigneur  lefus-chrift. D’auâtage  nous  vous  madons 
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que  fuiuant  la  fainde  obédience  que  vous  nous 
dcucz,& fuitiancla  promcfle  que  vous  nous  auez 
fiicle(laquclle  nous  ne  doutons  point  que  ne  gar- 
diez en  de  remet;  pour  la  grande  deuodon  8c  royale 
maiefté  qui  c ft  en  vous) vous  en u oyez  aux  fufdites 
ifles&  terres  fermes  des  gens  de  bien  , craignans 
Dieu,dodes,fçauans)& expers , pour  inftruire  les 
habitans  fuldids  en  la  foy  catholique , 8c  pour  les 
abreuuer  de  bonnes  mœurs  , vous  cnchargeans  de 
vous  employer  iongneufement  aux  chofes  fufdi- 
tes.Et  d autre  part  nous  dépendons  fur  peine  d’ex- 
communication a toutes  perfonnes  de  quelque  di- 
gnité que  fe  foit3fufife  Imperiale3&  K oyale  de  quel- 
que eftatjdegréjOrdre^ou  condition  qu’elles  fqyent 
d aiierou  eniioyer  fans  auoir  permiflion  de  vous, 
de  vos  heritiers  & fuccdîeurs  fufdits  , à aucunes  de 
ccs  ifles  8c  terres  fermes  qui  font  ia  defcouuertes36c 
font  encor  à defcouurir  vers  l’Occident  ôc  le  Mi- 
di,fuiuant  ladite  ligne  que  nous  entendons  palier 
du  pol  Ar£Uque,au  pol  Antardique  cet  lieues  loig 
des  ifies  des  Azorcs,ou  du  cap  verd  , vers  Occident 
8c  Midfnonobftat  toutes  autres  côftitutions3&  or- 
donnances Apoftoliques  à ce  contraires:  ayâs  bon- 
ne confiance  que  celuy  qui  eft  diftributcur  des  em . 
pires  & feigneurieSjConduirayos  adions  , fi  vous 
pourfuiuez  vnc.fi  faindc  <3ç  louable  entreprife  , 8c 
vos  labeurs  &c  trauaux  auront  en  brief  vne  fin  tref- 
lieureule  qui  aportera  vne  grade  gloire,&  vne  felf 
cité  nompareille  à toutle  peuple  Chrefticn.  Mais 
parce  qu’il  (croit  difficile  que  ccs  prefentes  fulfenc 
portées  aux  lieux  où  il  feroit  befoing,  nous  voulôs 
que  pareille  foy  loitadipuftcccômç  à ces  prefétes. 
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aux  copies,qui  feront  fignees  par  main  de  notaire 
publiciur  ce  appelle, & feellees  du  feel  de  quelque 

perionne.conftituée en  dignité  ecclefiaftique  , ou 
de  quelque  court  d’Egiife.  Qjiucun  donc  ne  ioit 
fi  téméraire  d enfraindre  & venir  au  contraire  de 
ce  qui  eft  porté  parceft  noftre  tnandemét,exhorta- 

tion,requcfts,donation,côceffion,affignation,  co- 
ftmmon,decret,dcffence,inhibition,&  volonté.Et 
fi  quelqu’vn  l'oit  lî  hardy  d’attenter  au  contraire, 
qu'il  s’alfeure  d’écourirl’indignarion  de  Dieu  tout 
puiilant  & des  Apoflres  S. Pierre  ôc  S. Paul.  Dô ne  à 
Rome  à S.  Pierre  l’an  de  l’incarnation  de  noftre  Sei 
gaeur  1493.1e  quatriefmc  des  nones  de  May , &le 
premier  an  de  noftrepontificat. 

Le  Qconi  voydge  ejuefeijl  Colomb  aux  Indes.  ch.tp.  2,. 

LEsRoys  Catholiques  ayans  fi  bonne  rcfponcc 
duPape,refolurétderenuoyer  Chriftofte  Co- 
lomb auec  grand  nombre  de  gens  pour  peupler  ce 
nouticau  pays, & pour  cômencer  la  conuerfion  de 
cesldalatres,fuiuant  la  volonté, & mandement  du 
Pape. Ils çômanderétàleanRodcric  de  Fonfecque 
Doyen  delà  cité  de  Seuile  qu’il  alîeblaft  vne  bonne 
armée  de  mer,&  feift  prouifion  de  viurcs , & de  tel 
nôbre  de  vailleaux  qu’ils  fuflent  capables  pour  ic- 
ceuoir  mil  cinq  cens  hommes.  Le  Doyen  fuiuanc 
ce  commandement  équipa  iufques  à dixhuiû  na- 
uires  & carauelles,&  de  là  en  auant  il  eut  toufiou  rs 
l’œil  fur  les  faciendes  des  Indes, & vint  a eftrc  prefi- 
dent  du  confeil  d’icelles. Us  cercherent  douze  Pre- 
ftres lettrezSc  de  bonne  vie  pour  prefeher  & con- 

uertir  ce  peuple,iceux  fuiuoyent  frere  Bueil  Cata- 
Un  de  l’ordre  de  S.  Benoift , qui  auec  vn  brief  s’en 


I.  LIVRE  DE  L*H  1 S T. 

alloit  par  de-là  comme  vicaire  du  Pape.  Au  bruid 
des  nchcfles  de  ces  Indcs,&  pour  cftre  l’armee  bo- 

ne,&  pour  plaire  au  Roys  Catholiques  , pluficurs 
Cheualiers,&  courtifansfchazardcrentà  ce  voya- 
ge. Plufieurs  autres  gens  auffi  de  mcftier  mécani- 
que ieietteretauec  celte  armee,  comme  Orfeures, 
harpentiers,Coufturiers,Villagcois,&  autres. On 

achepra  auffi  aux  delpens  du  Roy  force  lûmes , Va- 
ches, brebis , cheures , porcs,truyes,  afncs.pour  en 
auoir  de  la  race , par  ce  qu  il  n’y  en  auoit  point  par 
de-la.  Audi  on  achepta grande  quantité  de  grain, 
d orge.de  lcgumes  pour  femer  , de  vignes,  cannes 
douces  de  fuccrc,  & plantes  defruids  doux , & ai- 
gres,des  briques  & de  la  chaux  pour  baftir , & plu- 
iieurs  autres  chofcs  ncceflaircs  pour  édifier  & en— 
tretcnirles  villes  quon  baftiroit.Le  Royfeiftgrâ- 
de  defpcnce  en  ces  chofes  , &enlafoulde  de  ces 
mille  cinq  cens  foldats  qui  'eftoyent  en  celle  ar- 
mee,laquelle  Chriftofle  Colomb  feift  fornr  dè  Ca- 
lizlc  15.de  Septembre  1493.  Etparcequ’en  naui- 
geant  félon  fa  route  il  panchoit  toutesfois  plus  à 
gauche  qu  il  n auoit  fait  au  premier  voyage.s’ap- 
prochant  plus  près  de  l’Equinoxial.il  vint  à rccon- 
gnoiftre  premièrement  vne  Iflc  qu’il  appella  Defi- 
rce,a  laquelle  il  nés  arrcfta,&  vint  furgir  au  port  de 
lArgent,quieft  en  Tille  Efpagnole,  & delà  auffi 
toftferendic au  port  Royal, où  il  auoit  laide  tren- 
te-hui6l  Efpagnols.  Orayatentcdulàcôme  les  In-  j 
diens  auoyent  tue  tous  ces  Elpagnols,  parce  qu’ils 
vouloyent  prendre  ou  forcer  leurs  femmes,  & leur 
faifoyent autres  defplailîrs.ou  bien  parce  qu’ils  ne 
s en  alloyét  poinr,ny  ne  s’en  vouloyent  aller,il  s’en 
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retourna  pour  peupler  en  Tlfabelle,  qui  eft  vite  cite 
faidc  en  la  mémoire  de  la  Royne,&  feift  baftir  vne 
forterefle  es  mines  de  Cibao  , où  il  mit  pour  Capi- 
taine le  Commandeur  Dom  Pierre  Marguerite.  Il 
defpefcha  auffi  tort  Antoine  de  Torrcs  auec  douze 
vaifleaux,  afin  qu'ils  ne  furent  d’auenture  perdus, 
demeurans  là  trop  longuemét,  pour  porter  la  nou* 
uelle  de  la  mort  du  Capitaine  d'Arene  & de  fes  co- 
pagnôs,  de  plufieurs  grains  d’or,  entre  lefquels  y en 
auoitvn  pelant  huid onces,  qu’Alphonfe d’Ogede 
auoit  trouuéî  ll  enuoyoit  aufli  aucuns  Perroquets 
fort  beaux, & certains  Indiés  Caribes,qui  mangent 
les  hommesJceux  font  naturels  d’vne  Ifle  nommee 
Aiay,qui  auiourd’huy  fe  nome  fainde  Croix.  Quat 
àluyil  fen  alla aucc  trois  Carauclles  pour  defeou- 
urir  plus  de  pays,  comme  les  Roys  luy  auoiét  com- 
mandé . Il  defcouurit  Tille  de  Cuba  vers  le  Midy,& 
la  Iamaïcque,  & autres  petites  ifles,  de  eftât  retour- 
né il  trouua  plufieurs  Efpagnols  morts  de  faim,au- 
tres  malades,&plufieurs  tout  decoulourez  de  faim. 
Il  vfa  de  grande  rigueur  contre  aucuns  qui  auoient 
defobey  à fes  frétés  Barthélémy  & Dieguc , de  qui 
auoient  faid  mal  aux  Indiens  .Il  feift  pédre  Gafpar 
Ferriz  Arragônois  , de  en  feift  fouëter  quelques  v.ns 
fi  cruellement  que  tous  les  autres  Ten  blafmoicnt. 
Eftàt  ainfi  rigoureux,  encor  que  ce  fuft  par  voye  de 
iuftice , Frere  Bueil  grand  vicaire,  pour  obtiier  à la 
mort  d’autres  Efpagnols,  de  pour  ofter  le  déshon- 
neur qui  fen  enfuyuoit,  interdift  Colôb  : mais  il  ne 
fe  foucioit  de  telles  raifons , ny  des  autres  preftres. 
Celle  querelle  ainfi  fenflaba  de  plus  en  plus,&  Tvn 
de  l’autre  en  efcriuerent  aux  Roys  Cathoiiques,leh- 
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quels  enuoyerét  par  de  là  Ieâ  Agnade  pour  les  amc 
uer  en  Efpaigne  côme prifonmers,afin  de  rédre  rai- 
Ton  deleur  different  deuant  leur  maieftez.  Aucuns 
difcntquelcfrere,&  les  autres  querellans  vinrent 
deuant, qui  informèrent  mal  le  Roy  &la  Royne. 
Chriftofle  Colomb  arriua  à Medine  du  champ  ou 
pour  lors  eftoit  la  Cour, ôc  apporta  au  Royplu- 
fieur  grains  d or,& aucuns  pefans  quinze,  ôc  vingt 
onces  ôc  plufieurs  grandes  pièces  d' A mbre, grande 
quantité  ÔC  nacre  de  perles,plumes,&  manteaux  de 
cotton,defqucls  fe  veftoient  les  Indiens:il leur  feift 
fon  raport  de  ce  qu’il  auoit  defcouuert  de  nou- 
ueau  ôc  leur  louagrandemcnt  ces  Iflcs  fi  riches, ôc 
fi  efmerueillables  de  ce  qu'en  Decébrc,  quand  l’hy- 
ucr  eften  Efpaigne,les  oifeaux  font  leurs  nids  aux 
arbres  par  la  campaigne,  ôc  en  Mars  les  raifins  fau- 
uages  fe  meurifTent,le  grain  femé  au  moys  de  lan- 
uier.eft  meur  en  foixante  ôc  dixiours  , les  melons 
font  bons  en  quarante  iours,les  racines,  ôc  lai&ues 
en  moins  de  vingtiours  viennent  à perfection  : La 
chair  des  Pigeonneaux  fent  comme  mufe,  ôc  celle 
des  Cocodrilles, qui  font  en  grad  nombre  en  chaf- 
que  fleuue:Les  habitans  pefehent  en  la  mer  de  fort 
grands  poifFons  auec  vn  petit  inftrument  qu’ils  ap- 
pelle Gaycâ,les  Efpagnols  le  nôméc  riuerfbten  ou- 
tre leur  dit,côme  il  penfoit  qu’il  y eu  fl  en  ce  pays  de 
la  canelle,girofle,&  autres  efpices,  à caufe  de  l’o- 
deur doux, ôc  fuaue,qui  fortoit  de  plufieurs  vallees. 
Apres  tout  ce  difeours  il  préféra  les  procès  des  Efp / 1 
gnols  qu’il  auoit  mis  en  iuflice.Les  Roys  catholiqs 
pour  mieux  ôc  plus  âplcmét  le  dclcharger,  le  renier 
cient  pour  les  feruiccs  qu’il  leurs  auoit  fairs,&pou  r 
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es  peines  & fatigues  qu’il  auoit  enduré,lereprin- 
irent  feulement  de  la  trop  grande  feuerité  &cha- 
liement.duquel  il  auoit  vie , l’admonncftant  de  fe 
Touuemer  par cy  apres auec plus  grande  modeftie 

auecles  Efpagnols,qui  pour  ic  feruice  de  leurs  ma- 
ieftez  fe  hazardoient  d’aller  en  pays  fi  lointains.  Ils 
feirent  armer  huit  nauires , auec  lefquels  voulu- 
rent qu’il  retournait  à defcouurir  encor  dauantage 
de  pays  & em  mener  gens,  armes , veitemens  & au- 
tres choies  neceflaires. 

Le  troijiefme  voyage  que  Colomh  feit  aux  Indes. 

Cbap.  21. 

DE  ces  huit  nauires  que  Colomb  auoit  armées 
& equippees  aux  deipés  du  Roy,il  en  enuoya 
deuant  deux  ioubs  la  conduite  de  fon  frere  Barthé- 
lémy, 8c  lu  y auec  les  fix  autres  fe  partit  de  fainét  Luc 
de  Barramedeà  la  fin  de  May  en  fan  1497.  Au  bruit 
des  richeifes  qu’on  apportoitdcs  Indes  quelques 
corfaires  François  fe  ietteret  vers  ce  quartier.  Ce 
qu’ayant  entendu  Colomb  fe  retira  en  llile  Ae 
Madere  , d’où  il  enuoya  par  le  droit  chemin  à 
rifle  Efpagnole  trois  vaifieaux  auecques  trois  cens 
homes  qui'eftoient  là  confinez,&  luy  f en  alla  auec 
les  trois  autres  aux  Iiles  de  Cap  verd  pour  prendre 
fon  voyage  plus  près  de  l’Equinoxial.En  ce  voyage 
il  tomba  en  de  grands  accidens  rencontrant  la  mer 
calme  auec  grandiifime  chaleur.  En  fin  il  arriua  en 
terre  ferme  des  Indes, vers  le  quartier  qu’on  appel- 
le Paria,  & de  là  iufques  au  cap  de  la  V bile  coftoya 
toufiours  la  terre  par  l’efpace  de  i$20.mil,&  puis  ie 
mitàtrauerferla  mer  tirât  à S.Dominiquc,villcque 
fon  frété  Barthélémy  auoit  fondée  là  à la  riuiere  du 
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flcuuc  d’Ozame  ou  il  furreceu  pourgouuerneur 
félon  la  forme  de  la  prouifion  qu'il  ponoir.ee  qui 
ne  fut  fans  grand  murm  ure  de  plufieurs,  qui  efto.é 
fort  mal  contens  & defon frere  Ade lantado , & de 
Diego  Colomb,qui  en  fon  abfence  auoiént  le  ma- 

dèguttteî* t0Ut>  C Cn  tCtnpS  dCpaix  °U  Cn  tcmPs 

DC  UJ*m  3 viBoire  aU\nt  eu  les 

EJh*gnols pour fe  deffendre.  chap.  22. 

Es  Espagnols  ont  eiprouué  l’air, & le  pays  auec 

«nrlcT G \?*  r°rrcs.dc  maladies , entre  autres  ils  en 
aye  eux,quiles  ont  plus  longuement  tour- 

r^coenoiir6  C^°lf  ^ bubeSj  la9ucHc  maladie  ils 
ne  cognoilïoient  aucunement  t l’autre  cftoit  d’vn 

changement  de  couleur  en  iaulne,de  forte  qu’ils 
fcmbloient  cftre  enfafranez.  On  penfoit  quenelle 
couleur  vint  dauoir  mangé  des  ferpens,qui  fe  re- 
paient des  petits  lézards  & plufieurs  auttes  mef- 
chantes  chofesnon  accoufiumecs.lancccflité  les  v 
contraignent.  U mourut  auifi  de  faim  plus  de  cin- 
quante mille  Indiens,  parce  qu’ils  ne  femoiét  point 
e maiz,pelans  par  ce  moyen  chaifer  les  Efpagnols 
n ayans  rien  à manger.  Ce  qu’ils  faifoyent  àraifon 
quilspreuoyoïentià  bien  le  mal,  & la  perte  qu’ri 
leur  deuoit  aduenir.  Or  comme  ils  Jes^ovolent 
foinfiezen  Ifabelle,  & en  la  forterdTe  de  STho 
mas  de  Cibao,  d’oi\  ils  faifoient  faillie  fur  eux  pour 

emporter  viures  &enleuer  leurs  femmes,  quikur 

donnoyent  ce  mal  de  bubes , ou  mal  François  : les 
Ciguayos  alïïegerent  celle  fortcrclTe  dcS.Thomas 
pour  venger  l’iniurc  faiteà  leurs  femmes  & filles’ 
penlans  les  tuer  corne  ceux  de  Guacanagari  auoient 
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fait  du  capicain c d’Arene.  Mais  ils  leuerent  le  lîege 
vn  mois  apres  qu’ils  l’y  auoient  mis,  de  fen  retour- 
nèrent : par  ce  que  Colomb  venoit  au  fecours.  Al» 
phôie  d’Ogeda,  qui  dtoit  capitaine  de  ce  lieu  apres 
Marguerite, feit  des  faillies  fut, eux, ou  il  en  tua  plu- 
fleurs.  Colomb  aufli  tort  qu’il  fut  ardue',  enuoya  le 
mefmeOgeda  pour  traiter  la  paixauec  le  Cacique 
Coanabo  , à qui  eftoit  cefte  contrée  : il  négocia  fi 
bien , &:  auec  fi  grande  aftuce  qu’il  amena  ce  Caci- 
que dedans  la  fortererfe,  encor  que  pour  lors  il  euft 
auec  luy  plufieurs  Ambafladeurs  d’autres  Caci- 
ques, qui  luy  offroyent  gens,&  prouifionspour 
tuer  ou  chairerde  1 Ifle  les  Efpagnols.  Chriltofle 
Colomb  lefeit  prifonnier, par  ce  qu’il  auoit  tué 
plus  de  vingt  Efpagnols.  Ce  pendant  qu’il  tenoit 
ainfî  prifon,  vn  fien  frerc  aflem bla  cinq  mille  hom- 
mes pour  le  deliurer , delquels  la  plus  part  eftoient 
garnis  de  flèches  de  d’arcs*  Alphonfe  d’Ogeda  fc 
mit  en  campagne  au  deuant  d’eux  auec  cent  foldats 
Efpagnols , de  quelques  cheuaux  que  Colomb  luy 
auoit  dônez.Le  frere  de  Coanabo  encor  qu’il  mar- 
chait en  bon  ordre  Se  qu’il  eombatift  comme  vail- 
lant capitaine,  fi  fut- il  rompu  &prins  prifonnier 
auec  grand  nombre  des  liens.  Par  le  moyen  de 
celle  vi£toire,les  Efpagnols  furent  de  là  enauant 
plus  crains  , de  mieux  obéis  en  celte  contrée.  Au- 
cuns difentque  celte  guerre  fut  faite  en  l’abfence 
de  Chriltofle  Colomb, de  en  laprefence  de  fon  fre- 
re Barthélémy  : lequel  depuis  cefte  bataille  vain- 
quit encore  Guarionex  accompagné  de  quatorze 
Caciques,qui  auoyent  plus  de  quinze  mille  homes 
en  campagne  près  du  village  de  Bouao,  les  ayant 
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affrontez  de  nuid,par  ce  que  iamais  ils  ne  combat- 
tent de  nuid , il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez , & 
quatorze  Caciques  prins  auec  Guarionex.  Mais  ils 
furent  tous  mis  en  liberté  ioubs  la  promelîe  qu'ils 
feirent  d’eftre  amis,  & tributaires  des  Rois  Catho- 
liques. C cfte  vidoire,&  cefte  liberté  donnée  à ces 
CaciqueSjfeirent  eftimer  & craindre  lesEfpagnoIs, 
qui  des  lors  commencèrent  a commander  aux  fn* 
dien s3ôc  iouyr  du  pays. 

L \mpr ifinn ement  de  chriftofle  Colomb < 

Chap.  1 5. 

BArthelemy  Colomb  f’enorgueillit  tant  de  la 
vidoire  de  Guarionex, & du  cours,qu’ii  voyoit 
fiheureufement  fuccederen  toutes  les  affaires, & 
en  celles  de  fon  frere,qu’il  commença  à n vi’er  plus 
cnuers  les  Efpagnols  de  la  courtoifîe  qu’il  fouloit 
faire.  Ce  qu’irrita  grandement  Roldam  Ximenez 
grand  preuoft  de  1 Admirai, tellement  qu’il  l’em- 
pefehoit  d’vfer  de  Ci  puiffance  abfoluë  comme  il 
vouloit.-de  là  ils  vindrent  à auoirparoles  aigres  en- 
femble,&  commencèrent  à fc  deldaigner  1 vn  l’au- 
tre. Encore  dit-on  que  Barthélemy  C.olombf’en- 
flamba  iufques  a la  de  le  toucher , où  que  roel'me  il 
le  toucha.  Ainfi  Roldâ  le  fepara  de  luy  auec  foixan- 
tc  & dix  foldats  qui  aufli  eUoicnt  irritez  cotre  Co- 
lomb. Mais  ce  fut  en  protefhnt  par  deuant  Notai- 
res tous  enfemble  qu  ils  ne  Ce  feparoiéc  pointpour 
i exempter  du  feruicc  qu  ils  deuoient,ny  pour  con- 
treuenir  au  commandement  du  R.oy5&  que  ce  rTe-.1 
floit  que  pour  ne  potuioir  (upporter  1 orgueil  des 
Geneuois.  Ccfaitils  f’en  allèrent  à Xaragua,  où  ils  ‘ 
dcmeurci  ent  quelques  années.  Vn  peu  apres  Chri- 

ftofle 


GENERALE  DES  INDES.  33 

ftoflc  Colomb  appellaRoldin  pour  venir  faite  fa 
charge, ce  qu'il  refufa.Ainfi  Colomb  l'accufa  cômc 
defobeiflant,traiftre,  6c  mutin  par  lettres  que  pour 
ce  fait  ilefcriuitaux  Rois  Catholiques3adiouftant 
qu’il  voloitles  Indies^forçoit  les  Indiénes,!cs  tour- 
mentoit  8c  faifoit  maux  infinis  , 8c  qu’il  auoit  arre- 
fté  deux  carauelles,  qui  fen  retournoient  chargées 
en  Efpagne  , qu’il  auoit  retenu  les  hommes  qui 
eftoient  dedans  par  belles  paroles , 6c  par  trompe- 
rie. D'autre  part  auffi  Roldan  6c  fes  compagnons 
efcriuirent  àleurs  maieftez  vne  infinité  de  maux  de 
Chriftofle  Colomb  > 8cdefesfreres,  les  afleurans 
comme  il fevouloit  rebeller  auec  tout  le  pays,  & 
fe  faire  feigneur  de  tout,  qu'il  ne  vouloit  endurer 
qu’aucun  autre  que  fes  feruitcurs  6c  amis  foüillaf-. 
fcntles  mines  6c  enleualfent  l’or; qu’il  trai doit  mal 
les  Efpagnols  fans  aucune  raifon,  qu’il  faifoit  iufti- 
ce  à fon  plaifir,que  l’Amiral  auoit  caché  le  defeou- 
urement  des  perles, qu’il  auoit  trouuees  enl’iflede 
Cubagia pour  les  enleuer  pour  luy  feul,  fans  en  fai- 
te part  à aucun,  encor  que  pour  acquérir  telles  ri- 
cheftesils  foient  tombezen  grandes  maladies,  6c 
fe  foient  monftrez  vaillans.  Le  Roy  ayant  entendu 
tout  ce  fait,fut  bien  fafchc  de  ce  que  les  affaires  des 
Indes  eftoient  en  tel  eftat , 6c  encor  l’eftoit  plus  la 
Royne . Ils  defpecherent  incontinent  Chriftofie 
de  Bouadila  cheualicr  de  l'ordre  de  Çalatraua  pour 
eftregouuerneur  de  ces  pays  auec  puilïance  & au- 
thorité  de  chaftier58c  enuoyer  prifonniers  en  Efpa- 
gne ceux  qu’ils  trouueroient  coulpables.  Ilfen  alla 
en  l’Ifle  Efpagnole  auec  quatre  carauelles  l a 1495). 
Il  feit  informer  à faind  Dominique  félon  la  com- 
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million  qu'il  portoit,  8c  feift  prendre  prifonniers 
Chriflofic  Colomb  , 8c  Tes  freres  Barthélémy  , 8c 
Diego  , 8c  les  enuoya  en  Efpagne  en  deux  carauel- 
lcs.Comnae  ils  arriucrentàCalizJe  Roy  8c  la  Roy- 
ne  en  furent  aduertis,  qui  auflî  toft  enuoyerent  va 
courrier  pour  les  deliurcr,&  les  lailler  venir  à la 
court:  où  eftans  arriuez  les  Roys  Catholicques  re- 
courent amiablement  les  exeufes  que  mit  en  auant 
Chriftorle  Colomb  medees  de  larmes , 8c  pour  la 
peine  qu’il  deuoit  endurer  , oiipour  obuier  à telles 
contentions,&  telles  nouueautez,  où  afin  qu’il  ne 
penfaft  qu’il  deuft  toufiours  auoir  le  gouüerncmét 
de  ces  Indes , ils  le  luy  ofterent:  ce  qui  luy  fut  vn 
grand  defplaifir,  auffi  luyfufle  vne  grande  faueur 
de  le  laififer  retourner,eftans  ces  affaires  en  fimau- 
uais  point. 

Le  qtuiîriefme  voyage  que  felt  chriflofle  Colomb  aux 
Indes . chap.  24. 

CHriftofle  Colomb  demeura  trois  ans  en  Efpa- 
gne:à  la  fin,qui  fut  l’an  if  02.  il  eut  aux  defpens 
du  Roy  quatre  carauelles,aueclefquclles  il  palïa  en 
l’ifle  Efpagnole,&  quand  il  arriua  près  les  deuue  de 
Ozamc  j Nicolas  d Ouando  qui  pour  lors  gouuer- 
noit  en  l’Idc,ne  le  voulut  laider  entrer  en  faint  Do- 
minique. Ce  qui  luy  defpleut  ad'ez,  8c  manda  feu- 
lement que,  puifque  on  ne  le  vouloit  laider  entrer 
en  la  ville  qu’il  auoic  peuplée,  il  fen  alloit  cercher 
vn  port,où  il  fuit  à feureté.  Et  ainfi  fen  alla  au  port 
Caché, de  de  là  voulant  rrouucr  vn  deftroit  qui  paf- 
faft  de  1 autre  codé  de  EEquinoxiai.comme  il  auoit 
donné  à entendre  aux  Koys  Catholiques , fen  alla 
droit  tirant  vers  Ponent  îufquesaucap  de  Higuc 
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tas , & puis  fe  mit  à fuiure  la  colle  de  Midy , & la 
courut  iufques  au  nom  de  Dieu,d’où  il  tourna  voy- 
leà  l’ifle  de  Cuba,  6c  de  là  à Iamaïque,  & là  perdit 
deux  Carauelles , qui  luy  eftoient  reftees  des  qua- 
trequele  Roy  luy  auoit  bailles  pour  faire  ce  def- 
couurement, tellement  qu’il  demeura  fans  vaifleau, 
& ainfi  ne  petit  regâigner  faind  Dominique.  Il  luy 
aduint  de  grandes  infortunes , plufieurs  Efpagnols 
deuindrent  malades,  & ceux,  qui  elloicnt  fains,  luy 
feirent  la  guerre,  & les  Indiens  luy  crileuercnt  fes 
prouifions.  François  de  Portas  Capitaine  de  l’vne 
des  Carauelles,  & fon  frere  Didaco  de  Porras,  qui 
tenoitle  regiflrede  l’armeé/e  mutinerét  cotte  luy, 
&prindrent  fur  les  Indiens  autat  de  Barques  qu’ils 
appellent  Canoaz,  qu’ils  peurent,  pour  palfer  en 
1 Efpagnole.Commeceux  de  l’ifle  veirent  celle  en- 
treprilè,  ils  ne  voulurét  plus  donner  aucune  proui- 
flon  à ceux  de  Colomb , ains  pourpenfoient  de  les 
faccager  tous  : Alors  Chrifloflc  Colôb  appella  au- 
cuns d’iceux , les  reprint  du  peu  de  charité  qu’ils  a- 
uoient,  les  pria  qu  ils  luv  vendillent  des  prouifions, 
&les  menaçoit,  fils  faifoient  au  contraire,  qu’ils 
mourroient  tous  de  pefte,  &que  pour  monflrer 
que  cela  ainfi  aduiendroit,  ils  verroient  en-vn  tel 
iour  la  Lune  toute  pleine  de  fang.  Alors  voyans la 
Lune  eclipfee  en  la  mefme  heure,  & iour  qu’il  leur 
auoit  dit , adioufterent  foy  aux  menaces  de  Co- 
lomb, par  ce  qu’ils  n’auoient  aucune  congnoiflan- 
ce  de  lAftrologiè  , & luy  demandèrent  pardon 
pleurants  à chaudes  larmes  ,1e  priants  qu’il  ne  fufl: 
plus  indigné  contre  eux.  Ils  luy  apportèrent  tout 
ce  qu’il  demandoit,  & le  prièrent  qu’il  les  mit  en  la 
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bonne  grâce  de  la  Lune.Par  ce  moyen  aueele  bon 
trai&cment , & feruicc  des  habitans  les  malades 
pcindrét  guerifon,&  furent  prefts  à combattre  con- 
tre les  deux  freres  de  Porras , ôc  leurs  alliez , qui  ne 
pouuans  pafler  la  mer  en  fi  petits  vaifleaux,  ne  fai- 
ioïent  que  tourner,&  voltiger  pour  voir  fils  pour- 
roient  agraffer  fur  Colomb  quelque  vaifleau,fi 
d’auenture  il  luy  en  eftoit  venu  depuis.  Comme 
ils  tournoient  ainfi,Banhelemy  Colôb  faillit  à ren- 
contre d'euxdls  combattirent^!  y eut  quelques  vns 
de  tuez,  plufieurs  blcifcz , les  deux  freres  Diego,  & 
François  furent  prins . Ce  fut  là  la  première  guerre 
ciuilc,qui  aduint  entre  les  Efp^gnols  aux  Indes* 
En  figne  de  ceflc  vi&oirc  Chriftoflc  Colomb 
nomma  ce  port  Sainâe  Gloire , qui  eft  en  Seuille 
de  Iamaïquc , où  il  fut  vn  an  iufques  à ce  qu’il  eut 
i moyen  de  palfer  à faind  Dominique. 

Ld  mort  de  cbriïto fie  Colomb . 

Chap.  2 j. 

APrcs  que  cefte  difientionfut  finie  ,Chriftofle 
Colomb  fen  vint  en  Efpagnc,afin  qu’il  ne  fuft 
note,  ÔC  accufé  corne  à l'autre  fois,  & auffi  pour  ré- 
dre compte  de  ce  qu’il  auoit  depuis  defcouucrt,& 
comme  il  n’auoit  point  trouué  de  deftroit.  Il  arriua 
en  Valladoîid , & la  mourut  en  May  1506.  On 
enieua  le  corps  pour  le  porter  au  monaftere  de  la 
Cueue  de  Seuille.  C’eftoit  vn  homme  de  bône  fta- 
turc,mcmbru,de  vifage  long,roux,piqué,  ôc  enfià-r 
bé,cruci , il  fupportoit  fort  bien  les  peines , ôc  t^a- 
uaux.ïl  fut  quatrefois  aux  Indcs,&:  en  reuint  entant 
de  fois . Il  defcouurit  bien  au  long,la  code  de  terre 
ferme.  Il  conquift,& peupla  vne  grande  partie  de 
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rifle  Efpagnole  que,  communément  on  appelle 
fainct  Dominique.  Il  trouua  les  Indes  encor  que  ce 
fuft  aux  defpés  du  Roy. Il  employa  beaucoup  d'an- 
nées à les  chercher , de  pour  fçauoir  comment  on 
pouuoit  les  aborder . Il  faduétura  de  flotter  fur  ce- 
lle grande  mer,  de  en  pays  qu’il  ne  congnoilFoit  au- 
cunement , feulement  par  le  dire  relation  d’vn 
pilote:  & fi  c’euft  efté  de  fon  irmention,comme  au- 
cuns ont  voulu,  il  meriteroit  plus  grande  gloire. 
Mais  foit  q ce  foit  qui  fait  meu , & incité , fi  a il  fait 
chofe,qui  mérité gradiffîme  gloire,  de  telle  que  ia- 
mais  fon  nom,  de  fa  renommée  fera  mife  en  oubiy* 
& ne  l’Efpagnc  ceflera de  luy  rendre gracc5,&  lou- 
anges d’vn  trauail  fi  glorieux  . Auffi  les  Roys  Ca- 
tholiques Dom  Fernand,&  Dame  lfabeile,au  nom 
de  defpenfe  defqueîs  ce  defcouuremet  fut  fait,  pour 
rccôgnoiflance  de  ces  fcruices  luy  donnerenrle  fil- 
tre , de  eftat  de  gpand  Amiral  perpétuel  des  Iodes* 
de  rcuenu  conucnable  à tel  eftat,  & tel  que  îe  ferm- 
ée qu’il  auoit  faid , de  l’honneur  qu'il  auoit  acquis 
le  requeroient . Entre  ces  bônes  fortunes  il  eut  suf- 
fi certaines  aduerfitez  ayant  efté  deux  foispiifon-, 
nier,&  en  l’vnc  il  fut  mis  à la  cadene.il  fut  mal  vou- 
lu de  fes  foldats,ôc  mariniers,qui  fut  caufe  quelle!- 
dan  Ximencz  de  les  frères  de  Portas,  de  Martin  Al- 
phonfe  Pïnzon  fe  mutinèrent . Au  premier  voyage 
qu’il  feift  il  combattit  contre  fes  propres  foidats* 
de  en  tua  aucuns  en  la  bataille  qu’il  eut  cotre  Fran- 
çois,& Didaco  de  Porras.IÎ  plaida  contre  le  Fifquc 
du  Roy  fur  ce  qu’il  f en  retournait  en  Efpagne  ians 
veoir  la  terre  des  Indes  n’euft  efté  les  trois  frères 
Pinzons.  Illaiifâ  deux  fils,  defqueîs  Tvn  nommé 
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Dom  Diegp  Colomb  efpoufa  Dame  Marie  de  To- 
ledc,fille  de  Dom  Fernand  deTolede  grand  Com- 
mandeur de  Leon  . L’autre  nommé  Dom  Fernand 
Colomb  vefeut  en  liberté  fans  le  marier:  il  eftoit 
fortiludieux , Sc  lailFavnc  fort  belle  librairie , ou 
il  y auoit  douze  à treize  mille  liurcs  , laquelle  cft 
maintenant  en  la  pofleflion  des  Iacobins  de  fainéfc 
Paul  de  Se  n i 1 1 c : ce  fut  vncchofe  mémorable,  5c 
d’vn  fils  digne  d’vn  tel  pere. 

Ld  fitiiation  de  l ijle  Ejjpagnole , autres 
particularité ^ chap . 16. 

AV  langage  de  ceux  de  celle  îfle  elle  fappelle 
Hay ti,&  Quifqueia . Hayti  vcult  dire  afpreté, 
Sc  Quifqueia  terre  grande  . Chriftoflc  Colomb  la 
nomma  Elpagnolc,maintenant  on  l’appelle  faindfc 
Dominique,  ayant  prins  ce  nom  de  la  ville,  qui  eft 
la  plus  principale  dedans  icelle . Celle  ifle  contient 
en  longueur  de  Leuant  en  Ponent  600.  mil,&  de 
largei4o.elle  a détour  1600.  mil;  & eft  de  l’Equi- 
noxial  vers  la  Tramontane  à dixhuidt , & vingt  de- 
grez.  Elle  a par  les  collez  vers  le  Letiat  Fifle  de  Bo- 
riquen,  qu’on  appelle  fainét Iehan,  &:  vers  Ponent 
1 ifle  de  Cuba  5c  Iamaïca:  vers  la  Tramontane  elle 
a les  ifles  des  Canibales,  5c  au  Midy  elle  regarde  le 
cap  de  la  voile,  qui  efl  en  terre  ferme  . Il  y a en  icel- 
le beaucoup  de  ports  qui  font  bons, de  grands  flcu- 
ues  fort  profitables  comme  Hatibanico,  Iuua  ,0- 
zome  , Neiua,  Nizao  ,Nigua,  Hayua , 5c  Yaques, 
chacun  entre  en  la  mer:  il  y en  a d’autres  moin- 
dres comme  Macorix,Cibao,&:  Cctui , de  ccux-cy 
le  premier  efl:  riche  en  poiflon  , 5c  les  autres  en  or. 

Il  y a deux  lacs  notables  : l’vn  pour  fa  bonté , Pau- 
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tre  pour  cftre  ertrange.  Il  eft  aux  montaignes,d’où 
fourd  la  riuicre  de  Nizao,il  ne  rend  aucun  prof- 
fîc,  & eft  tout  couuert , 3c  bien  peu  le  voyent-d'au- 
tre  s’appelle  Xaragua, il  eftfalé  encore  qu’il  reçoi- 
ueplufieursruiftcaux  , & riuieres  d’eau  douce,  qui 
eft  caufe  qu’il  eft  fort  peuplé  de  portion  y & entre 
autres  il  y a de  grandes  tortues  & des  flammet- 
tes,eftpres  de  la  mer,  & à de  tour  cinquante  qua- 
tre mille.  Outre  les  falines  du  port  fauuage,  & du 
fleuue  Yaques,  il  y a vue  hauite  montaigne  de.fcl 
en  Vaiuoa, lequel  on  tire  comme  à Cardone  de  Ca- 
talogne. Il  y.a  force  azur,  qui  eft  bien  fin  , &vne 
infinité  de  Brefil,  beaucoup  de  cotton  , & ambre, 
des  mines  d’or  fort  richesjequei  encore  ils  recueil- 
lent dedans  les  lacs,&:  fleuuesùl  y a aulîî  de  l’argent 
3c  autres  métaux. La  terre  eft  bien  fertile,  aufli  y a- 
uoit  en  celle  ifle  plus  d’vn  million  d’homes:  la  plus 
grand  part  n’auoient  aucun  vertement  , &;eftoient 
tous  nuds,&  s’ils  auoient  quelque  robbe,efcoit  de 
cotton. Ils  font  de  couleur  de  Chaftaine  claire,  de 
moyéneftature,replets,ils  ont  vn  mauuais  regard, 
les  dens  laides, les  nafeaux  ouuerts , 3c  le  front  îae- 
ge,ce  que  les  meres  ou  fages  femmes  font  tout  ex  - 
près par  certain  art  pour  gentilclïc,& force  , telle- 
ment quel!  on  leur  donne  vn  coup  fur  le  frontj’ef- 
pee  fe  rompera  plurtoft  que  l’os  du  frôt  aye  du  mal. 
Les  hommcs,&  femmes  onttous  la  peau  JiiTec , 3c 
reluifantc,aucunsdifentqueceftpar  art;  tous  ont 
les  cheueux  Iongs,polis,&  noirs. 

La  religion  de  /’ ijle  Efjutgnole. 

chap.  2.7, 
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LE  principal  Dieu , qu’ont  ceux  de  celle  Ifle,  eft 
le  diable,lequel  ils  depeindét  en  chafque  con- 
trée en  telle  forme  qu’il  s’eft  apparu  à eux. Il  s’ap- 
paroifl  à eux  aflez  louuent , <5 c parle  à eux.  Ils  ont 
encor  vnc  infinité  d’idoles,qu’ils  adorét  difFerem- 
rnent,&  les  appellent  chafcun  parfon  nom  propre, 
8c  leur  demandent  ce  qu’ils  penfent  qu’ils  ont  en 
recommandation. Al’vn  ils  demandent  de  l’eau,  à 
l’autre  du  maiz,  à vn  autre fanté  , & à vn  autre  vi- 
ctoire.Ils  les  font  de  croy  e,boys,pierre , 8c  de  cot- 
ton. Ils  alloiét  en  pèlerinage  à Loaboina , qui  elloit 
vne  grotte, où  ils  adoroient  deux  ftatues  de  boys, 
quils  appelaient Marobe,&  Bintatel,  8c  leurs  of- 
froient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  porter  fur  leur 
doz.  lis  eftoient  tant  enchantez  du  diable,qu’ils 
croioienttout  ce  qu’il  difoit:  il  s’en  alloit  quelque 
fois  entre  les  femmes,en  forme  de  Satyre,  8c  corne 
font  ceux  qu’on  appelle  Incubes,  8c  qu’auffi  tofl 
qu’il  les  auoit  touchée  aunôbril  , il  n’apparoilTbit 
plusrmetmes  il  difent,  8c  racôptent  encor’qu’vn  I- 
do!c  nome  Conocotto,que  fouloit  adorer  le  Cadu- 
que Guamaret,{ortoit  de  fon  petit  oratoire,  où  il 
efloit  liev,pour  aller  baqueter, 8c  fe  recreer  auec  les 
férues  de  la  ville, 8c  d’enuiron, lesquelles  puis  apres 
acouchoiét  de  fils, qui  portoiét  deux  couronnes,  en 
ligne  qu’ils  auoient  eflé  engédrez  par  leur  Dieu.  Ils 
adiouftét  encor’que  le  mefme Idole  s’efchappa  par 
deflus  le  feu  corne  lamaifon  du  Cacique  brufloit: 
Ils  côptentauflî  corne  vn  autre  Idole  qui  efloit  au 
mefme Guamarct  qu’ils  appelaient  Epilguanit,&: 
qui  auoit  quatre  pieds  comme  vn  chien,  s’en  alloit 
par my  les  môtaignes  quad  ils  l*irritoicnt,&: alors  le 


GENERALE  des.  INDES.  §7 

retournoiét  quérir  en  belle  procellîô, d’oii  il  le  rap- 
porroient  fur  leurs  efpaules.Ils  tenoiétpour  grande 
relique  vne  coquilie,de  laquelle  ils  difoient  que  la 
mer  cftoit  forcieauec  tous  fes  poilfons  : ils  croyoiét 
aufli  que  d’vne  certaine  grotte  le  Soleil , & la  Lune 
fcuflent,forti,&'dvn  autre  le  premier  home  , 8c  la 
première  fera me.ll  feroit  trop  log  à reciter  fembla- 

bles  folies,&  moins  ie  Yeulîc  eferit,  fi  ce  n’eull  efté 
pour  faire  quelcj  môftre  de  leur  fuperftitiô,&  corne 
ils  efloiét  aueuglés,&  pour  olter  aux  Indiês  de  terre 
fermejfpecialemét  aux  Mexicains,  le  gouft  de  celle 
cruelle  ,&  endiablée  religiô.On  peut  bië  péfer  que 
tels  eftoiét  les  predres  du  diable,ils  les  appellét  Bo- 
hitis.Ilsfontmariezcômcles  autres  àplufieurs  fé- 
m es,&  ne  differét  des  autres  qu’é  habits.lls  font  en 
grade  reputatio,par-  ce  qu’ils  lot  médecins, & dénis 
èncor’qu’ils  ne  refpôdét pas  touliours  . pertinémét, 
ny  negarifet.Quadils  veulét  deuiner,&  refpôdreà 
quelqu’vn,  tonchât  ce  qu’il  demâde, ils  mangée  vne 
herbe  qu’ils  nomét  Cohoba,ou  la  piîlët3  ou  bié  en 
prennent  la  fumee  par  le  nez,&  puis  font  troublez 
du  cerucau,&:  fe  reprefente  à eux  mille  vifiôs  ; celle 
furie  pairee,&  la  vertu  de  l’herbe  appaifee , il  recite 
ce  qu’il  a veu  8c  entendu  au  confeil  des  Dieux  , 8c 
did  que  ce  fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu  , fans  iamais 
refpondre  à propos  de  ce  , dequoy  on  l’a  requis, 
ou  bien  il  refpondraen  tels  termes  qu’on  ne  les 
pourra  entendre  par  fes  parolles,  qui  cft  le  Hile  du 
pere  de  toutes  tromperies.  Pour  medeciner,  ils 
prennent  encore  de  celle  herbe  Cohpba , qui  n’eft 
point  en  noftre  Europe. Ils  s’enfermét  auec  le  malà 
dej’éuironéc  trois  ou  quatre  fois,luy  mettét  de  leùr 
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faliue  en  la  boucheront  mille  tours  aucc  la  telle, 
foufflcnt  fur  le  paticnt,&  puis  le  fuflent  par  le  col, 
du  coflç  droi6l,difant  qu  il  luy  oftent  par  là  tout 
fon  mal.  en  apres  il  palFe  Tes  mains  legcrement  fur 
tout  Ton  corps, iufques  à la  plante  des  pieds.  Alors 
fon  entreprinfe  fort  cffeâ  , &iettele  mal  hors  de 
lamaifon.Aucunefois  il  monftre  vne  pierre, ou  vft 
os,ou  vn  morceau  de  chair  qu’il  auoit  caché  en  fa 
bouche,  & luy  faidfc  à croire  qu’il  guérira  inconti- 
nenc,puis  que  c eftoit  cela, qui  caufoit  le  mal.  Les 
femmes  gardent , au ec  leurs  reliques  ,'foingneufe- 
mens  ces  pierres  pour  enfanter  plus  à l’aife.  Si  da- 
uenture  le  patiet  meurt  , ils  n’ont  point  faute  d’ex- 
cufc,no  plus  que  nos  médecins, par  ce  que  la  mort 
n'aduient  point  f as  quelq  caufe.  S’il  fc  trouue  quel- 
qu  vn  qui  neieune  point, & qui  ne  garde  point  les 
Ceremonies  requifesentclcas,les  Bohitis  le  cha- 
ftient. Il  y auoit  plufieurs  vieilles  , qui  eftoient  me- 
decines,qui  donnoient  les  médecines  , 8c  drogues 
aucc  leurs  bouches  par  certains  petits  canaux.  Les 
hommes,  & femmes  font  fort  deuots,  8c  gardent 
les  feftes  religieufement.  Quand  le  Cacique  cele- 
broit  la  fefte  de  fon  Idole  principal,  tous  venoient 
aloffice,ils  afteoient  leur  Idole  ioliment , les  pre- 
ftres  fe  mettoient  comme  en  vn  rond , le  R oy  , ou 
Cacique  eftoit  auprcs,à  l entree  du  temple  auec  vn 
tabourin  a fon  cofte',puis  venoiét  les  homes  peints 
de  noir,rouge,bleu,&  d'autres  couleurs , courôncz 
de  chapeaux  de  fleurs,dc  plumes,&  coquilles,  ayâs 
aux  bras  8c  iambes  des  fônettes:  Les  femmes  auffi 
venoient  auccfemblablcs  fon  nettes, mais  nues,  8c 
fi  clics  eftoient  vierges,elles  n’eftoient  point  pein- 
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&es,6c  fi  clics  cftoient  mariées  elles  auoient  feu- 
lement des  cottes, ou  brayes,elles  entroient  en  dan- 
fant  au  fon  de  ces  coquilles, & comme  elles  entrer, 
le  Cacique  les  faiue  aueefontabourin  ; eftans  tous 
entrez  au  templc,vn  chacun  vomift,fe  mettant  vnc 
baguette  au  gofier,pour  monftrer  à leur  Idole  qu’il 
nelcurrefte  aucune  chofe  mauuaife  en  leur  efto- 
mac,puis  on  s’afieoit  à terre  comme  font  les.  cou- 
fturiers,ôc  chacun  Faifoit  fa  priere  entre  fes  dents, 
relieraient  qu’il  fembloit  que  ce  fu fient  mouches  à 
miel  en  Fair,tant  eftoir  eftrange  ce  bruidt.  Apres 
arriuoient  d’autres  femmes  auec  panniers  pleins 
dc  gafteaux,&  de  pains  qu’elles  portoient  fur  leurs 
teftcs,forcerofcs,fleurs,  6c  herbes  odoriférantes 
par  defius.Eiles  ènuironnoient  ceux,  qui  prioient, 
6c  commençoicnt  à chanter  en  l’honneur  de  ce 
Dieu  vne  vieille  chanfon/alors  vn  chacun  fe  leu  oit 
pour  refpondrc.  Cefte  chanfon  finie  , ils  chan- 
geoient  de  ton, ôc  en  difoient  vn  autre  en  la  louan- 
ge du  Cacique,  6c  puis  offroient,  les  gehouls  en 
terre,dupainàceftldole,lespreftrcs  les  prenoient, 
le  benifioient  , 6c  le  depar'tifloient , comme  nous 
Faifons  du  pain  beneift,6c  ainfi  finilfoitla  fefte.  Ils 
gardent  ce  pain  tout  l’an  , 6c  eftiment  la  maifou 
malheureufe,6c  fubic&e  àplufieurs  inconueniens, 
qui  cil  fans  auoir  de  ce  pain. 

Les  coutumes.  Cbdp.  28. 

I’Ay  défia  dit  comme  les  habitans  de  ce  pays  font 
toufiours  nuds  auecle chaud  , 6c la  bonne  tem- 
pérature du  pais  , encorqu’és  montaignes  il  face 
rroid.  V n chacun  fe  marie  auec  autant  de  femmes 
qu’il  veut  , ou  qu’il  peut,  & le  Cacique  Bchecio 


auoit  trente  fémes^tnais  il  y en  a vne  qui  cft  la  prin- 
cipale & légitime  pour  le  fait  delà  fucceflion;  elles 
dorment  toutes  enfemblc  auec  le  mary  en  vne  châ- 
brc,commc  font  les  poulies  auec  vn  coq.  Us  ne  gar- 
dent point  le  lyen  de  parentage3finô  auec  la  merc, 
la  fille  & la  fœur,&  encor  n’obferuoicnt  ce  lien  en- 
tre telles  perfoncs,quc  pour  crainte  qu’ils  auoient, 
croyans  pour  certain  que  celuy  mourroit  d’vnc 
mortmal-heureufc,  qui  en  prendroit  quelqu’vnc 
d*icellc$.  Aulîî  toft  que  l’enfant  cft  né,ils  le  lauent 
& plongent  en  caucfroide,afin  que  la  peau  fe  ren- 
forcilïè,&  deuicnne  dure,ce  qu’ils  font  fouuent,  & 
n’en  aduient  aucun  malàl’enfant;ils  eftiment  aufli 
cftre  péché  dormir  auec  l’enfant  qu’on  nourrit  en- 
cor. Quand  il  n*y  a point  d’enfans,  les  neueux , fils 
delafœur  font  heriticres , difans  que  ceux-là  font 
parens  plus  certains  que  les  autres, qui  eft  vn  argu- 
ment  qu’il  y a bien  peu  de  foy  3c  chaftcté  en  leurs 
femmesrauflî  la  compaignie  d’vne  femme  n’cft  pas 
bien  difficile  à auoir  en  ce  pays  là. Ils  font  pires  que 
corbeaux  3c  viperes,îailfant  là  leur  fodomie , de  la- 
quelle ils  font  grandement  entachez.  Ils  ayment  à 
trauaillerpeu,&  prendre  plaifir.  Us  font  grands 
menteurs,ingrats,muables,&  deshôneftes.De  tou- 
tes leurs  loix  la  plus  notable  cft  qu’ils  empalent  les 
larrôs  pour  quelque  larreein  que  ce  foit.  Ils  abhor- 
rent aufli  les  auaricicux:ils  enterrent  auec  les  hom- 
mes, fpccialcment  auec  les  feigneurs,  aucunes  de 
leurs  fcmmcs,&  les  plus-aymees , ou  les  plus  bel- 
les, ce  qu’ils  font  pour  vn  grand  honneur  3c  fa- 
neur Quelques  vnes  s’enterrent  elles-mefmes  auec 
leurs  maris,  pour  l’amour  qu’elles  leurs  on  porté. 
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L’enterrement  ell  magnifique  : ils  mettent  le  mort 
aflis  en  fa  fepukure,  & à l’entour  de  luy  ils  mettent 
de  l’eau,  du  pain,  du  fel,  du  fruiâ , & des  arm  es . Ils 
ne  font  pasfouucnt  la  guerre,  fi  ce  n’cft  pour  les 
confins,ou  pour  les  pefeheries,  ou  aucc  les  eftran- 
ges,  & alors  ils  n’entreprennent  rien  fans  auoirref- 
ponce  de  leurs  Idoles , ou  de  leurs  preftres , qui  fc 
niellent  de  deuiner.  Leurs  armes  elloient  pierres  & 
ballons,  qu’ils  leurs  feruét  de  lances  & d’cfpeejef- 
quels  ils  appellent  Macan as.  Quand  ils  veulent  cô- 
batre  ils  f’attachét  au  frôt  de  pentes  images  ou  ido- 
les,&  allas  à la  guerre  ils  fc  teindét  aucc  Xagua,  qui 
cil  vn  fuc  de  cerrain  fruiâ,  qui  les  fait  plus  noirs 
qu’ambre  noir , & auec  de  la  Bize  qui  ell  encor  vn 
autre  fruiâ  d’arbre,duqucl  les  grains  f attachât  co- 
rne de  la  cite,&  font  vne  couleur  corne  bole  arme- 
nique.  Les  femmes  fe  teindent  de  celle  couleur,  par 
ce  quelle  referre  la  chair,pour  dâcer  & baller  leurs 
Areytos.(Areyto  ell  comme  la  zambra  des  Mores) 
elles  vont  dançant  & chantât  des  Româs,  ou  chan- 
fons  en  la  louange  de  leurs  Idoles  &c  de  leur  Roy,& 
en  mémoire  des  viâoires  & des  chofes  aduenues 
le  palle,n’ayans  autre  hiiloire  que  ces  chanfons.  Ils 
dancent  beaucoup  enfemble,&  font  longuement 
fur  ces  Areytos,&  quelquefois  tout  vn  iour,&  tou- 
te la  nuiâ . Ils  Unifient  leurs  chançons  par  yuron- 
gneric  , f’cnyurans  d’vn  certain  vin  , qu’on  leur 
donne  à boire  ce  pendant  qu’ils  ballent.  Ils  Ibnt 
fort  obeifians  à leurs  Caciques,  iufques  à la,  que  de 
ne  femer  fans  leur  volôté,ny  pcfcher,ny  chafler,qui 
font  les  principaux  offices  à quoy  ils  f’employent, 
tuais  la  pefchc  ell  pour  leur  manger  ordinaire,  5c 


po.ur  cefte  caufe  ils  dcmeuroicnt  toufiours  près  leî 
nuages  des  lacs , 6c  des  riuiercs , defquelles  le  pavs 
eft  bien  garny  :Auffi  eftoient-ils  grâds  nageurs  fau- 
tant les  femmes  que  les  hommes.  Au  lieu  de  grain 

ils  mangent  du  Maiz:  Us  font  auffi  du  pain  de  Yu- 
ca,  qui  eft  vnegrande  racine  blanche  comme  vnc 
raue,  laquelle  ils  grattent,  & efpreignent  pour  en 
o (te rie  lus  qui  eft  veneneux.  Ils  ne  cognoiffbient 
point  la  vertu  des  raifins , encor'  qu’ils  euflent  de  la 
vigne,  & ail  lieu  ils  faifoienr  du  vin  de  Maiz , & de 
fruict,  & d autres  bonnes  herbes  que  nous  n’auons 
point  par  deçà,  comme  caimitos,  caiaguas , figues, 
auzubas,guanabanos,guiabos , iarumas,&  guazu- 
mas.Lcs  fruidts,  qui  ont  noyau , font  hobos , hica- 

cos,  macaguas, guaibaras,  & mameyes,  qui  eft  le 

meilleur  de  tous.  Ils  n'ont  point  de  lettres,ny  poix, 
ne  monnoyc  , encor  qu  ils  ayent  grand  nombre 
d or,d’argent,&  autres  metaux:ils  nefçauoient  que 
c eftoit  que  fer,ils  le  leruoient  au  lieu  d'vne  pierre 
aguifee  au  feu.  & pour  n eftrc  trop  long , ie  veux 
clone  ce  chapitre , & dire , toutes  leurs  chofes  font 
autant  differentes  des  noftres,  que  leur  terre  eft 
nouuelle  à nous  autres. 

gue  le  mal  des  bubes 3ou  mal  François, ejl  venu  des  Indes. 

Cbap.  le). 

C Eux  de  cefte  ifle  Efpagnole, font  tous  pleins  de 
bubes, & comme  les  Espagnols  auoient  affai- 
re auec  les  Indiennes,  ils  furent  incontinent faifis 
de  ce  mal,quicft  vne  maladie  fort  contagieufe  , Sc 
tourmente  la  perfonne  auec  douleurs  cruelles. 
Plufieurs infedlez  de  ce  mal,  le  fentansainfi  tour- 
mentez , & ne  rcccuoir  aucun  allégement,  f en  rc- 
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tournèrent  en  E (pagne  pour  fe  guarir  : autres  pour 
leurs  affaires,  ietqucls  feirent  part  incontinent  de 
leur  mal  à des  femmes,  ôc  courtifanncs,  belles  a* 
près  en  abreuuerent  d’autres  hommes  qui  palferét 
enltalie,àlaguerrrede  Naples/oubsle  grand  Ca- 
pitaine en  la  faueur  du  Roy  Ferdinand  fecôd , con- 
tre les  François.  Par  ce  moyen  ce  mal  l’attacha,  de 
feftendit  par  delàren  fin  ce  print  auffi  aux  François, 
& comme  ce  mal  aduint  en  vn  mefme  temps,  les 
François  penfoient  Fauoir  pris  des  Italiens,  & de  là 
Pappellerent  le  mai  de  Naples,&  les  autres  l'appel- 
lcrent  mal  François,  croyant  que  les  François  leur 
culfent  donné.  Autres  Font  nommé  rongne  d’E- 
fpagne.Iean  de  Vico  médecin, Antoine  Sabellic  hi- 
ftoriographc,&:  autres,  font  mention  de  ce  mal,di- 
fansqu’ilcommençaà  eftrc  apperceu  de  diuulgué 
en  Italie  Fan  1494. de  95.  Louys  Berrauan  eferit  que 
au  téps  mefme  ce  mal  de  bubes,  ou  verollc  fe  print 
en  Calecut,maladie  laquelle  ils  n’auoient  point  en- 
cor veuë , & en  feit  mourir  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Or  comme  ce  mal  eft  venu  deslndes,le  re- 
mede  auffi  en  a efté  apporté , qui  eft  vn  autre  argu- 
ment vray  femblable,que  fon  origine  eft  de  là.  Ce 
remede eftlebois  fainét,  qu’on  appelle  aux  Indes 
Gualacan  : les  montaignes  font  couuertes  de  ce 
bois.  On  guarirt  auffi  ce  mal  auec  la  racine,  de  bois 
d’Efquine , qui  doibt eftre le  mefme  Gualacan, de 
eft  tout  vn.  Au  commencement  ce  mal  eftoit  bien 
violent, infed36c deshonnefte:  mais  auiourd’huy  il 
n’eft  fi  rigoureux, ne  fi  deshonnefte. 
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Des  CoctiyoSyO * Negas, petits  animaux  J1  vn  Ion & 
l' autre  mauuais . chap.  30. 

LE  s Cocuyos  ont  quali  laformc  de  Mouche , & 
font  plus  petitsque  Chauue-fouris,ils  ont  qua- 
tre eftoilles  qui  luyfent  à merueilles  : les  deux  leurs 
feruent  d’yeux,&  les  deux  autres  font  foubs  les  aif- 
les,eilesrcndentfigrande  clarté,  qu  ala  lueur  d'i- 
celles on  file,on  fait  de  la  toyle,on  peind,on  balle, 
8c  fait-on  de  nuid  autres  telles  chofcs , mefmes  les 
habitans  chaflènt  auec  ces  petites  belles  de  nuid 
auxHutias,  qui  font  comme  nos  connils  ,.&r  pef- 
chent,&:  vont  par  pays  les  portans  attachées  au 
gros  ortueil  de  leurs  pieds,  & aux  mains,  comme 
vne  torche  8c  flambeaux  faits  de  bois  de  pin.  Les 
Efpagnolslifoyentleurslettrcs  auec  ces  belles,  8c 
ce  qui  eft  le  plus  difficile  à croire,  ils  f’en  feruoycnc 
pour  tuer  les  Mouches  que  nous  appellôs  coulîns, 
quileurs  donnoyent grande fafcherie^ôc  ne  les  laif- 
foyent  repofer , &pcnfe  qu’ils  les  auoycnt  pluftoft 
en  leurs  maifons  pour  ceft  effed,que  pour  en  rece- 
uoir  clarté.Ils  les  prennent  auec  vn  tifon  de  feu , 8c 
les  appellent  par  leur  nom,& viennent  pluftoft  à la 
lumierc,que  non  pas  au  lîflct,come  aucunscroient. 
Ils  les  prennét  auffi  auec  des  rameaux,  où  volôtiers 
ils  fe  viennent  ietter,&  puis  on  les  fecouë,  8c  eftans 
tombez  à terre,  pour  eftre  lourds , ils  ne  fe  peuuent 
leuer.  Si  on  foingtles  mains,  ou  le  vifage  auec  ces 
petites  cftoilles,il  femble  qu’on  brulle,ce  qui  eftô- 
noit  beaucoup  de  gens:  fi  on  les  diftiloit  ie  croy 
qu’il  en  fortiroitdc  beau  merueilleule.  La  Nigua 
ellcomme  vne  petite  pulce,qui  faute:ellc  ayme  fort 
lapoudre,ellc  ne  raortpoint,  linon  és picds:où  elle 

fe  fourre 
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fe  fourre  entre  peau  & chair,  & auffitoft  clic  iette 
des  lentilles  en  plus  grande  quâtité  qu’on  n’eftime- 
roit , attendu  fa  petitelTe , lefquelles  en  engendrent 
d’au  très,  & fi  on  les  y lailfe  fans  y mettre  ordrc,elles 
multiplient  tant  qu’on  ne  les  en  peut  chafièr,neÿ 
remedierfinon  aueclefeu,  ou  le  fer:  mais  fi  on  les 
ofte  de  bonne  hcure,elles  font  peu  de  mal.  Le  re- 
mede  pour  les  empefeher  d’entrer  ainfi  es  pieds 
chauffez , ou  bien  enueloppez.  Aucuns  Efpagnols 
pour  ce  maljont  perdu  les  doigts  des  pieds , autres 
les  pieds  entiers. 


A >ftre 

-L  ▼ -*.mer,ii  rengendre,ee  en  la  mer.  Ce  aux  rniic- 
res.IlreiTembleàvnepeauenfleeayant  deux  pieds 
feulement,  auec  lefquels  il  nage , & ceux  qu’il  a fur 
les  efpaules  fefpandentpar  le  meillieu  iufques  à la 
queue.  Il  a la  telle  corne  celle  d’vnbeuf,  mais  plus 
defeharnee,  & le  poil  plus  gros  & rudc,&  les  yeux 
petits, il  eit  de  couleur  cendree , il  a la  peau  dure  fe- 
mee  de  quelques  petits  poils,  il  eit  long  de  vingt 
pieds,&  gros  de  dix , il  eft  fi  lourd  qu’il  n’eft  poffi- 
blc  de  plus,  il  aies  pieds  ronds  auec  quatre  ongles 
faits  comme  ceux  d’vn  elefant.  La  femelle  rend  fes 
petits  comme  vne  vache , auffi  a elle  deux  mamel- 
les pour  les  alai&er.  En  le  mangeant,il  fembleplu- 
ftofteftre  chair  quepoiflon,  quand  il  eft frais,vous 
diriez  que  ce  feroit  veau,f'il  eft  falé  il  reftemble  à la 
Tonine,&  eft  meilleur  toutesfois,&  fe  garde  beau- 
coup mieux.  Le  beurre  qu’on  en  tire  eft  fort  bon, 
& ne  rancift  point , ny  ne  fent  iamais  le  vieil.  Aueç 
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ce  beurre  mefme  on  courroye  la  peau , qui  puis  a- 
près  1ère  pour  faire  fouliers&  autres  choies.  Ce 
poilTon  a certain  es  pierres  en  la  tefte,defquelles  on 
fefertcontreles  douleurs  de  lapierre,&  contre  le 
mal  de  codé.  On  le  tue  ce  pendant  qu'à  la  riue  des 
riuieres  ou  de  la  mer  il  paift  de  l’herbe, on  le  prend 
auffi  auec  le  rets  quant  il  eft  petit.  Le  Cacique  Ca- 
ramataxi  en  print  vnc  fois  vn  encor5  bien  petit,  6c 
le  nourrit  vingtfix  ans  en  vn  lac,qu'ô  appelle  Guai- 
nabo,aupres  duquel  il  demeuroit.  Ceft  animal  dc- 
uint  fi  fin, fi  doux, 6c  amiable  qu’on  l’euft  prins  pour 
vn  des  daulphins,defquels  les  anciens  font  fi  grand 
cas,il  mâgeoit  tout  ce  qu  onluy  bailloit  delà  main: 
il  venoit  à bord  quand  on  1 appelloit  Matto  , qui 
veut  dire  en  langue  Indienne  Magnifique  : mefme 
ilfortoitdel’eaupourvenir  manger  en  la  maifon* 
il  feioüoitfur  le  bord  du  lac  auec  les  petits  enfans, 
&c  autres  ; il  faifoit  apparence  de  prendre  plaifir 
quâd  quelqu’vn  chantoit , il  enduroit  qu’on  mon- 
tait fur  luy,&  paifoit  fur  fon  dos  les  perfonnes  d’vn 
bord  à l’autre  fans  les  ietter  dedans  l’eau  , il  en  por- 
tent par  fois  dix  fans  affoiblir , en  ce  failant  il  fer- 
uoit  de  grand  paffetemps  aux  Indiens.  VnEfpa- 
gnol  vn  iour  voulant  fçauoir  fil  auoit  la  peau  fi 
dure  comme  on  difoit  J’appella  Matto  , Matto  , & 
l’ayant  apperceu  luy  laça  vn  dard,  qui  luy  feift  mal 
encor’  qu’il  n’entraft  dedâs , cela  fut  caufc  que  puis 
apres  il  ne  voulut  plus  lortir  de  Peau  quàd  il  voyoit 
des  hommes  barbus,  & habillez  comme  les  Chrc- 
ftiens, on  auoit  beau  l’appeller  ceftoit  pour  néant. 
Il  aduint  que  le  fleuue  Hatibonico  Penfla  fort  haut, 
tellement  qu’il  fortit  hors  fes  nuages , & entra  dans 


GENERALE  DÉS  î&DES. 


42 


le  lac  Guainabo,  qui  donna  moyen  au  gentil  Ma,fy 
t o de  fe  retirer  en  la  m;er  d’où  il  eftoic  venu3dequoy 
les  Caranetexiens  refterent  mal  contens. 

Des  goHuernenrs  de  4' I fie  Eff  agnole . 

Chdpo  32. 

CHriftofle  Colomb  gouuerna  liuidt  ans  celle 
ifte^durât  lefquels  luy,&:  fon  frere  Barthélémy 
Colomb  conquefterent  la  plus  grad' partie  d’icelle, 
&la  peuplerét . Il  defpartit  le  pays3^<:  plus  d’vn  mi- 
lion  d Indiés,  qui  eftoiêt  là,entre  Tes  foidats  & ceux 
qu’il  auoit  menez  pourpeupler , de  qlques  officiers 
du  Royy&  fesfreres  . Tels  Indiens  demeuroiétvaf- 


faux,  & tributaires  à ceux  à qui  ils  eftoiêt  defpartis, 
ouleur  feruoiét  aux  mines,ou  aui  fleuues5où  eftoic 
l’or.Ii  en  retrâcha  la  cinquième  ou  quatrième  par- 
tie d’icèux  pour  le  Roy , de  façon  que  tous  trauail- 
loient  pour  les  EfpagnokQuahd  Frâçois  de  Bona- 
dilla  fut  enuoyé  en  ce  pays  pour  gouuerneür,  apres 
qu’il  eut  enuoyé  en  Efpagne  Chriftofie  Gdlob,  & 
fes  freres  prifônièrs,il  demeura  trois  ans  en  fon  gou 
ùcrnemcnt,ou  ilfe  porta  fans  plcinte . RoldanXi- 
minez  fe  rendit  à luy  auec  fes  compagnons.  En  fon 
temps  on  tira  grande  quantité  d'or.  Nicolas  de 
Ouando  luy  fucceda  en  ce  gOuuernement . Icelny 
palla  en  cefte  ifle  l’an  dj.-o*.  aucc  trente  voyl es54k 
grand  nombre  de  gens.  François  de  Bonadilla.mit 
en  ces  vaiiïeaux  plus  de  cent  mil  poix  d’or  fin  pour 
leRoy,dc  pour  quelques  parciculiers4qüi  eft  la  plus 
grande  richefle  qu’on  ait  veûë  de  ce  pays  là  en- 
semble * Tl  mit  encor  plufieurs  grains  d’or  en- 
tr’autres  vri  pour  la  Royne  , qui  pefoic  trois  mille 
trois  cens  Caftillans  d’or  pur . vn  Gaftilian  vaut  ya 
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ducat,  &vn  tiers  de  ducat  d’or.  Vnc  Indienne  de 
Michel  Diaz  Arragonnois  auoit  trouué  ce  grain.  Il 
f’embarquaen vnfort  mauuaistéps,  aufli  il fe per- 
dit en  la  mer  auec  plus  de  trois  cens  perfonnes , en- 
tre lefquels  eftoit  Roldan  Ximinez , & Antoine  de 
Torrcs,Capitainc  de  rartnee,il  n’efehappa  point  fix 
nauires  de  toute  l’armee,  & ces  cet  mille  poix,  & ce 
grain  d’or  furent  perduz . Nicolas  d’Ouando  gou- 
uerna  fept  ans  catholicquement  en  homme  plein 
de  toute  iuftice  & équité . le  croy  que  de  tous  ceux 
qui  deuant,& apres  luy  ont  eu  charge  aux  Indes  de 
la  iuftice, du  gouucrnement,5c  des  guerres,il  n’y  en 
a point  qui  mieux  ait  gardé  les  commandemens  du 
Roy , & fur  tout  defendoit  rigoureufement  qu’au- 
cun homme  fufped  de  la  foy , ou  qui  fuft  fils , ou 
nepueu  d’vn  qui  auroit  efté  condamné  par  l’inqui- 
fitiô,ne  fuft  fi  hardy  d’entrer  en  cefte  ifle . Il  côquift 
les  prouinccs  de  Hignei,de  Zanana,de  Ygnacaiari- 
ma,  qui  eftoiét  pleines  d’hommes  brutaux,  quin’a- 
uoient  ne  maifon  pour  fe  retirer,&  fe  defendre  des 
iniures  du  temps, ny  aucun  pain  pour  fe  fuftenter.il 
pacifïca  celle  de  Xaragna  ayant  fait  brufler  quaran- 
te Indiens  des  principaux,  & fait  pendre  le  Caci- 
que Guaorecuya,à  la  barbe  duquel  il  feift  aufli  pé- 
dre  Anacaona,qui  fut  femme  de  Coanabo,  femme 
diéle  la  plus  diflblue,qui  fuft  en  cefte  ifle  .Il  feit  de 
grands  peuplades  de  Chreftiens  par  cefte  ifle.il  cn- 
uoya  en  Efpagne  au  Roy  grade  loramc  de  deniers: 
&pour  retourner  il  fut  contraint  emprunter  ar- 
gent, encor’  qu’il  euft  plus  de  huid  mille  ducats  de 
reuenu  par  an , fans  l’eftat  qu’il  auoit  du  Roy , ce 
qui  monftre  bien  à vn  chacun  comme  il  eftoit  net. 
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& non  rouille  d auaricc.  Il  eftoit  deuant  qu’aller  en 
cefte  ifle  Commandeur  de  Larez  , mais  il  en  reuint 
Grand  commandeur  de  Alcantara . Depuis  luy  , ce 
gouuernemec  tomba  entre  les  mains  de  Dom  Die- 
go  Colomb  , grand  Amiral  des  Indes,  qui  Peut  lix, 
ou  fept  ans.  Ilauoitle  Docteur  Marc  d’Agüilar, 
pour  fon  grand  Preuoft . Il  fut  rcuocqué,&  appelle 
en  Efpagne , pour  les  plein  des  qu'on  faifoit  de  luy 
au  Roy  Catholique  . Eftat  de  retour  il  plaida  quel- 
ques ans  cotre  le  Fifque,fur les  priuileges,&:  prero- 
gatiucs  de  fon  office  de  grand  Amiral , 3c  pour  fes 
reuenuz . Frère  François  de  Cizneros  Cardinal , ÔC 
Archcuefque  de  Toledo,  qui  pour  la  mort  du 
Roy  Catholique, & pour  Fabfence  de  Dom  Char- 
les gouuernoit  TEfpagne,  enuoya  en  cefte  ifle  Efpa 
gnole  pour  gouuerneurs  des  moynes , frere  Louys 
de  Figueora,fcere  Alfonfe  de  S. Dominique , Prieur 
S.Iean  d’Otegne , Scfrere  Bernardin  de  Manzane- 
dojtous  de  Tordre  de  S.Hierofme  .*  Lefquels  eurent 
pour  aflefleur  le  Dodeur  Alfonfe  de  Zuazo  : 3c 
prindrent  pour  officiers  du  Roy,  3c pour  rdïder  les 
Dodeurs  Marcel  de  VillalobosJean.Vrtiz  de  Ma- 
ticuzo,&  Luc  Vafques  de  Villon, qui  feroient  luges 
d'appel. Ces  freres  ofterét  les  Indiés  aux  Efpagnôls, 
tant  à ceux  qui  eftoiét  prefens  qu’abfens,par  ce  que 
leurs  feruiteurs  enTabfécedcleurs  mai  lires  les  trai.~ 
doient  mal,  & les  renuoyerent  par  le  pays  pour 
eftre  mieux  endodrinez . Mais  il  euft  mieux  efté,fi 
on  ne  les  euft  raeflé  pour  peupler  auec  les  Efpa- 
gnols , par  ce  qu’ils  donnèrent  par  telle  communi- 
cation la  verolle,qui  eftoit  vne  maladie  toute  nou- 
uellc,  qui  en  feit  mourir  beaucoup.  Du  temps  de 
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ces  frcrcs  l’induHrie  de  faire  le  fucre  creut,  & faug^ 
menta  grandement . Depuis  que  ces  freres  retour- 
nèrent en£lpagnc,on  erigea  en  celle  ifle  vne  Rot- 
te  ou  Parlement, où  fut  mis  le  feau  Royal . Les  pre- 
miers auditeurs  de  celle  Rottc  furet  Marcel  de  Vil- 
lalobos,  Iean  Vrtiz  de  Matieuzo,  Luc  Vafcquez  de 
Villon,  Chriftofle  Lebron  ; quelques  ans  apres  on 
enuoya  Sebaflien  Ramirez  de  Fuen  Real  pour  y 
prefider,&  toufiours  depuis  celle  ifle  a elle  regie,& 
gouuernee  par  auditeurs,&  prefidens. 

Que  ceux  de  ceste  ifle  Ejfagnole,auolent pronostique  U 
destruction,  & abolition  de  leur  religion, 
liberté . chap.  $$. 

LEs  Caciques,  & Bohitis, entre  lefquels  demeu- 
rent toufiours  de  main  en  main  tout  ce  qui  f’elt 
faid,  8c  did  anciennement,  racomptoient  à Chri- 
llolîe  Colomb, &:  aux  Efpagnols,qui  allèrent  auec 
luy,  qu’vnc  fois  le  pere  du  Cacique  Guarionex, 
8c  vn  autre  petit  Roy  voulurent  demander  à leur 
Zcmif&  idole  du  diable,ce  qui  denoit  auenir  apres 
leurs  iours  , & que  pour  en  auoir  refpôce  ils  auoiét 
ieufnécinq  iours  entiers  fans  mâger  ne  boire  cho- 
feaucune.lls  (’eftoientlamentez,&:macerez à mer- 
ueilles  enccnfans  leurs  dieux,  ainfi  que  la  ceremo- 
nie de  leur  religion  le  requeroit . Ces  ceremonies 
acheueesils  eurent  refpôce, qu’en  cor’  que  les  dieux 
tinflent  en  fecret  les  cfyo fies , qui  doiuenc  aduenir 
aux  hommes  pour  leur  meilleur,  neantmoins  ils 
leur  vouloient  bien  déclarer  pour  la  lainde  reli-r 
gion  qu’ils  voyoient  en  cux:Ils  deuoient  donc  fça- 
uoir,  que  deuant  qu’il  fcfcoulall  gueres  d’annees, 
viendroient  en  celle  ifle  certains  hommes  , qui 
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porccroiçntla  barbe  longue  , & auroient  tout  le 
corps  couuert  , qu’iceux  tailleroient  vn  homme 
iniques  au  milieu  auec  leurs  efpees  luifantes , qu'ils 
porteroient  attachées  à leur  ceinture,  qu  ils  iette- 
roientpar  terre  leurs  anciens  dieux,  reprouuans 
leurs  anciennes  couftumes,  8c  ceremonies  : qu'ils 
cfpanderoientlefang  de  leurs  ciifans;ou  les  nour- 
riroient  en  toute  mefchanceté.  Pour  mémoire 
de  celle  erpouuantable  refponce  , ils  compilèrent 
vne  chanfon  qu'ils  appellent  Areytos,  8c  la  chan- 
toicnt  aux  feftcs  trilles^  lamentables.  Suiuant  ce  - 
fte  refponfe  iîs  fuyoient  quand  il  voyaient  des  Ca- 
ribes,par-ce  que  c’eftoit  la  couftume  de  ceux  cy  de 
tuer,  &manger  les  hommes  qu'ils  rcncontroient, 
qui  n’eftoyet  de  leur  pays. Le  tout  aduint  de  poinâ: 
en  poind  côme  la  refponce  portoit,côme  ces  pre- 
ilres  le  côptoient,&  chantoient.  Car  les  Efpagnols 
feirent  mourir  grand  nombre  d’indiens  tant  par  le 
malheur  de  la  guerrc,quepar  le  côtinuel  trauail  des 
mines,&  mcirent  par  terre  leurs  idoles,fans  en  par- 
doner  à pas  vne,ils  défendirent  rigoureufement  IV- 
fance  de  toutes  leurs  ceremonies,&  fuperflitiôs.  Ils 
les  feirent  efc!aues,<5c  ferfs,au  departemét  qu’ils  fei- 
rent du  pays. Elias  ainlîtrai&ez,  & plus  tormentez 
qu’ils  n’auoient  de  couftume,les  vnsmoururét,  les 
autres  furent  tuez,tellemét  que  d’vn  miiion  de  per- 
sonnes 8c  plus,auiefloient  en  celte  ifle,  il  n’y  en  a 
pas  pourle  ioucd’huy  joo.  Aucuns  font  morts  de 
faim, autres  de  trauail,  plufieurs  de  la  verolle,  au  eus 
fe  font  faits  mourir  auec  du  ius  de  yuca,autres  auec 
telles  herbes  veneneufes, quelques  vns  fe  pendoiët 
auxarbres,lcsfemmcs  faifoiét  comme  leurs  maris, 
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clics  le  faifoient  accoucher  auant  terme  , à fin  que 
leurs  enfans  , ne  vinftent  point  vif  en  lumière,  ne 
Voulans  point  qu  ils  feruiftentà  des  homes  eftran* 
gers.Telles  miferes  bien  confiderees  on  iugera  que 
Dieu  les  enuoioitpour  chaftier  leurs  péchez  abo- 
minableSjCÔbien  que  toutesfois  ces  premiers  con- 
quérais foient  grandement  à reprendre  pour  les 
auoir  fi  mal  traiétez  pour  vne  pure  auaricc  , fans  a- 
uoir  aucun  efgard  à fon  prochain*. 

Des  mirucles  a du  en  en  U conuerfion  des 

Indiens . chap.  34. 

FRereBuel  , 8c  les  douze  prebftres  qu’il  mena 
pour  compagnie  auec  luy,  commencèrent  la 
conuerfion  des  Indes.  On  pourroit  toutesfois  dire 
que  ce  furent  les  Roys  Catholiques,  puis  qu’ils  fu- 
rent parrins  des  fix  Indiens,  qui  furent  les  premiers 
baptiiez  en  la  cité  de  Barcelone'  Pierre  Xuarez  de 
Deza,qui  fut  le  premier  Eucfque  de  la  Vegue,  con- 
tinua cefte  conuerfion  auec  Alexâdre  Girardin  Ro- 
main,qui  fut  fécond  Euefque  de  S. Dominique  . Le 
premier  n’y  fut  point,quifut  frere  Garcia  de  Padil- 
la*de  1 ordre  de  S Françoys  , par  ce  que  il  mourut 
deuant  qu’il  partait  par  delà.Plufieurs  autres  preb- 
ftres , & moynes  s’employcrentà  cefte  conuerfion, 
& baptizerent  tous  ceux  de  cc-fte  ifte , qui  au  com- 
mencement n’eftoientpointencor’morts.  Ils  leurs 
ofterent  par  force  leurs  idoles,  & les  ceremonies 
qu’ils  auoient,ce  qui  fut  caufe  qu’ils  prefterent  l’o- 
reille,&  adioufterent  foy  à ces  prefeheurs,  qui  con- 
tinuellement les  prefchoient,&  ainfi  ils  creurét  in- 
continent en  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift,&  fefei- 
rent  Chrefticns.  Le prccicux  corps  facramental  de 
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[efus  Chrilt  qu’on  meit  en  plufieurs  Eglifes  y opé- 
ra grandemét, par  ce  qus  fa  prefence  dechalfoit  les 
iiableSjCome  auffi  faifoitlefigne  de  la  Croix,  tel- 
lement que  le  Zemi  ne  parloir  plus  aux  Indiens  co- 
rne il  fouloit3ce  qui  les  rendoit  bien  eltonnez.  Il  y 
en  eut  beaucoup  de  gueriz  par  le  moyen  du  faind 
boys,&  delà  bonne  deuotion  qu’ils  auoient  à la 
Croix  que  Chriltofle  Colomb  en  Ton  fécond 
voiage  auoit  laiflee  en  la  V egue3qu’ils  furnomme- 
rent  pour  celle  caufe  de  la  vraye  Croix. Les  Indiens 
prenoient  de  celle  Croix  quelques  coppeaux , les- 
quels ils  gardoient côme reliques  precieuCcs.  Ceux 
qui  faifoient  la  guerre  aux  Chrcltiens  s’efforcèrent 
dcl’enleuer,  ce  qu’ils  ne  peurent.  Le  Cacique  de 
la  vallée  de  Caonau  voulant  elfayer  quelle  elloit 
la  force,  & faindleté  de  la  nouuelle  religion  des 
Chreftiens,voulutauoir  la  compagnie  d’vne  fem- 
me , qui  faifoitfon  oraifon  enrEglife.Ellelc  prie 
ne  vouloir  fouiller  lamaifondeDieu,  autrement 
qu’il  fe  courrouceroit  contre  eux.  Quat  à luy  il  re- 
fpond  qu’il  ne  fe  foucie  de  fi  grande  lain£leté,vfant 
deblafphemes  au  deshonneur  du  faind  facrcmcnt, 
&:  qu’il  ne  luy  challoit  que  Dieu  fe  courrouçait.  Il 
accompli!!  fon  defir,&  auflî  toll  dénient  muet , & 
eftropié  de  fes  membres. Ce  malfifoubdain  le  feit 
repentir3auec  deliberation  de  ne  fortir  iamais  de 
celle  Eglife,&  ne  voulut  depuis  que  autre  que  luy 
la  nettoyaft.Les  Indiens  eurent  ce  fai£t  pour  grand 
miracle,& vifitoient fouuent  celle  Eglife.  Quatre 
indiens  vnefoysfe  cachèrent  en  vnc  grotte  pour 
le  tonnerre,&  lapluye  qui  elloit  forte.  Vu  d’entre 
cuxfcrecommandoit  à nollrc  Dame  .les  autres  le 
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mocquoient  d’vn  tel Dieu,&d’vne telle priere.  L< 
tonnerre  les  tua,nc  failant  aucun  mal  à celuy,  qui  fi 
deuotieufement  s’eftoit  recommandé.  Les  lettres 
milfiues  que  les  Efpagnols  efcriuoicnt  les  vr.s  aux 
autres  ont  beaucoup  aydé  à telle  conuerfion.  Par 
ce  que  les  Indiens  croyoient  que  les  Efpagnols  cu- 
rent i’efprit  de  prophetie.puis  qu’ils  s’entendoient 
l’vn  l’autre  fans  fe  veqir,& fans  parler,  ou  bien  ils 
penfoient  que  lamilfiue  parlaft  , ainlî  qu’il  aduint 
au  commencement,  vn  Efpagnol  enuoyoit  à vn 
fien  compaignon  vne douzaine  de  hutias  cuiéts,  & 
froids  , a fin  qu  ils  ne  fe  corrompilTcnt  point  au 
chaulr.l  Indien  qui  les  portoit  s’endormit,ou  fe  rc- 
pofapar  le  chemin, & eftant  trop  long  temps  à arri- 
uer  où  on  1 enuoyoit,la  faim  le  print, tellement  que 
de  ces  douze  hutias  il  en  mangea  trois.La  refponce 
qu’il  r’apportoit  en  vne  lettre  à celuy  qui  l’auoit  en 
uoyé.contenoitque  l’autre  le  remercioit  de  neuf 
hutias.  Auffi  tort  que  l’Efpagnol  eut  leu  celle  let- 
tre,il  fecolere  contre  l’Indien,  qui  foullenoit  en  a- 
uoir  baillé  douze  ,mais  penfant  que  ce  fuft  la  lettre 
qui  parlaftjil  confelTa  la  vérité, demeuranttout  hô- 
teux,  & aduertififant  fes  compagnons  comme  les 
lettres  parloient,à  fin  qu’ils  s’en  gardalfent.  Au  lieu 
de  carte,& d’encre, on  efcriuoiten  fueilles  deQui- 
bara  & Copei,auec  vn  poinçon  ou  efguille.On iai- 
foit  auffi  des  cartes  à iouer  des  feuilles  de  ce  Copci, 
qui  font  alTcz  fortes  pour  cllre  marquées. 

Les  c bofès  denojlre  Eftagne,  qui  font  pour  le  lourd' huy 
enl'ljlc  Etydgnole.  chap.  jj. 
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EN  tout  le  pays  de  cefte  ille  il  n’y  a gueres  fl’Eft- 
pagnols  , «Scefclaues  Negres  , qui  trauailient 
5 mines  , au  fuccre,apres  le  beftial,&  autres  tél- 
és affaires  , par  ce  que,  comme i’ay  di<ft,il  n’y  a 
[ue  bien  peu  d’indiens  , qui  mefme  viuent  en  li- 
berté, 6c  auec  tel  repôs  qu’ils  vueillent  prendre.  Ce 
[uel’Empereur  ieurà  donné  degrace,àfin  que  ce- 
le  nation,  ne  fuit  du  tout  perdue, & que  le  langa- 
ge de  ce  pays  demeuraft,quià  tant  accreu le  domai 
ic  du  Roy  d’Efpagne.  La  plus  noble  ville  de  celle 
ileeftSaind  Dominique,  qui  fut  fondée  par  Bar- 
helemy  Colomb, en  lariuiere  du  fleuue  d’Ozamc. 
lluy  donna  ce  nom  par-ce  queilarriua  enyn  Di- 
nanche,qui  s appelle  en  Latin  Dominica  , auquel 
our  eftoit  auffi  lafefte  de  S.Dominiqy&  auffi  pour 
:e  que  fô  pere  fappelloit  Dominique,  telle  met  que 
rois  caufes  concurrerent  enfemble  pour  luy  dôner 
10m. En  cefte  ville  eft  affis  le  parlement  de  la  Ro  t» 
e Royale,  c’eft  auffi  le  lîege  Archiepifcopal,  ôc  eft 
n\  paffagepour  toutes  les  Indes  3quia  efté  caufe 
pie  toute  lifle  a prins  fon  no  de  cefte  ville.  Le  pi  e- 
nier  Euefquc  fut  frere  Garzia  de  Padillacor  3ôc  le 
iremier  Archeuefque  fut  Alphonfe  de  Fuen  Maior, 
utif  de  Y anges  l’an  1548.  En  cefte  Ifle  il  n’y  auoit 
Lucuns  animaux  à quatre  pieds  , fi-non  trois  for- 
es de  connils,où  pour  mieux  dire,gros  rats,  qu’ils 
tppellent  hutias,cory,mohuy , ôc  quemis  qui  font 
:ôme  lieiirc$,&:  petits  chiens  de  diuerfes  couleurs, 
pii  ne  iappoient,ny  abbayoicntâls  chaffpient  auec 
pies  ces  chiens  , ôc  puis  apres  eftre  deuenuz  gras, 
ls les mangcoiét.Mais  maintenantil  y aen  ce  pays 
toutes  fortes  de  belles, qui  fer  a et  pour  le  msger , ôc 
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pour  porter. Les  vaches  y ont  tat  multiplié  , qu’c 
bailloit  la  chair  pour  auoir  la  peau:  Le  Doyen  R< 
deric  de  Baftidas  a eu  d’vne  feule  vache  quat 
vingts  peaux  en  vingt  fix  ans.  Elles  ont  tous  les  ai 
des  veaux,& le  plus  fouucnt  elles  en  ont  deux  p; 
an  , elles  vellent  dans  dixmoys  fi  elles  fontiet 
nes,lesiumétsfontde  mefme.Les  chicnsqu’on  y 
aportez,&  qui  s’y  font  procreez,&  nournz  par  1< 
montagnes,&  deferts,font  deuenuz  plus  carnafici 
que  les  loups,&  font  grâd  dômage  aux  cheures , i 
moutons. Les  chats  qu’on  y a portez  d’Eipagne  n 
crient  pas  tant  comme  ils  font  par  deça,ils  n’atter 
dent  point  le  moys  de  Ianuier, pour  entrer  en  ena 
leur,mais  tous  les  moys  dcl’an  font  en  amour  fan 
faire  aucu  brui£t,&:  fans  gronder.il  y auoit  en  ceft 
ifle  delà  vignc,qui  portoit  des  grappes,  dcfquellc 
ils  ne  font  du  vin  , de  quoy  ie  m’eftonne,  attend 
xqueceftc  nation  efl:  fort  fubie&e  às’enyurcr.  On 
apporté  delà  vigne  d’Efpagne,  les  raifins  fe  meu 
rident  à Noël  , ôc  toutesfois  on  n’en  faicl  point 
cncor’devin.  le  nefeay  pourquoy,fi  ce  n’eft  pou 
la  parclïe,&  nonchalance  des  hommes , ou  pour  1 
force  du  pays.  Legrain  y profil  te  fort  bien,enco 
qu’on  s’y  addône  peu,à  raifon  que  le  maiz  efl:  plu 
facile  à cultiucr>& plus  feur  à recueillir,  &:fai&  vi 
pain  plus  materiel,&  auflî  qu’il  fert  de  vin.  Au  cô 
mencemétqueonfema  du  grain, il  icttoit  le  tuyai 
fort,&  Tefpy  fi  groz,qu’ii  y en  auoit  tel,  qui  rendoi 
deux  mille  grains:on  ne  vitiamais  telle  multiplica- 
tion,ce  qui  donne  à cognoiftre  que  ce  pays  efl:  for 
graz:&  par  là  aufiî  on  peur  iuger  que  les  oliuiers,  & 
autres  fruittiers,qui  ont  noyau, doibuent  dire  île- 
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iles,&  fans  fruiél,mefmc  il  y enaquelqucsvnseô- 

iepefchcs,&tclsautres,quineveulent  Pr£cltc  ra- 
ine . Les  palmiers  toutesfois  rendent  leurs  dattes 
aeurcs.mais  elles  n’ont  point  de  bôté . Au  côtraire 
es  arbres,  qui  ont  pépin  ou  feméce  y profitentfort 
>icn  : aucuncfois  ils  portent  leur  fruiôt  doux,aucu- 
iefoisaigrc.il  y a pluficurs  fortes  d’arbres  portans 
:annes, corne  calfe  naturelle,mais  ils  ne  valiét  ricn. 
„e$  cafliers  qu’on  a efleué  de  grain  apporté  d’Efpa- 
;ne  font  fort  excelles,  & ont  multiplié  grandemét: 
es  formis  y font  grad  dommage.  Toutes  les  herbes 
le  iardinagc , qu’on  a apporté  d’Efpagnc  croilîënt 
mabondâce,&  font  deuenues  fi  vitieufes,que  rien 
re  fy'auroit  greuer  laperfonnc  d’auancàge, comme 
font  des  lai&ues,ciboulles,perfil,  choux,carrottcs, 
taues,&  concombres.  Ce  qui  a le  plus  multiplié  elh 
te  fucre,  tellemét  que  pour  le  faire  &;affiner  il  y a ia 
plus  de  trente  engins , & la  traficque  en  elt  fort  ri- 
che . Le  premier,qui  planta  ces  cannes  doulces,fut 

Pierre  d’Acienza.Celuy.qui  premier  le  tira  dcscan- 

ncs.futMichel  arbaleftrier  Catalâ:&  celuy,qui  pre- 
mier en  feit  vne  charge  de  chcual,  fut  le  Do&eur 
Gonzallede  Velofa.xls ont  encor’cn  celle  ille  du 
baulme  ballard, qu’ils  prennent  d’vn  arbre^ppelle 
Goaconax,  qui  réd  vne  odeur  fuaüe,  il  brulle  com- 
me du  fuc depin.  Le  premier, qui  en  print,fut  An- 
toine de  ville  fainéte,  par  l’aduis  de  fa  femme, qui 
eftoit  Indiéne  Ils  tiret  encor’  de  ce  baulme  d’autres 
endroidls  : Il  n’eft  fi  bon  que  celuy  d’Egypte, ou  Iu- 
dee,il  fert  aux  plaies,&  f’applique  aux  douleurs.il  y 
a grand  nombre  d’oyfeaux  en  celle  ille,  qui  ne  font 
pointenEfpagne,&  y en  a auffi  beaucoup  des  no- 
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fti-cs.ll  n’y  auoit  de  paons,ny  de  pouiles.Les paon 
font  difficiles  à efleuer,mais  les  poulies  y profirét: 
fouhait,fans  cftre  differétes  de  celles  de  par  deçà,  i 
non  que  les  coqs  ne  chantent  poind:  à minuict.Lc 
chofes  qu’on  apporte  de  ce  pays  pour  marchandi 
le  en  Efpagnefon  fucre,brefil,baulme,cafre,euiure 
& azur  d’outremer  fort  fin.I’ay  eferit  ce  chapitre , ; 

fin  qu  vn  chacücognut  quel  aduâtage fait  , Si  que 

lecours  doue  ce  pays  pour  le  iourd’huy  yayât  mef 
le  de  nouueaux  habitas. I’ay  cftendu  ma  pàpier  à c- 
ferire  plufieurs  particularitez  de  celle  ifle.parce  qu< 
le  luiet  de  l’hiftoire  le  requeroit,&  auffi  qu’elle  a e- 
fte  lafouree.d’où  efl  lortylereftedu  defcouureméi 
qu  on.  a fajébde  ces  Indes, pays, & régions  fi  grades 
comme  auez  peu  entendre  par  noftre  Géographie, 
au  chap-n.  La  tfoifieme  caufc  auflj  eft  pour  l’a- 
luour  de  ceux.qui  vôt  aux  Indes,  lefquels  en  faifant 
leur  chemin  prennent  port  à cefl  Ifle  , & y défirent 
dent.oü  1 aproehent  de  fi  près  qu’ils  la  touchcnt,ou 
pour  le  moins  en  pallànt  laregardent. 


livre  second  de 
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des  Indes: 

Comme  les  Efp  danois  ont  trouué tontes  les  Indes. cba.7,6. 

Omme  il  eftoir  notoire  à vn  chacun 
combien  grands  eftoient  les  pays  que 
Chrillofle  Colôb  auoit  trouuez  , p]u- 
fieursfuyuat  ce  chemin  fe  mirent  fur 
mer  pour  en  trouuer  encore  d’autres, 
aucusà  leurs  propres  coufts  & defpens:,autres  aux 
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iefpens  du  Roy,pcnfans  tous  f enrichir  & acquérir 
doire , & faire  mieux  leurs  affaires  auec  celles  du 
voy.Maistoutesfois  aucus  n’ont  rien  fait  quedef- 
:ouurir  des  pays  ôc  fe  côfommer,&  (i  n’eft  dcmeu- 
c mémoire  de  tous  que  ie  fçache,pour  le  moins  de 
:euxquiont  flotévers  la  Tramontane  coftoyants 
es  pays  de  Baccaleos,&  de  Labeur,qui  ne  font  gue 
:es  riches.  Le  mcfmc  eft  aduenu  à ceux  qui  ont  vo- 
Tué  vers  la  partie  de  Paras  depuis  Fan  145^ . iufques 
i if  oo„  le  difcoureray  feulement  de  ceux , defquels 
’ay  peu  entédre  quelque  chofe,fans  auoir  efgard  à 
iucun,affeurant  en  premier  lieu  que  toutes  les  In- 
des ont  efté  trouuees  par  les  Efpagnols  , excepté  la 
part  que  defcouurit  Colomb:  ce  que  ie  dis,afin  que 
[es  Roys  Catholicques  fçachent  quelles  ont  efté,  & 
quelle  eft  la  propriété  qu’ils  en  ont  * en  ayans  prins 
pofleflion  de  toutes  auec  la  licence,  & ottroy  du 
Pape, 

Terre  de  Labeur.  chap.  37. 

PLufieurs  ont  coftoyè  le  pays  de  Labeur  pour 
fçauoir  iufques  où  il  feftédoit,&  fi  on  ne  trou- 
ueroitpointpaflagepour  alleraux  Molucques , & 
gaigner  les  efpiceries  , qui  font,  comme  nous  di- 
rons ailleurs,  fous  la  ligne  Equinoxiale  , penfans 
accourcir  le  chemin  de  beaucoup.  Les  premiers, 
qui  ont  cerché  ce  paflage  ont  efté  Caftilîans,  par- 
ce que  les  Ifles  des  efpices  eft  de  leur  départe- 
ment.  Les  Portugalois  ont  faiét  le  femblable, 
pour  toufiours  interrompre  cefte  nauigation, 
fi  d’auenture  ce  paflage  fuft  trouué  , 3c  pour  ren- 
dre immortel  débat  qu’ils  ont  fur  ces  Ifles  ôc  n’en 
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venir  iamais  à bout.  Pour  celte  caufe  Gafpar  Cor 
tesReal  C’y  en  alla  auec  deux  carauellcs  l’an  ifoo.l 
n’en  peut  trouuer  le  deftroit  qu’ii  cerchoit.il  lailT; 
Ton  nom  à des  ifles  qu’il  rencontra  à la  bouche  di 

goulfcQuarrc  à plus  de  fo.degrez.il  printefclaue; 

enuiron  de  fonçante  hommes,& l’en  reuinttouten- 
nuié,&  defefperéde  fon  entreprinfe  pourles  gran- 
des neiges  ôc  glaces , quifont  quafi  continuelles  en 
ce  quartier,ou  mcfmc  la  merfe  congele.  Les  hom- 
mes de  ce  pays  font  bien  difpos  : ils  font  Mores , & 
bons  au  trauail.  Ils  le  chargent  de  peinture  par  ga- 
lanterie^ le  mettetaux  oreilles  des  pendans  d'ar- 
gent.Ilsfe  veltent  de  peaux  de  Martre,  & d’autres 
animaux:  l’Hyuerils  mettent  le  poil  cndedans,& 
l’Efté  par  dchors.Ils  fc  ferrent  le  ventre , & les  cuif- 
fes  auec  des  cordons  de  cotton,  & nerfs  depoilTon, 
où  d’autres  animaux.  Ils  mangent  plus  de  poilfon 
que  d autre  chofc,&  Ipccialement  du  Saulmon, en- 
cor qu’ils  ayent  force  oyfeaux,  ôc  fruiûs.  Us  font 
leurs  maifons  de  bon  bois,  duquel  ils  ont  grande 
quantité,  & les couurentauecpeaux  depoilTon,  & 
d’autres  animaux  au  licudetuille.  Ils  difent  qu’ily 
a en  ce  pays  des  grifons,  & des  ours , auec  plulieurs 
autres  animaux,  & oifeaux  tout  blancs.  En  ce  pays 
&és  illes  prochaines  vont  & demeurent  les  Bre- 
tons,lc  pays  defquels  elt  en  mefme  hauteur,  & tem- 
pérature que  celle  de  ce  pays.  Des  gens  de  Norue- 
gue  y font  auffi  allez  auec  le  pilote  Iean  Scoluc , ÔC 
les  Anglois  auecSebaftien  Gauoto. 

Pour  quelle  caufe  l’auteur  commence  a ce  quartier  l 'a  a 
df surir fur  le  dcfcouurement  des  Indes. 

Cbap.  38.  | 

. l’a  7 
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I’Ay  commencé  à reciter  le  defcoutircment  des 
Indes  du  cap  de  Labeur  pour  fuyure'  Tordre  que 
i'a y gardé  en  défaillant  leur  fituation,  nTeftant  ad- 
uis  que  c’eft  le  meilleur  moyen,  Se  le  plus  clertant 
pour  efctire  que  pour  le  dôner  à entendre. Car  iuy- 
uant  vn  autre  ftile,ce  ne  feroit qu’vne  confufion.  il 
eft  bienvray  que  ce  feroit  vn  bon  ordre  fi  on  fui- 
uoit  les  temps,efqueîs  elles  ont  eilé  trouuees. 

De  Buccdleos*  Chaÿ.  }p. 

IL  y a vne  grande  eftendue  de  terre, qui  fe  iette  en 
poin&e  dans  la  mer,  laquelle  on  appelle  Bacca- 
leos>  fa  plus  grande  hauteur  eft  de  44.degrez  Se  de- 
my.  On  appelle  ce  pays  Baccaleos  à Toccafiô  d’au- 
cuns poifibns , qui  iont  là  en  fi  grande  abondance, 
qu’ils  empefehent  le  cours  des  nauires.  Celuy  qui 
apporta  plus  certaines  nouuelles  de  ces  gens  cy,  fut 
Sebaftien  Gauoto  Vénitien, lequel  equippa  en  An- 
gleterre aux  defpens  du  Roy  Henry  feptiefme  deux 
vaificaux , ayant  grand  énuie  de  négocier  aux  efpi- 
ces  comme  faifoient  les  Portugais.  Aucuns  difenc 
qu’il  arma  ces  nauires  à fes  propres  deipens,&  qu’il 
pro  mit  à ce  Roy  Héry  d’aller  au  Catay  par  la  Tra- 
montane, Sc  ramener  de  là  des  efpices  en  moindre 
tempsquene  failoientles  Portugais  allans  par  le 
Midy , ôc  qu’il  entreprint  ce  chemin  pour  fçauoir 
quel  pays  ccftoit  que  les  Indes , Se  pour  ybaftir.  Il 
mena  auec  foy  trois  cens  hommes,  Se  print  la  route 
d’Ifland’au  dellus  du  cap  de  Labeur  iufqu es  à ce 
qu’il  (e  trouua  à ç 8.  degrez  de  par  delà.  Il  racôptoit 
que  le  mois  de  luiliet  eftoit  fi  froid, & les  glaçons  fi 
gcands,qu’il  ne  fut  aflez  hardy  de  pafler  outre:  que 
les  iours  eftoient  fort  lôgs  quafi  fans  nui&,&  pour- 


cepen  qui  en  auoit  encor  eftoit  elle  fort  claire. C’cft 
vne  choie  certaine  qu'a  6o.degrez  les  iours  font  de 
i8. heures.  Gauoto  lentantle  froid, & voyant  la  ru- 
dcire  de  ce  quartier,tourna  versPonét,fe  rafrefehif- 
fant  à Baccaleos,&:  puis  flotta  le  15g  de  la  colle  iuf- 
ques  à 38.  degrez  , ôc  de  la  rebroulîa  fon  chemin  en 
Angleterre. Les  Bretôs  & Danois  font  le  voyage  de 
BaccaLeos,& François  quartier  (qui  eftoit  Frâçois^ 
y a efté  deux  fois  auec  trois  galeons:  la  première  fut 
l’an  1^34.  & l’autre  Pannee  d’apres.  Il  cfprouua  le 
terroir  ,&  le  trouua  commode  à demeurer  depuis 
le  . degré  iufques  au  fi.  Il  difoit  qu'il  falloit  fe- 
fortifier  en  ce  lieu  là5par  ceque  le  terroir  eftoit  auflî 
bô  que  celuy  de  Fiace,  ôc  quhl  eftoit  cômun  à tous, 
principalemét  à ceux  qui  premiers  l’occuperoient. 
Le  feutre de  fkintl  ^/Cntoine*  cbap . 40. 

I’An  ifiy.  Eftienne  Gomez  pilote  f’en  allaen  ce 
ypays , auec  vne  carauelle  armee  aux  defpens  de 
l’Empereur.  Ce  pilote  vouloit  ccrchcr  vn  deftroit 
qu’il  auoit  promis  trouuer  au  pays  de  Baccaleos, 
par  lequel  on  peut  palier  aux  efpices  par  vn  chemin 
plus  court  que  par  vn  autre,  ôc  rapporter  doux  de 
girofle,  canellc  >&  autres  cfpicerics , ôc  médecines 
qu’on  apporte  de  là.  Ceft  Eftienne  Gomez  auoitià 
quelque  fois  nauigué  aux  Indes , ôc  auoit  efté  auec 
Magellanes  au  deftroit  Magellanique.  Il  auoit  efté 
à laflemblee  que  les  Caftillans  ôc  Portugais  auoiét 
fait  à Vedaioz  pour  leur  different  qu’ils  auoient  en- 
femble  fur  les  ifles  de  Molucques.  Sur  celle  difputc 
il  trouua  vn  bon  expédient,  fi  oneuft  peu  trouuer 
vn  deftroit  en  cefte  partie.  Pour  celle  caufe  Chri- 
ftofle  Colomb,  Ferdinand  Cortez,  Gilles  Gonza- 
lez de  Auila , & autres  n’ayans  peu  trouuer  ce  de- 
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ftroit  depuis  le  g.otilfc  de  Vraba  iufques  àîaFlori- 
dc^ce  pilote  condud  de  palfer  outre,  mais  il  ne  fut 
poffible  deletrouuer3parcc  qu’auflî  il  n’y  en  a poït. 
Il  coftoya  vn long  traid: de  pays  5 qui  n’auoit  encor 
efté  defcoiiuert  d’aùcû^encor  q SebaftiéGaueto  euft 
cfté  premièrement  vers  ce  quartier  là.  Il  print  au- 
tant dlndiens  qu5il  en  peut  mettre  en  fa  caraudle, 
& les  emmena  auec  foy,contre  la  volonté  du  Roy. 
Il  retourna  à Corona  & ne  fut  que  trois  mçys  à fai- 
re fon  voyage.  Quanti!  entra  au  port  il  dit  qu’il  a- 
menoit  des  efelaues  qui  s’appellent  en  Espagnol  ef- 
clauos;  vh  bourgeois  de  la  ville  n’ayant  entendu 
qu’à  dcmy.pëfoit  qu’il  vpuluft  dire  dés  doux,  qu’6 
appelle  en  leur  langue  clauos,  quiefî  ce  que  nous 
appelions  doux  de  girofle,lefque!s-à  fon  partcmët 
il  auoit  promis  d’apporter.  Ce  bourgeois  ayât  ainli 
mal  entendu  ce  mot,  print  la  pofte  pour  aller  des 
premiers  à la  Coury&  acquérir  la  grâce  du  Roy  luy 
dilant^qu’EfUenne  Gomez  âmenoit  des  doux.  Ce- 
lle nouudlefütinçontincnt  diuulgee  par  toute  la 
Coûr3auecrefiouiiEmee  de  tout  vn  chafcun.  Mais 
vn  pcu  de  iours  apres  cftàtla  vérité  cogneûe^cômo 
ce  bourgeois  auoit  entendu  des  doux  pour  des  et 
claues3<5c  comme  le  pilote  ne  rappoitoit  rien  de  ce 
qu’il  auoit  promis.on  fe  print  à rite  de  là  grâce  que 
ce  bourgeois  demâdoitj&Eélpéraçe  fut  perdue  de 
pouuoir  trpuuer  ce  deftroit  que  tant  on  ddiroit^  ôc 
ceux  qui  au  oient  fauorifé  Eftienhe  Gomez  pour 
faire  ce  voyage,rougirent  de  honte. 

Les  tjles  Lmcates.  chdp*  41, 

LEs  liles  Lueaies  , où  lucanes  font  vcrsJa  Tra- 
montane au  deiTpiibs  de  Cuba,&  Haiti,  autre- 
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mcntEfpagnole.  On  die  qu’il  y aplusde400.de 
ces  Ifles, toutes  petites,exceptce  Lucaia,de  laquel- 
le routes  les  autres  ont  prins  le  nom.  Elles  font  fi- 
tuees  à 17. & iS.degrez  : entre  icelles  on  compte 
Guanahani,qui  fut  la  première  terre  veuë  par  Co- 
lomb,Mangua,Guanina,Zuguareo.  Les  gés  de  ces 
Ides  font  plus  blancs,&  mieux  difpoz  que  ceux  de 
Cuba,  8c  de  Haiti , 8c  fpecialement  les  femmes:  la 
beauté  defquelleseftoit  caufe  que  beaucoup  d’ho- 
mes de  terre  ferme  comme  delà  Floride,de  Chi- 
coré,deIucatam  alloient  viure  en  ces  ifles  , ce  qui 
rendoit  la  ciuilite  d’entre  eux  plus  grande  , qu’en 
pas  vne  autre  Ifle,  8c  y auoit  diuerfité  de  langage, 
le  croy  que  de  là  eft  venu  le  bruidt  qu’il  y auoit  là 
des  Amazones, & qu’il  y auoit  vne  fonteine  , qui 
faifoit  rcieunir  les  vieilles  perfonnes.  Ceux  de  ces 
ifles  font  toufiours  nuds  s'ils  ne  vont  à la  guerre , à 
lafe(le,où  aux  dâfes.Car  alors  ils  fe  couurcnt  d’vn 
vellementfait  de  cotton,&  de  plume,  bien  agéeee 
auec  vne  certaine  induftrie,&  fur  la  telle  ils  mettét 
de  grands  pennaches.Les  femmes  mariées , 8c  cel- 
les qui  fe  font  efbatues  auec  les  hommes  , fe  cou- 
urent  les  parties  honteufes  depuis  la  cindhire  iuf- 
ques  au  genonil  auec  certains  petits  mateaux  : mais 
les  vierges  ne  portent  qu’vn  petit  rets  de  cotton, 
qui  à dedâs  la  maille  des  fueilles  d'herbe , encor  ne 
portent  elles  ce  rets  que  quâd  elles  ont  leurs  moys, 
autrement  elles  vont  toutes  nues.  Et  quand  leurs 
moys  viennent,eHcs  inuitent leurs  parens&  amys, 
faifans  vnefeftc  , comme  ils  feroient  au  iour  des 
nopces.il  y a en  ces  ifles  vn  Seigneur  ,qui  a le  foin 
delapefchc,dc  la  chafle,&  des femcnces,  &ordo- 
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ne  à vn  chafcun  ce  qu  il  faut  qu’il  face.  Ils  enterrent 
le  grain  , & les  racines  qu’ils  recueillent  en  leurs 
champs,ou  en  ceux  du  Roy  , &puis  onlediuifeà 
vn  chafcun  félon  la  grandeur  deleurfamille:ils  ay- 
ment  fort  à ferefiouir. Leur  richcfle  confifteen  co- 
quilles de  perles  , &en  autres  coquilles  rouges, 
qu’ils  pendét  à leurs  oreilïes:en  pierres  precieufes, 
comme  rubis  fi  eftinceiants,  qu’ils  lemblent  ictter 
vne  flâme.  Ils  les  tirent  de  la  telle  de  certaines  huî- 
tres qu’ilsprénent  en  la  mer,&  qu’ils  mage  ne  pour 
vne  viande  dclicate.Ils  portent  des  couronnes5car- 
cants,&  autres  chofes,qu’ils  le  liée  au  coraux  bras, 
& iambes,  ôc  encor  qu’elles  foiét  de  petite  valeur, 
les  trouuans  parle  fable  , fi  donnent  elle  bonne 
grâce  aux  femmes  qui  font  nues.En  la  plus  part  de 
ces  ifles, ils  n’ont  point  de  chair,  aufli  n’en  mangent 
ils  point. Leur  repas  eft  de  poifion5pain  de  m aiz,  ra- 
cines,& frui&s.Les  homes  des  ifies  qifon  menoic 
à S. Dominique, ou  à Cuba  mouraient  apres  auoir 
mangé  de  la  chair  : pour  celle  caufe  lesEfpagnols 
donnoient  à ces  Indiens  peu  de  chair,  ou  point  du 
tout-En  quelques  vnes  de  ces  ifies  il  y a tant  de  pi- 
geôs,  Ôc  autres  oifeaux,  qui  font  leurs  nids  fur  les 
arbres, que  ceux  de  terre  ferme, de  Cuba,&  Haiti  y 
viennent  s’y  en  fournir,les  emmenant  en  leurs  pays 
à pleines  barques.  Les  arbres, où  ils  fontleur  nid 
refemblét  à grenadiers;ils  ont Tefcorcequafi  com- 
me canelle  quant  au  gouft,mais  elle  eft  forte  com- 
me gingembre,^  à la  fentir  femble  doux  degirou- 
flc:ellen’eft  point  toutesfois  au  rang  del’efpicerie. 
Entre  plufieurs  fortes  de  frui6ls,ils  en  ont  vn  nom- 
mé Iaruma,qui  eft  de  bô  gouft,&  qui  eft  fain  : l’Ar- 
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bre  cfl  femblabie  au  noyer, & à la  fueille  de  figuier. 
Les  petis  rameaux, &fueilles  de  ce  Iaruina  pillées, 
& appliquées  aueefon  ius  fur  quelque  playe,  la 
guerififentptant  vieille  qu’elle  foie.  Vne  foys  deux 
Efpagnols  ayans  mis  la  main  à l’efpce  Tvn  contre 
l’autre, i’vncouppa  le  bras  a fon  compaignon,os  de 
tout, vne  vieille  de  Lucaia  raffamblant  Tos  en  vn,le 
guaritfeulemétauec  le  fuc  & fueilles  de  ceft  ai  bre. 
VnLucaioscharpéder,eftantàS.  Dominique  pri- 
fonnier  en  prifon,Iibre  toutesfois,  creufa  vn  tronc 
de  Iaruma, qui  eftauffi  aifeà  crcufer  que  le  figuier, 
lefaifant  en  forme  de  barque,  & ayant  mis  dedans 
fa  prouifion  de  maiz,&  de  l’eau  dédits  des  cruches, 
fe  iette  en  mer  dedans  cefte  petite  barquerole  auec 
de  fes  pares, qui  le  fuiuoient  à nage, mais  apres  qu’il 
eutia  trauerfé  la  mer,l’efpace  de  cinquante  lieues, 
des  Efpagnols  le  rencontrerenr,  qui  le  remenerent 
à fainâ  Dominique.  Les  Efpagnols  en  vingt  ans 
ontenleué  de  ces  illes  plus  de  quarantcmille  perfô- 
nes.Ils  abufoient  ces  pauures  ges,lcur  faifantà  croi- 
re,quilcs  meneroient  en  Paradis:cequi  leur  efloit 
aifeà  perfuader,par  ce  qu  ilscroioiétia,qu-ils  deuf- 
fent  eftre  purgez  de  leurs  pechez  au  pays  froid  de 
laTramontane,&puis  delà  entrer  en  Paradis,  le- 
quel ils  penfoienteftre  vers  le  Midy  Par  ce  moyen 
les  Efpagnols  ont  ruiné  les  Lucaioys,  en  menant  la 
plus  grand  part  d’iceux  à leurs  mines.  On  di6t  que 
tous  les  Chre(liés,quile  fontainfifaifis  de  ces  pan- 
ures Indiens,ou  qui  les  ont  faiéfc  mourir  de  trauail, 
ontfiny  malheureufement,ou  qu’ils  n’ont  iouy  de 
ce  qu’ils  auoient  ainfi  gaigne. 

Du  jlciuie  lourcl'iittjni  efrau pays  de  Chicvré.  Chdp.  41. 
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SEpt  bourgeois  de  faind  Dominique,  entre  les- 
quels cftoit  le  Licétié  Lucas  Vafquez  d'Aiilon, 
auditeur  de  cefte  ifle , equipperent  deux  nauires  au 
port  de  rÀrgét,ran  ifzo.en  mtédon  d’aller  enlcucr 
des  Indiens  aux  ifles  Lucaies  : mais  ne  trouuas  per- 
sonne à qui  changer  leurs  denrces,&  pour  prendre, 
& emmener  à leurs  mines,  ou  pour  penfer  leurs 
trouppeaux  debeftcs,&fe,ruiràlcurs  cefes,Ôc  mai- 
fons,  delibererent  de  monter  plus  vers  la  Tramon- 
tane pour  chercher  pays  nouueaux,çkde  ne  retour- 
ner fans  en  trouuer.Suiuat  cefte  deliberation  abor- 
dèrent en  vn  pays  nome  Chicoré,  & Gualdapé,qui 
eft  à 3 i.  degrez . C’eft  le  pays  qu’auiourd’huy  on 
appelle  leCap  de  fainde Helcine,&  fleuue  de  leur, 
dan.  Aucuns  difent  toutesfois  que  ces  Bourgeois 
n’entreprindrent  ce  voyage  de  leur  bon  gré,  mais 
par  la  contrainde  des  vents. Or  foit  corne  on  vou- 
dra, il  eft  certain  que  les  Indiens  acoururent  vers  la 
marine  pour  veoir  ces  Carauelles  comme  chofe  à 
eux  toute  nouuelle,ôc  nô  encor*  veüeicar  leurs  bar- 
ques font  fort  petites,  encor5  aucuns  penfoient  que 
cefuflfent  quelques  mofteueux  poiilons.  Mais  quad. 
ils  veirentdefccndreàterre  des  hommes  barbuz  & 
veftuz,  f enfuirent  incontinét  le  pluftoft  qu’ils  peu- 
rent.  Les  Efpagnols,  qui  eftoient  def-embarquez, 
coururent  apres,&  attrapperent  vn  homme,&.  vue 
femme, lefquels  ilsveftirét  à la  façô  d’Efpagne,&  les 
renuoyerentappelleLTes  autres. Le  Roy  du  pays  les 
voyant  ainfiveftuz,fefmerueillûit  deceft  habit, par 
ce  q les  fiés  alloiét  tout  nudz,  on  auec  des  peaux  de 
quelques  animaux.il  enuoya  cinquâte  homes  auec 
desviuresjvers  lesvaifteaux.  aucc  ceux-cy5pli$eurs 
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Espagnols  C’en  allèrent  par  deuers  le  Roy , qui  leur 
dôna  vn  guide  pour  veoir  le  pays,&  par  tout  où  ils 
alloient,on  leurdonnoit  à manger,&  de  petits  pre- 
fens  de  peaux, de  petites  perles,&  de  l'argent.  Apres 
que  ces  Efpagnols  eurent  veu  la  richelïe,  de  qualité 
du  pays, Ôc  eurét  bien  côfideré  la  façon  de  faire  des 
habitans,  &:  lafuffifance  des  viures,& l’abondance 
d’eau,ils  inuiterét  les  Indiés  à venir  veoir  leurs  na- 
ui!  es3ce  qu’ils  feirenr,&  entreréc  dedans,  fans  péfer 
à aucun  mal,  alors  les  Efpagnols  leucrét  les  ancres, 
de  feirét  voile,  de  au ec  celte  prife  de  Chicorans  fen 
retournerét  à faindt  Dominique.  Mais  vne  des  Ca- 
rauelles  fe  perdit  par  le  chemin  , de  les  Indiens  qui 
eftoieindedans.Tautre,moururenten  peu  de  temps 
de  meIacholie,&  défailli,  par  ce  qu’ils  ne  vouloiér, 
en  façon  aucune , manger  de  ce  que  les  Efpagnols 
leur  prefentoiéc,  ains  mangeoiet  pluftoft  des  chiés, 
des  afnes,  Vautres  belles  mortes  qu’ils  trouuoient 
le  long  des  murailles.Lucas  Vafquez  d’AilIon,auec 
la  relation  de  toutes  ces  choies  vint  à la  Cour,& 
amena  auec  loy  vn  Indien  de  ce  pays  nommé  Fran- 
çois Chicoré , lequel racôptoit chofes  merueilleu- 
fes  de  ce  pays . Ce  Lucas  demanda  la  conquefte  de 
gouuernement  de  Chicoré . L’Empereur  luydôna 
ce  qu’il  demandoit,&  en  outre  le  feit  Chcualier  de 
laindlacques.  Eftat  retourné  à faindt  Dominique, 
il  arma  certains  vaifléaux  , l’an  1514.  de  fe  meift  en 
chemin  auec  intétion  dy  bailir , ayant  cfperacc  d’y 
trouuer  de  grads  trefors;mais  la  CapitaineiFe  de  les 
nauires  fe  perdit  au  fleuue  Iourdan  , ai:c c plufieurs 
Espagnols  : de  en  fin  luymefme  eut  pareille  mort, 
fansauoirfaidt  choie  aucune  digne  de  mémoire. 
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Les  contînmes  des  ebicor ans,  chap.  43. 

CEux  de  Chicoré  font  de  couleur  brune,  haults 
de  corpulence,  ayans  peu  de  barbe  . Ils  ont  les 
cheueux  noirs,&  lôgsmfques  à la  ceinture.des  fem- 
mes les  ont  plus  lôgs, niais  elles  les  ont  tous  entor- 
tillez.Ceux  delà  prouince  de  Duaré,qui  eft  proche 
de  celle  cy,les  portent  infques  aux  pieds.  Leur  Roy 
nommé  Datha,eftoit  grand  comme  vn  Géant,  6c  la 
femme  de  mefme  : il  auoitaüfli  vingt-cinq  enfans 
d’vne  grâdeur  non-pareille . Quand  on  leur  demâ- 
doit  pourquoy  ils  croiffoient  tant,’ils  relpondoient 
que  cela  aduenoit  pour  mager  certaine  viâde  faidle 
comme  vne  farce  de  plulieurs  herbes  enchantées, 
autres  difoient  qu’on  leur  attendriffoit  les  oz  auec 
certainesherbes£uites,&:puisqu’on  les  ellendoit. 
C'eftoient quelques  Chicorâs qui  auoient efté  ba- 
ptifez,  qui  rcndoient  telles  raifons  : ma*is  ie  croy 
qu'ils  bailloient  ces  bourdes  en  payemét  pour  dire 
quelque  chofe  : par  ce  qu'en  montant  contremont 
le  fleuue  delourdan  on  voit  les  homes  fi  gras  qu’ils 
relfemblent  à Geans  à côparaifon  des  autres.  Leurs 
preftresfont  habillez  différemment  des  autres , 6c 
n'ont  point  de  cheueux:ils  en  laiffent  feulement  ve- 
nir deux  petits  Hoquets  fur  les  tempes, qu’ils  atta- 
chent fouz  le  menton.  Ces  preftres  pilent  certaines 
herbes , 6c du  fuc  d'icelles  afpergent  les  Soldats . Ils 
ont  la  charge  de  beneifire  ceux  qui  vôt  à la  guerre, 
6c  de  penfer  les  bîeflez  ,6c  d'enterrer  les  morts . Ils 
ne  mangent  point  de  la  chair  humaine  comme  les 
autres.  Aucun  n'a  recours  à autre  médecin  qu’à  cer- 
taines herbes, les  proprictez  defquellesils  côgnoif- 
fent  à quelles  maladies  6c  playes  elles  font  bonnes. 
Auec  vne  herbe  nômee  Guai  iis  vomifsec  la  colere. 
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& tout  ce  qu’ils  ont  en  l eftomac , & pour  ce  faire, 
ils  la  mangent,ou  la  boiuent:  elle  cil  fort  cogneue, 
& eft  fi  falutaire,  que  par  la  vertu  d’icelle,  ils  viuem 
longuement  , de  fc  tiennent  fains  de  forts . Les  Pre- 
ftres font  fort  fpiritucls  à faire  pluiieurs  fortes  de 
fafcinations,tellement  qu’ils  rendent  tous  leurs  g es 
cftonnez , de  efmerueillez  de  ce  qu’ils  font . Ils  ont 
deux  petits  Idoles  , lefquels  ils  ne  monftrent  en 
public  que  deux  fois  l’an,  l’vne  fois  en  temps  de  fe- 
mencc , & lors  ils  font  grand’  fefte  : le  Roy  tout  le 
long  de  la  nuid  de  la  vueille  de  telle  fefte  ne  bouge 
d auprès  telle  image,  de  le  matin  venu,  apres  que  le 
peuple  eft  afséblé , môftre  d’vn  lieu  haut  exaucé  fes 
idolcs,mafle&femelle,lefquels  tout  le  peuple  ado- 
re fe  profternâs  en  terre,  ôc  crians  à haute  voix,mi- 
fericordc.Cela faid,le Roy  defeend  à terre,& don- 
ne des  riches  robes  de  cotton  embelliesde  ioyaux  à 
deux  Chcualiers  jqui  portent  ces  idoles  au  champ, 
où  doit  aller  la  proceflîon.  Il  ne  demeure  aucun, 
qui  n’aille  à telle  proceffion,  fil  ne  veut  eftre  répu- 
té peu  deuotieux.  Vn  chacun  porte  la  meilleure  ro- 
be, qu  il  ait  : aucuns  fe  teindent  : autres  fe  couurent 
de fueilles:  quelques  vns  fc  font  des  mafquesaucc 
des  peaux:  les  hommes  &c  les  femmes  chantent , & 
danfent,les  hommes  font  pour  le  iour , de  les  fem- 
mes pour  la  nuid,paftans  ceftc  fefte  auec  prières, 
chanfons,dances,  oblatiôs,  perfums,  & telles  cho- 
fes.  Le  iour  enfuiuant  on  raporte  ccs  idoles  en  leur 
chappclle  auec  fcmblable  pompe.  Ils  penfent  par 
le  moyen  de  cefte  ceremonie  recueillir  bon  nom- 
bre de  grain . En  vne  autre  fefte  ils  portent  aufti  en 
vn  champ  vne  ftatue  de  bois  auec  mefme  folcunité, 
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c gardans  pareil  ordre,  & puis  la  fichent  là  fur  vne 
roü'e  piece  de  bois , qu’ils  mettent  de  bout  en  ter- 
s,  l’enuironnant  toutà  l’entour  de  peaux,  coffres, 
ancs,  & fieges:  Tous  les  mariez,  fans  qu’aucuns  y 
nlle,  viennent  offrir  quelque  chofe,  & mettent 
;urs  oblations  dans  ces  coffres , ou  fur  ces  bancs, 
iu  les  pendent  à ces  peaux:  les  preftres,qui  fqnt  dc- 
iutez  à ceft  office,  remarquent  l’oblation  de  cha- 
un,&  à la  fin  difcnt,  qui  eft  celuy,  qui  afaid  plus 
iche  cfferte,afin  qu’vn  chacun  en  ait  la  côgnoilfan 
e . Cefluy  là  eft  fort  honoré  de  tous  tant  que  fan 
!ure,  cela  eft  caufe  que  plufieurs  font  leur  oblation 
l’cnuie  l’vnde  l’autre.  Les  principaux, 8c les au- 
resauffi  mangent  du  pain,  du  fruid,&des  vian- 
les  qu’on  a offert,le  refte  eft  diftribuc  entre  les  Sei- 
;neurs,&  les  preftres . Ils  defcendét  puis  apres  leur 
tatue  quand  la  nuid  eft  venue , & la  plongent  de- 
lans  la  riuiere.ou  dedans  la  mer,fi  ellç  eft  près,  afin 
ju’elle  f en  aille  auec  les  Dieux  de  l’caue . Le  lende- 
nain  de  leurs  feftes,  ils  dererrét  les  oz  d’yn  Roy,ou 
l’vn  Preftre,qui  a efté  en  grade  eftime,  & bône  re- 
>utation,&  les  mettent  fur  vn  efchaufaut  dreflé  en 
a campagne , les  femmes  feules  le  pleurent , tour- 
uns  à l’entour,en  forme  d’vne  dance  rôdc,&  offrit 
:c  qu’elles  veulent,  ou  ce  qu’elles  peuuent . Le  iour 
f apres  on  reporte  ces  oz  en  leur  fepulture , & lors 
■rn  Prcftre  fait  vneoraifon  en  la  louage  de  ceftuilà.* 
le  qui  ils  font,&  difpute  de  l’immortalité  de  lame, 
raide  de  l’enfer,du  lieu  ordôné  pour  les  pcines,le- 
jl  les  dieux  ont  eftabli  en  vn  pays,  & terre  tresfroi- 
ie,où  fe  doiu  lt  purger  les  pechez.  Il  traide  auffi  du 
Paradis , qui  eft  en  vne  terre  fort  téperee , poffedce 
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par  Quczuga.grand  Seigneur, doux,5c  boiteux,  le 
quel  donnegrand  pafle-téps  aux  âmes, qui  vont  e: 
Ion  Royaume,les  laiflfant  danfer,chanter,  5c  prédr 
plaifir  auec  leurs  amoureufes. Par  telle  ceremonie 
ccs  os  demeurent  canonifez,5c  le  harangueur  don 
ne  côgé  à Ccs  auditeurs , 5c  en  fin  prend  par  les  nari 
nés  de  la  fumée  faille  d herbes , 5e  gommes  odori 
ferantes,foufflant  corne  vn  enchanteur.  Ils  croyen 
qu  il  y ait  beaucoup  de  gens  au  cicl,5c  autant  foub 
terre,5c  qu’il  y a des  Dieux  en  la  mer:  5c  de  tout  ce 
cy  lespreftres  en  ont  des  chançons  qu’ils  chantent 
Quand  vn  Roy  meurt,  cespreftres  font  certain: 
feuz, comme  rayons,  donnans  par  là  à entendre , 5 
voulansfaireà  croire,que  ce  font  les  âmes  quifon 
forties  du  corps , lefquelles  montent  au  ciel , 5c  en- 
terrent le  corps  auec  de  grandes  clameurs,  5c  com- 
plaintes . La  reuerence  qu’ils  font  à leur  Cacique, 
eft  plaifante,  ils  luy  touchent  le  nez  auec  les  mains 
5cle  frottent,5c  puis  les  palfent  depuis  le  front,  iufi 
ques  derrière  le  col,alors  le  Roy  tourne  la  tefte  ver< 
1 elpaule  gauche,  fil  veult  faire  hôneur  à celuy,  qui 
luy  fait  la  reuerence. Vne  veufue  ne  le  peut  rema- 
rier , fi  fon  mary  eft  mort  naturellement  : mais  elle 
peut  fe  remarier  fil  eft  défait  par  iuftice.lls  ne  bif- 
fent point  demeurer  les  filles  auec  ceflcs  qui  font 
mariées  . Ils  ioiientà  la  pyle,  5c  fexercent  de  Tare 
comme  font  les  Turcs,  auffi  tirent  ils  bien, 2c  vifent 
fort  droit  : ils  ont  de  l’argent,  des  perles,  autres 
pierres . Ils  ont  plufieurs  cerfs  qu'ils  nourriftlnt  en 
leurs  maifons  , 5c  les  enuoyent  paiftre  aux  champs, 
5c  ne  faille  de  retourner  au  foiren  leurs  maifons. 
Ils  font  du  fromage  du  lait  de  leurs  femmes. 
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Ve  Bortyuen.  Chap.  44. 

\ Dixfept  degrcz,&  à cent  mil  de  Piflc  Efpagno 
Xle,versle  Ponent,eft  fituee Tille  Boriquen, 
.îrnommee  par  les  Chreftiens  faind  Iean.  Elle  a 
n longueur  deux  cents  mile,  de  en  largeur  elle  en 
feptante deux: fa  longueur  efl  de  Leuant  en  Po- 
tent.  Le  quartier  qui  regarde  la  Bize  eft  riche  en 
)r  celuy  qui  tend  au  Midy,  efl:  fertile  en  pain, 
rüids,herbes,&poi{fons.  On  difoit  que  ces  Bori- 
juins  ne  mageoient  point  de  chair,  mais  celafe  de- 
loit  entendre  d’animaux  à quatre  pieds:  car  ils  mi- 
rent force  oifeaux,  de  mefme  des  Chauue-fouris 
ïelees  en  eauë  chaude.  Quant  aux  chofes  qu’ils  a- 
loient  anciennement,^  quant  à ce  qu’ils  ont  natu- 
ellement,ils  font  de  mefme  condition  que  ceux  de 
’ifleEfpagnole,&:  mefme  pour  le  iourd’huy c’eft 
mcor  tout  vn.  Ils  font  feulement  en  ce  differents 
}ue  les  Boriquins  font  plus  vaillans  que  les  autres, 
k f’aydent  d’arcs  de  fléchés, fans  toutefois  les  envie- 
aimer  d’herbe.ll  y a en  cefte  ifle  vne  gomme,  qu’ils 
ippellét  Tabunuco,quiefl  mortelle, & coule  com- 
me fuif:  d’icelle  meflee  auec  de fhuyle,  on  oindles 
nauires,àcaufe  defon  amertume,  eliefe  défend  bié 
contre  les  vers  qui  ont  accouftuméde  Pengendrer 
en  la  pourriture  du  bois,&  des  aiz  des  vaiiïeaux.  il 
yaaufli  grande  quantité  de  Guaiacan,  qu’on  ap- 
pelle bois  faind,  qui  fertàguaririe  mal  François, 
& autres  maladies.  Chriflofle  Colomb  defcouurit 
ceftelfle  en  (on  fecôd  voyage.  Iean  Ponce  de  Leon 
fyen  a!la  Tan  mil  cinq  cens  neuf,  auec  congé  du 
gouuerneur  Ouando.  en  vne  carauelle  qu’il  auoit  à 
faind  Dominique;par  ce  que  quelques  Indiens  luy 
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auoient  dit  que  c'cftoit  vne  Ifle  eftimec  riche.  I 
defeendit  au  quartier  ou  dominoit  Agueibana,  le- 
quel le  rcccut  en  toute  amiric  , & fc  feift  Chrellicr 
auec  fa  mcre,frcres&  feruitéurs,&:  fi  luy  donna  vn< 
ficnnefœur  pouramie,ellant  telle  la  coufiumc  de: 
feigneurs.qui vculentfaire  honneurà  autres  grâds 
perfonnages , qu’ils  veulent  receuoir  pour  amis  & 
ho  (les.  Apres  il  le  mena  lui*  la  coite  delamcr  vers 
laTramontane  pour  recueillir  de  lorsqu’ils  trou- 
uerentendeux  ou  trois  fleuucs.  Iean  Ponce  lailîa 
certains  Elpagnols  auec  Agueibana,  Sc  f’en  retour- 
naà  S.  Dominique  auec  la  monftre  de  l’or , & auec 
quelques  Indiens  de  la. Mais  voyant  que  le  gouuer- 
neur  Nicolas  d’Ouartdo  fen  eftoit  retourné  en  Ef- 
pagne , & que  l’Admiral  Dom  Diego  Colomb  e^ 
fioit  gouuerneur , il  fen  retourna  à Boriquen  aûec 
la  femme,&  toute  la  maifon,  ôcluy  donna  le  lurnô 
de  S. Iean  ; & de  là  clcriuit  au  grand  Commandeur 
Ouandoqu’ilfeift  pour  luy  entiers  l’Empereur  que 

il  euft  le  gouuernenient  de  celle  ifle,  loubs  le  com- 
mandement toutesfois  du  Viceroy , & de  l’ Admi- 
rai des  Indes:ce  qu’il  obtint,  & alors  alfembla  gens, 
& guerroya  contre  ceux  de  celle  Ifle.  Il  fonda  la 
ville  de  Caparra,  qui  fe  dépeupla  puis  apres,  pour 
eftrc  mal  faine,  eftant  fituce  en  vn  marets.  Il  peupla 
encor’  à Guaniqua,  qui  futauflî  incontinent  défi- 
habitée  pour  le  grand  nombre , 8c  importunité  de 
certaines  petites  mouches , & de  pulces , & alors  il 
peupla  au  dclTous  de  Major,  & fonda  quelques  au- 
tres villes.  La  conqueftc  de  celle  Ifle  a coufté  la 
mort  de  plufieurs  Elpagnols , parce  que  les  habitas 
eftoient  courageux, ôc  appelèrent  les  Caribcspoiir 
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;ur  defenfc.  Iceux  titoient  des  flèches  enùcnimees 
uecvnt  herbe  fi  mortelle  qu’elle  ne  reçoit  aucun 
cmcdc.Ilspcnfoicnt'àuçômenccment  que  lcsEf- 
agnols  fulfent  immortels:  ôc  pour  en  fçauoirla 
erité/Vraioa  Cacique  de  Yaguacaprintcefte  char 
c aucc  l’accord  ôc  confentement  de  tous  les  autres 
Caciques, afin  qu’il  fuft  fecouru  de  tous  fi  pour  ce- 
a il  luy  aduenoit  mal.  Il  commanda  à quelques 
ns  de  les  feruitcurs  qu’en  paflant  le  fleuue  de  Gua- 
abofils  iettalfent  vn  certain  Efpagnol  nommé  Sal- 
ade, qui  eftoit  logé  en  fa  maifon  , dansfeaue.  Le 
>ortansdonc  fur  leurs  cfpaules  comme  fils  feuf- 
ent  voulu  palier  le  fleuue,  ainfi  qu’ils  âuoient  de 
:ouftume,le  iettent  au  milieu,  oùle  Compagnon  fe 
îoya.  Le  voyant  ainfi  noyé, creurent  que  tous  les 
lutres  eftoientmortelsi  ce  qui  leur  donna  courage 
le  f alfocicr  enfemble,  ôc  fe  rebellèrent , Ôc  tuerenc 
ilusde  centEfpagnols.  Entre  ceux  qui  ont  efté  à 
refte  conquefte  le  plus  remarqué  de  tous  eft  Diego 
le  Salazar.  Les  Indiens  auoient  tant  de  peur  de  luy, 
ju’ils  ne  youlôient  combattre  où  il  eftoit , ôc  pour 
;efte  caufe  encor’  qu’il  fuft  tputeftropiat  du  mal 
les  bubes,ou  mal  François,  fi  le  portoit-on  au  cap, 
ifin  que  les  Indiens  fçeuflènt  qu’il  y eftoit.  Les  In- 
liens  de  ccfte  îfle,  fonloient  dire  à vn  Efpagnol, 
jui  les  menaçoit  : le  n’ay  point  peur  de  toy , pour- 
aeu  que  tu  ne  foyes  Salazar.  Ils  auoient  auffi  grand 
)eur  d’vn  chien  furnommé  Vezerrillo  rouge,  ôc 
netiz , qui  gaignoit  la  foulde  autant  qifvn  arbalé- 
trier &dcmy.  Ce  chien  aflailloit  les  Indiens  fiere- 
nent,&  auec  diferetion  : U cognoiifoit  les  amis , & 
ie  leur  faifoit  aucun  mal, encor  qu’on  le  touchait. 


il cognoiiïoit  fi  tel cftoit  Caribe,  ou  non:  11  pour 
fuiuoit  viuemét  celuy  qui  fuyoit,  iufques  au  milici 
du  camp  de  l’ennemi, ou  le  mettoit  en  pièces , fi  feu 
• lementon  luy  euft  dit,or  fus  viftc , va  le  cercher:i 
ne  f arreftoit  iufques  à ce  qu’il  euft  fait  tourner  vi 
fage  à celuy  qui  f’enfuyoit.  Ce  chien  aflcuroit  tan 
nos  gens,qu’ils  ofoyent  affronter  les  Indiens  aufT 
hardimét, que  fils  eufTent  eu  trois  hommes  de  che- 
ualauec  eux.  Ce  chien  mourut  eftant  blefle  d’vnc 
fléché  enuenimee,nageant  apres  vn  Caribe.  Tous 
les  habitans  fe  font  faits  Chreftiens,&  leur  premier 
Euefque  fut  Alphonfe  Manfo,  iyu.  Apres  Iean 
Ponce  de  Leon , plufieurs  ont  gouuerné  cefte  Ifle 
fous  l’Admiral , & ont  eu  pius  d’efgard  à leurprofit 
qu’à  celuy  des  habitans. 

Le defcouurement delà  Floride.  chuj?.  45-. 

L’Admiral  ofla  incontinent  le  gouuernement  de 
l’ifle  de  Boriquen  à Iean  Ponce  de  Leon.  Alors 
fe  voyât  riche  & fans  gouuernement,equippa  deux 
nauires,  & fe  mift  à cercher  l’ifle  Boiuque,  où  les 
Indiens  difoyent  qu’eftoit  la  Fontaine  qui  failoit 
reieunir  les  perfonnes  vieilles.  Il  fut  long  temos  en 
ce  voyage  comme  perdu , & endura  grand  trauail 
bien  l’efpace  de  fix  mois  entre  plufieurs  ifles,fans 
trouuer  aucune  marque  de  telle  fontaine:  Il  entra 
en  Vimini , & defcouurit  la  Floride  le  iour  de  Paf- 
ques  FlorieSjl’an  iyiz.  & pour  cefte  occafion,  don- 
na ce  nom  au  pays.  Orpenfant  trouuer  de  grandes 
richefles  en  cefte  Floride,  il  fenvint  en  Efpagnc, 
où  il  eut  du  Roy  catholique  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  par  le  moyen  de  Nicolas  d’Ouando , & de  ce- 
luy à qui  il  auoit  efté  page, qui  eftoit  PierreNugncz 

de 
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de  Guzman.gouuerneur  de  l’enfant  deDom  Ferdù 
nand,  qui  pour  le  iourd’huy  eft  Roy  des  Romains. 
Par  finterceflîon  de  ceux-cy , il  eutletiltrc  dA.de- 
lantadode  Vimini,&  eut  le  gouvernement  de  la 
Floride.  Ayantfaprouifion,il  arme  en  la  ville  de 
Seuille  trois  nauiresl’an  ifif.  &arriué  àGuacana, 
qu’on  appelle  auiourd'huy  Guadalupé,  il  met  de 
fes  gens  à terre,pour  prendre  de  l’eaue  & du  bois.il 
faicauffidefcendre  quelques  femmes  pour  blâchir 
leur  linge.  Mais  les  Caribes , qui  feftoient  embuf- 
quez  dedans  vn  bois,  l'aillent,  & tirent  contre  les 
Efpagnols  leurs  fléchés  enuenimees;  la  plus  grand 
part  de  ceuxquidefcendirenten  terre  furent  tuez, 
& les  lauandieres  prifes.Iean  Ponce  voyant  fl  mau- 
uais  commencemen  t,  fe  retire  de  celle  ifle , & de  là 
prend  terre  à la  floride , où  eftant  defeendu  auec  fes 
foldats,  & cerchant  quelque  ville  commode  pour 
peupler,  les  Indiens  vindrent  à fe  mettre  au  deuant 
pour  empefeher  l’cntree, & telle  demeure:  ils  com- 
batent  fi  vaillamment  qu’ils  le  deffont , 8c  tuent 
beaucoup  d’Efpagnols,&le  blecent  auecvnefle- 
che.de  laquelle  atteinte  il  mourut  en  l’ifle  deÇuba. 
Voila  comment  il  finift  Tes  ionrs.ll  confommaen 
ce  voyage  grande  partie  de  la  richefle  qu’il  auoit  af- 
femble  en  1 ifle  deBoriquen.  Ce  Iean  Ponce  elloit 
pafle  en  fille  Efpagnole.auec  Chriftofle  Colomb, 
fan  149V II  fut  vaillant  foldat  aux  guerres,  qui  fe 
fontmeuësen  celle  ifle,  & lut  depuis  capitaine  en 
la  prouince  de  Higuei  fous  Nicolas  d’Ouando, 
qui  la  conquella.  Mais  pour  reuenir  à nollre  Flori- 
de,c  eft  vne  poindle  de  terre,  comme  vne  langue, 
elle  eft  alfez  remarquée  aux  Indes,  8i  alfez  cogneuc 
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pour  plufieurs  Efpagnols,  qui  font  morts  en  icelle. 
Elle  elt  félon  le  commun  bruit,  riche  6c  bien  pour- 
ueuë  de  toutes  prouifions.  Encor  que  les  habitans 
foient fi vaillans hommes, Ferdinand  de  Sotto  en 
demanda  toutesfois  la  conqueftc  & le  gouuerne- 
nient.  Ce  Ferdinand  auoit  elle  capitaine  au  Peru,6c 
fefloit  fait  riche  à la  prife  d’Attabalipa,  ayat  eu  bô- 
ne  part  au  butin,  comme  eftant  homme  de  chcual, 
& capitaine,  auffi  eut-il  le  couffin  couuert  de  grof- 
fes  perles  6c  ioyaux,fur  lequel  eftoit  affis  ce  riche  & 
puififant  Roy.  Il  f en  alla  à cefte  Floride  auec  bonne 
troupe  de  gens , 6c  fuft  cinq  ans  ne  faifans  que  cer- 
cher  des  mines,  parce  qu’il  penfoit  que  ce  pays  fuft 
comme  celuy  du  Peru.  Il  ne  peupla  aucune  ville,  6c 
ainfi  en  ces  pourchats  il  mourut,ôc  ruina  tous  ceux 
qui  l’auoient  fuiuy.Iamais  tous  ceux  qui  fe  meflent 
de  conquérir  par  deça,ne  feront  bel  a&e , fi  deuant 
toute  autre  chofe  ils  ne  femployét  à peupler  quel- 
que ville  fur  la  mer,  fpeciaîement  aux  paysoùles 
Indiens  font  fi  adroits  de  leurs  arcs,&  font  fi  brufqs 
6c  prompts.  Apres  la  mort  de  Ferdinand  de  Sotto, 
la  Cour  eftant  à Valladolid,  i j 4 4.  plufieurs  de- 
mandèrent cefte  conquefte,  entre  lefquels  furent 
Iulian  de  Samano,6c  Pierre  d’Ahumadaffrercs  per- 
fonnages  fuffïfants  pour  entreprendre  tel  affaire,  & 
mefme  Ahumada,qui  eft  de  bon  iugement  bien  ex- 
pert en  plufieurs  chofcs,noble,6cvertueux,auecle- 
ouel  fay  bonne  amitié.Mais  l’Empereur,  qui  eftoit 
en  Allemagne , 6c  fon  fils  le  Prince  Dom  Philippe, 
qui  gouuernoit  les  Efpagnes,  ne  la  voulurent  don- 
ner a perfonne,confeillez  de  ceux  qui  font  ordon- 
nez pour  le  confeil  des  Indes,6cd’autres  perfonnes. 


qui  aucc  vn  bon  zele, ainfi  que  leur  femb'oit,  y cô- 
tredifoienr,&  au  lieu  y enuoyerét  frere  LouysCan- 
cel  de  Baluafire,auec autres  Iacobins,quifdloienc 
offert  de  gaigner  ce  pays,&  conuertir  le  peuple  à la 
foy  Chreftiéne,  & les  attirer  au  feruice  de  l’Empe- 
reur,feulcmët  de  parolle . Ainfi  ces  Moynes  fien  al- 
lèrent aux  defpens  de  1 Empereur , 1 an  i y 4^.  Frere 
Louys  aueC  fes  quatre  compagnons  fort  en  terre,  8c 
auec  quelques  mariniers  fans  armes , par-  ce,  qu’il 
deuoit  ainfi  commencer  fa  prédication,  plufieurs 
indiens  accoururent  à la  marine,  mais  fans  l’efcou- 
:er  le  maflacrent  auec  deux  de  fes  compagnons , 8c 
es  mangent,  ainfi  ces  trois  moynes  endurerétmar- 
:yrc,peur  prcfcher  la  foy  de  Iefus  Chrifl, les  deux 
uitres  fe  reie&erenr  dedans  lçur  vaifîeau , aymanrs 
nieux  Ce  garder  pour  confeffeurs,  comme  on  did. 
^cux  qui  fauorifoient  Fentreprife  de  ces  moynes 
:ognoifient  bien  maintenat  qu’on  ne  fçauroit atti- 
er  ces  Indiens  à noftre  amitié  par  telle  voye,encor’ 
noins  à noftrefoy  , encorcs  que  poffible  ce  fuftle 
r eiüeur.  V n P âge  aufîî  de  feu  Ferdinand  de  Sotto, 
é vint  vn  peu  apres  fauuer  dans  le  mefme  vailfeau, 
equel  affeura  comme  les  Indiens  auoient  pendu  en 
eur  temple  la  peau,  & couronne  de  la  telle  deees 
noynes , 6c  qu  il  y auoit  là  auprès  des  hommes  qui 
aangeoicnt  du  charbon. 


Du  fierne  des  P dîmes. 

Chu)).  46'. 

A Vant  qu’vn  autre  Efpagnol,  François  de  Ga- 
- -A-ray  coftoya  la cofte,  qui efi: depuis  la  Floride 
rfques  au  fleuuede  Panuco.  Celle  colle  a 2000, 
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mil:  mais  par-ceque  ce  François  ne  feit  pour  lors 
que  courir  la  cofte,  ie  n’cfcriray  autre  chofe  de  luy, 
& parlerons  de  Pamphile  de  Naruacz,  qui  fen  alla 
en  cefte  cofte,pour  la  côquerir,  & pour  la  peupler, 
eftant  fait  Adantado,&  gouuerncur . Le  fieuuc  des 
Palmes  eft  au  deflus  de  Panuco,  fix  vingt  mil  tirans 
vers  la  Tramontane.  Lan  1517.  Pamphile  de  Nar- 
uaez  partit  du  port  de  Sainâ  Lucatde  Barramcda 
pour  aller  à ce  fleuue  auec  neuf  nauires , dans  lef- 
quels  il  menoit  fix  cens  Efpagnols,cent  cheuaux, 
grande  prouifionde  viures,  d'armes,  & de  vefte- 
mens  . Il  auoit  drefle  fi  bon  equippage , par  ce  qu’il 
au oit  expérimenté  les  dangers,  efquels  eftoient  tô- 
bez  d’autres  armees  maritimes  à faute  de  telle  pro- 
uifion  • Il  eut  en  fon  voyage  beaucoup  de  peine, 
par-ce  qu’il  ne  fçauoitpas  bien  fon  chemin  pour 
l'ignorance  de  Miruclo,&  autres  mariniers  de  l’ar- 
mee,  qui  ne  recogneurentpoint  lepays.Ildefcen- 
dit  3 terre  auectrois  cens  foldats,  & quafi  auectous 
les  cheuaux,  n’ayant  plus  que  bien  peu  deproui- 
fiô,&  enuoya  les  vaifieaux  pour  chercher  le  fleuue 
des  Palmes.  Ce  pendant  qu’on  les  cherchoit  il  per- 
dit quafi  tous  fes  gens  & cheuaux:  ce  qui  luy  aduint 
pour  n’auoir  peuplé  aufiî  toft  qu’il  mit  pied  à terre, 
ou  pour  auoir  pris  terre  où  il  ne  deuoir  pas  : & qui 
ne  peuplera, ramais  ne  ferabône  conquefte.fans  la- 
bile le  pays  iamais  ne  fe  côucrtira  à noflrc  foy , tel- 
lement que  la  principale  maxime  qu’il  faut  auoir, 
quad  on  veut  côquerir  pays  en  ccslndes,cft  de  peu- 
pler en  diligence  en  quelque  bon  port,  ou  fur  vr 
fleuue, qui  loit  près  de  la  mer.Naruacz  veid  de  loi 
à quelques  Indiés,&  leur  dénudant  d’oùils  tiroieni 
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ceft  or.ils  luy  refpondirent  que  c’eftoit  de  Aplacen. 

S’en  allant  en  ce  lieu,  il  rcncôtra  vn  Cacique  nôraé 
Dulciancclin,  qui  en  châge  de  fonnettes  & pateno- 
ftres,luy  donna  vne  peau  de  cheureul  peinde  ioly- 
mcnt,laquclle  il  portoit  furfon  dos. Ce  Cacique  c- 
ftoit  porté  furies  efpaules  d’vnlndien  ayant  bonne 
côpagnie  de  ges.la  plus  grande  partie  defquels  iou- 
oyent  de  petis  fiffres  faits  de  canes. Aplacen  a enui- 
ron  quarante  maifons  de  paille , c eft  vne  ville  fort 
pauure  de  ce  qu’ils  cherchoiét,  mais  abondatc  d au 
très  chofes,elle  eft  plaine,  aquaticque,&  labloneu- 
fe.  Ils  veirent  là  des  lauriers,& quafi  tous  les  arbres 
que  nous  auons,mais  ils  font  la  plus  hauts. Ils  veiret 
aufli  des  lyôs,des  ours,  des  cheureaux  de  trois  for- 
tes^ certains  animaux  fort  eftranges , qui  ont  vne 
faulfc  poi&rinequifouure,&  fe  ferme  comme  vne 
bourfe,dans  laquelle  iis  portent  leurs  petis  quâd  ils 
veulent  courir,&  fe  fauuer  de  ceux  qui  les  pourfui- 
uent.  Il  y a aufli  là  toutes  les  fortes  de  noz  oyleaux, 
corne  cicongnes,faulcons,&  autres  de  rapine. Mais 
auec  tout  cela  , ceft  vn  pays  d’où  il  vient  grand 
nombre  de  fléchés . Les  hommes  font  difpos , & 
forts , & filegers  qu’ils  aconfuiuenr  vn  cerf,&  cou- 
rent tout  vn  iour  fans  fe  repofer  : ils  ont  leurs  arcs 
longs  de  douze  paulmes,gros  comme  le  bras,&  en  _ 
tirent  deux  cents  pas  loing.ils  en  percent  certai- 
nes cuyrafles , & vn  gros  aiz , de  autres  chofes  plus 
fortes  :les  flefehes  font  pour  la  plus  part  de  can- 
nes , & en  lieu  de  fer  ils  y mettent  vne  pierre , ou 
caillou  efguifé  au  feu, ou  bien  vn  os:! es  cordes  font 
de  nerfs  de  cheureaux.  De  Aplacen  noz  gens  l’en 
allèrent  à Anté , de  plus  auant,  où  ils  troutierent  les 
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maifons  meilleures,  8c  les  perfonnes  plus  ciuiles  8c 
courtois. Ceux^cy  fc  vcflent  de  peaux  de  cheureaux 
peindes  Ôc  marquetees,il  y en  a de  fi  fines  &fi  odo- 
riférantes de  leur  naturel,  que  les  noftres  fien  ef- 
merueilloient . Ils  portent  encor  des  manteaux  de 
gros  fil  > 8c  des  chapeaux  fort  hauts , & amples , ils 
donnent  vne  flefehe  en  figne  d’amitié,&:  la  baifent. 
Auprès  de  ce  lieu,  il  y a auffi  vne  ifle,  qu'on  appelle 
Malhado  , qui  a quarante-huidt  mil  de  tour,  8c  cfl: 
àfix  mil  de  terre  . Les  habitans  d’icelle  mangèrent 
certains  Efpagnols,  defquels  les  noms  font  Panto- 
xa,Sotto  Mayor,  Ferdinad  d’Efquiuel  natif  de  Va- 
daioz.  En  terre  ferme  auffi  en  vn  lieu  nome Xana- 
bo  ils  en  feirent  autant  de  Diego  Lopez , Gonzallo 
Ruy z ,Corrai, Sierras  Palacios,&  d’autres.  Encefte 
ifie  de  Malhado , les  habitans  vont  tous  nuds , les 
femmes  mariées  Ce  couurent  leurs  parties  honreu- 
fes  auecques  vn  voile  fai cSt  d efcorce  d'arbre,  qui 
eft  fi  deliee  qu’il  femble  que  ce  foit  de  la  laine:  les 
filles  fe  les  couurent  âucc  des  peaux  de  cheures  & 
autres.  Les  hommes  fe  percent  vne  mammelle  8c 
aucuns  le  les  percent  toutes  deux  , 8c  rrauerfent 
par  les  trous  certaines  petites  cannesde  lalôgueur 
d vne  paulme  8c  demie.  Ils  fe  percent  auffi  lesfeffies 
8ç  y pëdent  de  femblables  cannes  qu  a leurs  mam- 
m cl  les  . Ce  font  gens  de  guerre,  8c  les  femmes  tra- 
uaillentiort:  ils  fe  marient  auec  vne  feule  femme, 
mais  les  médecins  en  ont  deux  8c  plus  fils  veulent. 

I-  efpoux  ny  fes  parens  n'cntrét  point  le  premier  an 
de  fes  nopccs  au  logis  de  fon  beau-pcrc , ny  ne  luy 
donne  à manger  en  fa  maifon  , ny  ne  patient  à luy, 
ny  ne  le  regardenten  face,  encore  qu’on  ameinc  de 
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fa  maifon  refpoufe.il  ne  mange  que  ce  qu’il  a prins 
à la  chafle,ou  à la  pefche.  Ils  couchent  par  ceremo- 
nies dans  vne  peau  fur  vn  matelats. Quant  a leurs 
enfans  , ils  les  nourriflent  auec  grandes  mignoti- 
fes,&  Ci  d’auenturc  ils  viennent  a mourir , ils  entrée 
en  grande  cholere  &fafcherie,5c  les  enterret  auec 
errandes  plaintes  Ce  courroux.  &. tourment  dure 

vn  an,&  tous  ceux  de  la  ville  pleurent  trois  foy  s le 
iour,  de  durant  qqe  ceft  an  dure  , les  peres,  de  les 
parens  ne  fe  lauent  jpoint.  Ils  ne  pleurent  point  les 
vieillards  quand  ils  meurent., Ils  enterréttous  ceux 
qui  meurent  excepté  les  médecins,  lefquels  ils  bru* 
lent  par  hôneur,8c  ce  pendant  que  le  corps  b ru  lie, 
ils  dancent  de  chantentals  laifTent  confommer  les 
os:&en  gardent  la  pouldre , laquelle  les  parens  de 
lafemme  du  deffunél  boiuent  au  boutde  l’an  , de 
en  outre  pourmcmoire,ils  fedecouppent.  La  cu- 
re de  ces  médecins  eft  auec  du  feu,  en  foufflantla 
playe.  Ils  couppent  le  lieu  qui  eft interefle  de  fuc- 
cent  ce  qu’il  ont  couppé  , ils  guerilfent  le  malade 
de  telle  façon, 8c  fon  bien  payez.  Les  Efpagnols 
eftans  là:ïl  moururét  quelques  Indiés  de  douleur  de 
eftomach,&  croyoit-on  que  ces  médecins  en  fuf- 
fent  eau  fermais  ils  sexeuferent  : autres  mouroient 
de  froid, de  faim  , de  des  moufehes  qui  lesmaiv 
geoient  tous  vifs,par  ce  qu  ils  alloient  nuds.xela  a- 
nima  derechef  les  EfpagnoLs  contre  cés  médecins, 
8c  les  vouloient tuer,  mais  ils  fe  contentèrent  de 
leur  faire  rigoureux  mandement  de  penfer  les  ma- 
lades. Eux  peur  de  la  mort  commencèrent  à y 
pouruoir,  adionftansaleurs  médecines  des  orai- 
fons  & lignes  de  la  croix,&  ainfiils  guérirent  tous 
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ceux , qui  tôboienc  en  leurs  mains , ce  qui  leur  feit 
acquérir  grand  bruit,&  de  médecins  fçauans.  Or 
pour  reuenir  a nos  gens  deMalhado,  ilspaflerent 
par plufieurs villes,&: arriuerent en vne  qu’on  ap- 
pelle Iaguazzi  , les  habitans  d’icelle  font  grands 
menteursfiarrons , yurongnes , & deuineurs.  Ils 
tuent  leur  propre  fils  s ils  fongent  quelque  mal  : ils 
tuèrent  Efquiucl  pour  telle  refuerie.  Ils  courrent 
vn  cheureul  iufques  à ce  qu’ils  l’ayent  tué,tant  ils 
font  légers  a la  courfe.  Ils  ont  les  mammelles  per- 
cées^ les  leures.  Ils  font  addonnez  au  péché  de  So 
domie.Us  changent  leur  demeure  comme  les  Ara- 
bes de  Barbarie  , & portent  vne  forte  de  natte  , de 
laquelle  ils  reueftent  le  dedans  de  leurs  maifonnet- 
tes. Les  perfonnes  vieillesse  les  femmes  feveftent 
ch  au  fient  de  peaux  de  chcurcsjdc  de  vaches,  qui 
en  certain  temps  de  l’an  viennent  en  leur  pays  de 
deuers  laTramontaneielles  ontle  col  tortufie  poil 
longfia  chair  en  efi:  fort  bonne.  La  viande  de  ces 
habitans  font  areignes,  fourmys,  vers,  petites  le- 
zardes,(crpens,petics  coppeaux  de  boys , de  la  ter- 
re^ autres  telles  chofes,  Ôc  encores  qu’ils  foyent 
fi  pauures,&:  fi  mal  nourrizfils  font  neatmoins  con- 
tens^lIegresSifpos,  toiîfiours  danfans  , <5 c chan- 
tans.lls  acheter  de  leurs  ennemis  des  femmes  pour 
vn  arc  de  deux  fleches,ou  pour  vn  rets  à pefeher,  & 
tuent  les  filles  qu  ilsfont , a fin  de  ne  les  donner  à 
leurs  parens,ny^a  leurs  ennemis.  Ils  font  tous  nuds 
&£  hpicqucz  de  moufehes  qu’ils  femblent  eftrcla- 
dres,cncores  qu'ils  leut  facent  toufîours  la  guerre. 

Us  portent  des  tifons  de  feu  pour  les  efpotiu  enter, 
ou  font  du  feu  de  boys  verd  , ou  mouillé  à fin  que 
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afumeelesdefchalTe,  &ainfiils  font  perpétuelle- 
ment aflaïlliz  de  ces  moufehes,  où  enuironnez  de 
umee,qui  eft  vn  autre  mal  insupportable , mefme- 
lient  aux  Efpagnols  , quinefaifoientqueplorer; 
Uipays  d’Auanares  Alphonfe  de  Caftille,  guaric 
)luîieurs  Indiens  du  mal  de  tefte, Soufflant  fur  eux 
:omme  vn  enchanteur,& pour  fon  loyer  ils  luy  dô 
îerent  des  Tunes,  qui  eft  vnefpece  de  bon  frui£fc, 
fe  delà  chair  decheureul,&vnarc,&  des  flefches. 
Iguaritaflî  cinq  eftropiats  ne  faifans  que  forces 
ignés  de  la  croix  non  fans  grande  admiration  des 
ndiens,&mefme des  Efpagnols,  tellement  qu’on 
’adoroit  comme  homme  celefte.  Aubrui£b  de  fi 
>elles  cures  les  Indiens  venoient  de  toutes  parts 
leuers  les  Efpagnols,  & ceux  de  Sulola  le  prièrent 
l’aller,  auec  eux  pour  guarir  vn  quidam,  qui  au  oit 
ftéblecc.Àluaro  Nugncz,  Cabezza  de  Becca  , & 
Udre  Dorantes  , qui  fe  mefloient  auflî  de  faire 
elles  cures,y  furent:mais  quad  ils  arriuerent,  celuy 
[uieftoitblccéeftoit  défia  mort,  feconfians  tou* 

esfois  enlelbs  Chrift,quidonnelafanté  , à qui  il 
uy  plaifflpour  conferuer  leur  vie  entre  ces  barba- 
es  ils  feirentle  figne  de  la  croix  fur  ce  corps  mort, 
i Aluaro  Nugnez  fouffla  defilu  par  trois  fois  , Si 
,uffi  tort;  il  reprint  vie,qui  fut  vn  grâd  miracle.Ain- 
iluy  mefme  leno9  à diâ,&:  racopté.  Ils  furet  quel- 
le teps  entre  les  Albardaos,qui  fôt  fins  guerriers, 
'i  combattent  de  nuit,&:  aucc  vne  grade  aftuce , ils 
irerôt  cotre  vn  autre  eftât  debout^en  parlât.  Si  fan- 
ant d'vn  cofté  & d’autre,afin  q ils  ne  loiét  touchez 
le  leurs  ennemis,ils  fe  baillent  fort  contre  terre , ôc 
'ils  voyent  quelque  couardife  en  leur  ennemis,  ils 


les  aflaillcnt  viuemér.au  contraire  s’ils  y voient  ci 
la  proucflc,&du  courage  , ils  remettent  en  fuitti 
ilsnepourfuiucnt  point  leur  vidoire,ny  ne  cou 
rent  apres  leur  ennemy.  Ils  ont  fort  bonne  veüe^ 
bon  fentimét:ils  ne  dorment  point  ny  n’ont  coir 
municationauec  les  femmes  enceintes,  ny  aue 
celles  qui  font  acouchecs  iufques  à ce  que  deux  ar 
foientpatfez.Iisrepudiétleursfemmesfi  elles  for. 
fteriles,&  fe  marient  auec  d’autres.  Les  femmes  a 
lettent  leurs  enfans  iufques  àl’aagedediXjôc  dou 
ze  ans,&  iufques  à ce  qu’ils  puilfent  chercher  à ma 
ger;  Quad les  maris  fon  en  débat  l*vn  contre  Tau 
trc,les  femmes  font  l’accord.  Aucun  ne  mange  d 
ce  que  les  féme$,qui  ont  leurs  fleurs,ont  accouflrc 
Quand  ils  ont  faid  cuire  leur  vin,s’ils  ne  bouchen 
bien  le  vaifleaii,  en  le  tranfportant  en  leurs  celliers 
où  font  les  autres  grands  vailïeaux, dedans  lelquel 
ils  le  vcrfent,ils  s’enyurent  eux  ôc  leur  femmes,  6 
alors  ils  les  traident  mal.Ils  marient  vn  homme  a 
uec  vn  autre  quâd  il  font  impuitfansou  eunuques 
& tels  font  accouftrez  comme  femmes,  & feruent 
& font  l’eftat  qu’ont  accouftumc  faire  les  femmes 
& ne  peuuent  tirer,ny  porter  arc.  De-là  nos  gen: 
pafierent  par  certains  peuples,qui  font  aflez  blâcs 
mais  ils  font  louches, ou  bicles  des  le  ventre  de  h 
mere:Le$  hommes  fe  fardent. Ils  prenoient  force 
viures  , &c  n’en  mangeoient  fi  premièrement  le! 
Chrefticns  n’euflent  faid  defius  le  figne  de  la  croix 
ou  qu’ils  y euffent  foufflé.  Apres  ces  Efpagnoli 
arriuerenten  vn  pays  où  par  couftume  , ou  bien 
pour  reuerenccjqui  leurs  portoicnt,lcs  habitans  ne 
pleuroient^ny  ne  rioient.  Ilyeut  vne femme,  qui 
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d’aduenture  fe  prkit  à pleurer , elle  fut  piequee , ef- 
gratignee  auec  certaines  petites  dents  , par  le  der- 
rière depuis  le  talon  iufques  à la  teftc.Ils  reccuoient 
les  Efpagnols  en  tournant  la  vcuë  vers  la  muraille, 
de  tenans  la  telle  baillée,  en  iettans  leurs cheueux 
fur  les  yeux  . En  la  valee,  qu’ou  appelle  des  Coraz- 
zons,  pour  Ex  cens  peaux  de  cheures,  que  les  Efpa- 
gnols leurs  donnerent,ils  eurent  quelques  flefches, 
qui  auoient  au  lieu  de  fer  des  pointes  d’efmeçaudes 
allez  bonnes,  & eurent  aufli  des  turquoifes , êe  des 
pennaches.Les  femmes  portent  en  ce  pays  des  che- 
mifes  de  cotton  fin  , garnies  de  leurs  manches,  de 
des  cottes  plillëes,trainâresiufques  en terre,fai£les 
de  peaux  de  cheureaux  bien  conroyees,&  ouucrtes 
par  deuant . Ils  prennent  ces  cheurçaüx  leurs  dref- 
fansquelques  appaz  auec  du  miel  aux  fofles  où  ils 
viennent  boire  . De  là  noz  Efpagnols  fi  en  allèrent 
à faindl  Michel  de  Gulhuacan , qui  çft,  comme  fiay 
dit,  en  laooftede  la  mer  de  Midy . Des  trois  cens 
Espagnols, qui  fortirent  en  terre  auec  Pamphile  de 
Naruaez,ie  croy  qu’il  n’efehappa  qu’Aluaro  Nu- 
gnez,  Cabezza  de  Bacca,  Alfonfe  de  Caftille,  Mal- 
donado , André  Dorantes  de  Veggiar , de  Eftienne 
d’Azamor,lcfquels  furent  efpars  çà  de  là  tous  niids, 
k faméliques  durant  l’efpaCe  de  plus  de  neuf  ans, 
re  pourmenans  par  les  villes , de  pays  cy  defius  dé- 
clarez, de  par  plufienrs  autres,  où  ils  guarirent  plu- 
sieurs Indiens  des  fiebures  , de  ceux  qui  eftoient 
cllropiats , de  bleççz,  & reiîufciterent  vn  mort/e- 
!on  qu’ils  ont  rapporte  t Ce  Pamphile  de  Naruaez 
“ftceluy,  qui  vainquit,  print  de  tiravn  œil  à Fer- 
dinand Cortès  en  ZeropoaUan  de  la  nouuelle  E f- 
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pagne  , comme  plus  amplement  ie  deferiray  cr 
Fhilloire  de  la  conqueftc  de  Mexique.  Vne  Mon 
d’Homaciosluy  ditqucfonarmee  auroit  mauuai- 
fc  fin,  & que  peuefehapperoient  de  ceux  qui  forti- 
roient  enterre. 

Ve  Pdmco.  ch  dp,  47. 

APrcs  que  Iean  Ponce  de  Leon , qui  defcouurï 
la  Floride  fut  mort,  François  de  Garayarm; 
trois  Carauelles  en  Fille  de  Iamaïque  Fan  1 5 1 8.  & 
f en  alla  à la  Floride  penfant  que  ce  fuft  vne  iile,  pai 
ce  que  pour  lors  ils  aimoient  mieux  peupler  es  iflc< 
que  non  pas  en  terre  ferme . Il  met  les  gens  en  ter- 
re, qui  auflî  toit  font  rompuz  par  les  Indiens  ble- 
çans  , & tuans  grand  nombre  d’Efpagnols . Ce  qui 
Ait  caufe  qu’il  ne  f&rrefta  iufqucsàce  qu'il  fut  ar- 
riué  à Panuco,  quieft  loingde  la  Floride  en  co- 
floyant  la  colle  de  2000.  mil. Il  contempla  bien 
celle  colle,  il  ne  la  coltoya  pas  toutesfois  de  fi  près, 
ne  fi  à loifîr  comme  on  fait  auiourd’huy  . Il  voulut 
faire  quelques  efehanges  en  Panuco,mais  les  habi- 
tans,qui  font  vaillans , 8c  grands  bouchers  d’hom- 
mes , n’en  voulurent  point . Ains  le  traidlerent  mal 
en  Cila , où  ils  mangèrent  quelques  Efpagnols,que 
ils  auoient  tuez,  & fi  les  efcorcherent  8c  mcirent 
leurs  peaux,apres  qu’elles  furent  feiches,en  leur  té- 
ple  pour  memoirc,&  pour  vn  trophée. Ce  pays  tou 
tesfois  luy  fembla  bon, encor  qu’il  luy  cull  mal  fuc- 
cedé.  Il  retourna  à Iamaïque,  &equippa  derechef 
fes  vaififeaux , il  fe  garnit  de  gens , 8c  de  prouifions, 
& retourna  Fan  d’apres,oiï  il  luy  aduint  pis  que  de- 
uant . Autres  dilent  qu'il  n’y  fut  qu'vnc  fois , mais 
qu’onen  compte  deux  pour  le  long  temps  qu'il  y 
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ut.Soit  qu’il  y ait  eftc  vne  ou  deux  fois, il  eft  certain, 
ju’il  C’en  retourna  fort  cotent  deia  grande  defpen- 
e qu’il  auoit  faite,&  auffi  de  ce  peu  qu'il  auoit  fait: 
mefmement  pour  ce  qu’il  luy  eftoit  aduenu  auec 
Ferdinand  Cortès  en  la  ville  de  vraye  Croix,  ainft 
que  i’eferiray  en  la  conquefte  de  Mexique.  Mais 
pour  amender  le  defaut  & pour  acquérir  bruit  tel 
que  celuy  de  Ferdinad  Cortès , qui  eftoit  ia  tant re- 
nôroé,&  par  ce  qu'il  tenoit  ce  pays  de  Panucofort 
richejl  poftula  le  gouucrnement  d’iceluy  à la  Cour 
parlean  Lopez  de  Torralua  fon  fadeur  , remon- 
ftrant  combien  il  auoit  defpendu  pour  le  defeou-  , 
urir.  Ce  qu’ayant  obtenu  auec  tiltre  d’Adelantado, 
arma  ôc  equippa  de  toutes  prouifions  onze  vaif- 
fcauxl’an  îjij.penfant  par  fa  richefle  venir  en  con- 
currence auec  Ferdinand  Cortès.  Il  meiten  fes  na- 
uires  plus  de  fepteens  Efpàgnols,  cent  cinquante 
quatre cheuaux , & pluficurs  pièces  d’artillerie, & 

i’en  alla  à Panuco  où  il  fe  perdit  auec  fon  grand  ap- 
parat , car  luy  il  mourut  à Mexique , & les  Indiens 
luy  tuerent  plus  de  quatre  cens  Efpàgnols, defqueîs 
plufieurs  furent  facrifiez  & mangez , & leurs  peaux 
pendues  en  leurs  xemples  ,eftant  telle  leur  cruelle 
religion, ou  bien  leur  cruauté  rcligieufe.  Ceshabi- 
tans  font  grands  Sodomites,  & ont  publiquement 
des  bordeaux  d’enfans , & hommes , ou  la  nuid  ils 
faflemblcnt  plus  de  mille,  plus  où  moins  félon  la 
ville.  Ilsf’arrachent  les  poils  de  labarbe,&fe  per- 
cent les  narines , & les  oreilles  pour  y pendre  quel- 
que chofe.Ils  feliment  les  dents  auec  vne  liroe,tant 
pour  la  beauté  que  pour  leur  fanté.  Ils  nefe  ma- 
rient  point  qu’ils  n’ayent  quarante  ans,  encor  que 
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Jes  filles  des  1 aage  de  dix,  où  douze  ans,  foyent  ia 
raides  femme.Nugno  de  Guzman  fut  depuis  eu  cc 
ce  pays  gouuerneur  l’an  ij27.&  fi  en  alla  feulement 
auec  deux, où  trois  nauires,  & quatre  vingts  El'pa- 
gnols.lceluy  chaftia ceslndienspourleurs  pechez, 
& les  feit  tous  efclaues. 

Del’/Jle  Umnïtjue.  chap.  48. 

L’IfleIamaique,qu’auioufd’huy  on  apelleS.  Ia- 
ques,eftfituee  entre  le  17.&  (8.  degré  , &eftà 
100.mil  de  Cuba  vers  la  bize,  & autant  del’Efpa- 
gnole  vers  le  Leuant.  Elle  a zoo.  mil  de  longueur, 
& vn  peu  moins  de  80.  en  largeur.  Chrirtofle 
Colomb  ladefcouurit  au  fécond  voyage  qu’il  feit 
aux  Indes,fon  fils  dom  Diego  la  conqueftee  gou- 
vernant hile  de  S. Dominique  par  Iean  de  Squiuel, 
& autres  Capitaines.  Lè  plus  riche  gouuerneur  de 
ceiteiüe  a efté  François  deGaray.quiarmaen  icel- 
le tant  de  vaiileaux  côme  i’ay  dit,  qui  eft  cauft  que 

ie  la  deferis  maintcnant.Iamaïque  en  toute  choie 
relemble  à Haiti, les  Indiës  aulfiy  ont  prins  pareil- 
le finquen  l’autre.  Elle  produit  l’or,&  du  cotton 
iorthn. Depuis  que  les  Efpagnols  Font  pofledee,  il 
y a force  beftail  de  toute  forte, & les  porceaux  font 
îcy  meilleurs  qu’en  autre  lieu.  Laprincipalle  ville 
s appelle  ScuilLe.  Le  premier  Abbé  quiyfut  eft 
Piètre  Martyr  d Angleria Milanois.lequelà  eferit 
en  Latin  plufieurs  chofesdecesIndes,eftantcro- 
niqueur  des  Roy  Catholiques.  Aucuns  ont  voulu 

dire  qu’ila  mieux  eferit  en  la  langue  Efpagnoie  II 
eft  a louer  de  ce  qu’il  a efté  le  premjer,qui  a mis  no- 
ltrelague  en  beau  ftile,&  nous  a inuitéà  lefuiure. 
On  pourra  vérifier  beaucoup  déchoies  que ic  dis 


j fcs  cfcrits , & auoir  recours  à luy,  & à autres  de 
que  i’obmets. 

La  no  tutelle  Efpagne.  chap.  45?. 

\ Vlïî  toft  que  François  Hernandez  de  Cordube 
X.  fut  arriué  à fainéfc  laques, auec  les  nouuelles  de 
: riche  pays  de  Iucatan,  comme  nous  dirons  tan- 
ift,  Diego  Velafquezgouucrncur  de  l’ifledc  Cu- 
it deuint  auaricieux,  & conuoiteux  de  telles  ri- 
ielTes,&  y enuoy a tant  d'Efpagnols  qu’ils  peuvent 
ire  rehftcnce  aux  Indiens,  afin  qu’il  peull  efehan- 
er  auec  leur  or,  argent , & autres  bonnes  drogues 
u’ils  auoient.  Et  pour  cefteffe&equippa  quatre 
irauelles,&  les  donnaàleande  Grijalua  fonnep- 
eu,lequel  meit  dedans  deux  cens  Efpagnols,&  feit 
oile  de  Cubale  premier  iour  de  May,  l’an  1518.  ti- 
int  droitàAcuzamil.  Ilauoit  Alaminos  pour  pi- 
ne,qui  auoit  elle  auec  Hernandez  de  Cordube.* 
’Acuzamil  ils  voyoient  Iucatan,  ils  tirèrent  à gau- 
he,pour  l’enuironner,penfant  que  ce  fuft  vne  Ille, 
arce  que  ledit  Hernandez  auoit  défia  flotté  par  le 
ofté  droit  , & c’eltoir  ce  qu’ils  defiroient  le  plus, 
arce  que  plus  aifémentils  pouuoientairubiettir, 
c manier  ceux  des  Ifles , que  les  habitansde  terre 
erme.  Ainfi  coftoyans  ce  pays , ils  entrèrent  en  vn 
oulfre  qu’ils  appellerét  Baye,  où  plage  de  l’Afcen- 
ion,àraifon  de  celle  fefte.qui  efeheut  ceiourlà.Ce 
utalorsquecetrai&deterre,  qui  eft  depuis  Acu- 
:amil  iufques  à ladite  plage,  fut  defcouuert.  Or 
oyâs  nos  gens  que  celle  colle  fuiuoit , retournerét 
:n  arriere,&  faccollans  de  la  terre,  arriuerent  à Ci- 
impoton,où  ils  furent  auflî  mal  receuz  que  FrSçois 
icrnâdez , parce  que  feulcmétpour  auoir  de  l’eau. 


qui  Iuy  défaillent,  il  luy  conuint  combatrc  auccl» 
habitans,ou  mourut  lean  de  Guetaria,&y  eut  cin 
quante  Efpagnols  blecez,&  Iean  de  Grijaluaet 
vne  dent  rompue,  & deux  coups  de  fléché.  Pou 
ceft  accident  qui  aduint  ainfl  à Grijalua,  & pour  ce 
luy  qui  aduint  aulfi  à Hermandez  on  appellaceft 

plage  mauuaifc  Efcarmouche.Nos  gens  partant  d 

là,&  cerchans  vn  portfcur,furgirent  deuantvn 
qu'ils  nommèrent  Defiré.  De  là  f’en  allèrent  en  vn 
riuiere,  qu  ils  nommèrent  du  nom  de  leur  capitai 

ne  Grijalua,  où  il  eut  encontr’efchange  les  chofes 

qui  fenluiuent  : trois  mafques  de  bois,  doré  taille; 
àlamofaïque,  ôc  enrichis  de  turquoifes,  vn  autr< 
mafque  doré  tout  plain,vne  telle  bien  couuertt 
de  pierres  faulTes,  vne  teftiere  de  bois  doré  auec  la 
cheuelure&  les  cornes,quatre plateaux  de  bois  do- 
re>&  vn  autre,  qui  auoit  quelques  pierres  enchaf- 
fees  à l'entour  d’vn  Idole,  qui  efloitenleué  deflus 
cinq  greucs  faites  d’efeorde  ôc  dorees , deux  efcar- 
celles  de  bois  couuertes  de  fueilles  d’or  , & autres 
chofes  comme  des  forces , Ôc  lept  rafoirs  de  pierre, 
où  caillou  efguifé,vn  miroir  double  garnyd’vn  cer- 
cle d or,  cent  dix  chappclets  de  croye  dorez  -fepe 
verges  de  fin  or,deux  pendans  d or,  deux  rondelles 
couuertes  de  plumes  auec  leur  petit  rond  au  mcil- 
lieu  quielloitd  or,deuxpennaches  fort  gentils,  de 
vne  autrefaire  de  cuir,  & d or,vnc  camifole  de  plu- 
me, vne  piece  de  cotton  teinte  en  couleur , & quel- 
ques manteaux  de  mefine.  Il  donna  pour  tout  cela 
vniuppon  de  velours  verd,vn  bonnet  de  foye.deux 
autres  bonnets  de  rrife,deux  chemiles,deux  chauf- 
fés, vn  cœuurechefivn  pignc,vn  miroir,dcs  fouliers 
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à vfage  de  pafteur,trois  couteaux  , des  forces  & et 
feaux,plulieurs  chappellets  de  verre, yne  ceinture 
auec  fes  pendans,&:  du  vin,  'mais  ils  n'en  voulurent 
point  boirc-.il  n’y  a eu  toutesfois  aucun  Indien  qui 
en  air  refufé  que  ceux  cy.  De  ce  fleuue  Grijaluail 
fen  allaàlaindllean  de  Vlhua,  d’où  il  print  polïet 
fion  au  nom  du  Roy  pour  Diego  Velafquez , com- 
me eftant  celle  terre  encor  toute  neuue,  3c  fret 
chement  trouuee.  Il  parlementa  là  auec  des  Indiens 
qui  efloientbien  vellusà  leur  modeÿ&  fe  mon- 


de pierre  garnie  d’or  auec  fa  couronne  dç  mefme, 
où  il  y auoit  deux  pendans,&  vne  crefte,quatre  ba- 
gues pour  attacher  aux  oreilles, qui  elloient  de  cer- 
taines turquoifes,à  chacune  defquelles  y auoit  huit 
pendans  d’or,vn  collier  riche, vne  cheueleure  d’or, 
dix  chappelets  de  croye,  vn  carcant  auec  vne  gre- 
noiiil!e,fix  coliers,fix  grains,trois  grands  bracelets, 
trois  chappelets  de  pierre  fine  , toutes  ces  chofes  e~ 
lloient  d’or,cinq  mafqües  dorez,&:  faits  à la  mofaï- 
que,  plnfieurs  euantaux  3c  pennaches,ie  ne  fçay 
quantes  chemifes  3c  manteaux  de  cotton.  Pour  re- 
compenfe  Grijalua  dôna  deux  chemifes,deux  Payes 
bleux  Ôc  ronges,  deux  bonnets  noirs , deux  chaut- 
fons,deux  cœ_uu  rechefs,  deux  miroirs,deux  ceintu- 
res de  cuir  auec  leur  bourfe , deux  forces , quatre 
coullcaux , qu’ils  eftimerent  beaucoup  les  ayans  et 
prouuejs  , quatre  fouliers  faits  à Fantique  , deux 


ftroient  affables  & de  bon  entendemét.  Il  eut  d’eux 
plufieurs  chofes  en  contr’efchange,  comme  quatre 
grains  d’or,  vne  telle  de  chien  faite  de  pierre  Calce- 
doine,vn  idole  d’or  auec  des  cornes  3c  pendans,  3c 
au  nombril  il  auoit  vne  pierre  noire,  vne  médaillé 
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fouliers  de  femme, trois  pignes,ccnt  cfpinglcs,dou- 
ze  efguilles,  trois  médaillés, deux  cens  patenoftres, 
de  beaucoup  d’autres  chofesde  moindre  valeur. 
En  fin  de  leur  foire,  ils  apportèrent  pour  dernier 
mets  des  partez  de  chair , auec  force  roufty , de  des 
paniers  pleins  de  pain  tendre,  & vne  icune  Indien- 
ne pour  le  capitaine , eftant  tel  l’vfage  des  fcigneurs 
de  ce  pays.  Si  Iean  Grijalua  eut  peu  cognoiftre  la 
bonté  de  ce  pays,&  embrafTer  fa  fortune,  de  qu’il  fe 
fuft  employé  à peupler  là,  commefes  compagnons 
l’en  prioyent,c  euft  efté  poflîble  vn  autre  Cortcs. 
Mais  ce  bien  ne  luy  deuoitpoint  aduenir,auffi  n’a- 
uoit-il  point  charge  d’y  peupler.  Il  enuoya  de  ce 
lieu  en  vne  carauelle  Pierre  d’Aluarado  auec  les 
malades  de  blecez  , de  tout  ce  qu’il  auoit  eu  de  ces 
Indiens  à Diego  Velafquez,  afin  de  n’eftrc  mis  en 
coulpe , Ôc  pour  Taduertir  de  ce  qu’il  auoit  fait.  Et 
quant  à luy,  ayant  fait  leuer  fes  ancres,  il  ne  feit  que 
coftoyer  la  terre,plufieurs  mil  montant  vers  laTra- 
montane  fans  prendre  terre , & eftimanp  qu’il  auoit 
defcouuert  allez  de  pays  , de  ayantpeur  du  courant 
delamer,&du  téps,par  ce  qu’il  eftoit  en  vn  quar- 
tier, où  au  mois  deluin  il  voy oit  toutes  les  mon- 
tagnes couuertes  de  neige,  fe  voyant  aufli  court  de 
prouifions,  par  le  confeil  de  à la  requefte  du  pilote 
Alaminos  tourna  voile,&:  vint  furgir  au  port  fainâ 
Antoine  pour  prendre  du  bois , de  de  l’cau,où  il  de- 
meura fix  iours,  contra&ant  ce  pendant  auecques 
les  habitans,dcfquels  il  eut  au  lieu  de  quelques  pe- 
tites merceries  quarante  haches  de  bronze, auec 
lequel  y auoit  de  l’or  méfié,  qui  reuint  à deux  mille 
caftiglians,  trois  tartes  où  coupes  d’or,  vn  vafefait 
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de  plufieurs  pierres , & autres  chofes  de  peu  de  va- 
Ieur,qui  elloient  toutesfoisfort  bien  élaborées. Les 
Efpagnols  voyans  celle  richeffie,  & la  douceur  de 
ces  Indiens,  receurentvn  grand  plaifir,  & eulTent 
bien  voulu  peupler  là  , mais  Grijalua  ne  voulut 
point,  ains  Ce  partit  incontinent, & fen  vint  à la 
plage  qu’ils  appellerent  des  Termes  entre  le  flctiue 
de  Grijaluaj&leport Déliré, où  fortans  pourpui- 
ferde  l’eau  trouuerenr  entre  des  arbres  vne  petite 
image  d or,  & plufieurs  autres  de  croye,deux  hom- 
mes de  bois  l’vn  fur  i’autre,&  vn  autre  de  terre 
cuite , qui  auec  les  deux  mains  tenoit  fon  membre 
defcouuert,  comme  font  quafi  tous  les  Indiens  de 
Iucatan,  plus  des  hommes  lacrifiez . Celle  rencon- 
tre ne  contenta  gueres  noz  Elpagnols  comme  ellât 
vne  chôfe  vilaine,  & cruelle . Ils  partirent  de  là  , & 
prindrent  terre  à Ciampoton  pour  prédre  de  l’eau, 
mais  ie  croy  qu  ils  n eurent  point  courage  de  veoir 
:es  Indiës  fi  bien  armez,&  fi  vaillans,qu’ils  ne  crai- 
jnoient  fc  ietter  en  la  mer  iufques  au  col  pour  tirer 
ipres  eux  leurs  flefches,&  fi  elloient  fi  hardis,qu’ils 
afoient  bien  approcher  leurs  petites  barquerolles, 
]u’ils  appellent  canoas,  pour  combattre  les  Cara- 
islles.  Ainfi  ils  feirët  quitter  à noz  gens  ce  pays,  qui 
’en  retournèrent  à Cuba  cinq  mois  apres  qu’fis  en 
iftoient  fortis.  Iean  de  Grijalua  configna  entre  les 
nains  de  fon  oncle  Diego  Velalquez  ce  quil  ap- 
•ortoit  de  change, & bailla  le  quintaux  officiers  du 
loy . V oila  comment  toute  la  code  depuis* Ciara- 
>oton  iufques  à fainél  Iean  de  Vlhua,  & plus  auant 
ut  defcouuerte.Tout  ce  traiél  ell  riche, & bon. 
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De  ïerdtnand  Corte's . chap.  jo. 

IAmais  on  n’a  defcouuert  fi  grand  monftre  de  ri- 
chefles  es  Indes,  ny  faid  de  telles  efehanges  en  fi 
peu  de  téps,depuis  qu’elles  ontefté  trouuces,qu’au 
pays  que  leâ  de  Grijalua  a coftoyé:aufîi  vn  chacun 
depuis  comméça  à tirer  en  ce  quartier  là.Mais  Fer- 
dinand Cortès  fut  des  premiers,  lequel  y fut  aucc 
cinq  cens  cinquante  Elpagnols  en  onze  vaifleaux, 
il  f arrefta  en  Acuzamil:  il  print  Tauafco,il  fonda  la 
ville  de  la  yraye  Croix , il  gaigna  la  ville  de  Mexi- 
que,que  vulgaircmét  nous  appelions  Themiftitan, 
8c  print  le  puifiant  Roy  de  Moteczuma:  Il  conque- 
fia,  & petiplala  nouuclle  Efpagne , &c  plufieurs  au- 
tres Royaumes , A l'imitation  de Polybe , 8c  de  Sa- 
lufte,  defquels  l’vn  a deferit  les  geftes  de  Marius,  8c 
l’autre  ceux  de  Scipion  : i’eferiray  à parc  de  ce  Cor- 
tés  pour  les  grandes  guerres  qu’il  a faidjefquelles, 
fans  preiudice  d’aucun  Efpagnol,qui  ait  elle  par 
delà,ont  eftéles  meilleures,  qui  ayâteftéfaidesen 
ce  nouueau  monde,i’en  eferis  auflî  à part  pour  l’a- 
mour de  celle  nouueile  Efpagne , qui  eft  la  plus  ri- 
che , 8c  meilleure  contrée  de  toutes  ces  Indes,  bien 
peuplee  d’Efpagnols , &c  remplie  de  force  Indiens 
naturels,  qui  fc  font  tous  faids  Chreftiens,  ôc  aufli 
pour  traider  plus  amplement  de  l’eftrangc  cruau- 
té,dc  laquelle  les  habitans  vfoient  en  leur  ancienne 
religion,  8c  de  leurs  couftumes  tant  anciennes,  que 
modernes.  Ce  qui  donnera  plaifir , 8c  admiration 
tout  cnfcmble  au  ledeur. 

De  ï ! fie  de  Cuba.  ch.tp.  51. 

L’ifle  de  Cuba  fut  furnommee  par  Chriftofle 
Colomb  Ferdinandinc,en  i’honneur,  8c  mc- 
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moire  du  Roy  Dom  Ferdinand,  an  nom  duquel  il 
ladefcouurit.  Nicolas  d’Ouando  commença  à la 
conquérir  par  Sebaftiende  Ocampo.  Depuis  au 
nom  de  l’Amiral  Dom  Diego  Colomb  , Diego  * 
Velafquez  de  Cnegliar  la  conquefta  toute  , la  dé- 
partit entre  les  fiensfta  peupla,  ôc  lagouuernaïuf- 
qnes  à la  mort . Cuba  eft  faidle  comme  vne  fueille 
de  feugere,elle  a en  longueur  1100.  mil,  ôc  eft  lar- 
ge de  deux  cens  odante  mil , elle  n’eft  pas  droide, 
mais  elle  eft  quelque  peu  courbce:  Ton  eftendue  eft 
deLcuanten  Ponent,&le  milieu  d’icelle  eft  quafi 
au  zi.  degré,  elle  a à fes  collez  vers  Orient  Fille  de 
Haiti,  qui  eft  a 6o.mil  vers  leMidy,elîeaplufieurs 
ides  * la  plus  grande  desquelles  eft  Iamaïque  : vers 
l’Occident  elle  regarde  Yucatan,&  vers  la  Tra- 
montane elle  eft  au  deftbus  de  la  Floride, & des  Lu- 
cajes.  Cuba  eft  vn  pays  afpre,  rude,  hault&unon- 
tueux;  en  beaucoup  d’endroits  la  mer  eft  blanche. 
Les  fleuues  ne  font  pas  grands , mais  ont  vne  bon- 
ne eau , ôc  font  riches  en  or , & poiftbn  . Il  y a auflî 
plufieurs  lacs , &eftangs  , defquels  y en  a aucuns, 
qui  font  falez.  Le  pays  eft  fort  temperé,  encor  que 
y fente  vn  peu  le  froid.  Les  hommes  de  cefte  Lfle 
en  leurs  façons  de  faire  font  en  tout  femblables  à 
ceux  de  l’iflc  Efpagnole  , ôc  pour  celle  caufe  nous 
ne  redirons  point  vne  chofe  deux  fois . Toutesfois 
ils  font differens  en cecy,c  clique  leur  langue  eft 
toute  differente  , ils  vont  tous  nuds  hommes  ôc 
femmes . Aux  nopces  vn  autre  eft  l’cfpoux,  ôc  par 
ainlî  fi  Fefpoux  eft  Cacique,  tous  les  Caciques^qui 
font inuitezàlafefte  couchent auec  l’efpoufee  dé- 
liant l’cfpoux ,fiî  eft  marchant, les  marchans  y cou- 
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aller  defcouurir  pays,&  faire  quelques  efehanges, 
autres  difent  que  c'eftoitpour  enleuer  quelques  ef- 
claues  des  ifles  de  Guanaxos  pour  les  mettre  en 
leurs  mines,&:  à leurs  labeurs-car  ils  n'auoient  plus 
d Indiens  naturels, &:  auffi  qu’on  leur  defendoitdc 
les  faire  plus  trauailler  aux  mines.Ceux  de  Guana- 
xos  font  auprès  de  Honduras,&  fonthomes  doux, 
fimples  , qui  ne  s’amufentqu'àpefcher  : ils  n’ont 
point  d’armes, auffi  ne  font  ils  pok  guerriers. Or  de 
ces  trois  vaiïïeaux  Hernâdez  eftoit  capitaine, il  me- 
noit  cent  dix  hommes,  de  auoit  pour  pilote  Antoi- 
ne Aîaminos^  de  Palos  de  Moguer , de  pour  con- 
treroieur  pour  le  Roy  il  auoit  Bernardin  Imguez 
de  la  Calzada,  encor  dit-on  qu'il  menoit  vnc  bar- 
que appartenant  au  gouuerneur  Diego  Vclafquez, 
dms  laquelle  il  portoitfon  pain, des  ferre  m en  s , de 
autres  chofes  nccelfaires  pour  les  mines,  afin  que 
s’ils  euffent  trouué  quelque  chofe  lé  gouuerneur  en 
eut  eu  fa  part.  François  Hernandez  partit  donc 
voyant  vn  temps  fi  à propos  qu'il  ne  le  voulut  laif- 
fer  efchapper,ou  (oit  qu'il  eufteefte  volonté  d’ainfi 
partir  pour  defcouurir  nouuelles  terres,  & s’en  alla 
droit  en  vn  pays  incogneu  ny  aucunement  encor 
veu  des  noftrès,ou  il  trouuades  falines  en  vnepoin 
te  qu’il  furnomma  des  Femmes  , parce  qu’il  y veit 
des  tours  de  pierre  auecdegrez  i,  de  des  chappellés 
couuertes  de  bois,&  de  paille,  dédans  te  fqu  elles  e- 
ltoicnt  arangezentel  ordre  plufieurs  Idoles  , qui 
relïcmbloient  à des  fc  ni  ni  es-.  Les  Efpagnols  s’ef- 
merueillerent  de  voir  des  édifices  de  pierre  , qui 
n’auoiertt  point  encor  efté  veuzpar  de-Ià,&:  auffi 
de  ce  quc  lcs  habitans  cftoient  fi  -richement , de  fi 
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îonneftemcnt  v.eftuzâls auoyenc  des  chemifes  , Sc 
les  manteaux  de  cotton  fort  blancs , & de  couleur 
mflî , les  telles  couuertes  de  beaux  pennaches,  les 
oreilles  enrichies  de  pendâs,&  ioyaux  d*Qr,8r  d’ar- 
gent. Les  femmes  auoient  le  vifage,&  le  lein  ca- 
:he.Hernandezne  s’arrefta  point  là,  de  s'en  alla  à 
/ne  autre  pointe  qu’il  nomma  Cotohe,  où  y «au  oit 
;ertains  pefcheurs,qui  de  peur  s’enfuirent,  & com- 
me les  noftres  les  appeiloient,ils  rcfpondoienç  Co^ 
:ohe,c’eftà  dire  maifon.péfans,  quenozgens  leur 
lemadafient  quelle  ville  c’dloit,ce  qu’ils  voioient, 
comme  fi  ils  y euflent  voulu  aller,  de  eux  refpon- 
doient  que  ce  n’eftoit  qu’vne  maifon,  & non  vne 
ville.  Delà  ce  nom  eft  demeuré  à ce  cap. Vn  peu 
plus  auât  ils  troquèrent  d’autres  homes,  à qu’ils  ils 
demandèrent  comme  fapelloit  celle  grande  ville, 
quieftoitlàapres,ilsrefp6direntTeéletan , Tede- 
tan.qui  veut  dire, icn’entens  point.  Les  Espagnols 
penferent  qu’elle  s’appelloit  ainfi  , & corrompans 
ce  mot, l’ont  toufiours  depuis  appellec  Yucatan.  Il 
trouuerent  en  ce  pays  des  croix  deleton,&  de  bois 
fur  les  morts,  de  là  quelques  vnsprindrent argu- 
mét,que  plufieurs  Efpagnols  s’eftoient  enfuis  en  ce 
pays, lors  que  l’Efpagne  fut  deltruite,  & ruinee  par 
les  Mores  du  temps  du  Roy  dom  Roderic,mais  ie 
n’en  croy  rien,puifque  es  Ifles  cy  défias  deferites  ne 
s’ell  trouuee  aucune  de  ces  croix  , par  lefquelles 
toutesfois  il  faut  necefiairement  palier  auant  qu’ar- 
riuericy  , qui  y veut  venir  d’Efpagne  , de  n’eft  pas 
vray-femblable  qu’ils  euflent  laifie  tat  de  bon  pays, 
qui  eft  en  ces  Ifles  pour  palier  iufques  en  celle  Pf  o- 
uince, Quand  nous  traiderôs  de  Lille  d’Acuzamii, 


ic  parleray  plus  au  long  de  ces  croix.  De  celle  ville 
de  Yucatan  Hernandez  f'en  alla  à Campczze,  qui 
eft  vne  place  grâde,Iaquelle  il  nomma  Lazare, par- 
ce  qu  il  arriua  la  le  Dimanche  du  Lazare.qiji  eil  en 
Karefmcùl  Torde  en  terre,où  le  Seigneur  & luy  fe  ca 
rdTerét  en  amis.il  eut  en  efehange  des  mâtcaux,dcs 
plumes, des  coquilles  grandcs.d’efcreuifles  de  met 
enchaflees  en  argent, & en  or. On  luy  dônadesper- 
drix,tourterelles,oifons,  coqs,  heures,  cerfs,&  au- 
tres animaux  bons  à manger,force  pain  dediaiz,& 
du  fruict.  Ces  habitans  l’approchoientdcsEfpa- 
gnols, aucuns  leur  touchoient  la barbe,autre  leurs 
robbes,leurs  elpees,  touschangeoientde  couleur 
à 1 etour  d eux. Il  y auoit  en  ce  lieu  vne  tour  de  pier- 
re carree,auec  des  degrez.au  haut  d’icelle  y auoit  vn 
Idole,  qui  auoit  à Tes  colles  deux  belles  cruelles, 
pourtraides  en  telle  façon  comme  fi  elles  feullent 
voulu  deuorer.  Il  y auoit  aufli  vn  grand  ferpent 
long  de  quarante  fept  pieds,  & gros  comme  vn 
Bœuf, qui  deuoroit  vn  Lyon.letour  eftoit  faidl  de 
pierre.Cell  Idole  eftoit  tout  barbouillé  du  fang  des 
hommes,  qu’on  luy  auoit  facrifiez,  félon  qu’eft  la 

couftume  de  tout  ce  pays.De  là  Hernandez  f’en  ai- 
le à Ciampoton  , quiefl  vne  grande  ville  , le  Sei- 
gneur de  laquelle  fappelloitMociocoboc.il  eftoit 
homme  de  guerre, 3c  courageux.  Ilne  voulut  per- 
mettre que  nos  gens  euflentrien  de  luy  en  efehan- 
ge , encores  moins  leur  donna  il  viures  , onfeit 
prefens  , ny  mefmes  voulut  leur  laifler  puifer  de 
l’eauë  , linon  en  efehange  de  leur  fang.  Her- 
nandez pour  ne  fe  monftrer  couard  , & pour  fça- 
uoir  quelles  armes  , & quel  courage  , Sc  quelle 
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iddrefleauoient  ces  Indiens  : feit  faillir  en  terre 
es  foldats  , les  mieux  armez  qu’ils  peurent  , Ôç 
:ommanda  que  les  mariniers  puifaflent  de  l’eauë, 
nettant  fes  gens  en  ordre  prefts  à combattre, 
i ces  Indiens  les  vouloient  empefeher.  Modo- 
oboc  voulant  faire  reculer  nos  gens  de  la  mer, 
Æn  qu’ils  n’euflent  leur  refuge  fi  près  d’eux, 
eur  feit  ligne  qu’ils  allaifent  derrière  vne  coli- 
ie  où  eftoit  la  fontaine.  Nos  gens  eurent  peur, 
voyant  ces  Indiens  dépeints  de  couleur  , char- 
gez de  fléchés  , ôc  ayants  bonne  contenance  de 
'ouloir  combattre;  ils  feirent  mettre  le  feuàl’ar- 
illerie  des  vailfeaux  pour  les  efpquuenter.Les  In- 
licnss’efmerueillerent  bien  de  ce  feu  , &C  fumee, 
k s’eflourdirent  quelque  peu  pour  le  bruid  , ôc 
onnerrede  ces  bouches  à fermais  ils  ne  s’enfui- 
ent point  pour  cela  , ains  affrontèrent,  & affad- 
irent nos  gens  courageufemét,&  tous  d’vne  rnefi- 
ne  promptitude,  cryans  horriblement  , ôc  iettas 
les  pierres,  dards  ôc  fléchés:  lesnoftres  marche- 
ent  paufémentà  petitpas  , ôc  eftants  près  d’eux, 
iefbaderét  leurs  arbaleftrès,  defgaignerétleurs  ef- 
>ees  ôc  en  tuerét  grâd  nôbre  de  coups  d’eftacade,&: 
nelmc  dutréchât,quinetrouuâtque  la  chair  nue, 
eur  fédoit  quafilatefte,&le  corps  en  deux,taillans 
es  mainsjauallâslesbrasjcouppâsles  iabes.LesIn- 
liés  encor  qu’ils  n’euflent  iamais  eflayé  tels  coups, 
i fouftiendrét  ils  la  bataille , ftimnlez  par  la  prefen- 
e ôc  courage  de  leur  Seigneur  &Capitaine,iufques 
ce  qu’ils  l’euflent  gaignee.pourfuyttans  viuemept 
esnoftres,  defquelsen  tuerent  vingts , comme  ils 
’embarquoient  à lafoule,  &en  blecerentplus  de 
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cinquante,&  en  prindrent  deux  , qu’ils  facrifiercn 
depuis. Hernandez  demeura  aucc  trente  blecez , & 
fut  contraint  s’embarquer  en  grande  cholere  , & 
durant  fon  retour  fut  toufiours  penfif , 6c  melan- 
cholique,&  arriua  à £ain6t  laques  tout  confus, rap- 
portans  toutesfois  bônes  nouuellesdece  nouueai 
pays, qu’ils  auoit  defcouuert. 

La  conejucftc  à'Tucatan . chap.  f 3 . 

FRançoys  de  Monteio  natif  de  Salamanque  eu; 

la  conquefte  & gouuernement  d’Y ucatan,  auec 
letiltrc  d’Adclantado.  Il  auoit demandéà  l’Empe- 
reur ce  gouuernemét,àlapcrfuafion  de  Hicrofmc 
d’Aguilare,  qui  auoit  demeuré  long  temps  en  cc 
pays,&  difoit  que  c’eftoit  vn  bô  pavs  &c  riche  : mais 
il  en  eftoit  autrement,ainfi  que  l’iflue  Ta  dcmôftre', 
Montcio  auoit  eftebien  party  en  l’Efpagne  nou- 
uelle,& eftoit  deuenuriche,tellemctquc  fan  152.6. 
ilmcitenmcr,àfesdefpcns,trois  nauiresT,  dans  lcf- 
quels  il  auoit  plus  de  cinq  cens  Efpagnols  poui 
commencer  fon  cntrcprinfe.il  arriua  en  Acuzamil3 
qui  cft  vne  ifle  de  fon  gouuernement,  6c  n’ayam 
aucun  truchement  n’entendoit,  ny  n’eftoit  enten- 
du,finon  aucc  vne  grande  peine.V n iour  comme  il 
alloit  pefeher,  vn  Indien  s’approcha  de  luy,  qui  ltiy 
dift  Ciucana,c’eft  à dirc,côme  vous  appeliez  vous, 
il  efcriuit  auffi  cefte  parollc,à  fin  qu’il  ne  l’oubliaft, 
& demandant  par  ce  mot  comme  fi appelloit  toute 
chofe,il  commença  à entendre  lesIndiés,non  tou- 
tesfois  fans  grande  peine.De  cefte  i(le,il  s’en  alla  en 
terre  ferme,où  il  print  terre  près  de  Xamâzal,  il  feit 
fortir  fes  gens  dehors, les  chcuaux>&  l*arrillerie,& 
feit  mettre  dehors  fes  veftemcns , prouifions,  fes 
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icrcencs,&  autres  chofes  pour  efchanger  auecles 
abitâs,ou  bien  leur  faire  la  guerre.  Son  commen- 
»mct  fut  doux,&  paifible.il  f en  alla  à Pôle,  à Ma- 
li^ de  ville  en  ville  à Couil,d’où  les  feigneurs  de 
iinaca  fortirent  au  deuaht  pour  le  voir,  comme 
ils  euflent  voulu  Ion  amitié  : mais  ils  le  voulurent 
utrager  auec  vn  dard  qu’ils  auoientprins  à vn  pc- 
t More , fil  ne  fe  fuft  défendu  auec  vn  fcmblable 
afton.  Uleur  defplaifoit  de  veoiren  leurpaysdes 
eus  eftranges  qui  eftoient  de  guerre  ,&c  eftoient 
Krueilleufemcntdefpitez  des  moynes,quiiettoiét 
ar  terre  leurs  idoles.  De  Couil  Montejo  f en  alla  à 
,qui,&  commença  laconquefte  de  Tauafco,il  y 
cmeura  deux  ans,  par  ce  que  les  habitansne  le 
ouloient  aucunemét  receuoir.il  peupla  là  vne  vil- 
s,qu’ilnômaSainéte  Mairie  de  la  Viâoire.  Ilem- 
loya  fix  ou  fept  ans  à pacifier  celle  proüincc:  durât 
îfquels  il  endura  grande  famine , eut  beaucoup  de 
rauaux, & efehappade  grands  dangers;  entre  au~ 
ces  quand  il  cuidaeftrc  tuéà  CetemaLparGonzab* 
sGueriero,  capitaine  des  Indiens,  lequel  yauoit 
lus  de  vingt  ans  qu’il  eftoit  marié  en  ce  pays  auec 
ne  Indienne,  feftant  deguifé  à la  façon  dû  pays  ; il 
uoit  les  oreilles  percees , fes  cheueux  couppezen 
ouronne:  il  eftoit  venu  en  ce  pays  auec  Aguiîare, 
nais  il  ne  voulut  retourner  auec  luy  par  deuers 
Portés.  Montejo  peupla  en  outre  les  villes  de  faint 
rançois,de  Carapeze5de  Marida,de  Valladolid,de 
ialamanque,  & deSeuillc,  ôc  fe  comporta  bien  a- 
teeles  Indiens. 

Les  couftumes  de  Tucatan . 

Chap.  J4. 
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CEuxd  Yucatan  font  courageux , ils  combatte 
auec  la fronde, les  dards, la picque , Tare , le! 
peeda  rôdelIe,portans  vn  cabatfèt  de  bois  en  telle 
vc  des  cuirafies  de  cotton:  Ils  fe  peindenr  ordinaire 
mentle  vifage,les  bras,  & tout  le  corps  de  rou^e  & 
de  noir:  en  temps  de  paix  ils  vont  fans  armes,&fan 
vcflement,ils  ne  portent  que  de  grands  pcnnaches 
qui  leur  feent  fort  bien:  ils  ne  donnent  point  vn< 
bataillejque  premièrement  ils  ne  facent  de  grande; 
expiations,auec  plufieurs  cercmonies:ils  fe  percem 
les  oreilles, & fe  taillentlcs  cheueux  par  deuant,  en 
rond, tellement  quils  femblet  eftre  chauue,&  trefi 
lent  ceux  de  derrière , lefquels  ils  portent  longs,  & 
les  lient  fur  le  derrière  delà  telle:  ils  fé  taillét  la  pel- 
licule, qui  couure  la  glande  de  leur  membre:celle 
couftume  toutesfois  n cft  pas  fi  generalle , qu'il  n’y 
en  ait  quelques  vns  qui  fen  abllienncnt  : ils  ne  def- 
robent  aucunement^  ne  mâgent  point  de  la  chair 
humaine,encor  qu'ils  facrifiét  des  hommes  à leurs 
Idoles,qui  n’eft  paspeu  de  chofe,eu  efgard  à la  mefi 
chante  couftume  de  ces  Indiens  : ils  feftudicnt  fort 
a la  chalfe,&  à la  pefche,ayans  leurs  pays  abondant 
a tel  exercice;  ils  nourrifient  grande  quantité  de 
mouches  à miel,aufii  ont-ils  beaucoup  de  miel , ôc 
de  cire:  mais  ils  ne  fçauoienr  en  faire  de  la  bougie, 
iulques  à ce  que  les  noftres  leur  cuiTcm  enfeignéuls 
batiifent  leurs  temples  depierrcs,&  la  plus  part  de 
leurs  maifons,fans  aucun  inftrument  de  fer,  duquel 
iis  ont  faute.  Peu  font  fodomites,mais  tous  fôt  ido- 
laties,facrifians  a leurs  dieux:  quelquefois  le  diable 
rapparoift  à cux.fpecialement  en  Acuzamil,&àXi- 
calanco,  ^mcfmcs  depuis  qu’ils  fontChrelliens,/ 
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ncor  en  ont-ils  efté  trompez  allez  de  fois,  mais  ils 
en  font  chaftiez.  Les  lieux  les  plus  reuerez  qu’ils 
u fient , eftoient  en  Acuzamil , Sc  Xicalanco , aufli 
autes  les  autres  villes  auoientlà  quelque  petitTc- 
le,  ou  autel  particulier,  ou  les  habitans  defdites 
illes  alloient  adorer  leurs  idoles  :parmy  icelles  il 
auoitplufieurs  Croix  de  leton  ou  decuiure  &dc 
ois,  qui  donnoient  à penfer  à quelques  vns,  que 
lufieurs  Efpagnols  f’en  efi oient  fuis  en  ce  pays,  du 
emps  de  la  deftrudion  d Efpagne,aduenue  fous  le 
egne  de  Dora  Roderic.  On  celebroit  aufli  vnc 
rande  fefte  à Xicalanco,où  de  loingtains  pays  ve- 
oyentplufieurs  marchands  pour  y traffiquer , qui 
endoienteelieufortrenommé.  Ces  Yucatans  vi- 
ent long  temps  : Alquimpech , qui  eftoit  le  grand 
’reftredu  peuple,  ou  auiourd’huy  efi:  Merida,  a 
efeu  plus  de  fix  vingts  ans,  lequel  encor’  qu’il  fuft 
ait  Chreftien , pleuroit  neantmoins  la  venue  & a- 
iance  des  Efpagnols  , & racomptoit  à Montejo 
omme  il  y auoit  quatre  vingts  anspaflez,qu’il  vint 
ne  influence  peftiiétiale  fur  les  hommes,  telle  que 
ls  creuoient,pour  la  grande  abôdance  de  vers  qui 
engendroient  en  leurs  corps,  & que  de  là  vint  vne 
utre  mortalité  auec  vne  puanteur  incredible,& 
[ue  quarante  ans  auant  que  les  noftres  entraflent 
n ce  pays,  il  y auoit  eu  deux  batailles  cfquelies  e- 
:oient  morts  plus  de  cent  cinquante  mille  hom- 
nes.tnais  que  leshabitans  fentoient  la  domination 
es  Efpagnols  plus  griefue,  que  tontes  ces  chofes 
aflees,par  ce  qu’ils  n’auoient  point  d’elperance, 
[u’ils bougeaflent iamais  delà. 

D»  cap  de  Htnduw.  Ckap.  yf. 
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L’An  ijoi,  Chriftofle  Colomb  defcouurit  bic 
enuiron  iyoo.mil  de  code,  depuis  le  grad  flei 
ued’Higueras  , iufques  au  Nom  de  Dieu.  Mais  U 
en  a d’autres,qui  diienr  que  Vincér  Iannes  Pmzoï 
&IeanDiezdeSolis,qui  ont  cfté  grands  defcoi 
ureurs,auoient  fait  ce  defcouurement  trois  ans  de 
uant.  Lors  que  Colomb  feit  ce  chemin,  il  auo 
quatre  carauelles,&  cent  feptante  Efpagnolsdc 
dans:  il  cerchoit  quelque  deftroit  de  mer  pour  pal 
fer  vers  la  mer  de  Midy,penlant  qu’il  v en  eu  fi  en  c 
quartier  là , 8c  ainfi  l’auoit-il  dit  au  Roy  Carholi 
que:  mais  il  ne  feit  autre  chofe  que  defcouurir  d 
pays,&  perdre  les  vailTeaux , ainfi  qu  'il  a eilé  dit  ei 
vn  autre  chapitre.  Il  nomma  le  port  de  Caxina 
ourd’huy  on  appelle  Honduras.  François  d 
^y  fonda  la  ville  deTrufîhoJan  isif.au  non 
inand  Cortès,  lors  que  luy  Ôc  Gilles  Gon 
les,tuérent  Chriftofle  d'Oiid,  qui  les  tenoit  pri 
nniers,feftant  rebellé  contre  Cortès  ,amlî  qui 
déduirons  plus  au  long  en  la  conqueftc  d< 
que,parlât  du  pénible  voyage  que  feir  Cor- 
:és^à  Higueras.  Honduras  eft  vn  pays  fertille  er 
sprouifions.  Ileft riche  en  cire , ôc  mi  l.  Les 
habitansnefe  meubloient point  d’or,  ny  d'argent 
encor’  qu’ils  euifent  de  riches  mines  de  ces  icu* 
métaux:  ils  n’en  tiroienr  point, &■  moins  fauoieni 
il  en  eftimation,  Leur  manger  eft  pareil  à celuy  des 
Mexiquains  : ils  Te  veftent  comme  ceux  de  Caftillc 
del’onils  participent  es  couftumes  ôc  fuperftiuons 
de  Nicaragua,  qui  eft  quafî  la  mef  me  Mexique.  Ils 
font  menteurs^cupides  nouocÜetez,  fiitsneants, 
fort  obeiflans  à leurs  maiftres  &c  feigneurs  ; ils  font 

grande- 


grandement  addonnez  à paillardifë.  Ils  ne  fe  ma» 
îcnt  communément  qu’a  vue  feule  femme,  mais 
esfeigneurs  en  prennent  autant  qu’ils  veulent, 
liuorce  eft  facile  entr’eux  : ils  eftoient  grands  ido 
acres , maintenantils  font  tous  Chreftiens  ,1e  d 
leur  Pedrazza  eft  leur  Euefque.  Quant  aux  gou- 
lerneurs  de  ce  pays  il  y en  a eu  plufieurs , Lopez  de 
ialcede  pour  vn,  qui  fut  cmpoifonnéen  vnpafté 
>arlesfiens;VafcodeHerrerafuten  fa  place , qui 
uffi  fut  tue  à coups  de  poignard*  ôc  eftranglé.  Die- 
;o  de  Albitez  eut  apres  luy  le  gouuernement  * il  fut 
le  mefme  empoifonné  en  vn  pafté.  Eft  as  tels  trou- 
ves entre  les  gouuerneurs  * ôc  leurs  foldats  au  lieu 
le  peupler  le  pays*  ils  defpcuplerent*  & ruinèrent 
ous^es  habitans.  Apres  ceux-cy  André  deCere- 
edefut  gouuerneur  ,ôc  luy  eftant  mort,  François 
le  Montejo  , Adelantado  de  Yucatan  eut  le  gouv- 
ernement,il  f y en  alla  Tan  if  3 f . auec  cent  feptante 
ifpagnols  tant  foldats , que  mariniers;  il  affîegea  I3, 
orterefte  de  Cerquin,&  lagaigna  en  fept  mois, 
ion  fans  la  perte  de  fes  gens.  Celle  plac£  eftoit 
iierueilleufementforte  , ôc  les  Indiens  courageux 
u poffible.  Ils  perdirent  ceux  qui  faifoientla  fen- 
inelle.par  ce  qu’ils  feftoient  endormis  à l’heure 
[ue  l’aftaut  fut  donné  plus  viuement:  ce  fut  vn  cha- 
iiementfait  en  gens  de  guerre.  Ce  Montejo  print 
ncor’  par  famine  la  forterefle  de  Iamala  leur  ayans 
fté  bruflé  quinze  mille  iournaux  de  maiz  par 
darquillos  vray  More. Il  peupla  en  plulieurs  lieux, 
£ entr’autres  à Cumay  agua,&  S. George  en  la  val- 
se de  Vlanco,  ôc  remeit  delfus  autres  places,  qui 
ftoient  ruinées  * comme  Trufilio,&  S.  Pierre , au- 
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. z.  livre  de  l’hist. 

prcs  duquel  il  y a vn  laCjOÙ  les  arbres  aucc  leur  ter- 
re félon  le  vent,fechâgent  de  lieu  en  autre.  Cefont 
petites  ifles , qui  fe  font  fur  l’eau  par  l’amas  de  peti- 
tes bûchettes,  & bourries  qui  fe  lient  enfemble  par 
le  moyen  du  lymon  que  iette  l’eau,&:  par  lucceflion 
de  temps  elles  fe  fortifient  fi  fort , que  des  arbres  y 
prennent  racines  fans  f enfoncer  dans  le  lac. 

De  yeragua,  Cr  Nom  de  Dieu.  chap.  f 6* 

VEraguaale  bruit  d’eftre  pays  riche,  Chriftofle 
Colomb  le  defcouuric  l’an  y ci.  depuis  Die- 
go de  Niquefa en  demanda  la  conquefte,&  gou- 
uernementauRoy  Catholique, il  equippa  au  port 
de  la  Beatade  faind  Dominique  fept  vailfeaux, 
tant nauires  que carauelles,&  deux brigâtins.  Lan 
1508.  il  f embarqua  aûec  plus  de  fept  cens  o&ante 
Efpagnols,&  pour  aller  à V eragua  il  tira  première- 
ment àCarthagena,de  laquelle  il  auoit  cognoiflan- 
cc  pour  puis  apres  fuiure  la  cofte , fans  faillir  fa  na- 
uigation.  Q^nd  il  arriua  à Carthagena  il  trouualà 
fonamy  Aiphonfede  Hojeda,qui  vn  peudeuant 
cftoit  party  de  S.  Dominique  pour  aller  à Vraba, 
rompu  & deffait.  Il  les  confola  du  trauail  & fafehe- 
rie  qu’ils  auoient  pour  la  mort  de  Iean  de  la  Cofa, 
Scdefeptante  Efpagnols  que  les  Indiens  auoient 
tuez  en  Caramairi,&  f’accorda  auec  luy  pour  ven- 
ger telle  perte.  Ainfiilsfen  allèrent  de  nuid  pour 
furprendre  leurs  ennemisà  la  defpourneuc,  oùla 
bataille  auoit  cfté  donnée.  Il  y auoit  vn  village  qui 
contenoit  enuiron  cent  maifons:  Ils  enuironnerent 
ce  villagc,&  y meirent  le  feu:  il  y auoit  dedans  plus 
de  trois  cens  habitans,&  beaucoup  plus  de  femmes 
de  d’enfans;  ils  prindrent  fix  enfans,&  tucrent  quafi 
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tout  le  refte  tarde  leur  glaiue  que  par  le  moyen  du 
feu  : Le  feu  efteind , ils  elpandirentles  cendres,  & 
irouueréc  vnpeu  d’or  à defpardr  entr’eux.  Ce  cha- 
(hement  ainfi  acheué,  Niqucfa  partit  pour  aller  à 
Veragua.en palïant  il farrefta auec le feigneur  Ca- 
.ete,  & de  la  fen  alla  deuant  fa  flotte  auec  les  deux 
irigantins,&  vne  Caraueile,CQiinTiandantaux  au- 
res  qu  ils  euflentàlefuiureiufquesà  Yeragua.  De 
:e  departement  ne  luy  aduint  que  mal  , par  ce  que 
a Carauelle  où  il  eftoit  outre-pafla  Veragua  bien 
oing, fans  le  veoiir,&Lope deOlano  Capitaine 
vn  d\s  brigantins  fapprocha  de  terre,  & deman- 
ant  ou  eftoit  V cragua , on  luy  refpodit  qu’il  eftoit 
ernere  , il  tourne  la  proue  & rencontre  Pierre  de 
>mbne,  qui  eftoit  en  l’autre  brigantin,  ils  com- 
mnicquent  enfemble,  & fen  vont  au  fleuue  de 
uagré  qu’ils  furnommcretdes  Lefards,poiflons& 
.ocodrilles,qui  mangent  les  hômes:ils  trouuerent 
c.eftc  le  refte  de  la  flotte , & tous  enfem- 

>el en  allerét à Veragua.  Or,penfans  queNiquefa 
tuft,ils  icttent  les  ancres  à la  bouche  du  fleuue, 
terre  de  Ombriefe  met  auec  douze  mariniers  en 

ie  barcque  pour  aller  veoir  quelque  defeete  pro- 

e . La  mer  eftoit  haulte,  & fi  enflee  qu’il  fe  perdit 
tous  fes  compagnons, hors  misvn  qui  efehappa  à 
rce  de  nager.  Les  autres  plusfagesau  péril  d'au- 
iy  iortét  en  terre  dedas  les  brigârins , & no  dedas 
i barcques.rls  tirent  auffi  toft  dehors  les cheuaux, 
rtilleriejcs  armes,  le  vin,brfcuit,  & toutes  autres 
o es  e.  guerre  , tc  font  frapper  leurs  nauiresde 
•tiers  contre  terre , à fin  de  les  brifer , afin  que  les 
mpagnôs  n’euifentplus d’efperace  de  retourner 
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X.  LIVRE  de  l hist. 

Ils  efleurent  pour  Capitaine  & gouuerneur  Lopez 
de  Olano  iufques  à ce  que  Niquefa  fut  venu . Ola- 
no  féit  faire  vne  Carauelle  des  pièces  des  autres , à 
fin  qu’il  peuft  euitcr  les  dangers  qui  lny  pourroient 
aduenir , & feit  baftir  vn  petit  chafteau  fur  lanue 
du  fleuue  de  Veragua.  Il  courut  vn  peu  le  pays, 
& feit  fcmer  du  mayz,  & du  grain , en  intention  d y 
peupîeU  d’y  demeurer  fi  Diego  de  Niquefa  l’euft 
voulmou  fil  n’euft  cÔparu . Ce  pendant  quil  eftoii 
attentif  àtellcs  chofes,&  à defcouurir  le  pays,  & U 
richefle  auec  l’intelligence  desindiens,  trois  Efpa- 
enols  arriuerenten  l’elquifde  ia  Carauelle  de  Ni- 
quefa qui  luy  dirent  comme  leur  Gouuerneur  c 
ftoit  demeuré  à Zorobarro  fans  fa  Carauelle, la 
quelle  il  auoit  perdue  par  vne  tempefte , 6c  coram 
il  fobftinoitdetrauerlertoufioürs  pays  fans  auoi 
apparoiflance  de  chemin, fans  trouuer  aucune  per 
forme , ne  trouuant  que  déféra , montagnes  & pa 
luz  : qu’il  y auoit  ttois  mois  qu’il  ne  mangcoit  qu 
des  racines,herbes,  5c  fucilles  d arbres,  6c  fruift,n 
beuuant  que  de  l’eau, qui  mefme  quelques  fois  n e 
ftoit  guère  bonne,&  quant  à eux  qu  ils  f en  cftoiet 
venuz  fans  fon  congé . Olano  enuoya  incontinei 
vn  brigantin  auec  ces  trois  Efpagnqls  pour  ott* 
Niquefa  hors  de  danger,  & le  ramener  a fon  a 
mee,  & en  fon  gouuerncment . Diego  de  Nique 
receut  vne  grade  ioye, voyant  ce  brigantin,  deda: 

lequel  il  f embarqua  ,&  à fon  arnuee  feit  pnlo, 

niers  Lopez  de  Olano  pour  le  falaire  de  fi  bon  ce 
ure,l’accufantde  trahifon  pour auoir  vlurpc  c< 
office , & prééminence  ; pour  auoir  brife  des  nai 
rcsj,  & pour  n’eftre  allé  deuant,que  faire  autre  ch 
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fe  le  chercher . Il  Te  monftra  courroucé  c°n"e  P Mi- 
neurs, & defpit  de  tout  ce  qu  ils  auoient  foiû,  & de 
là  à peu  de  lours  publia  fon  parlement.  Tous  le 
prièrent  qu’il  attcdift  iniques  à ce  qu  oneuftcueil- 
lv  ce  qu’on  auoit  femé  puis  qu  il  deuoit  meurir  en 
peu  de  temps  : car  en  quatre  mois  le  grain  fe  feme 
fe  meurift,&  fe  cueille-.mais  il  leur  feit  refpoce  qu  il 
valloit  mieux  perdre  le  pain  que  la  vie , & qu  il  ne 
vouloir  point  demeurer  en  vn  pays  fi  mauuais  .le 
croy  que  ce  qu’il  en  feit  n’eftoit  que  pour  ofter  la 
gloire  qu  auoit  ia  acquife  Lopez  de  Olano.ll  partit 
donc  de  Veragua  auec  autant  d Efpagnols  qu  il  en 
peut  entrer  dedans  les  brigantins , & la  Carauelle 
neuue , & f’en  alla  au  port  beau , qui  pour  fa  bon- 
té eut  ce  furnom  de  Chriftofle  Colomb  ,&  ellans 
là  tous  arriuez , ainfi  qu’ils  cherchoient  du  pain , & 
de  l’or.les  Indiens  en  tuerent  vingt  auec  leurs  Hel- 
ches  enuenimees . Niquefa  laifla  là  la  moine  de  fes 
Efpagnols,  &f  en  alla  auec  le  relie  au  cap  de  Mar- 
molf où  il  feitbaftirvne  petite  forterefle  pour  e 
remparer  contre  les  Indiens  archers , 6c  app«.  a 
Nom  de  Dieu.  Voila  comment  print  commence- 
nt celle fameufe ville:  mais  auantqu  auoirache- 
ué  fon  amure  tant  parle  trauail  du  chemin  , de  la 
faim  que  des  continuelles  efcarmouches  des  In- 
diens il  ne  luy  relia  cent  Efpagnols  des  fept  cens 
odante  qu’il  auoit  emmené . Son i armee ^ant  dc- 
uenue  à telle  diminution , les  foldats  d Alfonfe  t,c 
Hojeda l’appellerent , afin  qu’il  gouuernaft : Vraba, 
par-ce  qu’en  abfence  de  Hojeda  ils  haififoiet  Vafco 
Nuguez  de  Valuoa,  & Martin  Fcrmendez  de  Enci- 
fo  6c  ne  pouuoient  endurer  leurs  commandemens. 


& pour  euiter  plus  grand  inconuenient  Raccordè- 
rent routesfois  tousd  appcllerccftuy-cy.  Niquefa 
rendit  graces.telles  que  meritoient  ces  nouuelles  à 
Rouerie  Enriquez  de  Colmenares,  qui  eftoit  venu 
a luy  auec  vne  Carauelle,& vn  brigâtin.  Ce  remer- 
ciement  ne  fe  feit  pas  fans  pleurs , & lamentations 
de  «on  mal  heur . Ainfi  fans  confiderer  autres  cho- 
fes , il  fe  meit  fur  mer  auec  ce  Roderic  menant  foi - 
xante  Espagnols  en  vn  brigantin  qu’il  auoit  encor'. 
Or  ce  pendat  qu’il  eftoit  fur  mer  à faire  ce  voyage 

escomptant  toutes  fes  calamitez  3 & le  mauutis 

coieil  de  quelques  vns  des  fiens,  commença  à par- 
er trop  inconfiderément  contre  ceux,  qui  l’appel, 
loiet  pour  eftre  Capitaine  general,  difant  que  pour 
mieux  alîeurer  fon,eftat  ileonuenoit  en  chaftier 
quelques  vns,  ofter  les  offices  & charges  auxau- 
tres, prendre  leurs  perfonnes,  & leurs  biens, puis 
qu'ils  ne  lespouuoient  retenir  fans  la  volonté  de 
Hojeda.ou  de  la  fienne  qui  eftoient  efleuz  gouucr- 
neurs  par  le  Roy  . Quelques  vns  de  la  compagnie 
de  Colmenares  pcnferçntque  cesparolles  fadref- 
loient  a eux  , & les  rapportèrent  en  Vraba  entre  les 
loldats . Enciio,  qui  renoit  la  partie  de  Hojeda,cÔ- 
me  eftantfon  grand  Preuoft.&Valuoa changèrent 
d ad uis, & curent  peur  delereceuoir:  ainfi  non  feu- 
lement ils  ne  lereccurent,mais,  qui  plus  cft,  l’iniu- 

neret,  & e menacerét  hardimét..  & mefmes  aucuns 

veulent  dire  qu’ils  ne  le  biffèrent  point  defembar- 
quer.  Cecy  ne  pleut  gueres  à pluficnrs  de  Vraba,qui 
eftoien  t gens  de  bien,mais  ils  n’euifent  feeu  en  faire 
autre  chofe.  ayans  peur  du  confeiRlequel  Valuoa 
auoit  îa  irrite  contre  Niquefa . Ainfi  le  p auure  Ni- 
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quefa  fut  côtrainéfc  l’en  retourner  auec  fes  foixante 
foldats  fort  ennuie,  & trifte/e  corapkignat  gran- 
dement de  Valuoa,&  de  Encifo.  Il  partitjdc  Darien 
le  premier  iour  de  Mars  l’an  ijii.  en  intétion  deti- 
rerdroi&àS.  Dominique, pour fe  plaindre  d’eux 
auxiuges  de  la  Rotte:  mais  il  fut  perdu  par  le  che- 
min & les  poilïons  le  mangèrent,  Autres  penfent 
qu’apres  auoïr  prins  terre  pour  prendre  des  proui- 
fios,&  pour  puifer  de  l’eau,il  aye  efté  mage  des  In- 
diens:par  ce  q depuis  on  à trouué  eferit  en  vn  arbre 
ces  mots  ; Par  cy  a pafle  perdu  le  malheureux  Die- 
go de  Niquefa: mais  il  Te  peult  faire  qja’il  ayt  eferit 
cecy  quand  il  eftoit  enZorobaro.  voila  la  fin  de 
Diego  de  Niquefa , & de  fon  armée  3c  de  la  riche 
côquefte  de  Veragua.  Ce  Niquefa  eftoit  de  Baeza: 
il  auoit  palFé  en  ces  Indes  auec  Chriftofle  Co- 
lomb lors  qu’il  feift  fon  fécond  voyage.  Il  perdit 
l’honneur,  & tant  qu’il  auoit  gaigné  en  fille  Efpa- 
gnole  , en  entreprenant  ce  voyage  de  Veragua.  Il 
defcouurit  260.  mil  de  pays  à compter  depuis  le 
Nom  de  Dieu  iufques  aux  roches  de  Darié,il  nom- 
ma le  port  de  Mifas,qui  eft  à la  riuicrc  de  Pito.De 
tant  d’Efpagnols  qu’il  auoit  menez  auec  luy  , en 
troys  ans  n’en  demeura  foixante  viuans  & encor’ 
ces  foixante  fullent  morts  de  faim  fils  ne  fen  fu.fi- 
fent  allez  du  port  Beau  à Darien,  ils  mangèrent  en 
Veragua  tons  les  chiens  qu*ils  auoient.  Il  y a eu  tel 
chien  , quia  efté  àchepté  vingt  caftilkns  d’or,  3c 
encor’  à vn  ou  deux  iours  de  là  ils  feirent  bouillir 
la  peau,  3c  la  telle  fans  auoir  horreur  de  ce  qu’el- 
le eftoit  puante,& pleine  de  verz  3c  en  vendoiçnt 
l’efcullee  debrouetvn  caftillan.  VnEfpagnol  fdt 
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bouillir  deux  crappeaux  de  cc  pays  de  ceux  qu*ont 
accouftumé  manger  les  Indiens,  8c  les  vendit  auec 
grands  prières  fix  ducats  à vn  malade.Autres  Efpa- 
gnols  mâgerent  vn  Indien  qu’ils  trouuerent  mort 
en  chemin  comme  ils  alloient  chercher  du  pain, 
duquel  ils  auoient  grande  difette,  8c  ne  trouuoienc 
point  de  maiz  par  la  campagne,  & les  Indiens  ne 
leur  en  vouloiet  point  bailler.Ces  Indiés  vont  tous 
nuds,&  appellent  l'homme  Ome,les  femmes  font 
couuertes  depuis  le  nombriI,iufques  en  bas,&  por- 
tent des  pendans  aux  oreilles  , 8c  des  bracelets  8c 
chaincs  d’or.  Philippe  Gutierrez  dcMadrid,de- 
manda  le  gouuernement  de  Veraguapar-ce  que 
c’eftoit  vn  pays  richc;Il  s’y  en  alla  auec  plus  de  qua- 
tre cens  foldats,l  an  i ^6.8c  la  plus-grad part  mou- 
rut de  faim, ou  pour  mâger  des  herbes  enuenimées. 
Ils  mangèrent  les  cheuaux  , &les  chiens  qu’ils  a- 
uoient menez:Diego  Gomez, &Ican  d’Ampudia: 
d’ Alofrin,  mangèrent  vn  des  Indiens  qu’ils  auoient 
tuez,  jk  comme  la  rage  de  la  faim  leur  faifoit  de 
plus  en  plus  oublier  toute  honte  , aufli  les  rendoit 
elle  plus  cruels-.tellement  qu’vn  iour  plufieurs,  qui 
eftoient  enragez  de  faim,  fevindrét  ietter  furHer- 
nando  Arias  de  Seuille,qni  eftoit  malade,&  le  tuè- 
rent, 8c  mangèrent:  vn  autre  iour  aulîï  ils  mangè- 
rent vn  nômé  Alphonfe  Gonzalez  , mais  ils  furent 
en  fin  tous  chafticz  de  telles  inhumanitez.  Les  fol-  i 
dats  de  cc  Philippe  Gutiarrez  tomberét  en  tel  mal-  ; 
heur  8c  difgrace  de  Dieu  , quieft  tout  iufte,  que 
Diego  d’Ocampo  pour  ne  demeurer  fans  fcpultu- 
re, s’enterra  vif  luy  mcfme  en  vne  folle  qu’il  voioit 
faille  pour  vn  Efpagnol  mort.  Depuis  l’Amiral 
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DomLoys Colomb  enuoya  Fan  1^46.  peupler  & 
conquérir  ce  pays,donnant  la  charge  de  ceftecon- 
quefte  au  capitaine  Chriftofle  de  Pegua,auecque$ 
bonne  trouppe  de  foldats  Efpagnols  Mais  il  ne 
luy  eft  pas  mieux  aduenu  qu’aux  autres:  de  ainfî  ce 
pays  eft  demeuré  indomptable.  En  Faccord,  qui 
fut  fai&  entre  le  Roy  de  l’Amiral  , fur  fes  priui- 
legeson  luy  donna  ce  pays  de  Veragua/auecques 
tiltre  de  Duc,&  en  oultre  on  le  feift  Marquis  de 
la  maï  que. 

V arien*  Chap . 57. 

L’AN  RodéricdeBaftidas,  arma  à Galix, 

à fes  defpenSjôc  aux  defpens  de  lean  de  Ledef- 
ni e,&  de  quelques  autres  fes  amis  deux  Carauelles, 
de  print  pour  pilote  Ican  de  la  Cofa  vdifin  du  port 
de  faincte  Marie,marinier  fort  expert,  lequel  com- 
me i’ay  nagueres  racompté  fut  tué  des  Indiens , de 
fen allaà defcouurir paySjil  flottalonguement  par 
les  terres  de  Chriftofle  Colomb,finalement  il  def- 
couurit  de  nouueau  le  long  de  lacofte  600.  mil,  à 
compter  depuis  le  Cap  de  la  voile,iufques  au  goul- 
fc  d’Vraba  &Farallons  de  Darien.En  ce  long  trait 
de  pays  on  marque  vers  le  Leuant  Caribana,Zenu, 
Carthagena , Zamba  de  S. Marthe.  De  là  il  vint  à S/ 
DominiquCjOu  il  perdit  fes  Carauelles  de  pourri- 
ture,&:  fut  prias  par  François  de  Bouadilla,  à caufe 
qu’il  auoit  prins  de  For  en  efehangë, de  qu’il  auoit 
prins  quelqueslndiés  cotre  les  ordônâcesdu  Roy, 
de  fut  enuoyé  en  Efpagne  auec  Chriftofle  Colomb. 
Mais  les  Roys  Catholiques  luy  firent  grâce  5 de  luy 
aflignerét  de  reuenu  annuel  fur  Darien  deux  cents 
ducats  pour  falaire  du  feruice  qu'il  leur  auoit  faiéfc 


2.  LIVRE  DE  L’HIST. 
en  ce  defcouurement.Toute  celle  cofte  , qui  à eft< 
defcouuerte  parBaftidas,&  Niquefa>&celle  qui  cil 
du  cap  de  la  V oilc,iufques  à Paria  eft  d’Indiens,qu 
mangent  les  hommesJ&  rirent  de  fléchés  enueni- 
mees.Onles  appelle  Caribes, à caufe  dclaprouin- 
ce  de  Caribana  pour  eftre  braues,&  hardis,&  bien 
refpondans  àleur  nom:  & par-ccquils  eftoientfi 
inhumains,cruels3fodomites>&  idolatres^ls  furerr. 
mis  en  proycpour  les  rendre  ferfs,ou  pour  les  tuei 
de maflacrer,s’ils  ne  vouloient  renoncer  à leurs  a- 
bominablespechez,& prendre  l’amitié  des  Espa- 
gnols, de  fefairc  baptifer  en lafoy  de  Iefus  Chrift, 
Le  Roy  Catholique  Dô  Ferdinand  feit  ceft  ordon- 
nance auec  Faduis  de  ceux  du  côfeil3&  des  Théolo- 
giens fçauans.  Il  donna  plufieurs  conqueftes  auec 
telle  permiflion  à Diego  de  Niquefa , de  Alphonfc 
de  Hojcda,  qui  furent  les  premiers  conqucrans  en 
terre  ferme.  Le  Roy  feit  vneloy  contenant  dix  ou 
douze  chefs  pour  ceux  qui  iroient  à ces  Indes:  que 
premièrement  on  prefehaft  l Euangile , que  on  fift 
venirlcs  habitans  à appoindlemét.Le  8.  chef eftoit 
que  s’ils  vouloiét  la  paix,ils  fulTent  libres^bien  trai- 
étez.&piuilegezpar  fus  les  autres.  Le  neufiemc 
ques'ilsperfeueroientenleuridolairie  , de  en  leur 
inhumanité  de  manger  les  hommes,on  les  feit  pri- 
fonniers,qu’on  les  tuait  franchcment5à  quoy  il  n’a- 
uoient  confenti  iufques  à l’heure.  Alphonfc  de  Ho- 
jeda  natif  de  Cuença  , qui  fut  vn  des  capitaines  de 
Colomb  contre  ConaboJ’an  1508. équipa  à fainél 
Dominique  quatre  nauires à fes  defpens  , &:mcit 
dedans  trois  cens  hommes  , de  laifla  le  bachelier 
Martin  Fernandez  d’Encifo  fon  grâd  preuoil,  pour 
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>nduirc  apres  luy  vn  autre  nauire , auec  cent  du- 
rante Efpagnols,&  amener  des  viures,  artilleries, 
quebouzes,  lances,  arbalefles , munitions , grain 
)ur  fcmer,douze  belles  caualines,autat  de  truyes, 
verats  pour  peupler,  & fen  alla  du  port  de  la 
;ata  au  mois  de  Décembre  .Il  arriua à Carthage- 
l,  il  prefenta  la  paix  aux  Indiens , lefquels  la  refu- 
ns, furent  par  luy  defiez , tuez,  &:  beaucoup  de 
ins . Il  eut  d'eux  quelque  peu  d or  en  ioyaux , ôc 
itrcsparemens , mais  l'or  n’elloitpas  fin, il  fere- 
ut  de  cela , Ôc  entra  plus  auant  en  pays , iufques  à 
îinze  mil,  menant  pour  guide  fesprifonniers  . Il 
riua  en  vne  petite  ville, qui  pouuoit  contenir  cent 
aifons,&;  trois  cés  habitâs,il  leurliura  le  combat, 
ais  il  ne  peut  prendre  celle  villette,  par  ce  que  les 
diensfe  defendirét  fi  brauemét, qu'ils  tuerent  70. 
pagnols,&Iean  delà  Cofa,  qui  eftoit  la  fécondé 
rfonne  apres  le  Capitaine  Hojeda,&  les  mange- 
ât tous . Ils  auoient  des  elpees  de  bois,  & de  pier- 
, des  flefehes , qui  auoient  au  bout  vn  oz,ouvn 
illou  trempé  au  iusdVne  herbe  mortelle  : ils  a- 
ient  auflî  certaines  verges  longues  , ôc  poin- 
tes , que  ils  iettoient  comme  dards,  des  pier- 
autres  fortes  d'armes  offenfiues . Or  corn- 
’ Hojeda  elloit  là, Diego  de  Niquefa  arriua  là 
ecques  fon  armée , ce  quirelîouit  l'autre  gran- 
ment,&  tous  fes  foldats.  Ils  fvnirent  cnftm- 
ï,&fcn  allèrent  par  vne  nuidt  à celle  petite  vil- 
ilsl  enuironnent,  ôc  y mettent  le  feu, qui  brufla 
ohtinent  tout,par~cc  que  les  maifons  elloient 
bois , & couuertes  de  fueilles  de  palme  . Quel- 
es  Indiens  efehapperent  foubz  robfcurité  de  la 


nui&:la  plus  part  toutcsfois  parterent  par  le  fc 
ou  par  le  tranchant  de  l’efpee  des  Efpagnols,qtii  i 
pardonnèrent  finon  à fix  peds  enfans . Ainfi  fut  v 
gee  la  mort  de  ces  feptante  Efpagnols . Ils  trouu 
rent  fouz  la  cendre  de  l’or,  mais  non  pas  tant  cor 
me  ils  euifent  bié  voulu . Cela  faidt  ils  f embarqu 
rettous,&  Niquefa  print  le  chemin  de  Veragua, 
Hojeda  celuy  de  V raba , payant  par  1 ifle  nomm 
Forte, il  print  fept  femmes, & deux  hommes, 
eut  deux  cens  onces  d’or  en  bracelets , pendans, 
colliers . il  print  terre  à Caribana,terroir  des  Ca 
bes,qui  eft  à l’entree  du  goulfe  de  Vraba . Il  met  I 
foldats  à terre,fes  armes,  cheuaux,  & toutes  auti 
chofesde  guerres,  auecles  prouifiôs.qu’il  meno 
& commença  auflî  tort  vneforterefle  pour  farte 
rerau  mefme  lieu  ou  quatre  ansdeuant  Iean  de 

Cofa  l’auoit  encômencee.Ce  fut  la  première  pk 

qu’eurctles  Efpagnols  en  terre  fcrme.Hojedavc 
lut  à fon  arriuee  attirer  les  Indiens  à la  paix,fuyu; 
le  commandement  du  Roy , pour  peupler  & vit 
en  plus  grande  feureté . Mais  eux  eftans  haultai 
& fe  confians  fur  eux  mefmes , & eftans  enner 
mortels  de?  eftrangers , contemnerent  l’amitié : 
communication  des  Efpagnols . Ce  qu  ayant  en 
du  Hojeda,  tira  à Tiripi,  qui  eft  à douze  mil  dt 
mer, pour  le  bruit  qu’auoir  ce  lieu  d’eftre  riche 
liurel’artaut,maisen  vain,  par-ce  que  les  habita 
feircntfuirauecdômage,&  perte  de  fes  gens,  & 
fa  reputation,tant  enuers  les  Indiens,  qu  enuers 
Efpagnols.  Se  Seigneur  de  Tiripi  iettoitde  I 

pardertusla muraille, & les  fienstiroientde  le 
arcs  fur  les  Elpagnols,qui  fabbaiflbicntpour  e 


GENERALE  des  INDES./  79 

•Uir  & celuv , qui  eftoit  nauré  de  leurs  fléchés, 

£ oiKo“-;Lgé.  U vfok  de  cefteru&ce- 
ronfleur auarice.  Lesnoftres  fentoient  u les 
courons  leur  défaillir,  & ainfi  neceffité  les  feit  al- 

>r  à vn  autre  lieu,  où  les  pnfonmers  leurs  difoient 

mil  y auoit force  prouifions.  Ce  qu  ils  trouuerent 
•eritable , & en  enlcuerent  grande  quantité  de  vi- 
eilles & amenèrent  des  prifonmers.  Le  capitai- 
ne eut  de  U v ne  femme,  le  mary  vint  pour  «aider 

j e ra  Hberté,Sc  promet  d’apporterle  prix  qu  on  de  * 

'I  r-Sen  va  & retourne  auec  huit  autres  corn- 

"iton  LXS  auücii  de  MW 

Sort  promis , ils  blecerent  le  capitaine  en  vue  eu  f- 
fe  mais  les  foldats  les  tuerent  tous  huit , auec  leur 

capitaine.  Ce  fut  vn  fait  d’homme  courageux, & 

cemet.  Durant  ce  temps  arnua  la  Bernardin  de  la 

labera,auecques  vn  nauire  charge  de  P^mhons,& 
defoixante  hommes  qu  il  auoit  pris  àfaind  D 
nunique , fans  que  l’Admiral , ny  la  mftice  en  Içeut 
rien  il  apporta  grande  cofolation  auec  telle  abo  - 
dance  de  munitions, & viures  à Hojeda,  qui  eftoit 
en  neceffité  & pauurcté  grande  Pour  tel  renfort, 
toutesfois  fes  foldats  ne  laiffioient  pas  a murmurer 
^plaindre  de  luy  , de  ce  qu  il  les  auoit  amenez 
à la  boucherie, & qu’il  leur  tenoit  les  mains  liées  & 
le  couragc,fans  f en  pouuoir  aider.  Le  capitaine  les 
tenoittoufiours  en  efperance  de  fecours,&  de  nou- 
uelles  prouifions  que  le  dodeur  d Encifo  deumt 
amener, & fefmerueilloit  de  fa  demeure.  Quelques 
Efpagnols  f accordèrent  de  fe  faffir  de  deux  bngan- 
rins^Hojeda,  & feu  retourner  à faindDomuu- 
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auefâ  °Hbie!î  S Cn  aller  auec  lcs  de  N 

? . Hojeda  ayant  ouy  le  vent  de  celte  er 

trepnnfe3pour  paruenir , & s’exeufer  de  teJlil 

nerie,&  defdamg,  qui  *fleuoitentt e 1 en 

meit  au  nauire  de  Talaberalaillànt  François  Pi7a! 

re  pour  fon  lieutenant,  & promettant  de  retourne 

dans  cinquante  iours,&ques’il  ne  rernm-n  • 
■llesdeliuroitde  leur  fc.Ln, & ““ 

Pi‘ lye,  ^ ‘laaoitreceuë  en  la  cuilTemue  pour  cher 
cher  le  dodteur  d’Encifo , ioinétauffi  q^e  tousf « 
geusfe  mouroient.  U feu  voile  de  Canbana  enS 
fez  mauuais  temps,  & fi en  alla  cheoir  en  Cuba  près 
ie  cap  de  la  Ctoix.Il  coftoya  ce  pays,endurâ^ran!î 

aim,&  trauaihil  perdit  quafi  tous  ks  liens  àla  fin 

xlarnuaaS  üemmique  fort  malade  de & pfJ" 
pour  la  douleur  de  laquelle  , ou  pour  ne  trouuer 

quelque  apreft,quilUy  donnait  moyen  de  retour 

net  en  fon  gouucrnement,&  furuenir  à fon  armee 
il  demeura  la;mefmc  aucunsdifent  qu’il  fc  rendlf5 
cordeher,&  qu’il  mourut  en  celt  habit. 

La  fondation  de  T antique  de  D arien* 

A Cbap.  y 3. 

Près  que  les  cinquante  iours  furent  pafTez.de. 
daslelqucls  deuoir retourner Hojcdaauecfe 
cours  d Jiommcs,&  deprouilîons,ainli  qu’ifauoîr 
pronus  : François  Piastre,  & fepranre  Efpagnoh 
qu  .1  y auoir  encor  de  relie,  s'en, barque, étPeÆr 
bngaminsqu  ils  auoient.  Car  la  famine,  & maladie 

pelicc* vilfè^upd  dC  vuiJer“  pays . & laillêr  celle 
petite  ville,qu  ils  commençoient  à peupler.  Or 
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ammc  ils  elloient  en  mer,  il  aduint  vn  malheur 
ue  l’vn  des  brigantins  f’cnfondra  : vn  grand  poif- 
>n  en  fut  caufe , qui,  à raifon  que  la  merelleoitef- 
ieuc,fe  cempeftoit  fur  beau , & f’approchant  de  ce 
rigantin  fappuyoit  contre  , leuant  la  telle  comme 
il  lcuft  voulu  engloutir , & donna  vn  tel  coup  de 
i queue  qu’il  rompit, & meitcn  pièces  le  timon, 
lefte  fortune  les  eftonnadauantage,  confidcrans 
ue  l’air,  la  mer  &c  les  poiflons  les  pourfuiuoient 
omme  la  terre.  François  Pizarre  s’en  alla  auec  fon 
rigantin  à Fille  Forte,où  les  habitas , qui  font  Ca- 
ibes,  ne  voulurent  aucunement  confentir  qu’il 
cfembarquaft . il  tourne  vers  Carthagena  pour 
uifer  de  l’eau,  par  ce  qu’ils  mouroientde  foif,  & 
encontra  près  Cochibocoa  le  doéleur  Encifo,qui 
menoit  vn  brigantin,&  vn  nauirc  chargé  de  gens, 
!c  de  prouifions  au  capitaine  Hojeda:  ils  comptent 
ncontinent  leurs  fortunes  bien  par  le  menu 
out  le  fuccez,  & comme  le  gouuerneur  s’en  elloit 
llé.Encifo  ne  vouloit  pas  aifément  croire  Pizarre, 
loutant  qü’il  s’en  fut  fuy  auec  quelque  larrccin , ou 
>our  quelque  autre  deliét.  Mais  voyant  comme 
autre  iuroit,  & comme  ils  elloient  tous  pauure- 
nent  vellus.les  faces  ternies,  pales  & défaites  pour 
a mauuaifc  nourriture  qu’ils  auoient  eue  , ou 
jour  l’amour  de  l’air,il  adioullafoyà  fes  fermens, 
ic  eut  grand  defplaifir  de  ce  malheur  ainfi  aduenu, 
k leur  commanda  qu’ils  s’en  retournaflent  auec 
uy  d’où  ils  elloient  partis.  Pizarre  & fes  trentecinq 
bidats  qu’il  auoit  encor’  vouloient  donner  à Enci- 
'o  deux  mille  onces  d’or  qu’ils  auoient  , afin  qu’il 
es  laiflalt  aller  à S.Dominiquc,ou  bien  là  ou  elloit 
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Niquefa,  & qu’il  ne  les  ramenait  pointa  Vraba 
Mais  il  ne  les  voulut  point  laifler,  & furent  con 
traints  aller  auecluy.il  print  terreàCaramairipou 
puifer  de  beau c3Sc  recalfeutrer  fa  barque. Il  fcit  for 
tir  en  terre  enuiron  cent  foldats,par  ce  qu’il  fçauoi 
bien  que  les  habitans  eftoient  Caribes.Mais  les  In- 
diens ayans  entendu  que  ce  n’eftoit  point  Niquefa 
ny  Hojeda , au  lieu  de  tafeher  à luy  nuire,luy  don 
noient  du  pain,  du  poiflon,  du  vin  de  maiz , & di 
frui<S,&  fi  le  laiflerét  demeurer,&  faire  tout  ce  qu’i 
voulut,dequoy  feftonnoitfort  Pizarrc:de  là  ils  fer 
allèrent  à Vraba:  à lentree  du  goulfe  le  nauire  tou- 
cha en  terrerai*  la  faute  de  celuy  qui  gouuernoit  le 
timon  8c  du  pilote  : les  cheuaux,&  les  porcs  furent 
perdus,  8c  aufli  toutes  les  prouifions  & munitions, 
& tout  ce  qu’il  y auoit  dedans,  & fut  beaucoup  faii 
de  fauucr  leurs  perfonnes.  Alors  Encifo  creutles 
difgraces,  &malencontres  aduenues  au  capitaine 
Hojeda,&  tous  eurent  peur  de  mourir  de  faim , ou 
d’herbes  enuenimees.  Ils  n’auoient  point  armes 
fuffifantes  pourfouftenir  les  fléchés  des  Indiens, 
encor’ moins  de  vaifleaux  pour  leur  retourner:  ils 
mangeoient  des  herbes  , des  fruids,des  dattes , 8c 
quelques  porcs  fauuages  qu’ils  prenoient  à la  chaf- 
fe.  Ce  porc  efl:  petit , n’ayant  point  de  queue,  fes 
pieds  de  derrière  ne  font  point  fendus,  8c  n’ont 
point  d’ongle:  En  telles  pcrplexitez  8c  miferes  En- 
cifo fe  refolut  de  feruir  pluftoft  de  pafture  aux  hom 
mes  que  mourir  de  faim,&  fuiuat  celle  deliberatiô, 
entre  auec  cent  compagnons  en  pays  pour  cercher 
viures,  & rencontrer  quelques  habitans.  Il  trouuc 
trois  Indiens  garnis  de  leurs  arcs  8c  fléchés , qui  les 

attendi- 
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ttcndircnt  de  piedcoy  fanspeur,&  deflacherent 
surs  fléchés  fur  les  noftres,defquels  y en  eut  quel-» 
jucs  vns  blecez,&  coururent  auflî  toft  appeler  vne 
;rande  bande  de  leurs  compagnons.  Iceux  eftans 
enuSjliurerét  la  bataille,difans  mille  villenies  aux 
loftres  qui  eurent  du  pire.  Encifo  tourna  arriéré, 
naudilfant  le  pays,quiproduifoit  fi  mefchâte  hcr- 
)e,lailTant quelques Efpagnols  morts , & fe  déli- 
vra de  changer  de  fortune.il  informa  de  certains 
>rifonniers,quel  pays  eftoit  delà  le  goulfe , & ayant 
:ntendu  qu’il  eftoit  bon  & abondant  en  riuieres, 
erres  de  labeur  ,fy  en  alla  & commença  à édifier 
mlieu  qu’il  nomma  la  ville  de  la  Garde:parce  qu’il 
uioit  bon  befoing  de  fe  garder  des  Caribes.  Les 
indiens  voifins  de  ce  lieu  furet  au  commencement 
)aifibles,  regardans  ces  perfonnes  eftranges,  mais 
noyans  qu’ils  baftifloientfans  leur  congé  en  leur 
uys,ilsfenfafchcrent.  Cimaco  feigneur  delà  ofta 
iors  de  fa  ville  l*or,&  tout  ce  qu’il  y auoitde  va- 
eur,&  le  mit  en  vn  lieu  plein  de  canes , & roufeaux 
:ort  efpaiz,&  fe  planta  fur  vne  coline  auec  cinq 
:ens  hommes  bien  armez  à leur  mode  5 & de  là  ils 
nenaçoient  les  noftres  deferchans  leurs  fléchés , & 
:rians  à haute  voix  qu’ils  ne  vouloient  point  endu- 
rer qu’vne  nation  eftrange  vint  peupler  en  leur 
pays,& qu’ils  les  tueroient.  Encifo  meit  fes  gens  en 
ordre,  & leur feitprefter le  ferment  que  iamaisnc 
Penfuiroient,  & luy  feit  vn  vœu  d’enuoyer  certaine 
quantité  d’or  ôc  d’argent  à noftre  Dame  de  l’Antic- 
que3qui  eft  en  la  ville  deSeuille,  fi  Dieu  leur  dônoit 
vi&oire*  & défaire  vn  temple  de  la  maifon  du  Ca- 
cique, & le  dedier  de  noftre  Dame,  &de  nommer 
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la  ville  Sainte  Marie  de  l’Antique.  Il  feit  Ton  orai- 
fon  à genoux  auec  tous  Tes  compagnons^  puis  af 
faillirent  leurs  ennemis:  ils  combattirent  comme 
gens  qui  en  auoient  bon  befoing , & auec  l’aide  de 
Dieu  ils  furent  les  vainqueurs:  Cimaco  6c  les  fiens 
fenfuirent  loing  dedans  le  pays , ne  pouuans  fup- 
porter  les  coups  des  efpeesde  nos  gens  , qui  entrè- 
rent en  la  ville  de  Cimago,où  ils  aifommerent  auec 
force  pain, vin  & fruift  qui  efloit  là  dedàs,  la  cruel- 
le  faim  qui  les  detenoit.  Ils  prindrent  prifonniers 
quelques  Indiens  nuds , & des  femmes  Vefiucs  de- 
puis la  ceinture  îulques  en  bas.  Le  lendemain  ils 
coururent  le  long  de  la  rimere,  & en  cerchant  con- 
tremontlefleuue>trouuerentles  biens  6c  bagage 
qu’on  auoit  caché  dedans  les  cannes  , & roufeaux. 
Il  y auoit  de  grâds  fardeaux  de  couuertures  de  lifts, 
6c  de  manteaux,  grande  quantité  de  vafes  de  croye, 
& de  bois,&  autres  vtenfiles  de  maifon,  deux  mille 
liures  d’or  en  colliers,bracelets,  pendans , 6c  autres 
ioyaux  dextrement  elabourez.  Ils  rendirent  grâces 
àIefusChri(t,&:àfa  benoifte  mere  pour  ceftevi- 
ftoire,&  encor’ pour  auoir  trouué  n riche  pays  & 
lî  abondant.Encifo  enuoya  là  quatre  vingts  Efpa- 
gnols,qui  eftoient  demeurez  à V raba,afin  que  laif- 
fans  cdte  pointe  de  terre  fi  malheureufe  aux  Espa- 
gnols,ils  f en  allaflcnt  eflre  habitans  du  Darien  , en 
celle  ville  qu’ils  auoient  prife,  laquelle  ils  nemerét 
l’Antiquc5ce  fut  l’an  i f 09.  Encifo  faifoit  l’office  de 
capitaine,  & fi  cfloit  grand preiiofl  fuiuant  lapro- 
uifion  qu’il  en  auoit  du  Roy.  Plufienrs  en  mur  mu* 
roicnt  corne  eflans  fafehez  qu’ils  fufTentgouuernez 
par  vu  dofteur.  Pour  cela , ou  pour  quelque  autre 
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♦aflîô  VafcoNugnezde  Valuoacôtredit  à Encifo, 
iyât  fà  prôuifîon  eftre  (ortie  du  Roy^allegât  en  oui 
rc  qu’ils  n’eftoiétpl9  à Hôjeda^duquel  il  eftoitfeu- 
emérgrad prcuoft.il  fuborna  plufienrs  autres  qui 
ftoiét  aüffi  aifez  à fa  {cher  que  lüy,5c  voulut  empef 
her  làrütifdidion  de  Endfo,&  mefme  ne  le  vou- 
oit  recdgndiftre  pouf  capitaine.  En  cefte  façon  ce 
>eu  d’Elpagndls  qui  eftoient  à F Antique  de  Daricn 
’ediuiierenten  deux.Vaiuoa  eftoit  chef des  vns^  6c 
incifo  des  autres.ôc  furent  vn  an  en  ce  débat. 

La  partialité,  inimitié  entre  les  Espagnols 

de  D arien.  Chap.  j<?. 
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de  la  beata  dcS.Dominique  auec  deux  caraucl 
es  pouruéiies  d'arm  es3&  d’homes  pour  donner  fé- 
murs à Hojeda.,parce  qu’ils  auoyét  eu  nouuélles  à 
>. Dominique  de  lâ'grad  faim  qu’il  enduroit.  Sa  na- 
iigatiô  fut  dâgereufe-.qtîadil  afriûa  à Caria  il  meit 
:n  terre  cinquâte-cinqEfpagnols  auec  leurs  armes 
mur  prendre  de  Feainparce  qu’il  en  au  oit  faute. A» 
îat  que  puifer  leur  eau, ils  fe  couchèrent  fur  la  terre 
murferepofe^nefedonnansàutrement  garde  de 
eurs  vies,6c  auffî  toft  vindret  à rimponrueuc  huiéï 
:ens  Indiens  fe  ietter  fur  eux  auec  leurs  arcs  & fle- 
hes  ayâtbône  volonté  de  mager  ces  Chreftiçns, 6c 
es  facrifîcr  à leurs  Idoles.  Ils  en  tuerent  quarante 
ëpt,&  en  prindrem  vh,meifét  la  barque  en  pièces* 
5c  menacèrent  les  n'auires  auânt  que  les  npftrës  fe 
>euflent  mettre  en  ordre.  Lcsfept*qui  efchapperët 
le  cefte  meflee  fé  cacherét  dâs  le  creux  d’vn  arbre, 
5c  quand  le  matin  fut  venù,ils  allèrent  veoir  s’ils 
rouucroient  les  caraüelles  > mais  elles  eftoientia 
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parties  ,&  fuient  puis  apres  mangez  des  Indiens 
Colmcnarcs  ayma  pluftoft  endurer  la  (oit  que  h 
mort,&  ne  f arrefta  qu’il  ne  fut  à Caribana  : il  entr< 
au  goulfe  de  Vraba,Ôc  vintfurgiroù  il  pcfoittrou- 
ucr  Hojeda  & Enci(o,mais  ne  trouuat point  aucur 
vertige  de  ceux  qu’il  ccrchoit,  il  eut  peur  qu’ils  fuf 
fent  morts  .Il  feit  fur  les  plus  hauts  lieux  de  làaupre 
de  grandes  fumees,&feit  dcflacher  tout  en  vn  couj 
l’artillerie  des  deux  carauclles , afin  qu’ils  entendit- 
fent  fa  venue,fi  d’auentureils  feftoient  retirez  ail- 
leurs en  pays.  Ceux  del'Anticque  ayant  entendu  1< 
tonnerre  de  telle  artillerie  relpondirent  auec  de: 
feuz:Ce  figne  eftant  apperceu  par  Colmenarcsd’er 
allaàrAnticque  : Iamais  Etpagnols  nefembrafle 
rent  auec  tant  de  pleurs  pour  le  plaifir  qu’ils  recc* 
uoientdefcftre  rencontrez, comme  feiret  ceux-cy 
Ils  fe  refeirent  auec  la  chair , le  pain , vin  que  ce: 
vailTcaux  auoiët  apporté, & fe  veftirër  de  nouucau 
n’ayâs  plus  que  des  lambeaux,  & pièces  des  accou- 
ftremens  qu’ils  anoient  portez,  & renouuellcrem 
leurs  armes.  Auec  les  foixantc  de  Colmcnarcs  ih 
eftoient  quart  cent  cinquante  Efpagnols,&  défia 
nauoyent  plus  peur  des  Indiens  ,ny  de  la  fortune 
puis  qu’ils  auoient  deux  nauires,&  deux  autres  bri- 
gantins,ils  ne  fc  foucioient  aufli  plus  du  Roy  f’eftâs 
bandez  les  vns  contre  les  autres.  Colmenares  & 
quelques  Efpagnolsgcs  de  bien  vouloict  enuoyci 
à Diego  de  Niqucfa,afin  qu’il  vint  prendre  le  gou- 
uernemcnt,puis qu’il eftoitpourueu  par  leRoydc 
tel  cftat,encor  que  ce  nefuft  en  ce  pays , & ofler  les 
différés, & appaifer  les  indignatiôsd’entreles  Etpa- 
gnols. Encifo,&  V aluoa  nevouioiét  qu’autre  ioüift 


GENERALE  DES  INDES.  85 

dclcurlabcur,&induftric,&  difoicntque  no  feule- 
ment cux,mais  beaucoup  d’autres  aufli  de  la  com- 
pagnie pouuoient  cftre  capitaines  & chefs  de  tous, 
aulli  bien  & mieux  que  Niquefa.  Encores  routes- 
fois  qu’il  dcfpleut  à ces  deux,fi  l’cnaoyerent  ils  qué- 
rir par  Roderic  de  Colmcnares  en  vn  brigâtin , qui 
appartenoit  a Encifo.  Golmenares  alla  donc  cher- 
cher Niquefa , qui  eftoit  au  Nom  de  Dieu  en  tel  e~ 
quippage  que  i'ay  cy  deiïus  recité, tout  flacquc  , def~ 
coulourc,àdcmy  nud,ayant  auec  foy  foixate  com- 
pagnons àdemy  morts  de  faim,  & dcfai&s.  Tous 
feprindrent  à pleurer  quand  ils  le  veirct,les  vns  de 
ioye,lcs  autres  de  compaffion.  Colmenares  confo- 
la  Niquefa,  & luy  feift  entendre  la  charge  queluy 
auoient  baillce  ces  foldats,&  gens  de  bien  de  Da- 
rien,&  luy  donna  grande  cfperancc  de  remettre 
fus  les  pertes&dommages  reccuz,s*ii  vouloit  fe  re- 
tirer en  vn  fi  bon  pays, le  priant  de  vouloir  ainfi  fai- 
rc.Diego  de  Niquefa  qui  n auoit  iamais  penfc  à ce- 
la, luy  rendit  grâces  telles  que  meritoit  vn  tel  amy, 
confiderc  mefme  le  malheur  ou  il  eftoit  tôbe.Il  f*c~ 
barqua  dôc  auec  ces  foixantc  foldats  en  vn  brigan- 
tin  & fift  voile  auec  Roderic  de  Colmenares,mais 
auffi  toft  il  s’enorgueillit  plus  qu’il  ne  deuoit,&  pc- 
fant  défia  eftre  capitaine  general  de  trois  cents  Es- 
pagnols, & d’vne  ville,  commença  à fortir  hors  les 
bornes  de  raifon,difant  plufieurs  chofes  cotre  V al- 
uoa,&  Encifo,  & autres,qu’il  en  chaftiroit  les  vns, 
qu’il  ofteroit  les  charges  aux  autrcs,&  les  doneroit 
à d’autres,puis  qu’auffi  bien  il  ne  les  pouuoient  te- 
nir fans  l’authoritéde  Hojcda,ou  de  laficnne.  Ces 
paroles  fifollement  iettees,  furent  ouyes  par  plu* 
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fieurs,qui  ertoient  allez  auec  Colmenares,&à  q« 
ces  menaces  touchoienttantà  eux. qu’à  leurs  com 
paignons,fien  firendlsle  récit  en  confeil  inconti 
nent,qu’ils  furent  arriuez  à l'Antique, & poffible  a 
ueci’aduis  de  Colmenares,à  qui  telles  menaces  & 
paroles  temeraires  n’auoientfemblé  bonnes.  Tou 
ceux  de  l’Antique  fenflâbercnt  grandement  contr 
Niquçfa,fpecialement  Valuoa  & Encifo,&  ne  vou 
lurent  permettre  qu’il  descendit  à terre.où  bien  li 
fçirent remonter enfon  vaiflqau  aueefes  pompai 
gnons,l’iniuriant  vilainemét  fans  qu’aucun  }es  re 
print.dç  façon  que  le  malheureux  Niquefa  fut  cor 
trainât  s’en  aller, ou  il  fe  perdit.  Apres  que  Niquefa 
fut  deflogé  ceux  de  l’Antique  demeurerét  en  au  if 
-grande  diflention  que  deuant,  ôp  en  grade  necdliu 
de  prouil)ons,&  de  vertement.  Valuoa  ertpit  plu: 
fort  en  la  ville  qu’Encifo , parce  qu’il  auoit  attiré 
Colmenares  defon  cofté,  tellement  qu’il  fut  alfez 
hardi  de  faire  prifonnier  Encifo , & Pacufer  d’auoit 
yfurpé  l’office  de  iuge  f£s  aucune  prouifiô  du  Roy, 
fur  telle  accufatiô  il  côfifqua  tout  ce  qu’il  auoit,  ht 
encor  le  voloit  faire  fouëtter.s’il  n’euft  efté  empef- 
ché  par  prières  & interceffiôs  de  qlques  vns.il  me- 
ritoit  mieux  cefte  peine  qu’Encifo;  çarluymefme 
tôboit  en  la  faute.de  laquelle  il  eoulpoit  l’autre,  fe 
faifât  iugc,capitaine  & gouuerneur:  il  eft  vray  que 
Encifo  auffimeritoit  cefte  peine  pour  la  faute  qu’il 
auoit  faite  de  charter,&  ne  receuoir,&  de  mal  trai- 
ter Riego  de  Niquefa.  Encifo  ncpouuojt  môftrer 
fa  prouifiô  de  gràd  puoft  pour  l’auoir  perdue, quad 
fon  n au  ire  toucha  en  terre,  & fe  rôpit  à Vraba  & e- 
ftfu  le  pl9  foible  il  ne  luy  apertenoit  pas  de  côtcftcr. 
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& fedeliurer  par  force.  A la  fin  par  priere  il  fut  de- 
hucé,&  f embarqua  pour  aller  à S. Dominique,  en- 
cor que  de  la  part  de  Valuoa  on  le  priait  de  demeu 
rerauec  Fcftat  de  grâd  Preuoft.  De  S.Dominicquc 
ii  f’envintcnEfpagne,ouilfeit  toutes  fesplain&es 
au  Roy>&  prefenta  des  informations  contre  Vafco 
Nugnezde  Valuoa  Fan  1512.  Ceux  du  confeil  des 
■Indes  prononcèrent  vnarrcft  fort  rigoureux  con- 
tre Valuoa  : Mais  il  ne  fut  exécuté  pour  les  feruices 
qu’il  feit  depuis  au  Roy  au  defcouuremét  de  la  mer 
du  Midy,&  en  la  conquefte  de  Caftillc  de  For,com- 
me  nous  dirons  cy  apres. 

De  PanquUcotfui  donna  nouueües  de  la  mer  de  Midy. 

chap.  6o. 

AV ffi  toft  que  Valuoa  feveid  feul  à comman- 
derai feftudia  à bien  gouuerner  les  deux  cens 
cinquâte  Efpagnols , qu’il  auoit  en  la  ville  de  FAn- 
tique . D’iceuxilen  prend  fix  vingts  de  dix  auec  foy 
& Colmenares  auifi , de  f’en  alla  à Coibaia  pour 
chercher  à manger  pour  tous,  de  de  For  fans  lequel 
ils  ne  prcnoiët  aucun  plaifir.il  demada  au  Seigneur 
Careta, autres  Fappellent  Cimal3de$  prouifions,  de 
par  ce  qu’il  n’en  vouloir  bailler  il  le  mena  prifon- 
nier  à Darien  aueç  deux  de  fes  femmes, fes  enfans, 
& feruiteurs,6cpilla  fa  ville,dedâs  laquelle  il  trouua 
trois  Efpagnols  de  Niquefa,  leiquels  ieruirent  tel- 
lement quellement  de  truchement , de  feirent  récit 
du  bon  traidtement , qu’ils  auoient  receuz  en  la 
maifon  de  Càireta,  qui  pour  cefte  caufe  fut  deliurc, 
auec  ferment  cpFildonneroit  fecours3&:  ayde  cotre 
Ponça  (on  propre  ennemy^ôç  pourueoir  (on  camp 
en  ce  voyagetee  pendant  ils  deipefeherent  V aldruia 
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fortaflfeâionnéà  Valuoa,&  Zamudio  pourallcrà 
faind  Dominique, tant  pour  auoir  gens,  pain  & ar- 
mes, que  pour  porter  vn  procès,  & informations 
contre  Martin  Fernand  d’Encifo.Valuoa  entre  plus 
de  foixante  mil  en  pays  foubs  la  faueur  de  Careta, 
& faccage  vne  yille,où  ils  trouuerent  quelque  cho- 
fe  d’or:mais  ils  ne  peurent  trouuer  le  feigneur  Pon- 
ça,parce  qu’il  f en  eftoitfuy,&  auoitmcnéauecfoy 
tout  ce  qu’il  auoit  peu.  Il  ne  luy  fembloit  bon  de 
faire  guerre  fi  auant  en  pays  , principalement  pour 
gens  qui  ne  doiuentguercs  abandonner  la  cofte  de 
la  mer.il  f en  alla  à Com  agre,&  feit  paix  aucc  le  fei- 
gneur,par  le  moyen  d’vn  des  gens  de  Careta.  Co- 
magre auoit  fept  fils  d’autant  defemmes:  fa  maifon 
cftoit  de  bois,  fort  ample  & bien  baftie , ayant  vne 
faite  large  de  quatre  vingts  pas,  & longue  de- cent 
cinquante:  il  auoit  vne  cauc  remplie  de  grans  vaif- 
leaux  pleins  de  vin  fait  de  grain, & de  fruit,blanc,& 
rouge,dotix:il  y en  auoit  auflî  d'aigre  fait  de  dates, 
lcdouxreirembloitàdumouft,ou  vin  cuit.  Cefte 
rencontre  pleut  fort  à nos  Efpagnols.  Panquiaco 
fils  aifnédeComagredonnaà  Valuoa  feptanteef- 
claues,faitsàleur  couftume,  pour  feruir  les  Efpa- 
gnols,& quatre  mille  onces  d’or  en  ioyaux  , & au- 
tres pièces  fubtifemet  elabourees.  Valuoa  feit  fon- 
dre tout  ceft  or  auec  celuy  qu’il  auoit  défia  eu  parle 
chemin,  & puis  en  oftale  quint,qui  appartenoit  au 
Roy,&  départit  le  telle  entre  les  foldats,  & comme 
il  pefoit  les  parts  & portiôs  à vn  poix , qui  eftoit  at- 
taché à la  porte  du  Palais,  quelques  Efpagnols  non 
contens  de  la  part  qu’on  leur  aifoit  faite,  cômencc- 
reqtàquerellerulorsPâquiaco  donnadupoingfur 
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i balance  où  eftoit  le  poix,  & feit  cheoir  tout  l’or  à 
:rre,leur  difanr.ô  Chrefties,!!  i’eufle  fçeu  que  vous 
aidiez  quereller  fur  monor,ie  ne  le  vous  eufte 
as  donné-.can’aimepaix  & concorde,&  m’eftner- 
eille  bien  côme  vous  elles  fi  aueuglez  & defpour- 
euz  de  fens  d’auoir  rompu  ces  ioy aux.qui  eftoient 
idextrement  elabourez,pour  en  faire  ie  ne  fçay 
quelles  pièces  qui  reilemblent  à petits  coppeaux  de 
»ois,&  encor  plus  ie  m’eftonne  comme  vous , qui 
des  tant  amis  enfemble,  querellez  pourvne  cho- 
efivile,&defipeudevaleur.  Il  vous  feroit  meil- 
eur  ne  bouger  de  voftre  pays  qui  eft  filoing  d’ici,  fi 
es  hommes  y font  fi  fages , fi  honneftes  & fi  ptudés 
:ornmevous  vous  en  vantez, que  venir  faire  des 
juerelles  en  ce  pays  eftrange,  où  nous  autres  viuôs 
;ontens,encorque  vous  nous  appelhez  grolfiers, 
5c  barbares.  Mais  fi  l’auarice  & conuoitile  d’auoir 
le  l’or  vous  commande  tant,  que  pour  iceluy  ac- 
quérir vous  vous  trauaillezfi  fort,  &mefmes  tuez 
:eux  qui  en  ont,ie  vous  môftreray  vn  pays  ou  pof- 
ible  vous  vous  en  foullercz-Nos  Efpagnols  admi- 
erentgradement  le iugement,& les  paroles  de  ce 
eune Indien,  & encor  plus  la  liberté  auec  laquelle 
1 les  proferoit.Les  trois  Efpagnols  de  Niquela.qui 
çauoient  vn  peu  la  langue  du  pays , luy  demande- 
■ent comme  f’appelloit  ce  pays.il  le  nomma  Tu- 
nanama,&  leur  dit  qu’il  eftoit  loingdefix  iour- 
lees,  mais  qu’ils  auoient  befoing  de  plus  grande 
rompagnie  pour  palfer  certaines  montagnes  où 
es  Caribesfaifoicnt  leur  demeurance,auantfque 
uriueràleur  mer.  Quâd  Valuoaouytcc  mot  d’au- 
:remer}iU’etr,braira,le  remerciant  des  bônes  nou- 
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uellcs  qu’il  luy  auoit  diètes,  & le  pria  de  fe  fain 
Chreftien . Ce  que  l’Indien  accorda,  & fut  baptizé 
& nômé  Dom  Charles,  du  nom  du  Prince  d’Efpa 
gne,que  nous  voyôs  auiourd’huy  dire  Empereur 
Dom  Charles  Panquiaco  fut  toufiours  amy  de 
Chrefliens,  & promit  d’aller  auec  eux  à l’antre  me: 
deMidy  bien  accompagné  d’hommes  de  guerre 
pourueu  qu’ils  fufsét  mille  Efpagnols.  Car  il  ne  luj 
eftoitpas  aduis  qu’on  peuft  vaincre  les  autres  Ca 
ciques , ny  gaigner  Tumanama  auec  plus  petit  nô- 
bre.il  leur  dit  encor,que  fils  ne  fe  fioicnt  de  luy.il: 
le  menaient  lie , & garrotté , & fi  ce  qui  leurauoii 
dit  n’eftoit  vray.qu’ils  le  pen  diifent  à vn  arbre.Mai: 
certainemétildit  vray:  car  par  le  chemin  qu’il  mô- 
ftra  on  trouuavn  riche  pays,&  la  mer  de  Midy,qui 
tant  auoifeftc  defiree  par  ceux , qui  feftoiét  meflcz 
de  defcouurir  ces  pays . Panquiaco  fut  donc  le  pre- 
mier qui  donna  cognoilfancc  de  celle  mer,  encor 
qu’aucuns  veulent  dire  que  Chriftofle  Colomb  en 
eut  nouuelles  dix  ans  deuant,  quand  il  fut  au  port 
Bcau,&  au  cap  deMarmol,  que  nous  appelions  au 
iourd’huy  le  Nom  de  Dieu. 

Les  guerres  (juefeit  Kifco  Nugnez^  de  P'.tluo.t  au 
çoulfedep'raba.  chap.  6t. 

VAluoa  fen  retourna  à Darien  plein  de  grande 
cfperancc  d’eftrc  riche.quand  il  auroit  trouué 
la  mer  de  Midy , efperant  y trouuer  force  perles, 
ioyaux  & or,  & penfoit  bien  faire,  comme  auüiil 
feit,feruice  au  Roy  tel  qu’il  feroit  recogneu,  8c  que 
en  outre ilacquerroit  vn  grad  bruièt.ll  cômuniqua 
à tousla  caufe  de  fa  refiouilfance,  8c  donna  aux  au- 
tres Efpagnols,  qui  n’auoient  efté  auec  luy  en  ce 
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iroyagc  la  part  de  l’or  qui  leurs  appartenoit.Mais 
rjlc  elloit  plus  petite  que  celle  des  foldats  qu’il  a- 
soit  menez  aueeluy  , & enupya  quinze  mille  pe- 
ans  d’or  au  Roy  pour  fon  quint,  auecla  relation 
iePanquiaco  , afin  qu’il  luyenuoyaft  mille  hom- 
mes, il  donna  celle  charge  àValdiuia,  qui  défia 
sftoit  de  retour  de  &,  Dominique  ayant  apporté 
quelque  peu  de  viures.  Mais  iln’arriua  point  en 
Efpagne,mefmeil  ne  vint  pas  iulques  à Haiti,  & fé- 
lonie bruit.fa  carauclle  le  perdit  aux  Viuores  près 
lamaique,ou  à Cuba  près  le  cap  de  la  croix , & luy 
aulfi  & tous  fes  gens,  & l’or  qu’il  portoit  ppur  le 
Roy  , $C  pour  quelques  partiçuliers.Ce  fut  la  pre- 
mière perte  notable  d’or  qu’on  eull  tiré  de  t erre  fer 
mc.Vaiuoa,&les  autres  Espagnols  de  Darié  auoiét 
grande  neceflité  depain,  parce  qu’vn  grand  cas 
d’eau  auoit  arrache  , & noyé  tout  le  maiz  qu’il  a- 
uoienr  femé.Or  pourpourucoir  à celle  necelfité,  il 
délibéra  de  coftoyer  le  goulfe,  &auflipour  fça- 
uoir s’il  efloit  grand, & riche.  Ilefquippadonc  vn 
brigantin,&  plufieurs  barques,dedans  lefquelles  il 
meit  cent  Efpagnols  : il  s’en  alla  fe  ietter  dans  vn 
grandfleuuequ’ilfurnommadefainétlean  , & na- 
uigeaconrre-mont  ce  fleuue  bien  quarante  mil.  Il 

trouua  plufieus  villages  fur  la  riue  tous  defgarniz 
d'hommes,&  de  prouifions,  parce  que  le  feigneur 
delàjquis’appelloitDabaida,  s’en  elloitfüy  pour 
la  crainte  que  luy  auoit  donné  Cimaco  de  Darien, 
qui  fe  vint  fauluericy  , quand  il  fut  vaincu  par  le 
d odeur  En cifo.  Il  feit  chercher  par  les  maifon 
où  iltrouua  grands  monceaux  de  rets  à pefeher, 
des  Couuertures.Sc  d’autres  vtenfilles  de  mailon. 
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force  troufle  de  flefches , d'arcs,  de  dards,  & autres 
armes, & trouua  encor  de  fïx  à fept  mille  pefâs  d ’oi 
en  diuerles  pièces , & ioyaux.  Il  fen  retourna  auec 
cela  aillz  mal  content  de  n’auoir  trouué  du  pain , il 
luy  auint  vne  fortune  qu’il  perdit  vnc  barque  auec 
les  gens,  qui  eftoient  dedans,  & pour  la  tempefte 
fut  contraint  ietter  en  la  mer  quafi  tout  ce  qu’il 
portoit  excepte  l'or,ils  fen  retournerét  touspiquez 
de  Chauuefouris  qui  font  en  ce  fleuuc  auflîgrandcs 
qucTourtcrelles.  Roderic  de  Colmenarcs  allapai 
vn  autre  flcuue  vers  le  Leuant  auec  foixante  com- 
pagnons ,&  ne  trouua  que  de  la  cafte.  Valuoafc 
ioignit  auec  luy,&  ne  pouuans  viure  fans  maiz  en- 
trèrent tous  deux  par  vn  autre  fleuue  qu’ils  appcl- 
lcrcnt  Noir.  Le  feigneurdelà  fappelloit  Abcna- 
maquei,  lequel  ils  prindrent  auec  quelques  autres 
des  principaux , & depuis  qu’il  fut  prins,  vn  Efpa- 
gnol  luy  couppa  le  bras , par  ce  qu’il  l'auoit  blecc 
en  Tefcarmouche  qu’ils  ieirent  pour  le  prendre. 
Ce  fut  vn  a&e  vilain , & indigne  d’vn  Efpagnol. 
V aluoa  lailîa là  la  moitié  defes  Efpagnols , Sc  auec 
1 autre  moitié  f en  alla  vers  vn  autre  fleuuc  d’Abi- 
bciba,oùil  trouua  vne  logette  baftie  furvn  arbre, 
de  quoy  fe  prindret  fort  à rire  nos  Efpagnols,  com- 
me de  chofc  nouuelle,  par  ce  qu’il  fembloit  que  ce 
fut  vn  nid  de  Cigongne:  l’arbre  eftoit  fi  haut,  que 
onn’cuft  fccu  ietter  vne  pierre  par  defliisà  plein 
bras,  & eftoit  aufli  de  telle  gro fleur  qu’à  grand  pei- 
ne huit  homes  fe  tenans  en  rond  par  les  mains  PeuC 
fent  peu  embrafler.  Valuoa  requift  de  paix  le  Caci- 
que Abibeiba,  qui  f eftoit  retiré  en  ceft  arbre,  Ôc  fil 
ne  la  vouloit,luy  dift  qu’il  mettroit  fa  maifon  à bas, 
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[ais  ce  Cacique  fe  confiant  en  la  hauteur,  & grof- 
ur  de  Ton  arbre, refpondit  rudement,  ôc  comme  il 
jyoit  qu’on  commençoit  à le  couppcr  par  le  pied 
açc  des  haches,  il  eut  peur  de  tomber , & ainfi  fut 
otraint  faire  la  paix,  & dit  qu’il  n’auoit  point  d’or, 
ncore  moins  en  vouloit-il  auoir,  puis  qu’il  ne  luy 
pportoit  aucun  profit,&qu’il  n’en  auoit  que  faire, 
lais  comme  on  le  pinçoitpour  luy  faire  dire  veri- 
é,demanda  terme  pour  en  aller  cercher,&  nere- 
ourna  depuis.parcc  qu’il  fe  retira  v ers  vn  autre  lei- 
'neur  nommé  Abraibe  qui  eftoit  là  auprès, auec 
équelilfe  complaignit  du  deshonneur  quonluy 
noit  fait,  & pour  le  recouurer  f accordèrent en- 
émble  d’aflaillir  les  Efpagnols,  qui  eftoiét  au  fleu- 
icNoir,  & les  tuer.  Ils  allèrent  donc  là  auec  cinq 

:ens  hommes,  mais  penfans  faire  mal  à autruy,ils 

e le  feirent  cftans  combattus  ayans  perdu  la 
bataille  ils  f’enfuirét  eux:  mais  les  leurs  furent  qua- 
[i  tous  où  morts,où  prins.  Ils  ne  furent  poinr  encor 
chaftiez  pour  ceftefois,ains  fubornerent  tous  leurs 
voifins,&  ces  trois  confurerent  enfemble,  ceftà 
fçauoir,Cimaco , Abibeiba,  & Abcmanaquei,  qui 
auoit  efté  remis  en  liberté  d’aller  à la  riuiere  de  Da- 
rien  brufler  la  ville  qu’auoient  faite  les  Chreftiens, 
&les  manger,  ils  eftoient  cinq  principaux,  telle- 
ment qu’aucc  ces  trois  il  y en  auoit  encor  deux  qui 
en  equipperent  tous  chacun  vingt  barques,  & mil- 
le hommes  chacun  qui  iroient  par  terrc.Iîs  aflfigne- 
tcntTiquiri  moyenne  ville  pour  amaflerles  armes 
&vi<Suailles  necelfaires  pour  le  camp.  Us  partif- 
foient  défia  entr’eux  les  teftes  & les  biens  des  Ef- 
pagnols,qu’ils  deuoient  tuer,  & accorderet  du  iour 


auquel  ils  deuoicnt  donner  l’aflaut  ,maisleurcôr 
iuration  fut  defcouuerte  en  celle  façon.  Vafco  No 
gnez  auoit  pour  femme  & cfpoufc  vue  Indienne  1 
plus  belle  de  toutes  celles  qu  il  auoitprinfes:  vn  fie 
frere  feruiteur  de  Cimaco,qui  fçauoittoute  la  con 
iuration ,1a  venoit  veoir  fouuent:  vn  iour  il  print  1 
ferment  d’elle  de  ne  reueler  ce  qu’il  luydiroit,é 
puis  luy  Compta  tout  le  difcours  de  ce  qui  fc  deuoi 
faire,&  la  pria  qu’elle  f en  allait  auec  luy,  & qu’ell 
n’attcndift  point  le  danger  auquel  elle  pourroi 
tomber.  Elfe  fexcufa  qu’elle  ne  pouuoit  pour  lor 
C’en  al!er:ce  qu’elle  faifoit,ou  pour  le  dire  àValuoa 
quelle  aymoit,où  bien  à caufe  qu’elle  penfoit  qui 
bafteroit  pour  lors  plus  mal  aux  Indiens  qu’il  m 
fembloit.  Elle  defcouurit  toute  l’entreprinle  , afit 
qu’ils  ne  mourulfentpas  tous.  Valuoa  attendit  qui 
ce(t  Indien  fut  venu  comme  ilfouloit  venir  veoii 
fa  fœurteftant  venu,il  le  prend,&  le  mer  à la  torture 
il  confclïe  tout.  Valuoa  auflitoitiemeten  pays  a- 
uec  fcptante  Elpagnols  pour  aller  cercher  Cimaco 
qui  eftoit  à neuf  mil  delà.  U ne  le  trouua  point, i! 
amené  feulement  force  Indiens  prifonniers  a uec  vr 
parent  de  Cimaco.Roderic  de  Colmenarcs  fen  al- 
la aTiquiri  auec  foixante  compaignons  en  quatre 
barques,  menant  pour  guide  celt  Indien  qui  aüoit 
defcouuert  la  coniuration  : il  arriua  là  deuant  qu’il 
fûft  apperceu,&  faccagca  la  ville,  & printplufieurs 
prifonniers, &fcit  pendre  celuy  qui  auoit  la  garde 
des  armes, & des  prouifiôs  à vn  arbre  que  luy  mef- 
me  auoit  planté,  & le  feilt  tirer  à coups  deflefehes 
auec  quatre  autres  des  principaux.  En  ces  deux  facs 
les  Efpagnols  fe  munirent  de  bonnes  ptouifions,& 
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fpouuçnterent  leurs  ennemis  de  relie  façon  qu  ils 
olerent  plus  depuis  ourdir  de  telles  toiles.  Il  fem- 
ila  àValuoa,&  aux  autres  voifinsdcFAntique,que 
ails  pouuoient  mander  au  Roy  comme  ils  auoient 
onquis  la  prouincc  d’Vraba,&  s’alfémbierétpour 
lommer  des  procureurs  quiiroient  pour  tous  en 
:ipagne,&  pour  faire  vnconfeil  & vn  gouuerne- 
nent,  mais  ils  ne  fcpenrent  accorder  en  pluûeurs 
ours,  par  ce  que  Vaîuoay  vouloit  aller,  & tous 
empclchoicnt,aucunspour  la  peur  quils  auoient 
ies  Indiens,  autres  pour  la  peur  aufli  de  celuy , qui 
uy  fuccederoit.  Finalement  ils  efleurent  lean  de 
Quizedo  officier  du  Roy,qui  auoit  là  fa  femme  qui 
sftoit  vn  gageaflez  refponfable  pour  lesafleurer 
de  fon  rètour,&  confideransqu’il  auroit  plus  gran- 
de authorité  enuers  le  Roy , & qu’il  feroit  pluftoft 
:reu,ils  luy  donnèrent  pour  compagnie  Roderic 
de  Colmenares,  qui  auoit  efté  toufiours  capitaine 
aux  guerres  & entreprises  qu’on  auoit  faites  en  ce 
pays.  Ges  deux  procureurs  partirent  de  Darienen 
Septembre  l’an  iyt  z.  en  vn  brigantin , auec  la  rela- 
tion de  tout  ce  qui  auoit  efté  fait , portans  de  For  & 
loyaux,  pour  demander  au  Roy  renfort  de  mille 
hommes,  pour  defcouurir  & peupler  la  mer  de 
Midy  ,fi  d’aduenture  Valdiuia  n’efloit  arriué  à la 
Cour. 

La  defcouuremenî  de  UmerdtMidy.  ckap.  61. 

VAfco  Nugnezde  Valuoa  eftoit  homme, qui  ne 
pouuoit  demeurer  en  repos  , encor  qu’il  euft 
peu  de  gens  , attendu  le  nombre  que  dom  Charles 
Panquiacodifoiteftre  necefiaire.  Ainfi  fans  auoit 
efgard  à ce  peu  d’hommes  quil  auoit,  fe  délibéra 


d’aller  defeourrir  la  mer  de  Midi,  afin  qu’vn  autr 
ne  le  preuint  en  telle  expédition , & ne  luy  enleual 
la  benediétion  qu’il  efperoit  rectuoir  d’vne  entre 
prinfefi  renommee.  Il  lefaifoit  aulîi  pour  adouci 
le  Roy,  qui  cftoit  irrité  contre  luy.  Ilmeit  donc  ei 
ordre  vne  petite  carauelle,qui  vn  peu  deuant  eftoi 
arriuee  de  fainét  Dominique , & dix  barques,  cha 
cunc  faite  d’vn  tronc  d’arbre  félon  lVlance  des  In 
diens.ll  l’embarqua  dedans  ces  petits  vailïeaux  a 
uec  neuf  vingts  Efpagnols  d’eflite , & lailfant  le  re 
fte  bien  pourueu  , partit  de  Darien  le  premier  iou 
de  Septembre  Pan  1513.  Il  fen  alla  àCareta,oùi 
laifïa  les  barques , & autres  vailïeaux , 8c  quelque, 
foldats  pour  les  garder.  Il  print  quelques  Indien: 
pour  le  guider , 8c  feruir  de  truchement  , 8c  fe  mei 
au  chemin  des  montagnes,  defquelles  Panquiacc 
luy  auoitparlé.  Il  entre  au  pays  dePonca,qui  l’en 
fuit  comme  à Pautrefois  : deux  Elpagnolsle  pour 
fuiuent  auec  deux  autres  Caretans  , ils  Pameneren 
auec  faufeonduit:  eftant  venu,  il  fait  paix , & ami- 
tié auec  Valuoa,&  fes  compagnons , 8c  en  ligne  de 
afïcurance  il  donne  cent  dix  pefans  d’or  en  ioyaux 
& en  recompenfe  il  prend  deux  haches  defer,&dc: 
couronnes  de  verre,des  fonnettes , 8c  autres  chofe: 
de  peu  de  valeur,  lefquelles  routeffoisil  eftimoii 
precicufes  ,ildonna  en  outre  grâci  nombre  d’hom- 
mes, qui  cntaccouftuméportcr la  fournie,  &c  d’e- 
ftre  employez  à trauailler  , afin  qu’iceux  ouurilleni 
lesçhemins,  qui  font  fort  cftroits , 8c  n’ont  iamah 
ellé  plus  larges,  par  ce  qu’on  ne  contracte  point  a- 
uecces  Monragnars,  8c  encore  tels,  & fi  eftroits 
qu’ils  font,ils  n ont  efté  faits  que  par  les  belles,  qui 

hantent 
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tantcnt  en  ces  montaigncs.Auec  l’aide  donc  de  ces 
en  s les  noftres  feirent  ouuerrurc  à force  de  bras, 
le  du  fer  à crauers  les  montaignes  & forells , & fei- 
ent  des  ponts  fur  les  riuicres,nô  fans  endurer  grad* 
airn-.à  la  fin  ils  arriuerentà  Careca,  d’où  eftoit  Sei- 
;neur  Torruccia,qui  fortit  dehors  accompagne  de 
>eaucoup  de  gens  afifez  bien  armez , pour  les  em- 
>efcher  d’entrer  en  fonpays*  Il  demanda  qu’ils  ç- 
toient,ce  qu’ils  cherchoient>&  où  ils  alloiét -.ayant 
ntendu  qu’ils  eftoient  Chreftiens,  qu’ils  venoient 
l’Efpagne,  qulls  prefehoient  vne  nouuelle  rcli— 
;ion,  qu  ils  cherchoicnt  de  l’or , & qu’ils  alloient  à 
a mer  deMidy.il  leur  dit  quils  fen  retournaient 
l’où  ils  venoient  fanstoucher  àchofequi  luy  ap~ 
)artint  fur  peine  de  la  mort  -,  & voyant  que  les  no- 
ires n’en  vouloient  rien fairejiura  le  combat  cou- 
ageufement,mais  il  y fut  tué  auec  fix  cens  des  liens: 
es  autres  f’enfuirét  tant  qu’ils  peuren^penfans  que 
es  arquebouzes  fuient  tonnerres^  que  les  balles 
ulfent  le  coup  du  tonnerre:  auii  eftoient  ils  efton- 
îez  de  veoir  tant  de  gens  tuez  en  fi  peu  de  temps, 
es  corps  d’aucuns  fans  bras, autres  fans  iambes,au- 
res  fendus  par  le  milieu  . En  cefte  bataille  il  fut 
>rins  vn  frere  dcTorruccia  en  habit  de  fëme  roya- 
e,  auii  nô  feulement  en  l'habit,  mais  en  tout  le  çe- 
le  du  corps  il  eftoitfemme,  finon  qui!  ne  côceuoit 
>oint.  V aluoa  entre  en  Careca , où  il  ne  trouue  ne 
ain,ny  or,par-ce  que  Torruccia  auât  que  ie  prefen 
cr  pour  côbatre  l’auoit  enuoyé  to9  dehors.il  crou- 
la aucuns  efclaues  noirs,il  demanda  à ceux  du  pays 
foù  eftoient  ces  noirs,  mais  il  n’en  peut  autre  cho- 
é feauoir , finon  qu’il  y auoit  là  auprès  des  gens  de 
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celle  couleur,aucclefquelles  ils  auoient  ordinaire 
ment  la  guerre.  Ce  furentlàles  premiers  noirs  qu 
ayent  cfté  veuz  aux  Indes,  ôc  fi îe  croy  qu  il  n’en 
point  cfté  veuz  d’autres.  V aluoa  chaftia  cinquant 
Sodomites  qu’il  trouua  là,&  les  feit  brufler,f*eilan 
premièrement  deuëment  informé  de  leur  péché  a 
bominable.  Les  voifins  de  ce  pays  ayans  entendi 
ccfte  vidoirc  , ôc  celle  iufticc , luy  amenoient  plu 
fieurs  Sodomites  poureftre  depefehez  comme  le 
autres;  &ainfî  qu’on  dit,  les  feigneurs  &ceux  qu 
les  firiuent  font  fort  adonnez  à ce  vice,  & non  1 
commun  peuple-.ils faifoient  chere  aux  chiés , pen 
fans  qu’ils  fultent  les  exécuteurs  de  iuftice  des  de* 
linquans,  à caufe  qu’ils  les  voyoient  mordre.  De 
puis  que  Torucciafuft  fi  toft  vaincu,&  fes  gens  mi 
en  piecesjes  Efpagnols  n’auoicnt  que  trop  d’hom 
mes.Valuoalaiîraà  Carecales  maladcs,& ceux  qu 
eftoientlaz,  & auec  foixante  & fept,qui  efloien 
fains,gaillards,  ôc  difpos, monta  vne  haute  monta 
gne,du  haut  de  laquelle  on  voyoit  la  mer  de  Midy 
ainfi  que  difoient  les  guides.  Vn  peu  deuant  qu’ar 
riuer  en  haut,  il  commanda  que  fon  fquadron  f’ar 
reftaft,&  luy  courut  viftement  enhaut,  pour  voi 
le  premier  celle  mer  que  tant  on  defiroit.  Aufli  toi 
qu’il  fut  en  haut  il  regarde  vers  le  Midy,  il  voit  1; 
mer,  &f  agenouille  à terre  rendant  grâces  à leftr 
Chriftde  luy  auoir  fait  celle  faueur.  il  appelle  fe 
compagnons , ôc  leur  mcnftre  la  mer  leur  dift 
voyez  amis  ce  que  tant  nous  delirionsvoir,rcndon: 
grâces  au  feigneur  Dieu, qui  a gardé  Sereferuépoui 
nous  tant  de  bien  ôc  honneur, demandons  luy  celh 
grâce  de  nous  aider,&  nous  guider  pour  conqueri! 


:epaïs,&ceftenouûelle  mer  que  noùsdefcouuros, 
jui  n'a  iamais  efté  veuë  des  Chreftiens,afin  qu’on  y 
'refehe  Ton  faind  Euangile , & qu'on  y elpande  le 
laptefme:  & vous  autres  faides  que  foyez  tels  que 
uez  accouftume  d’eftre , & me  fuyuez  : car  auec- 
[ues  l’ayde  de  Iefus  Chrift  vous  ferez  les  plusri- 
hcsÈfpagnols,  quiayentpafle  en  ces  Indes  ; vous 
erez  plus  grand  fcruicc  au  Roy,  qu’oneques  vaflal 
iu  Seigneur  ne  feit,&  aurez  l’honneur,  &prix  de 
out  ce,  qui  fe  defcouurira,conqueftera,  &r  conuer- 
iraà  noltre  fainde  fby  Catholique  en  ce  quartier, 
'ous  les  Efpagnols  ,quieftoient  auec  luy  feirent 
eurs  prieres,&  rendirent  grâces  à Dieu,  embraflè- 
ent  Valuoa.luy  promettans  de  ne  luy  manquerais 
efepouuoiét  cotenir  deioyepour  auoir  defcou- 
erteefte  mer,  laquelle  tant  auoient  delîrce . Et  à la 
eritéils  auoient  bôncraifon  d’eftfe ioyeux,  & cô- 
is  pour  eftre  les  premiers i qui  1 auoiét  defcouuer- 
i,ôc  qui par  ce  moyen  faifoit  au  Roy  vn  féruiçe  re- 
iarquable,pour  auoir  ouuert  le  chemin , par  leql 
n deuoit  porter  en  Efpagne  tant  d’br , & fiçhelTes 
omme  de  fait  on  en  a depuis  apporté  du  Peru.  Les 
îdiens  demeurèrent  eftonnezdc  vcoir  entre  noz 
ens  h grande  ioye,  8c  encor  plus  quand  üs  les  vei- 
:nt  faire  de  grands  monceaux  de  pierre  qu’ils  fai- 
)iét  auec  leur  ayde,en  figue  de  la  pofleffion  qu’ils 
tenoiënt  de  ec  pays  pour  lëRoy,&  pour  énlaif- 

r quelques  marques  à la  pofterirc.  Valuoa  veitla 

ter  de  Midy  le  zf.  iour  de  Septembre  l’an  ïf  1 3.  à 
lidy.il  defeendit  la  montagne  faifant  marcher  fes: 
ms  en  bon  ordre , & arriua  à vn  lieu  appartenant 
Ciape.Caciqne  fort  riche,&  homme  de  gucrrc.il 
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le  pria  par  truchement  de  le  laiflcr  pafler  en  paix,  & 
qu  il  vouluft  luy  donner  des  prouifions , & luy  dit 
que  fil  vouloit  accepter  fon  amitié,  il  luy  reuele- 
roit  de  grands  fecrets,  & luy  feroit  beaucoup  d< 
grâces  de  la  part  du  puilfant  Roy  d'Efpagne  for 
Seigneur.  Giape  retpondit  qu’il  ne  vouloit  poin 
luy  donner  paflàge,  ny  aucuns  viures,  & quilncfi 
foucioit  de  fon  amitié , 6c  fe  mocquoit  quand  i 
oyoit  dire  qu'on  luy  feroit  des  grâces,  & diioit  qui 
telle  offre  n'eftoit  qu’vne  couleur  pour  en  deman- 
der d’autres, & voyant  fi  peu  d’Efpagnols  les  mena 
çoitauec  force  brauades  fils  ne  fen  retournoient 
il  fortit  incontinent  en  campagne  auecvngros  ef 
quadronbien  armé,  &preftà  combacre.  Valuo; 
fait  deflacher  les  chiens  & tirer  les  arquebouzes,ô 
les  airaultde  bon  courage,  &en  peu  d’efpace  d< 
temps  les  fait  fuir  6c  les  pourfuit , & en  prend  plu 
(leurs,  lefquels  il  defend  aux  fiens  de  tuer,  afin  d ac 
quérir  le  bruid  d’eftre  doux,&  d’auoir  pitié  mefin- 
defes ennemis.  Les  Indiens  fuyoient  depeur  de 
chiens, ainfi  qu’ils  confefToient,  & principalemcn 
de  peur  du  tonnerre  que  faifoient  les  arquebouzes 
6c  de  la  fumee,&  odeur  de  la  pouldre,  qui  leurve 
noit  au  nez.  V aluoa  meit  en  liberté  quafi  tous  ceu 
qu'il  auoit  prins  en  cefle  bataille  , 6c  enuoya  aue 
eux  deux  Efpagnols,  6c  quelques  Carecâs  pour  fai 
re  venirCiape,&  luy  dire  que  fil  venoit,ils  le  rece 
ueroient  pour  amy , 6c  garderoient  fon  pays,&f 
perfonne  : 6c  fil  ne  venoit  qu'ils  ruincroient  toute 
les  femences  6c  fruits,  ils  mettroient  le  feu  en  leur 
villes, & tueroient  les  hommes.Ciapeeut  pcur,aul 
fi  ceux  de Careca  Tintimidcrent  luy  rçcitans  la  vail 
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antife,5c  humanité  des  Espagnols  : Cclalefcit 

renir,&  fe  donna  au  Roy  d Efpagnc  pour  vaflal,& 
îonna  à Valuoa  quatre  cens  pefans  d’or  en  amure, 

5c  au  lieu  on  luy  donna  quelques  chofes  qu  il  cfti- 
aia  beaucoup  pour  luy  eftre  nouuelles.V aluoa  de- 
meura laiufqucs  à ce  que  lesEfpagnols  qu 'il  au  oit 
[aiflez  malades  à Careca  fuflfét  arrivez.  Ils  s’en  alla 
apres  à la  marine, qui  eftoit  encor  loin  g de  là, il  prit 
pofleflïon  de  celle  mer  en  la  preftnee  de  Ciape  a- 
uec tcfmoins,Sc  en  printade  de notaire.Ceftepof- 
feffion  fut  prinfc  airgoulfe  de  fainCt  Michel  , que 
aintî  il  nomma, par  ce  que  ce  iour  eftoit  dédié  à la 
fefte  de  faind  Michel 

Comme  les  perles  furent  defiémertes  du  goulfe  de 
pii  ntt  Michel.  Cbdp,  63. 

N Os  Espagnols  fe  recreerent  à ccftc  fefte  de 
faind  Michelle  mieux  qu’ils  peurent  pour  fo- 
lennizer  d auantage  1 aCte  de  polïeffion.  Valuoa 
lailîa  là  quelques  Efpagnols  pour  afTeurer  le  der- 
rière , & trauerfavn  grand  fleuue  aucc  neuf  bar- 
ques que  Ciape  luy  fournit,5c  s en  alla  auec  quatre 
vingts  Efp£gnols,fe  feruant  de  Ciape  pour  guide, 
à vue  ville , de  laquelle  le  Seigneur  s appelloit  Co- 
quera , qui  fe  meit  en  armcs,5c  en  defenfe , il  com- 
battit^ fut  mis  en  fuitte.Mais  par  le  côfeil, Sc  priè- 
res de  ceux  de  Ciape  , qui  furent  par  deuers  luy 
pour  le  prier  de  la  paix , il  fc  feitamy  des  noftres, 
& donna  à Valuoa  fix  cens  cinquante  CaftilUns 
dorenioyaux.  Parlepaoyen  de  ces  deux  victoi- 
res lesEfpagnols  acquirent  grand  bruiCt  en  ce- 
ftecoftc  ,5c  voyans  qu’ils  auoient  Ciape, 5c  Coque  - 
raamis,ils  penferent  auoir  à leur  deuotion  tous  les 

n iij 


voifins,de  façon  que  Valuoa  fenhardilToit  depluj 
en  plus.  Il  feit  emplire  fcs  neuf  barques  de  viuresi 
& fenalla  auecques  quatre  vingts  Elpagnols  co- 
ftoyer  ce  goulfe,pour  veoir  comme  eftoient  les  ri- 
ucs,quelles  ifles  y auoit,  & quels  rochers.  Ciapele 
pria  de  n’entrcr  point  en  ce  goulfe,  par  ce  qu'en 
celle  lune , ôc  les  deux  filiuantes  il  fouloit  cou- 
rir degrandes  tempeftes,  des  vents  forts  & impé- 
tueux, qui  venoient  de  terre  à trauers  ce  goulfe. 
Mais  Valuoa  luy  refpondit  que  pour  cela  il  ne  lait 
feroit  point  d’entrer,  parce  qu'il  auoit  fendu  des 
mers  plus  grandes  & plus  enfiees  que  delles-là , & 
que  Dieu,  la  foy  duquel  fe  deuoit  publier  par  luy, 
laidcroir.  Il  fcmbarqua,&  Ciape  fe  ietta  dans  le 
vailleau  auecques  luy  , afin  qu’il  ne  fuit  réputé 
couard, & peu  amy.  A peine  auoient-ils  abandonne 
la  terre,  qu’ils  fe  trouuerent  entre  les  vagues  fi  hau- 
tes,& fi  terribles  que  Ion  ne  pouuoit  manier  les 
barques,ny  reculler  en  arriere,ny  poufler  en  auant 
ils  pehfoient  bien  tous  périr . Mais  Dieu  voulut 
qu’ils  arriuerent  en  vnc  ille,  où  ils  reposèrent  celle 
nuiét  : ce  pendantla  maiee  fe  haulfa  tant  que  rifle 
fut  prefque  coii.uerte  ,ce  qui  rendoit  nos  gens  fort 
èllonnez , par  ce  qu’en  l’autre  goulfe  d’Vraba , & 
en  la  code  Septentrionale  la  mer  nccroillpoinqoù 
fi  eilc  croift,c  ell  bien  peu.  Le  matin  ils  Voulurent 
décamper  auecques  la  maree  qui  fiabhailToit  défia 
fort , mais  ils  ne  peurent,  par  ce  qu  ils  trouuerent 
les  b.irques  plaines  de fdblon,  & autres  chofes,  qui 
eftoient  tombées  dedans.  Le  premier  iour  ils  eu- 
rent giand  peur  de  mourir  en  1 eau  , mais  à ceftuy 
ioür  ils  eurent  plus  grand  peut  de  périr  en  terre. 
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<ar  ce  qu’ils  n’auoient  que  manger.  Maisauec  ce- 
te  peur  ils  vuiderent  les  barques  , racouftrerent 
.uecefcorce  d’arbrcs,celles,qui  eftoient  rompues, 
Sclesrccalfeutrcrentauecqucs  des  fusilles,  & puis 
-lièrent  prendre  terre  en  vn  lieu  couuert , où  com- 
jarutauifitoftlefeigneurdelà  , nommé Tumaco 
tueebon nombre  d'hommes  armez  pour  içauoir 
juels  gens  c’eftoient,&  ce  qu’ils  vouloient.  V aluoa 
uyenuoya  dire  par  quelques  feruiteurs  de  Giape, 
ju’ils  eftoient  Efpagnols,qu’ils  cherchoiét  du  pain 
pourmâger,&  de  l’or  en  contrechange  d’autre  cho 
"e  de  mefmc  valeur.  Tumaco  les  voyâs  en  petit  nô- 
brercpliquaauec  vnehardieiTe,&  les  tenant  défia 
comme  prins,il  leur  liura  le  combat  où  V aluoa  fut 
vainqueur.  Tumaco  s’enfuit  auffi  hardiment  qu’il 
auoit  parlé.  Quelques  Efpagnols,&  Ciapefiens  ,al- 
lerét  apres  luy  pour  le  prier  de  s’en  venirànosbar- 
ques,&  fe  faire  amy  du  capitaine, luy  dônant  la  foy 
pour  aflcurance,&  des  oftages.  Il  ne  voulut  venir 
mais  y enuoya  vn  fien  fils, lequel  Valuoa  veftit,  & 
luy  dôna  depetites  chofes,côme  corones,forcettes, 
fonnettes,miroirs,&  luy  faifant  autres  grandes  ho- 
neftetez  le  pria  qu’ilfeit  venir  fon  perc.  Ce  ieune 
fils  s’é  retourna  gay,&  gaillard,&  à trois  iours  de  là 
amena  fon  pere.Tumaco  fut  bien  receu  , & eftant 
interrogué  de  l’or,&  des  perles  que  portoiét  quel- 
ques vns  des  fiés,enuoya  vn  peu  apres  fix  cens  qua- 
torze pefans  d’or,&  deux  cens  quarâte  grolFes  per- 
les, & grande  fomme  d’autres  petites.  Ceiutvn 
prefent riche, qui  feit  faulter  plufieurs  Efpagnols 
d’aife.Tumaco  voyàt  qu’ils  le  louoyent  tât , & que 
ils  eftoyétfiioyeuxauecfesperleSjCÔmandaàquel- 
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que*  vns  de  Tes  feruiteurs  d’en  aller  percher  : il 
rapportèrent  douze  liurcs  de  perles  en  peu  de 
iours  : lefquellcs  encore  il  donna  à nos  gens,  qui 
furent  nverueilleufementcftonncz  de  veoirtant  de 
perles , & comme  les  Seigneurs  en  faifoientpcu  de 
cas  , par-eequenon  feulemcntils  les  donnoienr, 
mais  encore  ils  les  portoient  attachées  comme 
coufues  à leurs  auirons,cequ’lsfaifoient,àceque 
iccroy  , pour  gentilefle  , ou  pour  monltrcr  leur 
grandeur.  Aulfi,comme  on  a feeu  depuis,  le  princi- 
pal reuenu  , & la  plus  grande  richelle  de  ces  Sei- 
gneurs,eft  la  pefche  des  pcrles.Valuoa  di£t  à Tu- 
maco  qu’il  auoit  vn  pays  riche,fil  fçauoit  bié  f’ap- 
proprier  de  ce  qui  eftoiten  iceluy,&  qu’à  fon  re- 
tour il  luy  en  diroit  quelques  bons  fecrets  : Mais 
l'autre,  & Ciapeluy  feirent  refponcequefarichcf- 
fen’eftoit  rien  à comparaifon  de  celle  du  Roy  de 
Terarequi,qui  eil  vne  ille  abondante  en  perles,qui 
eft  là  aupres,que  les  perles  eftoict  pi*  groifes  qu’vn 
oeild  ho  mme.apres  qu’elle  elloyenttirees  del’hui- 
trc,ou  de  la  mere-pcrle,laquelle  cftoit  grofle  côme 
vn  chapeau.  Les  Efpagnols  eurent  bié  volu  incon- 
tinét  palier  en  ce  quartier  là,mais  craignât  vne  for- 
tune pareilleàladerniere,ilslelai(rerétpourlc  rc- 
tour.Ils  fc  défirent  de  Tumaco,  & vindret  fe  repo- 
ler  au  pays  de  Ciape.lcquel,  àlapriere  de  Valuoa, 
enuoya  trente  de  les  valïàux  pour  pefcher.Iceux,  en 
laprefencede  fept  Efpagnols  qui  eftoict  allez  auec 
eux  pour  vcoir  leur  façon  de  pefcher,tirerét  fix  pe- 
tirespannerecs  d’huitres  , qui  elloicnttoutesfois 
petites, par  ce  qu’attendu  qu’il  n’elloitpas  la  faifon 
de  telle  pefchc,il  n’entroient  gucres  auât  en  la  mer. 
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le  n’alloicnt  pas  au  fond,où  eftoient  les  plus  grof- 
fcs.Ils  ne  pefehent  point,  non  feulement  au  moys 
:1e  Septembte,mais  ny  aux  autres  trois  fuiuans.  Ils 
ae  femettent  point  auflî  durant  ce  temps  fur  mer, 
par-ce  que  les  vents, qui  courent  fur  celle  mer,  du- 
rant ces  môys, font impetucux,&  les  Efpagnols  fc 
jardentbien  deflotterpar  là,  ern  tel  temps,  encor9 
qu'ils  ayët  de  plus  grands  vai/feaux.  Les  perles  que 
ces  Indiens  tirèrent, n’eftoient  pas  plus  greffes  que 
poix, mais  fines, & blanches.  Aucunes  de  celles  de 
Tumaeo  eftoientnoires,autres  verdes,  autres  azu- 
rées^ d’autres  iaulnes,ce  qui  deuoit  eftre  par  art. 

Ce  que  ydltiodfett  a fion  retour  de  U mer  du  Midy. 
ebuj >.  6 4. 

VAfco  Nugnez  de  Valuoa  laiffa  Ciape  , qui 
pleuroit  de  ce  qu’ilfen  alloif.il  luy  recômàda 
certains  Efpagnols  qu’il  luy  laiffoit,&  f en  alla  bié 
aife  de  tout  ce  qu’il  auoit  fai£fc,&  trouué,auec  deli- 
beration de  retourner  auflî  tofl;  qu’il  auroit  viffte 
fes  compagnons  qui  eftoient  à l’Antique  de  Da- 
rien,&  qu’il  auroit  eferit  au  Roy  de  toutes  ces  nou- 
uelles.  Ilpaffa  vn  ffeuue  fur  des  petites  barquerol- 
les,&  fen  alla  veoirTeoca  Seigneur  de  ce  ffeuue 
qui  receut  les  Efpagnols  en  toute  allegrçfle  , pour 
leur  proueffe,& grand  renom, &leur  donna  vingt 
liurcs  d’or  en  œuure3&  deux  cés  grofles  perles , qui 
n’eftoient  pas  trop  blanches,à  caufe  qu’auant  arra- 
cher les  perles,ils  mettent  au  feules  coquilles  pour 
manger  l’huitre  , qu’ils  eftiment  eftre  vn  manger 
fingulier,&  meilleur  que  nos  huitres.il  leur  donna 
encor’forcc  poiffon  falé,&  des  efclaues  pour  por- 
ter le  bagage, & leur  bailla  vn  de  fes  fils,  pour  les 


mener  iufqucs  à vnc  ville  appartenant  à Pacra,qui 
cftoit  vn  ty  ran,grand  Teigneur,&  qui  cftoit  Ton  en- 
nemy  Ils  palTerentpar  des  monraignes  haultes,  & 
rudcs,où  ils  endurèrent  de  la  foif.  Ceux  de  Teoca 
auoient  grand  peur  des  Tigres,&  Lions  qu’ils  ren- 
controient.  Pacra  Tentant  la  venue  des  ETpagnQls, 
s’enfuit  auec  tous  les  fiens.  N os  gens  entrèrent  de- 
dans la  ville,où  ils  ne  trouuerentpasplus  de  trente 
liures  d’or  en  diuerfes  pièces.  Valuoa  le  feit  par  tru- 
chement requérir  de  paix  & d’amitié^ce  qu’il  recu- 
faplufieurs  fois,  ayant  peur  de  ce  qui  luy  aduint 
puis  apres.  Alafinil  vintfafteurant  qifon  vferoit 
declcmencecnTonendroiét,  comme  on  auoit  fait 
à Tumaco,&  Ciape.  Il  amena  auec  foy  trois  Sei- 
gneurs de  Tes  vaflaux,&  apporta  vn  prefent'  Pacra 
eftoit  le  plus  brutal,  & vilain  homme  , qui  fut  en 
toutlepays,grad  Sodomite,  de  retenoit  par  force 
pluficurs  femmes  , filles  d’autres  Seigneurs  , auec 
lefquellesil  exerçoit  fon  péché  de  Sodomie  : en 
fomme,fesœuuresaccordoicnt  bien  à la  trongne. 
Valuoa  cftant  deuëment  informé  de  telle  vie,  le 
meit  prifonnier  auec  les  trois  gentilshommes  quil 
amenoit,par-cc  qu’ils  n’eftoient  pas  meilleurs  que 
luy. Audi  toft  autres  Seigneurs , de  gentilshommes 
delà  prouince  vindrentauec riches  prefents  vcoir 
lesETpagnolsjlarenommeedefquels  Tcftédoit  par 
tout.  Ils  prièrent  Valuoa  que  ce  tyran  futchaftic, 
mettans  en  auant  mille  plaintes  contre  luy.  Valuoa 
le meitàla tourture, puis  que  les  menaces,  ne  les 
prières  ne  fuffifoient,  affin  qu'il  confclïaft  Ton  dé- 
lié!, ôc  qu’il  dcTcouurit  Ton  threfor  , & où  il  tiroit 
Tor.ll  confelTa  Ton  pechc,  de  quant  à l’or  il  diétquc 
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es  feruitcurs  de  Ton  pere  qui  le  fouloiçnt  aller  quo 
ir  aux  montagnes , eftoient  tous  morts  & que  luy 
I nefe  foucioit  de  ce  métal  , comme  n’en  ayant 
[ue  faire.  Sur  celle  refponce  on  le  donna  aux 
hiens , & Ces  autres  trois  feigneurs  auflî,  qui  fil- 
ent incontinent  mis  en  piecés,&  apres  on  les  brut 
a.  Ce  chaflicment  pleut  fort  grandement  à tous 
es  feigneurs  & aux  femmes  du  pays,&  tous  les  In- 
liens  venoient  versV aIuoa,cqmme  au  Roy  de  tous 
es  pays,  & leur  commandoit  en  toute  liberté,  ÔC 
ommeil  vouloit.  Bononiamaferuit  de  beaucoup, 
*:  amena  les  Efpagnols  qui  eftoient  demeurez  a - 
lec  Ciape,&  donna  vingt  liures  d’or,  qu’il  meitem 
re  les  mains  de  Valuoa  , luy  rendant  grâces  de  ce 
[u’il  auqit  deliuré  le  pays  d’vn  tel  tyran.  Valuoa  de- 
meura en  la  ville  de  Pacra  vn  mois,&  luy  impofa  le 
om  deTous  les  Sainéts,ou  les  Efpagnols  fe  recree- 
ent  pour  mettre  en  oubli  les  trauaux  palIez , fe  fai- 
ms d autres  part  riches  d or  Ôc  de  perles , attirans  à 
ux  les  Indiens. Ils  eurent  feulement  de  ce  lieu  tren«* 
“liures  d or.  DeTous-les-Sainéls  Valuoa  çhemi- 
a longuement  par  vn  pays  fterile , defert  , Ôc  ma- 
-fcageiiXjp  allant  trois  iours  aueçques  peine  ôc  tra- 
ail:en  fin  ayant  là  faute  de  pain  jàrriua  à vn  lieu 
u Cacique  Bucquebuoa,  qu’il  trouua  defert,  ÔC 
ms  via  res.  Il  enuoya  vn  truchement  pour  ccrchcr 
‘ ligueur,  ôc  luy  dire  qu’il  vint  fans  aucune  crain- 
qu’il  leroit  receu  comme  amy.  Buquebuca 
:ir  refponce  qu  il  ne  fen  eftoit  point fuy  pour  peur 
u il  euft  ; ruais  de  honte  feulement , n’ayant  le 
ioyen  de  receuoir  Ôc  traiter  fi  grands  perfonna- 
es , ôc  que  pour  celle  caufeon  luy  pardonnait,  & 
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qu’en  figne  de  tout  deuoir,&obeilfancc  , il  prioi1 
d'accepter  telles  pièces  dor,qui  eftoient  des  vafes 
dcxtrcmentelabourez:  ils  euflent  mieux  ayme  di 
pain,quc  de  l’or.lls  pafferent  chemin  cherchans  di 
pain  pour  manger, & en  paffant,ils  veirent  à la  tra- 
tierfe  certains  Indicns,crian$:  ils  attendirent  poui 
vcoir  ce  qu’ils  vouloient , & quels  gens  c eftoient, 
Auflî  toft  qu’ils  furent  arriuez  ilsfaluercntle  Ca- 
pitaine Valuoa,&  dircnr,felon  que  le  truchement 
rapportoit.-Noftrc  Roy  Corizo,o  homes  de  Dieu3 
nous  a enuoyé  pour  vous  falucr  de  fa  part  , ayant 
entendu  combien  vous  eftes  courageux , & inuin- 
ciblcs,&  comme  vous  chaftiez  les  mefchâs,&  vous 
mande  qu’il  euftefte  bien  aifefî  vous  euftiez  peu 
prendre  voftre  chemin  par  fon  Royaume,pour  luy 
Faire  quelque  feruice  en  fon  Palais,  & auftî  qu’il  a- 
uoit  bonne  enuie  de  veoir  vos  barbes  , &lafaçon 
dcvosveftemcns.Maispuisquc  maintenant  il  ne 
vous  eft  pas poflîble,attendu  que  vous  auez  defn 
lailfé fon  Royaume  derrière  vous,  il  fera  trefeon- 
tent  de  fçauoir  que  pour  le  moins  vous  le  rcceuicz 
pour  voftre  amy,s’offrant  à vous  pour  tel  : en  ligne 
dequoy  il  vous  enuoye  ces  trente  plats  d’or  fin  : & 
en  outre  vous  offre  tout  ce  qu’il  y a de  refteenfa 
maifon,s’il  vous  plaift  y aller, U vous  veut  bié  auflî 
faire  cntendre^u'il  a vn  voifin,grand  & riche  Sci- 
gneur,qui  eft  fon  ennemy,qui  tous  les  ans  luy  coui 
fus,bruflc>&:pilletoutfon  pays,ayant  bonne  efpe- 
rancc  que  contre  iceluy  vous  pourriez  monftrcr  la 
rigueur  de  voftre  iuftice,&la  force  de  vos  bras, lî 
vous  vouliez  luy  donner  fecours&  ayde:  & encc 
faifant  vous  vous  enrichiriez , & noïlre  Roy  feroit 
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mis  en  liberté . Les  Efpagnols  eurent  gtâd  plaifir  dé 
voir  ces  Metfagersnuds,  parler  fi  bien  ,&  de  voie 
les  courtoifies  & gratieufetez , defquéllcs  ils  auoiéc 
vfé  en  ptefentant  ces  plats  d’or . Le  Capitaine  Val- 
uoa  reipondit  qu’il  acceptoit Corizo  pour  amy , Sc 
qu’il  l’auoit  toufiours  réputé  pour  tel,qu’il  luy  del- 
plaifoit  grandement  de  ce  que  pour  le  prefentilne 
pouuoit  fachemincr  vers  luy,  pour  le  voir,  6c  pour 
donner  quelque  remedeaux  ennuiz  que  fon  cnne- 
myluy  caufoit:  mais  qu’il  luy  promettoit , fi  Dieu 
luy  donnoit  ianté,de  faire  en  briefeequ  ildeman- 
doit,amcnant  auec  foy  plus  grande  côpagnic  d’ho- 
mes, 6c  que  pour  cefte  heure  il  luy  pardonnait  fil 
ne  pouuoit  luy  donner  fecours,  6c  que  pour  mé- 
moire de  l’amitié  qui  eftoit  entr  eux  deux  il  print 
ces  trois  haches  de  fer,  & autres  petites  chofesde 
verre,  de  laine, & de  cuir . Les  Indiens  f en  allèrent 
bien  ioyeux  auec  tels prefens. Les  Efpagnols  ne- 
ttoient pas  moins  contens  auec  leurs  plats  dor, 
qui  pefoient  quatorze -hures . De  là  nozgens  fen 
allerentà  la  ville  de  Pocorofa,  ou  ils  eurent  fuffi- 
fammentà  manger,  5c  encor  en  eurent  pour  por- 
ter par  le  chemin  . Valuoa  print  1 amitié  de  Poco- 
rofa : 6c  pour  quinze  liures  d’or,  ôc  certain  nombre 
d’efdaues,  il  dôna  en  efehange  quelque  petite  mer- 
cerie. Il  laifla  auec  ce  Seigneur  quelques  Efpagnols 
malades  5c  débiles  ,par-ce  qu’il  deuoit  patter  par 
le  pays  de  Tumanama , de  la  vaillantife,  5c  richelïe 
duquel  Dom  Charles  Panquiaco  luy  auoit  faiét 
grand  récit,  6c  addrefla fa  parolie  aux  foixante  au- 
tres,qui  ettoient  fains,5c  difpos,leur  donnant  cou- 
rage de  f'acheminer , 6c  de  combatre  valheureufc- 
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mctttcn  la  guerre  qu’on  deuoit  attedredece  pays. 
Tous  les  foldats  feirent  refponce  qu’il  ne  fe  (ou- 
ciaft  de  rien,  qu’il  marchait  feulement , & il  verroit 
ce  qu’ils  fcroicnt.Ils  marchèrent  par  deux  ioursfer- 
rez,  & par  fentiers  cachez,  afin  de  n’eftre  aperceuz, 
ayans  des  guides  que  Pocorofa  auoit  fourny.Us 
aifaillircnt  fur  la  mi-nuid  Ja  maifonde  Tumana- 
ma,le  prindrent  prifonnier  auec  deux  bardaches,& 
quatre  vingts  femmes  , qui  luy  feruoient  à deux 
endroits.Ils peurent  aifémentfaire  celle  execution, 
par-ce  qu’ils  eftoient  arriuez  fecrettemenr  fans  c- 
ftre  defcouuerts,  &auiîi  par-ce  que  toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  eftoiét  fêparees  les  vnes  des  autres, 
tellement  qu  onpouuoit  facilement  approcher  de 
la  maifon  du  Cacique  fans  que  les  autres  en  fentif- 
lent rien.  Valuoale  lendemain  matin,eut autant,& 
plus  de  plaindes  de  Tumanama  , qu’il  auoit  eu 
de  Pacra,  auifi  eftoit  il  inhumain,  & vfant  du  péché 
contre  nature,  comme  1 autre  ^mais  non  pas  fi  pu- 

bliquement:ll  auoit  hommes,&fcmmes,feferuant 

autant  des  vns, comme  des  autres.  V aluoa  le  rcpnnt 
afp  rem  en  r,  & le  menaça  crucllemér,  luy  faifant  de- 
môftration  dele  vouloir  noyer  dans  la  riuiéreimais 
ce  n eftoit  que  feinde  pour  contéter  les  complain- 
gnans,  & enleuer  le  rhrefor  qu’il  auoit,  par-ce  qu’il 
1 aymoit  mieux  vif,  &amy,que  mort.  Tumanama 
toutesfois  fc  tenoit  conftant,  & ne  vouloir  defeou- 
urir  fon  thretor , ny  déclarer  le  lieu  où  eftoient  fes 
mines, ou  par-ce  qu  il  n en  içauoitricn  luy-mcfme 
ou  de  peur  qu ’ô  luy  oftaft  fon  pays  à caufc  d’icelles, 
& fi  eftoit  ioyeux,&  facétieux,  faifantàcroired’au. 
très  chofes  a Valuoa,  & à tous,  & leur  donna  enui- 
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on  cent  liures  d’or  en  ioyaux  & rafles*  Ce  pendant 
is  Efpagnols  qui  eiloient  demeurer  auec  Pocoro- 
t arriuercnt  , ôc  là  celebrcréc  tous  enfemblc  la  fefte 
c Noël,  en  toute  allegrefle.  Puis  f efearterent  çà  & 
i , pour  veoir  fils  ne  trouueroient  point  quelques 
îarques  ou  veftiges  de  raines . Ils  remarquèrent  en 
ne  montaigne  quelque  apparence  de  rainé  d’or: 
sfeirentvncfollc  çreufede  deuxpaulmes.&faflc- 
ent  la  terre , parmy  laquelle  ils  trouuerét  de  petits 
rains  d’or  menus  comme  lentilles  , ils  feirent  le 
icfme  cflay  en  vn  autre  cofté,&en  recueillercnt  de 
or.Celanon  feulement  les  refiouit  grandement, 
lais  aufli  les  eftonnade  ce  que  aùec  fi  peu  de  tra- 
ail  on  trouuoit  ce  metail . En  femme  ils  trouucret 
fanquiàco  véritable  en  tout,  excepté  queTuma- 
ama  cftoit  du  de  deçà  les  mots , & non  de  là  corn- 
icilauôitdi&.Tumanama  donna  vn  de  fes  fils  à 
raluoa,  afin  qu’il  fut  nourry  entre  les  Efpagnols,& 
u’il  àpprift  leurs  coufturaes,leur  langage,  leur  ré- 
gion, & pour  fe  maintenir  toufiours  en  leur  ami- 
c.  Aucuns  difent  que  les  Efpagnols  enleuerent  dé 
e pays  par  force  grande  quantité  d’or , &c  des  fera- 
ies,&  f en  vindrent  à Comagre.  Les  Indiens  por- 
sicntValuoa  fur  leurs  efpaules,par~ce  qu’il  eftok 
malade  de  ficurc.Ils  portoient  aufli  les  autres  Efpa- 
nols  malades.  Enfin  ils  arriuerent  au  pays  duquel 
)om  Charles  Panquiaco  efteit  Seigneur,  qui  leur 
onna  toutes  fortes  de  prouifions , & à la  départie 
:ur  donna  encor’  Vingt  liures  d’or  en  ioyaux  de 
emmcs.De  là  ils  repaflerent  par  chez  PonCa,& 
ntrerenten  l’Antiqu^de  Daricn  le  î^.de  lanuier 
H 4- 


Comment  raluoa  futfaiÏÏ  ^idelantado  de  U mer 

duMidy . ch  dp»  Gj. 

VAfco  Nugncz  de  Valuoa  fut  rcceu  auec  les 
procédions  en  toute  ioyepour  auoirdefcou- 
uert  la  mer  de  Midy  , d’ où  il  apportoit  fi  grande 
quantité  d’or,  & de  perles . Il  fut  auffi  bien  aife  de 
ce  qu’il  trouuacn  cefie  ville  les  Hfpagnolsen  bon 
poinét,  bien  fournis  de  viures,&  accreuz  de  nom- 
bre, par  ce  qu’au  bruiét  de  ce  defcouurement  il  vc- 
noit  tous  les  iours  gens  de  S.  Dominique  en  ceftc 
ville. Il  employa  quatre  moys&  demy  à aller  & 
venir,&  executer  tout  ce  que  i’ay  recité  fommaire- 
ment  cy  defius . Il  endura  des  trauaux , & la  faim  le 
prefia  plufieurs  fois.  Il  rapporta,  fans  les  perles, 
plus  de  cent  mille  Caftillans  d’or  fin,  auecefperan- 
ce  d’en  rapporter  bien  plus  grande  richclfe,  fi  Dieu 
luy  donnoit  lagrace  d’y  retourner,  demeurant  ce 
pendant  pour  telle  aduenture  fort  content  de  fon 
voyage,&  courageux  au  pofliblepour  y retourner. 
Il  laifla  plufieurs  Seigneurs , de  villes  en  la  grâce  & 
feruice  du  Roy , qui  ne  fut  pas  peu  de  choie . Il  ne 
perdit  pas  vn  de  fes  gens  pour  quelque  bataille 
qu’il  ayt  eue,  encor’ qu’il  en  ayt  donné  beaucoup, 
lefqu  elles  il  a toutes  emportées,  & fi  iamais  il  ne 
fut  blecé:Ce  que  luy  mefme  eftimoitàgrand  mira* 
cle  : on  rapportoit  cefie  grâce  aux  prières , & veuz 
qu’il  faifoit  iournellement . Quant  aux  peuples 
qu’ira  defcouuerts  ils  fe  tenoient  nuds, exceptez 
les  Seigneurs,!cs  courtifans,&  les  femmes. Us  man- 
gent peu , ils  ne  boiuent  que  de  l’eau , encor’  qu’ils 
ayent  du  vin  ( qui  n’eft  pas  toutesfois  de  vigne  J ils 
ne  faydent  point  de  tables,  ny  de  nappes,  ou  fer-» 
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«tes  pour  manger  & f’efliiyer,  excepté  le  Roy, 
us  les  aurres  f’elTuyent  les  doigts  à la  plante  de 
urs  pieds.ou  a leurs  cuilfes , voire  aux  bources  de 
jrs  tefmoings  , & quelques  fois  à vne  piece  de 
tton.Ils  font  au  telle  fort  nets,  parce  que  par  iour 
: le  baignent  fouuét  : ils  font  fort  iubiets  à la  pail- 
tdife, défont  Sodomites  publiques.  Le  pays  eft 
.uureenprouiiîons,mais  riche  en  or:  ce  qui  fur 
ufedeluydonnerlenomdeCaftille  de  l’Or.  Ils 
cueillent  deux  & trois  fois  l’an  du  maiz , aufli 
en  gardent-ils  point  en  leurs  greniers.  Valuoa,  a- 
es  qu’il  eut  mis  à part  le  quint,  qui  appartenoit 
iRoy,  départit  entre  fes  compagnons  l’or  qu’il 
toit  apporté.  Chacun  en  eut  beaucoup , mefme  le 
hien  Leoncillo , fils  du  Chien  V ezerrillo , qui  fut 
càBoriquen,&qui  gaignoitplus  qu’vnarcque- 
ifier,  eut  pour  fon  butin  plus  de  cinq  cens  Caftil- 
nsd’or,il  appartenoit  à Valuoa,  il  meritoit  bien 
la,lelon  qu’il  combattoitles  Indiens.  Valuoa  de- 
:fcha  apres  vn  nauire  pour  enuoyer  Arbolancia 
: Viiuao  en  Efpagne  auec  lettres  au  Roy,&  à ceux 
ri  auoyent  la  fuperintendence  fur  le  gouuerne- 
ent  des  Indes, adioufcant  vne  longue  narration  de 
ut  ce  qu’il  auoit  fait.il  enuoya  aufli  vingt  mil  Ca- 
illans  d’or  pour  le  quint|du  Roy  , & deux  cens 
:ofles  perles  fines.  Il  enuoya  quant  & quantdes 
us  grolfes coquilles,  afin  qu’on  veiden  Efpagne 
où  on  droit  les  perlestll  enuoya  aufli  la  peau  d*«vn 
gre  mafle,  réplie  de  paille  pour  môftrer  la  cruau- 
: d’aucuns  animaux  de  ce  pays.  Ceux  de  l’Antique 
loient  prins  celle  belle  en  vne  folle , qu’ils  auoiét 
ùte  fur  le  chemin , par  où  elle  auoit  acéoullumé 
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de  palier, n’ayans  autre  aftuce  pour  la  prendre:  cil 
auoit  mangé  plufieurs  porcs  dedâs  la  ville , vache: 
moutons,  iumens,  & rnefrne  les  chiens  qui  gar 
doienrles  trouppeaux.  En  fin  elle  tomba  en  ce  pie 
ge»  elle  iettoit  des  cris  & hurlemens  efpouuanta 
blés, elle  briloitaüec  les  pattes,  & auec  les  dent 
autant  de  picqucs  & autres  ballons  qu’on  luy  u 
roit , elle  fut  tuee  d’vn  coup  d'harqKebouze.Ilsl’cl 
corcherent,&  puis  la  mangèrent;  ie  ne  lçay  fi  ce  fu 
par  neceflîté , ou  par  friandife:la  chair  fembloit. 
celle  de  vache,&  eftoit  de  bon  goull.  Ils  fuyuircn 
la  trace  pour  fçauoir  où  elle  auoit  accouftumé  de  fi 
retirer  : ils  trouuerent  deux  petits  faons  fans  la  me 
re,ils  les  attachèrent  auec  deux  chaines  par  le  col 
&les  laiflerent  là,afin  que  la  mere  les  nourrift,6 
qu’apres  qu’ils  feroient  plus  grands, ils  les  enuoyaf 
fentauRoy.  Mais  quand  ils  retournèrent  pour  le: 
prendre,  ils  ne  trouuerent  que  les  chaines  entières 
cequileseftonna:parcequ’il  eftoit  impoflîbled* 
les  o lier  de  leurs  telles  fans  les  rompre,  & eftoit  in- 
crédible  que  la  mere  euft  mis  en  pièces  fes  petits.Lf 
Roy  Catholique  eutgrand  plailir  de  veoir  ces  let- 
tres, ce  prelent  &fon  quint,  & d’entendre  lerecii 
du  defcouurementde  la  mer  de  Midy  .laquelle  il 
defiroit  tant:  & pour  recompenfeil  reuoqua  l’ar- 
reft  donne  contre  Valuoa,  &lefeit  Adelantadodc 
celle  mer. 

La  mort  de  P'aluta.  chdp.  66. 

LE  Roy  Catholique  dom  Ferdinand,  feirgou- 
uerneur  de  Caflille  de  l’or  Pedrarias  de  Auilla, 
qui  auoit  elle  eferimeur , natif  de  Scgouie,  auec  le 
confcntcment  du  confiai  des  Indes:  parce  que  les 
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pagnols  de  Darien  demaftdoient  iuftice  , & Ci 
uloientauoir  vn  Capitaine,  quifuftpourucu  de 
le  charge,  & en  euft  lettres  du  Roy  ; Il  eftoit  auf- 
îecefi'airc  de  peupler,  &corïuertir  ce  pays.  Val- 
a eftoit  pour  lors  mal  renommé,  & mal  voulu 
ur  les  informations,  8c  pleindes  du  dodteur  En- 
o,  encor'  que  ^amudio  Procureur  de  Darien  le 
fendàft  le  mieux  qü'il  peutal-s  n’appetoient  point 
fiî  en  Efpagne  ces  pays  de  Veragua,  8c  d’Vraba, 
r-ce  qu'en  îceux  ils  eftoient  morts  plus  de  mil 
iq  cens  Efpagnols , qui  y eftoient  allez  foubs  la 
arge  de  Diego  de  Niquefa,  d’Alphonfe  de  Hojc- 
, de  Martin  Fernandez  de  Encifo,de  Roderic 
Colmenares  d'autres?  Mais  par  la  venue  8c 
pport  de  lean  de  Quizedo  , 8c  du  mefme  CoL 
mares  Valuoa  fut  grandement  lotie,  & ce  pays 
firé  d'vn  chacun  , tellement  qu'il  y eut  des  prin- 
)aux  cheualiers  de  la  Cour , qui  demandèrent  au 
ayceGouuernementj&la  conquefte,  & n'eu  fl: 
é lean  Roderic  de-Fonfecque  Euefque  de  Bur- 
»s,  Prefident  des  Indes,  le  R oy  l'eut  ofté  à Pedra- 
s,8c  l'eut  do  né  à vn  autre  : & eft  certain  qu'il  Peut 
s entre  les  mains  du  mefme  Vafco  Nugnez  de 
duoa,  fi  vn  peu  deuant  Arbolanciafut  arriué  a la 
sur7.  Le  Roy  doneques  donna  à Pedrarias  cefte 
argeauec  vn  ample ,&  fuffifant  mandement, & 
très  patentes, & luy  feit  bailler  toutes  chofes  ne- 
ifaires  pont  conduire  mille  foldats  que  denian- 
►it  Valuoa,&  !uy  commanda  de  garder  eftrôi&c- 
ent  les  inftruélions , qui  auoient  efté  baillées  à 
ojeda  , & Niquefa  , 8c  fur  tout  entre  plufieurs 
Lofes,defquelles  il  le  chargea, il  luy  recommanda 
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laconuerfion,&bon  traitement  des  Indiens,  { 
Iuy  défendit  de  mener  aucun  homme,  qui  fe  mei 
laft  de  la  loy , afin  que  les  procès  ne  prindrent  rac: 
ne  là  ou  il  peupleroit , qu’il  fommafi  les  Indiens  d 
paix  auant  que  leur  dénoncer  la  guerre, qu’il  d 
toufiours  vne  bonne  partie  de  ce  qu’il  voudro 
faire  à l’Euefque,&  aux  preftres . Ieà  Cabedo  Coi 
delier  prédicateur  du  Roy,  fut  enuoyé  pour  efti 
Euefque  de  l’Antique  de  Darien.  Ce  fut  le  prcmic 
prélat  inflitué  en  la  terre  ferme  des  Indes.Pedrarù 
partit  de  S Lucar  de  Barrameda  le  14.de  May,  iji^ 
auec  dixfept  nauires,  dedans  lefquels  il  menoit  m 
cinq  cens  Elpagnols , douze  cens  aux  defpens  d 
R oy,&  trois  cens  qui  y alloient  à leurs  fraiz . S’il 
euft  eu  encor’  d’auantagede  vailfeaux^il  y en  fu 
ailé  encor*  plus  de  mille  > par-  ce  qu’au  bruit  de  c 
pays  de  Caflille  de  rOr,il  couroit  tant  de  gés , qu 
n’y  auoit  pas  place  pour  la  moitié.  Pour  pilotes 
menoit  lean  Vefpuce  Florentin,  & Iean  Serrant 
quidef-iaauoitcftéà  Carthagena,&  Vraba.il  ai 
riua  fans  aucune  perte  de  les  vailTeaux  à Darien  I 
21.  de  Iuin  . Valuoafut  au  deuantplusde  troism 
auec  tous  les  Efpagnols  chantans  Te  Deum.  Il  le  le 
gea  en  fa  raaifon,  & luy  feit  récit  de  tout  ce  qu’il  a 
uoit  fait , de  quoy  Pedrarias  f cfmerueilla grande 
ment,  & fut  bien  aife  de  trouuer  la  plus  grand’  pai 
du  pays  pacifiée , pour  pouuoir  plus  facilemetpeu 
pler,où  bien  luy  femblcroit , & pour  plus  aifémer 
guerroyer  les  autres  Indiens,  ayant  bonne  volont 
de  1 es  rencontrer  & faire  quelques  exploits,  qui  1 
penlTent  recommander,comme  ia  auoientfait  le 
guerres  de  la  ville , & Royaume  d'Oran , qui  eft  e 
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arbarie5oü  ilauoitefté.  Mais  il  ne  peut  fi  bien  fai- 
: comme  il  fimaginoit.  Il  commença  à peupler  à 
lomagrc,  Tumanama,&  Pocorofa.li  enuoya  lean 
eAyoraauec  quatre  cens  Efpagnols  à Comagre. 
]eftuy-cy  pour  auarice , & conuoitife  de  tirer  d’a- 
antage  dor  traida  mal  les  Indiens  de  Do  m Char- 
;s  Pâquiaco  vaflaidu  Roy , & amy  des  Efpagnols, 
uquel  oneft  obligé  pour  le  defcouurementde  la 
ner  deMidy,  & tourmenta  quelques  Caciques, 
Jefeit  autres  cruautez,qui  cauferent  la  rébellion 
les  Indiés,&  la  mort  de  plufieurs  Efpagnols.  Crai- 
gnant d’eftre  reprins  il  fenfuit  auec  les  defpouil- 
esenvn  nauire,non  fans  la  coulpe  de  Pedrarias, 
^uiauoit  toufiours  diffimulé  telles  roefchancetez. 
GonzaUo  de  Badajots  f’en  allaau  Nom  de  Dieu, 
auec  quatre  vingts  Efpagnols , &c  de  là  tira  a la  mer 
de  Midy  auec  Louys  de  Mercadô  , où  il  feit  ce  que 
nous  dirons  quàd  nous  parlerôs  de  Panama . Fran- 
çois Vezera  print  le  quartier  du  fleuue  d’Auaiua 
accompagné  de  cent  cinquante  foldats , d ou  il  re~ 
uint  les  mains  à la  telle,  comme  on  did  en  prouer- 
be  : Le  Capitaine  Vallejo  fien  alla  auec  feptantc 
Efpagnols  àCaribana , mais  il  tourna  bride  incon- 
tinent, ayant  perdu  quarate-huid  des  liens,  quifu- 
renttuez  parles  Caribes  archers . Bertelemy  Hur- 
tado  fen  alla  auec  bône  compagnie  pour  peupler 
à Acla,  & demanda  pour  fecours  des  Indiens  à Ca- 
reta,qui  f’eftant  faid  Chreftien^Pappelloit  Dom 
Fernand , & eftoit  vaflal  du  Roy,par  1 induftrie  de 
V aluoa . Ces  Indiens  contre  droid  & raifon  furent 
depuis  par  ledid  Bartelemy  vendus  pour  efclaues. 
Gafpar  de  Morales  mena  cent  cinquante  eompa- 
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gnons  a la  mer  de  Midy , comme  nous  dirons  c 
lieu  plus  propre,  & pafla  en  fille  de  Terarequ 
pour  auoir  des  perles  par  efchange . Sans  ceux-c 
que  nous  auon$  nommez,  Pedrarias  en  enuo) 
d’autres  pour  peupler  à faindre  Marthe,  & en  autt 
quartier.  Les  affaires  du  Gouuerncur  ne  fuccedoii 
pas  trop  bien,  de  quoy  Valuoa  fe  mocquoit,  & 
encor’  ne  vouloir  approuuer  l’authorité  grand 
qu’il  fe  donnoit , par-ce  qu’il  auoit  la  charge  de  1 
mer  de  Midy,&  en  eftoit  Adelantado.  Pedrariasa 
Contraitele  defprifoit.abbaillant  le  plus  qu’il  pou 
uoit  ces  hauts  faids , en  fin  ils  ne  peurent  fe  conte 
nir  qu’ils  ne  querellerentenfemble.L’Euefque  Ca 
bedo  touresfois  les  remeit  en  amitié,  & Valuoa  tf 
poufala  fille  de  Pedrarias.  On  penfoitque  ce  deul 
eflre  vn  moyen  pour  les  contenir  en  celle  amitié 
par-ce  que  tous  deux  le  deuoient  ainfi  defirer,  mai 
Vn  peu  apres  ils  fe  defdaignerent  l’vn  l’autre  plu: 
que  deuant.  Valuoa  eftoit  à la  mer  de  Midy , d’où  ; 
eftoit  Adelâtado,auecquatreCarauelles  qu’il  auoi 
fai& faire, pour  defcouurir,&  côquerir  d’auantage 
Pedrarias  l’enuoya  quérir  : auffi  toft  qu’il  fut  arri- 
ue  a Darien , on  le  met  prifonnier , on  luy  faiél  fori 
procès , il  eft  condamné,  & luy  couppe-on  la  telle; 
auec  cinq  autres  côpagnôs.Les  charges,&informa- 
tions  e:loient,felon  qu’auoient  iuré  lestelrnoings, 
qu’ils  auoient  did  à ces  trois  cens  Efpagnols  qu’ils 
fedcfpartilTent  de  robeilTance'du  Gouuerneur,  &r 
qu  ils  fen  allalîent  en  lieu  où  ils  viueroient  comme 
Seigneurs  en  toute  libcrté,&  fi  on  leur  vouloir  fai- 
re delplaiiîr,qu’ilsfc  defenderoient.  Valuoa  toutef- 
fois  nia  tout  cela,  & en  iura  le  contraire.  Aufli  la 


nté  eft  de  Ton  cofté:  par  ce  que  fi  telles  depofi- 
iseuflent  efté  véritables,  il  nelefuft  pas  rédu  pri- 
nnier,&  moins  euft  comparu  deuant  le  gotiuer- 
urencor’qu’ileuft  efté  plus  que  Ton  beau-pere. 
nadiouftoità  Tes  charges  la  mort  de  Diego  de 
îquefa  auecfes  foixantefoldatsJ’emprifGnnemét 
i dodeur  Encifo  , & en  outre  on  luy  obiedoit 
ni  eftoit querelleux>tumultuéux,cruel,  &mau< 
iisauxlndies.il  eft  certain  que,  fil  n’y  a eu  autres 
ufesfecretes , il  fut  executè  fans  raiion  aucune: 
mlala  fin  de  Vafco  Nugnez  deValuoa,qui  a def- 
juuertla  mer  de  Midy,d’où  tant  de  perles,d’or , ôc 
argét,&  autres  richelfes  font  venues  en  Efpagne, 
ai  a efté  vn  .de  ceux  qui  à faid  grands  feruices  à 
>n  Roy.  Il  eftoit  de  Xerez  de  Badajodz,  noble,  ôc 
Tu  de  parés  honorables, il  fe  feit  de  fon  authorité 
riuee  chefdefadion  àDarien.  Il  alloit  de  grand 
rur  à la  guerre,  & s’y  deuouoit  : il  fut  fort  aymc 
es  foldats,qui  eurét  grad  defpiaifir  à fa  mort,  ôc  le 
:gretterent  puis  apres  non  fans  enauoir  bon  be- 
>ing.Les  vieux  foldats  abhorroient  Pedr  arias,  qifi 
epuis  fut  reprins  de  fa  charge  en  Efpagne,  ôc  priué 
e fon  gouuernemécùleft  bié  vray  qu’il  demandoit 
’é  eftre  defchargé,mais  c’eftoit  qu'il  fe  voioit  hors 
efaueur.il  peupla  la  ville  du  Nom  de  Dieu,  ôc  Pa- 
amaj&ouurit  le  chemin, qui  va  d’vne  ville  à fau- 
te,c eft  à fçauoir  d’vne  mer  à l’autre  auec  grad  pei- 
.e,&  fubtilité  par  ce  q ce  n’eftoient  que  môtaignes 
;rades,&  hautrochers,qui  eftoiét  pleins  de  iyons, 
igres,ours,Leopards,&  d’vne  fi  grande  quâtité  de 
:inges  de  diuerfes  faços,q  parleurs  criz,ils  rédoiéc 
burdsceux,quitrauailloientà  tréchcr  le  chemin. 

o iiij 


Ces  mefchantes  belles  portoient  d’en  bas  des  pi< 
res  auxhaultsdes  arbres,&  de  là  les  iettoient  co 
trc  ceux, qui  paiToient.il  yen  eut  vn  qui  rompit  v 
dent  à vn  arbaleftier,mais  de  hazard  il  tomba  m< 
auec  la  picrre:car  comme  il  icrtoit  la  pierre  l’arb 
leftrier  lafchoit  auifi  Ton  arbalefte.S.Marie  de  l’A 
tique  de  Darien  fut  peuplee  par  le  doéteur  Enci 
grand  preuoft  de  Hojeda,  auec  le  vœu  qu’il  feit  c 
baftir,fil  vainquoit  Cemaco  feigneur  de  ce  fleui 
Elle  fe  dépeupla  puis  apres  par  ce  qu’elle  eftoit  m 
leine, humide , & fi  chaulde  que  iettant  de  l’eau  p 
la  place  pour  la  ballier  il  s’engédroit  des  crappau 
& fi  elle  eftoit  fterilleenprouifions,  fubiedle  at 
tygres,&  autres  animaux  cruels.I.esEfpagnols,q 
y demeuroient  deuenoient  tous  iaulnes.Cefte  coi 
leur  aduient  bien  à tous  ceux  qui  demeurer  en  te 
re  ferme,&  au  Peru,mais  non  pas  fi  mauuaife  qu 
ceux  qui  demeuroient  à Darien.Ce  teindleur  pei 
aduenirpour  le  grand  defir  qu’ils  ont  apres  l’o: 
D auantage  le  pays  de  Darien  n’eft  point  comme 
de  pour  y femer  du  grain, à raifon  des  tempeftes,  i 
grands  tas  d’eaux  du  ciel,  qui  y tombent  fouuer 
noyans  toutes  les  lemences.  Le  tonnerre  y tomb 
ordinairement^  brufle  les  maifons  , & les  habi 
tans, L’Empereur  Charles  le  Quint  enuoya  pour  e 
lire  en  la  place  de  Pedrarias  Lopez  de  Sofa  de  cor 
dube,qui  pour  lors  eftoit  gouuerneur  de  Canarie 
Ceftuy  mourut  artiuant  à Darien  l’an  ijio.on  y en 
uoya  apres  Pierre  de  los  Rios  de  Cordubc  , &c  Pe- 
drarias s’en  alla  à Nicaragua.  Le  dodleur  Anroim 
de  laGamayallapourcftrefyndic,&  depuis  fut  en- 
voyé pour  gouuerneur  François  de  Barrio  Nueuc 
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cheualierdeSturie,quiauoit  elle  foldat  à Boric- 
quen,&  capitaine  en  lifte  Efpagnole  contre  le  Ca- 
cique dom  Henry. On  y enuoya  encor  depuis  le  do 
deur  Bierre  Vefquez,&  depuis  le  dodeur  Robles, 
quirendoitiuftice  en  toute  équité,  laquelle  auoit 
eftéraredeuatitluy. 

Les  fruits, autres  ckofcs,<jui font  a 
V arien.  Cbap-  6y. 

IL  y a des  arbres  fruidiers  en  grâd  nombre  6c  fort 
bons  comme  Mamays  Guauabanos  , houos  6c 
Guaiabos.Mamay  eft  vn  tel  arbre , verd  comme  le 
noyer,haut  6c  touffu  comme  le  cyprès,  il  a la  fueil- 
le  plus  longue  que  large,le  boys  eft  madré,  fô  fruit 
eftrond&gros,ilalegouft  depreflp,fa  chair  ref- 
fembleà  celle  de  pomme  de  coing,il  a trois  & qua- 
tre  noyaux  enfemble,&  d’auâtage , comme  les  pé- 
pins d’vnepoyre,qui  font  amers  au  poflîble.  Gua- 
uabo  eft  vn  arbre  gentil,&  liault,fon  fruit  eft  gros 
commelatefte  d’yn  homme,quià  lapeau  marquée 
en  façon  d’efcailles  douces,&  lifïees,  & eft  tendre, 
la  chair  eft  blanche  , & coriaftre  encores  qu’elle  fe 
fonde  en  la  bouche  comme  feroit  du  caillé,  6c  blac 
manger.elle  abongouft,  & eft  bonne  àmanger,fi 
elle  n'auoit  point  tant  de  fillets , qui  donnent  em- 
pefchementà  machcnelle  eft  froide,  & pour  cefte 
caufe  on  la  mange  quand  il  faid  grand  chault.  Ho- 
uo  eft  vn  arbre  hault,  6c  frais, aufti  fo n ombre  eft 
fortplaifahte  pour  s’y  repofer.Les  Indiens  couchée 
à Ion  ombrage.&lesEfpagnols  auffi  Des  bôurgeôs 
on  faid  de  l’eau  odoriférante  pourlaucr  les  ïam- 
bes 6c  pour  feruir  defard:on  en  faid  auffi  de  Tef- 
corce  , qui  eft  propre  pour  referrer  les  portés,  la 


chair  , &c  la  peau:on  en  fait  des  bains  pour  ccft  ef- 
fort. Elle  fert  bien  à ceux  qui  font  laftez  d aller  à 
pied: car  en  enfrottant  les  ïambes, elle  ofte  celle 
laffitude.  Si  on  couppe  la  racine  de  ceft  arbre  il  en 
fort  de  l'eau, qui  ell  finguliere  à boire.  3on  fruidt  eft 
iaulne,petit,&àlenoyaugros’  comme  vne  prune: 
mais  a bien  peu  de  chair  à l’entourai  eft  fain  , 6c  de 
facile  digeftion,mais  fafcheux  aux  dents  pour  les  fi 
lets  qu’il  y a.Guayabos  eft  vn  arbre  plus  bas  que  les 
autres,qui  rend  vne  bonne  ombre,&  porte  vn  bon 
bois,il  ne  dure  pas  longuement,  il  a fa  fueille  com- 
me celle  de  laurier,  mais  plus  efpaifte,&  plus  lar- 
ge,fa  flcurreflembleà  celle  de  l’orengicr,ou  citron 
nier,&  fent  plus  doux  que  celle  de  Iaflemin.  Il  y a 
plufieurs  fortes  de  Guayabos,&  autant  de  diuerfité 
defruidts.Sonfruiâ:  eft  couftumierement  comme 
vnepaffe  pomme  d’Efpagne,les  vns  fontronds,  les 
autres  non, mais  tous  font  verds , ils  ont  par  dehors 
petites  corones, comme  les  nefles  , dedans  ils  font 
blancs, ou  rougeaftres,ayas  quatre  quartiers,  com- 
me les  noix  , &en  chafque  quartier  y a plufieurs 
grains^ Quand  le  fruidt  eft  meut  il  eft  fort  bô , mais 
eftant  verdil  eft  fort  afpre,  il  eftraindt  comme  les 
cormes.  S’il  eft  trop  meur,il  pert  fa  couleur , 6c  fa- 
ueur,  6c  f y engendre  force  vers.  Il  y a auftî  en  cc 
pays  des  palmes  de  neufoti  dix  fortes  , la  plus  part 
d’iceux  rend  vnfruidt  gros  comme  oeufs  , mais  le 
noyau  eft  gros,cefruidt  eft  afpre  au  manger,  mais 
au  lieu  ils  en  font  du  vin,qui  eft  palfable.  Les  In- 
diens font  leurs  piques, 6c  fléchés  de  palme,  par  ce 
que  le  bois  en  eft  fi  fort  que  fans  le  parer  aucune- 
métnyy  mettre  vn  caillou  efguifé  au  feu  comme 
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ils  ont  accouftumé,il  entre  aifcment  où  on  veult» 
Il  y a des  palmiers,  defquels  le  tronc  reflèmble  à la 
telle  d vn  ongnom,eftant  plus  gros  au  milieu  qu’en 
haut, le  bois  en  eft  fort  tendre,  8c  pour  celle  caufe  le 
pyuerd  y faid  plüftoft  fon  nid, le  crcufant  aueç  fon 
bec.Ceft  oyfeau  eft  comme  vne  griue  rayé  ayât  vne 
rayeverdede  trauers,  8c  vne  autre  noire  tirant  y n 
peu  fur  le  iaulne,  il  a le  col  rouge , & quelques  plu- 
mes de  la  qucuë.Les  Efpagnols  l’appellent  Cajrpin- 
tero,c’eft  à dire  charpentier.  Il  n’eft  gueres  different 
du  pyuerd,duquel  parle  Pline,  qui  ereufe  &fait  fon 
nid  au  tronc  des  arbres,&  qui  voyant  le  trou  de  fon 
nid  bouché  apporte  vne  certaine  herbe , qui  par  fa 
vertu  8c  propriété  occulte  le  deftouppe  : autres  di - r 
fent  quec’eft  le  pyuerd  mefme,qui  a cefte  vertu. Il  y 
a au(É  grande  quantité  deperroquetsde  plufieers 
fortes,degrâs,depetirs,deyerds,de  bleuz,  de  noirs, 
de  rouges,  & de  méflez;  ils  font  beaux  à veoir,  8c 
caufent  affeziils  font  bôs  à manger:  il  y a encor’  des 
coqs  ta t priuez  que  fâuuages,ils  ont  les  creftes  lon- 
gues^ fe  changent  en  diuerfes  couleurs . Il  y a des 
chaufuefouris  auffi  groftes  que  cailles , qui  mordêt 
afpremét  fur  la  nuid:  elles  tuent  les  coqs,fi  elles  les 
mordent  à lacrefte:  8c  encor’  dit-  on  que  l'homme 
mourroit , qui  en  feroit  mordude  remede  eft  de  la- 
uer  la  playe  auec  eau  de  mer,qu  y mettre  le  feu.  Il  y 
a grade  quantité  de  punaifes , qui  portent  des  ailles 
des  lefardes  d’eau,  autre  met  appeliez  cocodrilles,  q 
mâgét  les  perfones,les  chiés,  & toute  autre  chofe  vi 
iiate.Il  y a des  porc$,q  n’ôt  port  de  queuè's,des  chats 
qui  ont  la  queue  greffe,  8c  des  animaux,  qui  enfei- 
gnétalqurspetitsacQurii^des  vaches,,  quirefséblec 


en  quelque  chofe  à des  mules  n’ayants  point  l’on- 
gle fendu, & ayans  de  grades  orcilles,&  ainfi  qu’on 
di£t,elles  ont  vn  long  mufle  comme  l’elefant,  elles 
font  grizallres,& ont  la  chair  bonne.  Il  y a des  léo- 
pards^ tygres,qui  font  animaux  cruels  fi  on  les  ir- 
rite,car  autrement  ils  font  paoureux  , & pefants  à 
courir.Leslyonsn’y  font  point  fi  mauuais  comme 
onlcsdepeinéhplufieursEfpagnols  les  ont  atten- 
duz,&!cs  ont  tuez  fur  le  champ,  voire  vn  homme 
feul  en  à défait  vn,&  les  Indiens  en  auoiét  fur  leurs 
portes  les  telles,&  les  peaux  , pour  monftrer  leur 
vaillantife^Ôc  courage. 

Les  confiâmes  de  ceux  de  D arien . Chap.  6 8 . 

LEs  Indiens  de  Darien,  &de  toute  la  cofte  du 
goulfe  de  Vraba,&  Nom  de  Dieu  font  de  cou- 
leur entre  iaune  & tanné,  encor’ qu’ils  s’en  foyent 
trouuez, comme  nous  auons  di£t,en  Careca  d auf- 
fi  noires  que  les  habitans  de  Guinee.Ils  font  de  bô- 
ne  ftature,ils  ontpeu  de  barbe, &depoil  hors  la  te- 
lle & les  fourcils/pecialement  les  femmes.  On  dit 
qu’ils  l’arrachent  où  les  font  mourir  auec  vne  cer- 
taine herbe  , & vne  poudre  d’animaux  petis  com- 
me formiz.Ils  vont  tous  nuds,pour  le  moins  ils  ne 
portent iamais  rien  en  la  telle,  ils  enferment  leur 
mébre  dâs  vne  grade  coquille  de  lymaçô,  ou  dedas 
vne  câneiaucùs  pour  brauade  fôt  celle  cane  d’or,  & 
lailfat  pédre les  tefmoins  par  deflous.  Les  feigneurs 
fe  couurét  de  mateaux  de  cotton  blanc,  où  de.  cou- 
leur,àlafaçô  des  Bohemiés.Lcs  fémes  fe  cachet  de 
la  ceinture iufques  au  genouil,&  fi  elles  fût  nobles, 
elles  fe  couurét  iufqs  au  bas  des  pieds, Sc  p ortét  pé- 
dus  à leurs  mamelles  des  filcts,&  carcâs  d’or  pefans 
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mcunes  fois  deux  cens  Caftillâs  bien  ouurez,  & re- 
muez de  fleurs,poiflbns3herbes,&  autres  chofçs,& 
incor’  elles  ont  des  pendans  à leurs  oreilles , & des 
ineaux  en  leurs  nez,&  à leurs  leures.Les  Seigneurs 
e mariét  auec  autant  de  femmes  qu’ils  veulét,&  les 
lutres  auec  vne,  ou  deux,  toutes  femmes  leur  font 
permifes  pour  efpoufer,  excepté  la  feur,  la  mere,  ôc 
[a  fille  : ils  ne  veulent  point  auflî  efpoufer  des  eftrâ- 
gérés, encor"  moins  leurs  inferieures . Ils  laiflent,  Ôc 
châgentj&mefme  vendent  leurs  femmes  fi  elles  ne 
peuuent  côceuoir  : ils  fen  abftiennét  quâd  elles  ont 
leurs  mois,&  quâd  elles  font  groires  : les  maris  font 
ialoux,&  les  fémes  bônes  cômeres.  Ils  ont  des  bor- 
deaux publics  de  fémes , ôc  mefme  d’homes  en  plu- 
fleurs  lieux,qui  fe  veftét,&:  feruét  cornes  les  femmes 
fans  auoir  aucune  hôte5& fe  méfiât  de  ce  meftier  ils 
f excufét5fils  veuféc,d’aller  à la  guerre.  Les  filles  qui 
font  folie  de  leurs  corps,&  en  deuiennét  grofles,  fe 
dcfcfiargétde  leur  fardeau  auec  vne  herbe  qu’elles 
mâgent  fans  autre  chaftiemét,  ôc  fans  hôte  aucune. 
Ces  Indiés  changée  de  lieu  corne  les  Arabes  de  Bar- 
barie. Cefte  mutation  fi  frequente  eft  caufede  ce 
qu’ils  font  fi  peu. Les  Seigneurs  vertus  de  leurs  ma- 
teaux font  portez  fur  les  efpaules  de  leurs  clclaues 
corne  en  vne  litiere  : ils  font  fort  reuerez,&  fi  trai- 
tent malleurs  fubiets  : ilsfontla  guerre  à tort&à 
droit, pour  accroiftre  leur  feigneurie.  Auant  q cô- 
mécer  la  guerre  ils  en  demâdent  l’aduis  aux  preftres 
apres  qu’ils  font  bien  eniurez,  ôc  parfumez  d'vne 
certaine  herbe.  Les  femmes  vont  fouuent  auec 
leurs  maris  à la  guerre,  &f*y  employeur  à tirer  de 
Tare  auflî  bien  qu’eux  encor  qu’elles  y aillent  plu- 
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ftoft  pour  les  feruir , ôc  pour  plaifir  que  pour  autre 
choie.  Tous  fe  pcin dent  quand  ils  vont  a la  guerre, 
les  vns  de  noir,les  autres  de  rouge;les  efclaues  font 
peints  depuis  la  bouche  en  haut,  ôc  les  autres  fc 
peindent  au  contraire  depuis  la  bouche  en  bas.  Si 
en  cileminant  ils  fe  laiTent  , ils  fe  piquent  aux  talons 
auec  vne  lancette  de  pierre,*  où  d vne  canne  bien 
pointue  , où  de  dents  de  ferpens*  où  bien  fe  lautnt 
d’eau  faire  de  l’efcorce  de  l’arbre  nommé  Houo. 
Les  armes  defquelles  ils  vfent,font  arcs,Heches,  pi- 
ques longues  de  vingt  palmes, dards  faits  de  canne, 
garnicsaulieudeferde  quelque  pointe  d’vn  bois 
fort  dur,où  d’vn  os  de  quelque  befle  , où  d’vne  ef- 
pine  de  poilîon.Ils  ont  en  outre  des  mafles,&  bou- 
cliers.ils  n ont  que  faire  de  teftiere.ou  cabailet:  par 
ce  qu’ils  ont  le  teft  fi  fort , que  l’efpee  rompt  fi  on 
leur  donne  deilus  du  trenchant  : ils  portent  au  lieu 
pour  braueté  de  grands  pennaches.  Ils  ont  des  ta- 
bourins  pour  fôner  l’alarme,  ôc  faire  m archer  leurs 
gens  en  ordre.&r  de  Certaines  grandes  coquilles  de 
lymaçons,  defquelles  ils  fonnent  au  lieu  de  trom. 
pertes.  Celuyquieft  blecc  en  la  guerre  eft  réputé 
noble,&:  ioüift  de  belles  franchifes.  Ils  n’ont  point 
d’efpies  entre  eux  pour  defeouurir  les  entreprinfts 
des  vns  des  autres  , à caufe  qu’on  les  tourmente 
cruellement  fid’auenture  on  en  prend.  Celuy  qui 
eft  prins  en  guerre  eft  marqué  au  vifage , ôc  luy  ar- 
rache-on  vne  dent  de  deuant.  Ces  Indiens  font  fort 
enclins  au  icu,&  au  larrecin,&  ayment  le  bon  téps. 
Aucuns  Remploient  à négocier,  allans  deçà  delà 
aux  foires  pour  efehanger  des  marchandées  à dau- 
tres,car  ils  n’ont  point  de  monnoye;  ils  vendent  les 


etnmes  & les  enfans.  Tous  ceux  qui  demeurent 
urlesriuieres  ,oùfur  la  mer,  ne  font  quepefcher 
u rets:  parce  qu’ils  viuent  par  ce  moyen  fans  grâd 
i'auail,&  ont  abondance  de  viures.Ils  nagentfou- 
erainement  bien , tant  les  hommes  que  les  fem- 
oes.  Ils  ont  accouftuméde  felauer  deux  ou  trois 
ois  le  iour,fpecialement  les  femmes , qui frequen- 
entl’eau,  autrementellespuëroient,  comme  elles 
lefme  confeffenr.  Les  dances  lefquelles  ils  vfent 
ont  Areytos,  &leurieueftlaplotte.  Leurreligion 
epend  de  leurs  preftrcs,  qui  font  auffi  leurs  medc- 
ins,qui  eft  caufe  qu’ils  fontfort  eftimcz,  & auffi  de 
equ’ils  parlent  au  diable.  Ils  croyent  qu’il  yavn 
Heu  au  ciel,ç’eft  à lçauoir  le  Soleil , & que  la  Lune 
(Ha  femme,  &fuyuât  celle  refuerieils  adorent  ces 
eux  planettes.Ils  craignentle  diable,  & l’adorent, 
e le  peindent  comme  il  fapparoift  àeux.  Pour  ce- 
e caufe  on  le  voit  peint  en  diuerfes  fîgures.Ce  que 
s offrent  à leurs  dieux  eft  pain,,  parfum , fruid , 8c 
eurs,  ce  qu  ilsfont  en  grande  deuotion.  Le  plus 
rand  delid  qui  foit  entr’eux  eft  le  larrecin , 8c  eft 
crmis  a vn  chacun  de  chaftier  le  larron  qui  defro- 
e du  maiz.luy  couppltles  bras,  & les  luy  attachât 
a col:ils terminent leursproces  en  trois  iours,&: 
cecutent  leur  iuftice  promptement.  Ils  enterrent 
eneralementles  morts  en  aucunes  villes;toutefois 
omrne  a Comagreftls  deftechent  les  corps  de  leurs 
ois&  feigneurs  au  feu  petit  à petit,  iufques  à ce 
ue la  chair  foit  toute  confommee,&  puis  les  ro- 
dent. V oila  leur  façon  d’embaumer;  ils  difentque 
ar  ce  moyen  les  corps  fe  gardent  longuement, 
près  qu’ils  lesontainfi  accouftrez,ils  les  parent 
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de  leurs  plus  beaux  veftcmens  d’or, de  pierreries  & 
plumes,ôc  les  mettent  aux  oratoires  de  leurs  palais 
appuyez  contre  la  muraille.  Il  y a auiourd’huy  en 
ce  pays  bien  peu  d’indiens  ,&  ce  qui  eft  relié  f’eft 
fait  Chreftien.  On  impute  la  cauie  de  leur  mort 
aux  gouuerneurs  de  à la  cruauté  des  foldats  de  capi- 
taines^ de  ceux  qu’on  y auoit  enuoyez  pour  peu* 
pler. 

Zem.  chap.  69. 

CE  qui  f appelle  Zenu  eft  vn  fleuue,  vne  ville, & 
vn  port  ample , fpacieux  ,&  feur.  La  ville  eft 
loing  de  !a  mer  30.mil:  il  fe  fait  en  icellegrande  tra- 
fique de  fel  de  de  poilTon,&  y voit-on  de  beaux  oü- 
urages  d’or  de  d’argent,  eftans  ces  Indiens  bons  or- 
feures:ils  ouurent  encore  en  bois , & puis  le  dorent 
par  le  moyen  dvne  certaine  herbe:  ils  recueillent 
de  l’or  ou  ils  veulent,  & quand  il  pleut  beaucoup 
ils  tendent  des  reths  deliez  en  celle  riuiere,  & en 
d’autres,  & quelquefois  iis  enleueront  des  grains 
d’or  pur  de  fin  aufli  grosqu’œufs.  Roderic  de  Ba- 
ftidas  comme  i’ay  défia  dit  a defcouuert  celle  pro- 
uince  l’an  1^02.  Deux  ans  apres  Iean  de  la  Cofa  en- 
tra, de  l’an  1505».  le  dodleur  Encifo  y allacerchant 
Alphonfe  de  Hojeda.  Il  meit  fes  gens  en  terre , tant 
pour  faire  quelques  elchangcs  auecles  habitans, 
que  pour  recognoiftre  leur  langage  , de  emporter 
de  là  quelque  monftre  de  la  richelïe  du  pays.  Aufli 
ilfeprefenta  grand  nombre  d’indiens  armez  auec 
deux  capitaines,  faifans  contenance  de  vouloir  cô- 
battrè,  mais  le  doélcur  Encifo  leur  feit  ligne  de 
paix  , & par  le  moyen  d’vn  truchement  que  Fran- 
çois Pizarre  auoit  amené  d’Vraba,leurfeitrcmon- 
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Ircr  comme  luy,&  fes  compagnons  eftoient  Chré- 
tiens Efpagnols,gens  pacifiques,comme  ils  auoiéc 
onguementflotté  fur  la  mer,  & qu'ils  auoientdi- 
ettede  viuresôc  d’or,  que  pour  celle  caufe  il  les 
>rioit  qu’ils  luy  en  feiiïent  part  par  efeharige  d’au- 
res  chofesdegranspris  qu’ils  n’auoient  point  en- 
ore  veuz.lls  rcfpondirent  qu’il  pouuoit  bien  eftre 
pf  ils  eftoient  gens  de  paix,  mais  qu'ils  n’en  auoiét 
mintlamine,  qu’ils  feredraflent  incontinent  de 
eurpays,  parce  qu’ils  ne  pouuoient  endurer  d’e- 
tre  moquez  d’aucun , & moins  fupporter  les  prié- 
es & requeftes,  que  les  eftrangers  ont  accouftumé 
le  faire  aucc  leurs  armes  en  pays  eftrange.  Encifo 
epliqua  de  rechef  qu’il  nef  en  pouuoit  aller  lî  luy 
ncfme  ne  parloir  à eux.  Ce  que  luy  eftant  accordé, 
lleurfeiftvp  long  narré,  qui  en  fommene  tendoit 
^u’à  leur  conuerfion,&  à l’exaltation  de  noftre  foy, 
te  pour  les  faite  receuoir  le  baptefmc,leur  donnant 
:ognoiiTance , comme  il  n’y  auoit  qu’ vn  Dieu  feul 
xeateur  du  ciel  & de  la  terre,&  des  hommes:en  fin 
lleur  recita  comme  le  Pape  vicaire  de  lefus  Chrift 
:n  tout  le  monde,  à qui  eftoient  abfoluëment  re- 
:ommandez  les  ames,&  la  religion,auoient  donne 
:es  pays  à vn  puisant  Roy  d’Efpagne  fon  feigneur, 
te  qu’il  en  eftoit  venu  prendre  p o fie  ffion,  qu’il  ne 
es  chaftcroit  point  toutesfois  de  là  fils  vouloient 
ë faire  Chreftiês,& valfaux  d’vn  Prince  fi  puiffant, 
:n payant  feulement  quelque  tribut  d’or  tous  les 
tns  : ils  feirent  refponce  en  riant,  qu’ils  trouuoient 
)on  ce  qu’il  auoit  dit  touchant  vn  feul  Dieu,  mais 
outesfois  qu’ils  ne  vouloient  point  lailfer  leur  rel- 
igion, ny  en  difputer,  que  le  Pape  deuoit  eftre 
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moult  liberal  de  ce  qui  apartenoit  à autruy,  ou  que 
c eitoit  vne  perfonne  rioteufe  qui  ne  demandoit 
que  ditfention , puis  qu’il  donnoit  ce  qui  n’eftoit 
pas  fien,&  que  leur  Roy  eftoit  quelque  pauure  ho- 
me  puis  qu’il  demandoit  :&  quant  à eux  quilsc- 
ftoient  bien  hardis,  puis  qu’ils  menaçoyent  ceux 
quils  ne  cognoiiïoient point, & que  fils  fappro- 
choient  pour  enuahir  leur  pays , qu’ils  mettroient 
leurs  telles  à vn  boisàlafemblance  deplufieurs  au- 
tres leurs  ennemis,qu’ils  monftroient  auee  le  doigt 
grès  leur  ville.Encifo  les  requift  encor’  vne  & plu- 
sieurs fois,  qu’ils  vouluflentlereceuoiraueclescô- 
dirions  fufdites,  & en  ce  cas  leur  promettoit  de  ne 
les  tuer,  ny  de  les  faire  prifonniers,ny  les  rendre  ef- 
claues  pour  les  vendre.  Pour  abbreger , ils  vinrent 
aux  mains.il  y eut  deux  Efpagnols  tuez  de  leurs  flé- 
chés enucnimees,  &r  grand  nombre  d'indiens  tuez: 
la  ville  fut  faccagee,&  beaucoup  de  prifonniers:  ils 
trouuerent  parles  maifons  force  panniers  & cor- 
beilles faites  de  palmiers,  plaines  de  grain,  des  li- 
maçons fans  coquilles,des  cicades,  des  grillons,des 
langouftes  feches  &falees,pour  les  porter  parles 
marchans  aux  foires  pour  efehanger  à autre  chofe, 
ôc  apporter  de  l’or,  amener  des  e^laues  & autres 
chofes  delquelles  ils  ont  neceflîté. 

Cartbagma.  chap.  70. 

IEan  de  la  Cofa  , voifîn  de  Sainde  Marie  de 
port.  Pilote  de  Roderic  de  Baftidas,  en  l’an  mil 
cinq  cens  quatre , eqmppa  quatre  carauelles , auec 
l'aide  de  lean  de  Ledcfme  de  Seuille  & d’autres, 
ayant  premièrement  impetré  permiflion  du  Roy 
Catholique,luy  donnant  à entendre  qu’il  viendroit 
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bout  des  Caribes.S’eftât  ietté  en  m er  il  vint  abdr- 
lerà  Carthagena,  où,  comme  ie  croy,  iltrouuaie 
Capitaine  Loys  Guerra.  Eux  deuxioints  enfemble 
aient  la  guerre  aux  Indiens  Çaribes,&  leur  feirent 
out  le  mal  qu’ils  peurét.I^ifaillirentl’lfle  de  Co- 
ego, qui  eft  vis  à vis  du  port,  &prindrentfixcens 
crfonnes , ils  coururent  la  cofte , penfans  trouuer 
el’or,&  puis  entrèrent  au  goulfe  d’Vraba,où  Iean 
e la  Cofa  trouua  de  l’or  en  vn  certain  lieu  fablon- 
eux:  ce  fut  le  premier  or,  qui  ait  eftéprefenté  au 
Loy dece  pays.  Ils  auoienr  leurs  vailieaux  rem- 
lis  de  ces  habitans , ils  tournèrent  la  proue,  & f en 
^tournèrent  à iaindt  Dominique,  par-ce  qu’ils  ne 
rouuoient  que  changer,  & encor’  moins  à man- 
er.  Aifonfe  d’Hojeda  fut  en  ce  pays  par  deux  fois, 
la  derniere  ils  luy  tuerent  feptante  Eipagnols, 
ierre  d’Heredia  natif  deMadril  l’an  153  z.pafta  à 
'arthagena  en  eftâtfait  Gouuerneur,&  mena  auec 
>y  centfoldats , & quarante  cheuaux  en  troisCa- 
luelles  eftanr  bien  garny  d’artillerie , Si  fourny  de 
iures,&  autres  munitions . 11  defpeupla,  defeit,  & 
îa  ces  Caribes , & ne  perdit  que  deux  Efpagnols. 
'urâtfon  gouuernemétil  eut  des  enuieux , qui  luy 
ieirent  à fus  quelques  chofes , pour  lefquelles  luy, 
;fonfrere  furent  menez  prifonniersen  Efpagne, 

: furet  quelquesannees  fuyuansen  grâd’peine,& 
auail  le  confeil  des  Indexa  V alladolid,  Madril,  ôc 
randa  de  Duero.  Les  premiers,  qui  defçouurirent 
:fte  ProuinCe  luy  impoferét  ce  nom,  par  ce  qu’el- 
avneiileà  l’entree  du  port  comme  a la  ville  de 
arthage,  qui  eft  en  Efpagne.  Cefte  ifle  f appelle 
odego,elle  a en  lôgueur  fix  mil/Sç  e largeur  deux: 
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elle  eftoit  peuplée  de  pefeheurs  , au  temps  que  les 
Capitaines  Chriftofle , & Louys  Guerra , & Iean  de 
la  Cofa  l’affiaillirent.  Les  hômcs,&  femmes  de  ceftc 
prouince  font  plus  difpo's,&  allègres, & mieux  for- 
mez,  que  ceux  qui  habitent  les  ifles . Ils  vont  auffi 
nuds  qu’ils  font  fortis  du  ventre  de  leur  merc;Lcs 
fémestoutesfois  fecouurét  leur  nature  d’vndrap. 
peau  de  cotton.Ellcs  portét  leurs  cheueux  longs, & 
ont  des  pendâs  à leurs  oreilles, & portét  des  aneaux 
au  poulfe , & à l’orteil , 3c  fe  percent  le  nez , où  ils 
mettent  à trauers  vne  petite  verge  d’or-.deflus  leurs 
mamelles  elles  mettent  certaine  placque  d’or.  Les 
homes  fecoupét  les  cheueux  au  deffiis  des  oreilles: 
il  ne  leur  viét  point  de  poil  au  méton  , encor  qu  en 
aucuns  lieux  on  voye  homes  barbus . Ils  font  vail- 
lans  3c  belliqueux  : ils  faydent  dextrement  de  l’arc, 
ils  tirent  toufiours  contre  leurennemyde  flefehes 
veneneufes,  & auffi  quad  ils  font  à la  chafle.  Lafem 
me  combat  auffi  bien  que  l’hôme.Le  doébcur  Enci- 
fo  en  print  vne,qui  n’eftoit  aagee  que  de  vingt  ans. 
3c  auoit  tué  vingt  huiét  Chreftiens.  En  Cimitaoles 
femmes  vont  à la  guerre  auec  le  fufeau,  & la  que- 
noille.  Ils  magét  leurs  ennemis  qu’ils  tuét,&  encor 
y en  a,qui  acheptcnt  des  efclaues  pour  les  manger. 
Ils  enterrent  auec  les  corps  force  or,  plumes,&  au- 
tres chofes  de  grand  pris.Il  f’efl  trouuc  du  temps  de 
Gouucrncur  Pierre  d’Hcredia  vn  fepulchre dedans 
lequel  y auoit  vingt  cinq  mille  pefans  d’or.Il  y a en 
ce  pays  grande  quantité  de  bronze , il  n y a pas  tani 
d’or,  3c  ccluy  qui  y eft , cft  apporté  des  autres  pays 
par  efehange  d’autres  chofes . T ous  les  Indiens,  qui 
font  auiourd’huy,{6t  Chreftiés,&  ont  vn  Euefque, 
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Sain  fie  Marthe.  chap.  yl- 

ROderic  de  Baftidas  defcouurit  Sain&e  Mar- 
the,& en  fut  Gouuerncur:  Il  y alla  l’an  1524. 
Ha  peupla,  & conquefta  quafi  toute  auec  la  perte 
le  fa  vie, pour  telle  occafion  -.Les  foldats  firrite- 
■ent  contre  luy  a Taibo , ville  riche , de  ce  qu  il  ne 
ieur  vouloit  permettre  de  la  faccager , & emporter 
le  butin  : murmurans  contre  luy,&  fe  mal-conten- 
tans,  comme  fil  euft  voulu  plus  de  bie  aux  Indiens, 
qu’à  cux.Sur-cela,Pierre  de  Ville-forte,natif  d Eci- 
ja,lequèl  Baftidas  f’efforçoit  d aduancer,&  1 hono- 
roit  tant  que  de  luy  defcouurir  fes  fecrets,ôc  f alleu - 
rer  fur  luy  de  tout  fon  biemdeuint  tellement  ambi- 
tieux , qu’il  fimaginoit,  que  Baftidas  eftant  mort, il 
demeureroit  Gouucrneur  ,puis  que  ja  il  auoit  en- 
tre les  mains  les  affaires , tant  de  la  guerre , que  de 
iufticetpuis  les  gouttes, & autres  maux,  qui  enuiro- 
noient  la  perfonne  de  Baftidas,  l’alfeuroient  d’aua- 
ta<*e  en  fon  entreprife.  Suiuant  telles  mefehantes 
penfces,6c  trahifons  fi  deteftables,il  tente  quelques 
l'oldats,  & les  trouuant  prefts  à luiure  favolonte,il 
propofe  de  tuer  Baftidas.  Il  dreffe  fa  coniuration  a- 
uec  cinquante  Efpagnols,  entre  lefquels  les  princi- 
paux eftoient  Montefinois de  Lebrixa,Montaluo 
de Guadalaiara,  & vn  nomméPorras.  Vne nuid  il 
fen  alla  auec  iccuxen  la  maifondu  Gouuerneur, 
& luy  donna  cinq  coups  de  poignart,en  fon  liét 
comme  il  dormoit,  defquels  coups  il  mourutfur 

le  champ.  Depuis  les  Adelantades  Dom  Pierre  de 

Lugo,  & fon  fils  Alphonfe  furent  Gouverneurs, 
& f’y  portèrent , non  fans  eftre  notez  de  grande 
auarice . Alphonfe  de  Hojeda  beaucoup  deuant 
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qu  il  allait  à Vraba , pacifia  le  Cacique  Iaharo,  leql 
auoit  efté  pille  par  ChiiftoficGuerra,qui  depuis  fut 
tucpar  les  Jndiens . Comme  Pedrarias  d'Anita  fen 
alloita  ion  Gouuerncmet  de  Darien  ilvoulutpré- 
drc  ce  port  de  faindte  Marche,  & fe  faifir  de  ta  ville. 
Et  pour  ceit  effedt  il  feit  approcher  fes  nauires  de 
tei  re  pour  allcurer  fes  gens,  qui  dedans  les  barques 
failloient  en  terre . Il  accourut  auflî  toft  grad  nôbre 
d’indiens  fur  1a  greue  auec  leurs  armes  pour  défen- 
dre leur  pays,par-  ce  qu’ils  eftoien  t ja  animez  cotre 
tels  vaifteaux,ou  bié^par-ce  qu’ils  eftoiet  afriandez 
au  gouft  de  la  chair  des  Chreftiens.  Ils  commence- 
renta  desbander  leurs  arcs,  ietter  pierres,  &t  lancer 
leurs  dards  contre  les  nauires,  & fienflamberent  fi 
fort  en  cefte  rneflee,qu  ils  le  ictroient  dedans  Teaué 
iufques  à la  ceinture,  pourfuiuas  les  noftres,  & plu- 
sieurs en  nageant  defehargeoient  leurs  trouflçs  à 
force  de  tirer  , tant  eftoit  grand  leur  courage.  Les 
tioftres  rnettoient  toute  peine  pour  fe  fauuer  de  ccs 
fléchés  enuenimees  , & ne  feeurent  fi  bien  faire, 
quiln  y en  eut  deux  blecez,  qui  depuis  en  mouru- 
rent.îls  tirèrent  1 artillerie  cotre  ces  Indiens,  qui  en 
eurent  plus  grâd’peur,qu’ils  men  receuret  domma- 
ge:ils  péfoient  que  de  ces  vaifleaux  fortifsét  des.tô- 
nerres,  ôc  efclairs  femblables  à ceux  que  nous  oyôs 
en  i air  par-  my  les  nues  La  vaillatife  de  ces  Indiens 
eftoit  fi  grâdé3que  Pedrarias  ne  fçauoit  quefaire,& 
tint  côlcil  pour  fçauoir  fil  eftoit  bô  fortir  en  terre, 
ou  fe  retirer  en  la  mer:il  y eut  diuerfes  opinions:cn 
fin  , la  honte  honnefteeut  plus  de  pouuoir,  que  la 
fage  peur . Ils  fortirenr  donc  tous  en  terre , Çc  chaf- 

ferent  tous  les  Indiens  de  la  marine, & aüffi  toft 
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lignèrent  la  ville,d  où  ils  enlèuerent  force  bien, 
>r, 6c  des  enfans,  6c  des  femmes.  Auprès  de  Sain- 
te Marthe  eft  Gayra  , où  il  fut  tué  à Roderic  de 
^olmenares  cinquâte  cinq  Efpafgnols.il y a à Sain- 
te Marthe  grade  quâtité  d’or,6c  de  bronze,que  les 
indiens  dorent  auec  le  ius  d’vne  herbe  , duquel  ils 
efrottent,ôc  puis  lefchét  au  feu  ,6c  tant  plus  qu  ils 
e frotent,tantplus  prent  il  de  copieur,  6c  deuiet  fi. 
Dean  , que  beaucoup  d’Efpagnols  ^n  ont  efté  au 
:ommencement  trompez.  On  y trouue  aufii  de 
iVmbre^du iafpe^desCalcidoines,  deslaphirs,  des 
sfmeraudes,  6c  des  perles  : La  terre  eft  fertile,  6c 
;ft  aqueufe:Le maiz,la  yuca,les  battatas , 6c  axies,  y 
multiplient  à foifon.La  yuca,qui  eft  es  Ifles  de  Cu- 
ba,Hayti,6c  autres, eft  mortelle  eftât  crue , 6c  en  ce 
pays  elle  eft  faine:Ils  la  mangét  crue,  roftie  , bouil- 
lie en  pots,6c  en  quelle  façon  qu’on  la  voudra  ac- 
couftrer,elle  eft  de  bon  gouft:0n  la  plante,  6c  ne  fe 
feme  point:pour  la  planter,onfai6t  certains  mon- 
ceaux de  terre  allez  grads,  6c  puis  on  les  treche  co- 
rne fi  on  vouloit  plâter  de  la  vigne,  en  chafq  mon- 
ceau on  fiche  vn  brin  de  cefte  herbefiufqs  à la  moi 
tié.  Ce  plâtaz  eftât  priris  tout  ce  que  la  terre  couure, 
deuiet  corne  les  raues  de  Galice,il  croift  comme  vn 
ftade,ou  peu  moîsda  cane  eft  mafliue  groife  & non 
eufe,elle  tire  fur  la  couleur  cédree,lafueille  eft  ver- 
de,6c  refembleà  celle  de  chanure:  il  y a de  la  peine 
àlafemer,6càlanettoyer  ; maisaufli  elle  eft  feute, 
att  êdu  que  le  fruid:  cofifte  en  la  racine. Elle  met  vn 
an  à venir  à maturité,!!  on  la  lailïe  deux  ans  en  ter- 
re elle  eft  meilleure.Les  axies,6c  battatas  font  quafi 
vne  mefme  chofe  au  gouft^encor’qles  battatas  (é~ 
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blcnt  plus  douces,&  delicates.On  plante  les  batta- 
tas  commelayuca,  mais  elles  ne  croilfcntpasainfi 
parce  que  la  tige  ne  fort  pas  plus  haut  de  terre,  que 
la  couleurec,&  iette Tes fueilles  fcmblablesau  lier- 
re.ll  les  faut  attendre  fix  mois  pour  les  auoir  bon- 
nes,elles  ont  le  gouft  de  chaftaignes  accouftrees  a- 
uec  du  fucre,ou  bien  de  tnachepain . Le  meftier  à 
quoy  ceux  de  ce  pays  s’employ  ent  le  plus , cft  à pef- 
cher  auec  les  rets,&  de  teiftre  de  la  toille  de  cotton, 
fur  laquelle  ils  agencent  des  plumes  fort  propre- 
ment à l’occalîon  de  ces  deux  meftiers  , ilfe  faifoit 
de  grandes  foires:Ils  s’eftudient  d’auoir  leurs  mai- 
fous  bien  en  ordre,&  bien  parees  de  nattes  faides 
de  ioncs,ou  de  palmes  teindes , ou  peintes  : Us  ont 
auifi  des  tapiileries  de  cotton  releueesd’or  , & de 
petites  perles,  dequoy  s’efmerueilloiét  fort  les  Ef- 
pagnols.il s pendét  au  haut  de  leurs  lids  des  coquil 
les  de  limaçôsmarins,pour  les  fonner  s’ils  ont  be- 
fqing  de  quelque  chofe.Ces  coquilles  font  de  plu- 
sieurs façons,&  belles  à vcoir,elles  fontgrandes,& 
plus  reluifantes,&  fines  que  la  nacre  de  perles.  Les 
habitans  de  ce  pays  font  tous  nuds,ils  cachent  feu- 
lement leur  membre  dedans  vne  petite  gourde;  ou 
bien portoient de petis chiens faids  d’or,  dedans 
lefquels  ils  1 enferroient,& les  femmes  fe  ceingnét 
certains  panneaux.  Les  Darnes  portent  en  leurs  te- 
lles des  diadèmes  hauts, faids  de  plumes,qui  pen- 
det  fur  les  elpauleSj&iufques  au  mcillieu  du  corps 
Ulesfaidbeau  veoirauec  cell  accouftrement , &c 
lemblent  plus  grandes  quelles  ne  font,  aufll  font 
elles  belles,  & bien  dilpofes.  Les  Indiennes  en  ge- 
neral ne  font  pas  plus  petites  que  nos  femmes, mais 
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les  le  fcmblent,par  ce  qu’elles  ne  portent  point 
;s  mules  hautes,comméla  paulme  de  la  main,cô- 
jC  fondes  noltres , encor’moins  des  foulliers  ou 
"carpins.il  y a de  l’efprit,&  de  l’art  à faire  leur  dia- 
emes.-les  plumes  font  de  tant  de  couleurs,  Syfi  vi- 
es, qu’ils  efblouiffent  la  veuë.  Il  y a beaucoup 
’homme$,qui  vçftent  des  camifoles  ellroiétes  , êc 
ourtes.ayans  les  manches  courtes.Ils  ceignent  par 
el&s  des  mantilles  plilfees.qui  trament  iufques  à 
;urs  talons,&liét  fur  leur  poidrine  de  petits  oreil- 
;z.Us  font  grands  fodomites,&  fi  font  gorre  de  ce 
ice,par-ce  qu’aux  colliers  qu’ils  portent  à'ieurs 
ols,comme  nousfaifons  des  chaifnes,ils  y figurent 
n bolfe  le  Dieu  Priapus,&  deux  hommes  l’ynlur 
autreûly  a telle  piece,oùils  font  ces  belles  figures, 

[ui  poife trente  Caftillans  d or.En  Zamba  que  les 

ndiens  appellentautrement,Nao:&  en  Gayra , les 
lodomiteslailfent  venir  leurs  cheueux,&  fe  cou- 
irentles  parties  honteuies  comme  les  femmes  , & 
es  autres  portent  leurs  cheueux  faiften  corone , & 
jour  celle  caufe  on  les  appelle  coronncz.Les  filles 
}ui  gardent  virginité  , fréquentent  fort  la  guerre 
mecl'arc,&  les  flefches-.elles  vont  feules  à la  chalTe, 
5c  peuuent  fans  crain&e  d’aucune  peine,  tuer  celuy 
;jui  la  voudroit  requérir  de  Ion  honneur.  Ils  pre- 
noientles  enfans  de  leurs  ennemis  ,•  par-ce  quils 
eftoient  plus  tendres  arranger.  Ceux  de  ce  pays 
font  Canbesùls  mangent  chair  fraiche  & falee  : ils 
attachent  aux  portes  de  leurs  maifons  les  telles  de 
ceux.qu’ils  facrifient  Ôc  tuent,& en  portent  1£S  ^ets 
pendues  au  col, pour  plus  grande  brauad,e:  auffi  à la 
vérité, ils  font  gens  belliqueux  au  pollible>&  cruels 
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demefme:  Au  lieu  de  fer,  ils  mettent  à leurs  fiel 
chesvn  os  d’vnpoitfon  nommé  Raggia,  qui  de  f 
nature  eft  plein  de  mefchant  venin  , & l’oingnen 
auecduius  de  pommes  veneneufes.&auec  vne  au 
tre  herbe  mixtionnee  parmy  d’autres  drogues.  Ce 
pommes  font  delà  grofleur  , & de  la  couleur  d< 
coings,fi  vn  homme,ou  vn  chien,ou  quelque  befti 
que  ce  foit,en  mange,il  deuint  tout  çn  ven,lelquel: 
croiffênt  , & l’engendrent  en'fon  corps  en  peu  de 
temps,&  rongent  toutes  les  parties  inrerieures  fan: 
aucu  rcmede.L’arbre  qui  les  produit  eft  aflTez  hault, 
& fort  commun  , fon  ombre  eft  fi  pcftilentieufc! 
qu’auflî  toft  elle  engendre  vne  douleur  de  tefte  i 
celuy  qui  fe  met  defioubs , &f’ily  repole  quelque 
temps,la  veuë  luy  vient  trouble,&  fil  y dort  il  pert 
laclarté.LesElpagnols,qui  eftoient  blecez  de  tel- 
les flefches,mouroient,& encor’enrageoient  auant 
que  mouri,n  y pouuanstrouuer  remede  aucumau- 
cuns  toutesfois  guariftbient,applicans  fur  laplaye 
le  feu,&  de  l’eauc  de  mer.Les  Indiens  ont  vne  autre 
herbe,de  la  racine  d’icelle  ils  expriment  le  ius,  du- 
quel ils  feferuent  contre  cefte  mefehante  drogue, 
& contre  ces  pommes,  faifansparle  moyen  d’ice- 
luy  reueuirla  veuë,&  garirtoutlemal,quiaduient 
aux  y eux.  Cefte  herbe  cy  eft  en  Carthagena.On  dit 
que  c’eft  l’herbe  nommée  Hyperbatô,auec  laquel- 
le Alexandre  le  grand  guarit  Ptolemee,  & n’y  apas 
long  temps  qu’elle  eft  cogneuë  en  Catalongne  par 
1 induftried’vn  cfclaucmor  ,&  l’appellent  Efcor- 
ze  noire. 

Comme  on  dcfrouitnt  les  tpnertudes 
Cf?iip . 72. 
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)Our  aller  à la  nouuelle  Granade * ilfaut  entrer 
parlefleuue  qu’on  appelle  Grand  * bien  auant 
[ques  à quarante  mil  de  S, Marthe.  Or  comme  le 
odeur  Gonzale  Ximenez  eftoit  Lieutenant  de 
Vdelantado  dom  Pierre  de  Lugo,Gouuerneur  de 
fte  prouince*il  l’en  alla  par  cefieuue  tyrant  con- 
“montpour  defcouurirpays* & pour  conquérir 
îe  ville  qu’il  nomma  S.Gregoire*où  on  luy  don- 
i quelques  efmeraudes*il  demanda  d’où  ils  les  a- 
)ient,&  ayant  entëdu  quelques  enfeignes  où  on 
s trouuoit,  il  monta  encor  plus  auant  par  celle 
aiere*&:  eftantàla  valee  des  Alcazares,il  trouua 
Roy  Bogota*home  d’efprit,  qui  pour  chafler  de 
n Royaume  les  Efpagnols  les  voyant  auares*  6c 
idaeieux*  donna  au  Dodeur  Ximenez  plulieurs 
airages  d’or3&  luy  did  que  les  emefraudes*  qu’il 
ierchoit*eftoient  au  pays  de  Tunia.  Ge  Roy  Bo- 
Ha  auoit  quatre  cens  femmes*  ôc  vn  chafcû  de  fes 
biedsenpouuoit  auoirautât  qu’il  vouloit*pour- 
îu  qu’elles  ne  fuflent  point  parentes  , toutes  ces 
mmes  s’accordoient  bien*qul  n’eftoit  pas  peu  de 
îofe.Bogata  eftoit  fort  reueré*  il  failloit  * quand 
i parlait  à luy*tourner  les  efpaules  de  peur  de  le 
?oir  en  laface*&:  quand  il  crachoit  les  principaux 
îfa  court*qui  eftoientà  l’entour  de  luy*fe  iettoiét 
^enoulx  pour  recueillir  fa  faliue  en  vne  touaille 
ïcotton  blanche^à  fin  qu’elle  ne  cheuft  point  en 
rre.qui  eft  vne  ceremonie  de  grand  Prince,  Ces 
ibitas  font  plus  affediônez  àla  paix  qu’à  la  guer- 
^encor’qu’en  cetépslàdls  eufleutfouuét  la  gucr- 
auecles  Pâces.Ils  n’vfent  point  de  cefteherbe  ve 
meùfe,de  laqlle  les  Garibes  frottétleurs  flefches* 
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& fi  ne  font  guercs  bien  garniz  d’armes.  Deuar 
que  commencer  la  guerre  ils  font  des  expiatior 
grandes,  & demandent  à leur  Idoles  & Dieux  rc 
ponce  du  fuccez,qui  en  aduiendra.  Ils  dreflent  Ici 
armeeenplufieurs  bataillons  pour  combattre  pli 
dvne  fois.  Ils  gardent  les  teftes  de  ceux  quils  for 
prifonniers  : ils  font  grand  idolâtres  , & drclfcr 
leuridolatrie  dans  les  bois,ils  adorentle  Soleil.St 
toutes  autres  chofes,i!s  facrifient  des  oyfeaux,i 
brufient  des  efmeraudes,& parfument  leurs  idole 
d’herbes.Ils  ont  des  oracles,  aufquels  il  demander 
côfeil  pour  les  guerres,pour  les  maladies,  mariage 
&autres  chofes  femblables.Ceux  qui  ontlacharg 
dedemader  ce  confeil  s’appliquent  fur  les  iointr 
res  de  leurs  corps,desherbesqifils  appellent  lot 
& Ofca,&cn  font  aufîi  delafumee  qu’ils  reçoiuê 
parle  nez,&labouche.  Tous  îcufnent deux  mo 
l’an,comme  on  fait  par  deçà  en  Carefme,&  durar 
ceftediete,ils  ne  leur  eft  permis  de  f’accofter  d’au 
cunefemme,ne  manger  du  fel.  Ils  ont  certaine 
maifons,commcmonafteres , ou  on  enferme  pa 
quelquesanneesles  ieunes  garçons, & les  petite 
filles.  Ilschaftientfeuerement  les  offenfes  public 
ques>  comme  le  larrecin,raflafinat,&  la  fodomie:il 
couppentlesoreilles,lenez  aux  malfaiteurs, &ic 
pendent:aux  nobles  on  couppe  les  cheueux  pou 
chaftiemenü,ou  on  leur  rompt  les  manches  de  leur 
chemifes:  ils  veftent  parfleifus  leurs  chemifes  de 
robbes  peintes  qu’ils  ceignent.  Les  femmes  por 
tent  fur  leurs  teftes  des  couronnes  de  fleurs,  & le 
Gentils-hommes  des  coiffes  faites  en  façon  d 
rets:ilsportcnt  aux  oreilles  des  pendans,  & autre 
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.vaux  en  plufieurs  endroits  du  corps , & faut  que 
3us  demeurent  en  ces  maifons  faites  en  monade- 
:s  deuant  que  d’eftre  mariez:  les  frétés  & nepueux 
'n’t  heritiers,&  non  les  enfans:  on  enterre  les  Rois 
c principaux  du  pays  en  fepultures  toutes  enn- 
uies d’or.Le Dodeür  Ximenez  eftant  paru  de  Bo- 

ota  paflaparle  pays  de Conzota,  qu’il  nomma  la 

•aiee  du  SaindEfp'rit,  & f’en  alla  à Turmeque.que 
lappellalavalee  de  Trompette.  De  là  il  uraavnc 
tutre  valee  furnommee  de  Saind  Iean , & en  leur 
ancrage  Cenufucia , où  il  parlementa  auec  le  fci- 
Ttieur  Sodomondo.à  qui  eft  la  mine  des  efmerau- 
les,qui  n’eftoit  qu’à  vingt  & vn  mil;  il  f y en  alla,  & 
;n  tira  vn  bon  nombre.  Le  mont  où  eft  la  mine  de 
;es  efmeraudes  eft  haut , raz  & pelé , fans  auoir  au- 
;une  herbe , ou  arbufte , & eft  à cinq  degrez  de  1 E- 
auinoxial,  en  comptant  vers  nous.  Quand  les  In- 
diens en  veulent  tirer,  ils  font  premièrement  force 
enchantemens,pour  fçauoir  où  eft  la  meilleure  vei- 
ne. Les  Efpagnols  meirent  tout  en  vn  monceau  les 
efmeraudes  qu’ils auoient  tirees,pour  en  ofter  le 
quint  qui  appartenoit  au  Roy,  & pour  les  départir: 
il  fy  en  trouua  mille  huit  cens,tant  grandes  que  pe- 
tites/ans celles  qui  furent  cachées  &celees.  Ce  fut 

vnericheirenompareille  & admirable,  & ne  vcid 
on  iamais  tant  de  pierres  fines  enfemble.  On  en  a 
trouué  beaucoup  d’autres  depuis  en  ce  pays:  mais 
ce  fut  là  le  commencement,  l’honneur  duquel  ap- 
partient au  Codeur  Ximenez.  Les  Efpagnols  ont 
remarqué  comme  en  cefte  montagne  y a vne  gran- 
de benedidion  de  Dieu  d’y  auoir  entafle  telle  n- 
chèlfc,&comme  le  pays  au  refte  eft  fi  ftenle  que  les 
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habitans  font  contraints  nourrir  des  fourmis  pou 
leur  mager,  eftâs  fi  (impies,  & idiots,  de  n’aller  ver 
leurs  voifins  quérir  du  pain  en  efchange  de  leur 
pierres  fi  precieufes . Ximenez  encor’  en  fon  voya 
ge  qui  fut  faid  en  peu  de  temps,eut  trois  cens  mill 
ducats  d’or,&  figaigna  l’amitié  de  piufieurs  Sei 
gneurs,qui  f offrirent  d’cftre  fubieds,  & valfaux  di 
l’Empereur,  & luy  faire  feruice . Les  couftumes  ,1; 
religion , les  habits,  & armes  de  cefte  prouince 
quon  appelle  auiourd’huy  la  nouuelle  Granade 
font  pareilles  a celles  de  Bogota,encor’quilyayi 
quelquepeu  de  différence.  Les  Pances ennemis  de 
Bogota,  vfent  de  grands  pauois  legiers,& tirent 
de  l'arc,  & enueniment  leurs  flefehes  comme  les 
Caribes  : ils  mangent  tous  les  hommes  qu’ils  pren- 
nèntpnfonniers  apres  les  auoir  facrifiezpour  ven- 
geance . Depuis  qu  ils  ont  commencé  la  guerre,  ils 
ne  veulent  iamais  ouyr  parler  de  la  paix.ny  d’aucun 
accord, & penfent  que  cela  leur  importe,&  les  des- 
honore. Les  femmes  au  lieu  interuicnnent  pour 
cefle  affaire  ; ils  portent  leurs  Idoles  à la  guerre  par 
deuotion,ou  pour  donner  courage  aux  combatâs. 
C^uand  les  Efpagnols  leur  oftoiet  ces  Idoles , ils  pe- 
foicntau  comcncement  que  ce  fuft  pardeuoiion, 
mais  ils  ne  les  prenoient  que  pour- ce  qu’ils  efloiét 
d or,&  pour  les  rompre.Ces  habitans  enterrent  les 
morts  auec  grande  quantité  d’or  en  ouurages,  auflî 
y a on  trou ué  des  fepulchres  fort  riches.Le  dot  que 
apportentles  femmesen  mariagc,côfîfle  feulement 
en  meubles,  par-ce  qu’elles  n’ontpoint  d’immeu- 
ble, & n ont  point  d efgard  à aucune  parenté.  Ils 
portent  a la  guerre  les  hommes  morts,  qui  ont  efté 
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iillans,poui:  rendre  les  foldats  plus  courageux  , 8c 
jurleur  donner  exemple,  afin  qu’ils  ne  fuyent 
>intplus  que  ceux-cy , 8c  qu’ils  fefforcent  d’em- 
dcher  que  l’ennemy  n’en  ioiiiiïe.  Ces  cprpsfont 
ns  chair , ils  ont  feulement  les  oz  ioints  enfemble 
ir  les  iointures. S'ils  font  vaincus,  ils  pleurët  &la- 
entent,  demandons  pardon  au  Soleil  pour Tiniu- 
; guerre  qu’ils  ont  encommécee.  Si  auffi  ils  vain- 
lent  leurs  ennemis, ils  font  mille  allegrefles,  ils  fa- 
ifient  lespetits  enfans  qu’ils  prennent,  ils  retien- 
?nt  les  femmes  captmes , & tuent  les  hommes  en- 
>r’  qu’ils  fe  rendent:  ils  arrachent  les  yeux  aux  ca- 
raines,  & leurs  font  mille  outrages:  ils  adorent 
ufîeurs  chofe$,&  entre  autres  le  Soleil  & la  Lune: 

; leur  offrent  de  la  terre,  ayans  premièrement  fait 
r icelle  piufieurs  ceremonies,  8c  tours  de  la  main: 
urs  parfuns  font  d’hcrbes,&  bruflét  en  leurs  tern- 
ies de  l’or,  & des  efmeraudes,ce  qu’ils  font  pour 
afacrificedeuotrilsfacrifient  encor’ des  oifeaux 
3ur  barboiiiller  leurs  Idoles  de  fang.  Le  plus  grâd 
fain&facrificeeft  en  temps  de  guerre,  quand  ils 
crifiétles  prifonniers,  oulesefclaues  qu’ils  ache- 
ntde  loingtain  pays:  ils  lient  les  malfaiteurs  à 
:ux  bois  par  les  pieds,les  bras,&  cheueux  : ils  fe- 
mt  la  guerre  feulement  pour  la  chaffe.  On  dit  que 
y a en  cequartier  vne  contrée,  ou  les  femmes  re- 
rient 8c  cômandent.Pour  reuerence  qifilsportent 
i Soleil,ils  ne  l’oferoiét  rcgarder,autât  en  font-ils 
leur  feigneur  : ils  repren oient  les  Efpagnols  de  ce 
fils  regardoientaflënrément leurs  capitaines.  En 
i pays  qui  efta4j0.mil  de  la  mer,  en  m ôtant  con- 
e mont  la  riuiere,  on  fait  le  fel  de  coppeaux  de 
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palmiers, & cTvrine  d’homme,&  font  les  perfonnt 
de  toutes  les  Indes,qui  achetcnt,ou  vendent  ce  qu 
ils  veulent,auec  moindre  bruit.  C’eft  vn  pays  où  ! 
robbe  ne  nuit  point  furie  dos,ny  le  feu  pareillemi 
encor  qu’il  foit  fitué  près  laZone  torride. L’an  134 
l’Empereur  eftablift  vne  Rotte,ou  Parlement,  e 
cefte  nouuelle  Granade,  femblable  à celuy  de  1 
vieille  qui  eft  en  Efpagne , y ordonnant  feulcmcr 
quatre  auditeurs. 

yenezjicU.  chap.  73. 

T Ont  ce  qui  eft  depuis  le  cap  de  la  Voele,  iui 
ques  au  goulfe  de  Paria,  a efté  defcouucrt  pa 
Chrirtofle  Colomb,  Tan  1498.  Le  long  de  cefte  co 
fte  font  (ituez  V cnezuela,Curiana,Ciribici,  & Cu 
mana,&plufieurs  autres  fleuues , Reports.  Lepre 
mitr  gouucrneur  qui  paflaà  Venezuela , fut  Am 
broife  d’Alfinger  Alcmand , au  nom  des  Belzcres 
marchans  fort  riches , aufquels  l’Empereur  auoi 
engagé  ceftecottce.il  y alla  l’an  ijz8.  parle  moyei 
des loldats qu’il  auoit  menez: il  amafla  quelque 
biens/veinquit  grand  nombre  d’indiens  : mais  à 1 
fin  il  fut  tué  d’vn  coup  de  fléché  enuenimec , qui 
les  Caribes  luy  ietterent  en  la  gorge,  & puis  fes  gé 
vindrentà  telle  difette  qu’ils  mangerét leurs  chien 
& trois  Indiens.  George  de  Spire  , qui  eftoit  aufl 
Alcmand , fut  fon  fuccefleur  l’an  1 f 3 f . La  Royn< 
Ylabelle  ne  vouloic  point  permettre  qu’aucun  au- 
tre que  de  fes  vaflauxpaftaft  aux  Indes,  finon  auc< 
grade  importunité.  Apres  qu’elle  fut  morte,  le  Ro} 
Catholique  permit  à fes  vaflaux  du  Royaume  de 
Arragon,  d’y  aller.  L’Empereur  apres  auoir  ouueri 
la  porte  à fes  Alemans,& autres  eftrangers,  en  Tac- 
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ord  quil  feit  auec  les  Belzeres  : on  prend  garde 
outesfois  foigneufemeut  auiourd’huy  qu'autres 
l'aillent  à ces  Indes,  que  les  Efpàgnols.  V enezuela 
ft  vne  Euefché  : Rodcric  de  Baftidas  en  fut  le  pre~ 
nier  Euefque,non  pas  celuy  qui  la  defcûuurit,mais 
n autre.  Elle  f appelle  V enezuela  par  vn  diminutif 
le  Venife,par  ce  qu’elle  eft  baftie  dedâs  l’eaujdëiïus 
ne  roche  plate;  ce  lac  f appelle  Maracaibo  en  la 
anguedu  pays, les  Efpàgnols  le  furnomment  de 
loftre  Dame.  Les  femmes  de  ce  pays  font  plus  gen- 
illes  que  les  autres:elles  fe  peindentla  poitrine , & 
es  bras,elles  vont  toutes  nues , elles  couurent  leur 
latured'vn  filet,  de  ce  leur  eft  vne  grand’ honte  fi 
lies  ne  le  portent,  ôc  on  leur  fait  grand’  iniure  ft 
[uelquvn  leùrofte;  Les  filles  font  cogneues  enla 
ouleur  & grandcùr  du  cordon  qu’elles  portent,  & 
ft  vn  figne  certain  de  leur  virginité.  Au  cap  de  la 
foele,  elles  portent  par  defllis  vne  bande  faite  de 
otton  large  de  trois  doigts.  A Tarare, elles  portent 
lesrobbes  trainantes  iufques  aux  pieds,  ayant  vn 
apluehon  : elles  font  d vne  feule  piece  fans  aucune 
oufture.  Les  hommes  en  general  enferrent  leur 
membre  dedans  certains  petits  chiens  faits  d’or,ou 
[autre  chofc,&les  Enotes  lient  la  pellicule  pour 
ouurir  la  glande.il  y a en  ce  pays  beaucoup  de  So~ 
!omites,quirdfemblenten  tout  aux  femmes,  & ne 
lifferét  que  par  les  mammelles,&  de  ce  qu’ils  n’en- 
;endrent  point.  Ils  adorent  les  Idoles,  ôc  pondent 
e diable  en  la  forme  qu’ils  le  voyent,ils  fe  chargent 
.uffi de  couleur;  celuy  qui  a vaincu , prins , ou  tué 
bit  en  guerre,foit  par  défiance,  pourueu  que  ce  ne 
bit  en  trahifon , pour  la  première  fois  fe  peind  vn 

% 


t.  LIVRE  DE  L’HIST. 

bras,  à l'autre  la  poitrine,  latroifîeme  il  fefaitvn 
raye  depuis  les  yeux  iufques  aux  oreilles, & cel 
monftre  fa  vaillantife. Leurs  armes  font  fléchés  en 
uenimee^,picqucs  longues  de  vingtcinq  palme: 
efpees  de  cannes,mafles,  frondes,boucliers  grand: 
faits  d’efcorce,&:  couuerts  de  cuir.  Les  preftres  for 
médecins  : ils  demandent  premièrement  au  patier 
fil  croit  qu’ils  ont  la  puiflance  de  le  pouuoir  gua 
rir,&:  puis  font  couller  leur  main  par  deflus  le  lie 
eùeftladouleur,laplaye,ou  Papoftume.  En  âpre 
ils  iettent  des  cris,  de  fuflent  vne  paille  par  vn  bou 
& mettent  l’autre  fur  la  p!aye:fi  le  malade  ne  guarii 
ils  iettent  lacoulpe  fur  luy,ou  fur  les  Dieux.  Ain 
font  aufli  tous  les  autres  médecins.  Si  vn  de  leur 
feigneurs  meurt,  ils  le  pleurent  toute  la  nuidt  : mai 
leurs  pleurs  eft  chanter  fes  proiiefles , de  puis  ils  ro 
tiflent  le  corps, le  mettent  en  pièces, le  pilent  en  tel 
le  façon  qu’ils  le  font  deuenir  comme  en  boullie,£ 
le  iettent  dedans  vn  grand  vafe  plein  devin,  où  il 
le  détrempent,  de  puis  le  boiuent.  Quand  ils  for 
cefte  ceremonie, ils  eftiment  auoir  fait  vn  gran 
honneur  à leur  feigneur.  A Zompaciay  ils  enterrer 
leurs  feigneurs  auec  force  or , ioyaux , de  perles,  t 
deflus  la  fepulture  ils  fichent  quatre  gros  bois  e 
quarté, les  reueftiflans  tout  à l’entour  de  maflonne 
rie,&  là  dedans  pendent  des  armes , pennaches , £ 
autres  chofes  propres  pour  manger  de  pour  boire 
A Macarabaybo  on  void  des  maifons  bafties  fu 
1 eaue,  par  deflous  lefquelles  pallent  les  barque! 
François  Martin  apprintà  ceux  de  ce  pays , de  gua 
rir  auec  des  parfums , de  k foufler  fur  le  patient^ 
ictter  des  foufpirs  de  gemiflemens. 
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Comme  les  perles  furent  defeouuertes • 

Chap . 74. 

A V ant  que  nous  paffiôns  plus  auanr^puis  qu’on 
trouue  des  perles  tour  le  lôg  de  celle  cofie5qui 
ontient  plus  de  deux  mille  mil,  à compter  depuis 
e cap  de  la  Voclejufques  au  goulfe  de  Paria;  il fe- 
a bon  de  parler  vn  peu  deceiuy  qui  les  a d'efeoû- 
ertes . Au  troifîcfme  voyage  ^ feit  Chriftofle  Go- 
^mb  aux  Indes  J’an  1498.ÔU  félon  aucuns.97.il  ar~ 
iuaen  1 ifle  deCubagua^qu’ilfur-nomma  des  Per- 
:s.  Eftat  la  il  enuoya  vne  barque  auec  certains  ma- 
iniers,pour  arrefter vne  barque  depefcheurs,Vou- 
mt  fçauoir  ce  qu’ils  pefehoient  3 & quels  gens  c’e- 
oiem . Les  mariniers  pourfuiuirent  celle  barque, 
ui  fenfuyoit  de  peur  que  ces  pefeheurs  curët^voy- 
ns  les  grands  vaifleaux  . Ils  ne  le  peurent  aconfui- 
re,  & vindrent  arriuer  au  lieu  où  ilsauoient  veu 
es  Indiens,apres  ellrè  defeendus,  tirer  leur  barque 
près  eux. Ils  les  trouuerét  fur  la  riue  fans  cflre  eflô- 
ez,&  fans  appeiler  fecours;mais  au  côrraire  mon- 
roient  ligne  d^eftre ioyeux  voyans  nozgens  bar- 
uz>&  habillez  en  mariniers . Vn  des  mariniers  les 
oyans  ainii  finiples  préd  vne  efcuelle  fai  été  de  ter- 
:de  Malaga^&la  met  en  pièces,  8c  auec  vne  il  fort 
1 terre  pour  la  changer  auec  eux,  & pour  voir  leur 
rfehe.  Ce  qui  1 auoit  incité  d’au  a n rag  e,  e il  o i t qu'il 
mit  veu  a vne  femme  de  ces  pefeheurs  vn  collier 
* Per^s  pendu  à fon  col . En  efehange  de  la  pièce 
“ Ion  plat , il  eut  ie  ne  fçay  quants  filets  de  perles 
iaches5& auec  icelles  il  fen  retourna  bien  ioyeux 
-rs  les  natures . Colomb  5 pour  en  eftre  plus  a£- 
urc,  enuoya  autres  marinier  s auec  des  fonnettes, 
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efguilles , ci  féaux , & pièces  de  plats  fai&s  de  terr 
Valencienne,  puis  quelles  leur  plaifoit,  & en  fai 
foicntcas.  Ces  mariniers  rapportèrent  pour  leui 
denrees  plus  de  fix  liures  de  perles,  tant  grofles  qu 
menues,  le  vous  alfeure,didl  Colôbpour  lors  à 1( 
foldats,  que  nous  fournies  en  vn  pays  le  plus  ricli 
du  mode . Il  f'efmerueilloit  de  ce  que  les  perles  m< 
nues  eftoient  fi  groflettes , & d’en  veoir  tant  cotr 
me  il  en  voy  oit.  Il  feeut  que  les  Indiens  ne  faifoiet 
compte  des  menues , par-cc  qu’ils  en  auoient  alfi 
de  grolfes,ou  par-ce  qu’ils  ne  les  pouuoient  perce 
Colomb  lailfa  fille,  & f approcha  de  terre  ferm 
par-ce  qu’il  ne  pouuoit  contenir  fes  gens  qu’ils  r 
laillifsét  fur  la  greue  pourucoir  fiilsnetrouueroi 
point  encor’  des  perles . Eftantpres  de  terre,  tou 
la  colle  fut  incontinent  couucrte  d’hômes,de  fen 
ineSj&enfans,  qui  venoiét  veoir  les  nauires , con 
me  vne  choie  ellrange . Le  Seigueur  de  Cuman 
ainfi  fappelloit  le  Seigneur  de  ce  pays  ,enuo; 
prier  le  capitaine  de  fe  defembarquer,&  qu  îlferc 
bien  reccu:  mais  encor’  que  les  melfagers  feilfe 
contenâcc  d’amitie,il  ne  voulut  bouger,  ayant  pc 
de  quelque  tromperie,  ou  daignant  que  fes  ger 
n’auroient  la  patience  de  l’attendre,  par  cequil 
auoit  là  autât  de  perles  qu’en  Cubagua.il  vint  d a 
très  Indiens  aux  nauires,  qui  entrèrent  dedans, 
f’cfmerucilloient  des  accoullremens,  des  cfpees, 
barbes  des  Efpagnols , & des  pièces  d’artillerie , 
de  tout  l’autre  appareil  des  vailfeaux . Les  nolb 
auffi  f’eftperueilloient  de  ce  qu’ils  voyoient  to 
ces  Indiens  porter  des  perles  àleur  col,&  aux  poi 
fes  de  leurs  mains.  Colomb  leur  demandoit  f 
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gncs,où  ils  les  pefchoient:  ils  monftroient  auec la; 
î ain  1 la  colle.  Alors  il  enuoya  en  terre  deux 

arques  auec  bô  nombre  d’Elpagnols  , pour  auoir 
lus  grâd’  preuue  de  ce  nouueau  pays,  & dyne  tel- 
; richdre,par-ce  qu’aulîî  tous  l'en  importunoienr. 
y eut  fi  grande  affluence  de  peuple  pour  v eoir  ces 
ommes  eftrâgcrs,  qu'ils  ne  fe  pouuoient  tourner, 
c Seigneur  les  mena  à vne  lienne  ville  en  vue  mai- 
ni  ronde, qui  fembloit  yn  temple, il  les  feit  afteoir 
irdesefcabellesde  palmier  noir  bien  taillées  , & 
dt  feoir  auec  luy  vn  lien  fils,  de  quelques  autres., 
uideuoienteftre  des  principaux  de  fa  Cour.  On 
pporta  aufli  toll  force  pain , des  froids  de  diuer- 
“s  fortes,  du  vin  blanc , de  rouge  fort  bon , & déli- 
ât faid  de  dattes,de  grain,  & de  pliifieurs  racines: 
n fin  au  lieu  de  confitures  on  leur  donna  des  per- 
’s.  On  les  mena  apres  au  palais  pour  veoir  les 
;mmes,&  la  magnificéce  de  la  mâifon . Il  n y auoit 
ucune  d’icelles,  encor’ qu'il  yen  eull  beaucoup, 
ui  n eull  des  bracelets  d'or , de  chaifnes  de  perles, 
n le  promenas  par  le  palais  auec  elles  y en  eut,  qui 
5 donnèrent  de  fesbatemet,  elles  eftant  fort  aifees 
mettre  en  amour,&  eftant  facile  d’en  iouir, par  çe 
u elles  eftoient  toutes  nues,  elles  font  blanches^ 
c diferettes  pour  dire  Indiennes  . Celles,  qui  vont 
la  campagne  font  noires  pour  l’amour  du  Soleil. 
^02  gens  puis  apres  fen  retournèrent  bien  .efton- 
cz  d auoir  veu  tant  de  perles , de  d’or . Ils  prièrent 
^oiôb  qu  il  les  vouluft  lailïer  là,  mais  il  n’en  vou- 
n rien  faire,  difant  qu’ils  n'eftoient  trop  peu  pour 
eupler,&  feit  incontinent  leuer  les  voiles  ,&  fe 
rint  à courir  la  colle  iufqnes  au  cap  de  la  Voile. 
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Dclàil  fen vintà  Saind  Dominique  en  intentioi 
de  retourner  à Cubagua  apres  auoir  mis  ordre  au 
chofes^qui  touchoient  fon  gouuernement.  Il  diffi 
muloit  la  ioye  qu’d  auoit  d’auoir  trouué  tant  de  ri 
chefles , 3c  n’en  feit  point  certain  le  Roy  , pour  I 
moins  il  ne  luy  en  efcriuit  point  iufques  à ce  qui 
fuft  fceu  d’vn  chacun  en  Efpagne . Ce  fut  vne  de 
plus  grandes  occafions , qui  efmeurent  le  Roy  à ( 
irriter  contre  luy?3c  de  commader  qu’on  l’amenai 
prifonnier  en  Efpagne , ainfi  que  nous  auons  récit 
cy  dellus.  On  did  que  ce  qu’il  en  feit  eftoitpou 
éompofer derechef  auecle Roy , oenfant  auoire 
fon  departement  celle  riche  ifle,par-ce  qu’il  efti 
moit  quelle  ne  feroit  defcouuerte  au  R oy,  mais  le 
Roys  ont  pluiieurs  yeux. On  did  encor’  que  ce  qu 
ie  retarda  d'en  eferire , fut  l’empefchement  que  lu 
caufa  Roldan  de  Ximenez  f’eftant  rcuolté  de  luy. 

Dvn  autre  efehange  de  perles . 

Cbap.  75. 

LA  plus  grand  part  des  mariniers  3 qui  furent  2 
uec  Chriftofie  Colomb  quad  il  trouua  les  pei 
les.eftoient  de  Palos.  Iceux  eftans  de  retour  à fain< 
Dominique  fen  retournèrent  promptement  en  E; 
pagne, 3c  racompterentà  ceux  de  leur  ville  ce  qu  i 
àuoient  defcouuert , 3c  leur  monftrerent  de  quo' 
allèrent  encor’  à feuille  vendre  leurs  perles , de  1 
toute  la  Cour  fut  abreuce  de  celle  nouuelle . A c 


bruid  plufieurs  commencèrent  à drelfer  vaillîeau: 
entre  autres  les  Pinzôs, 3c  les  Niguos.  Les  premici 
furent  plus  long  téps  à fe  ietter  en  mer,par-ce  qu  i! 
V'ouloient  equipper  quatre  Carauelles  , ôc  puis  fe 
allèrent  au  Cap  de  S.Auguftin  comme  nous  diror 
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cy  apres.  Les  autres  ne  fongeant  qu’à  l’auaricedef- 
pefcherentaufli  toft  vn  nature,  duquel  ilsfeirent 
capitaine  Pierre  Alphonfe  Niguo,qui  eut  pemiif- 
fion  du  Roy  d’aller  chercher  des  perles,  5c  defeou- 
urir  d’autres  pays,auxcharges,&  codifions  de  n é- 
trer  au  pays  qui  auroient  ia  efté  defcouuers  par  Co- 
lomb,ny  à deux  cens  mil  apres. Il  s’embarqua  donc 
au  mois  d’Aouft:  l’an  1499.  auec  trentetrois  com- 

pagnons,aucunsdcfqueisauoientiaefté  auec  Co- 
lomb. IlnauiguaiufquesàParia,&:  rechercha  la 
code  de  Cumana,Marcapana,  le  port  de  Fieciado, 
&Curiana  qui  eft  près  de  Venezuela.  Il  for  tic  en 
terre,  & vn  gentilhomme  Indien  accompagne  de 
cinquante  hommes  vint  fur  la  mer  par  deuers  luy, 
& le  mena  amiablement  en  vne  grande  ville  pour 
prendre  de  l’eau  6c  fe  rafrefehir  détour  ce  qu’il  au- 
roit  à faire , & faire  les  efehanges  qu’il  cerchoir.  Il 
jfc  rafrefehit  là , 5c  en  vn  inftant  efehangea  des  peti- 
tes merceries  qu’il  auoit  à quinze  onces  de  perles. 
Le  iour  d’apres  il  feit  approcher  fon  nauire  vis  a vis 
delaville.  Il  fortit  incontinent  vn  grand  nombre 
d’Indiés  fur  la  riue  peur  veoir  ce  nauire, & pour  el- 
changer.cefte  trouppe  eftoit  fi  grande  que  les  Es- 
pagnols n’ofoient  faillir  en  terre , 5c  les  inuitoient 
de  venir  faire  leurs  efehanges  dedans  le  vaiffeau,  ôc 
les  indiens  au  contraire  leurs  faifoient  figne  de  v e- 
nir  à terre;à  la  fin  ils  moirét  pied  en  terre,parce  que 
les  Indiens  fe  mettoient  dedâs  les  barques  fans  ar- 
mes, 5c  aufiî  qu’ils  les  voyoient  doux  & (impies,  & 
en  bonne  volonté  de  les  mener  encor’en  leur  vit* 
le.Nos  gens  furent  2o.iours  en  cefte  ville  amaiTans 
force  perles»Ces  Indiés  donoiét  vn  pigeô  pour  vne 
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efguille^vne  tour£erelle,pour  vn  dizain , vn  faifan 
pour  deux,vn  coq  pour  quatre,ils  donnoient  pou; 
ce  mefoie  pris  vn  cônil,&  vn  quartier  de  cheureul 
Les  Elpagnolsleursdemandoientàquoy  leur  fer* 
uiroientles  efguilles  ,puis  qu'ils  n’auoient  rien  l 
couldre  allans  tous  nuds.Ils  feirent  refponce  qu’el- 
lespouuoient  leurferuir  pour  ofterles  efpines  de 
leurs  pieds,par  ce  qu’ils  alloient  nuds  pieds:il  n y a- 
uoit  chofe  qui  leur  pleuft  plus  que  les  fonnettes  & 
miroirs,aulîi  pour  ces  deux  chofes  ils  bailloient  en 
efehange  tout  ce  qu’on  vouloit.Les  hommes  por- 
toient  des  anneaux  d’or,&  ioyaux  enrichiz  de  per- 
les faidts  à façon  d’oifeaux^de  poiflons  , ôc  d’autres 
belles. Les  noftres  leur  demâderent,  d’où  ils  auoiét 
1 or,ils  vefpondirent  quils l’apportoient  de  Can^ce- 
tOjfix  iournees  loing  d’eux. Il  y allèrent,  mais  ils  ne 
rapportèrent  que  des  cinges,&  des  perroquets  : il  y 
veirentdes  telles  d’hommes  attachées  aux  portes 
desmaifons.  Ceux  de  çe  pays  de  Curiana  ont  des 
pierres  pour  toucher  Tor,&  des  poix  pour  lepezer, 
ce  qui  n’auoit  point  elle  veu  en  autre  lieu  des  Indes. 
Les  hommes  vqnt  nuds  , ils  couurent  feulement 
leur  membre  dedans  des  petits  chiens  tels  que  nous 
auons  defcris,ou  dedans  des  coquilles  de  grands  ly- 
maçons:aucuns  le  lient  par  entre  les  felles.  Ils  por- 
tent les  cheueux  longs, & vn  peu  cicfpelus  : ils  ont 
les  dents  fort  blanches,  à caufe  d’vne  herbe  qu'ils 
portent  touliours  en  la  bouche , encor’qu’elle  fen- 
te mal.  Ils  font  de  beaux  vafes.  Les  femmes  la- 
bourent la  terre, & les  hommes  n’ont  foing  que  de 
la  guerre,&  de  la  chalïe,&fils  ne  f emploient  à l’vn, 
oùàrautre,ilsfedonnentduplaifir.Ils  boiuent  du 
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in  fait  de  dattes,  ils  nourrirent  en  leurs  maifon$ 
les  connils,pigeons,tourterelles,&  autres  oifeaux- 
.eur  terre  produit  du  grain, & de  la  cafté.  Alphonfe 
le  Niguo  chargeafon  vaifteau  de  ces  deux  chofes 
fcfen  retourna  en  Efpagne  enfoixanteiours,il  ap~ 
)ortaen  Galiz  quatre-vingt  feize  liures , de  perles, 
:ny:e  lefquelles,y  en  auoit  grande  quantité  de  fines 
merles  Orientales  rondes  , 3c  de  cinq  , à fix  carats 
:hacune,&  aucunes  plus,  mais  elles  n’eftoient  pas 
)ien  percées,qui eftoit  vn  grand  defaut.Surle  che- 
nin  ils  eurent  quelques  parollesfur  ledepartemét 
le  ces  perles,tellement  qu’apres  qu’ils  furent  arri- 
vez, quelque  mariniers  accuferent  Alphonfe  Ni- 
5U0  deuant  Ferdinand  de  Vegua  Seigneur  de  Gra- 
ales,qui  pour  lors  eftoidieutenant  de  Roy  çn  cefte 
n*ouince,  difans  qu’il  auoit  caché  grand  nombre 
ïe  perles,& qu’il  auoit  fraudé  le  Roy  en  fon  quint, 
k qu’il  auoit  faid  ces  efchanges  en  Cumana,&  au- 
:respays,ou  Colomb  auoit  ja  efté.Sur  cefte  accula- 
ion  Niguo  fut  arrefteprifonnier  , maison  ne  luy 
:eit  autre  mal  que  de  le  tenir  longuement  en  ceft 
»ftat,où  il  confomma beaucoup  de  fes  perles,il  di- 
oit  qu’il  auoit  coftoyé  douze  mille  mil  de  pays 
:n  tirant  vers  Ponentce  feroit  comme  à aller  a Hi~ 
gueras. 

Cam<tnd&  Mdrcdpana,  Chdp.  16. 

CV rnana  eft  vne  nuiere,qui  donne  fon  nom  à la 
prouince  , où  certains  moynes  de  l’ordre  de 
aind  François  feirent  vn  monaftere,duquel  eftoic 
gardien  frerelean  Garzês  Fan  ifi 6.  au  temps  que 
lesEfpagnols  eftoiesit  enflambez  apres  la  pdche 
des  perles  de  Cubagua.Vn  peu  apres  trois  locobins 


qui  alloient  en  celte  ifle , furent  iedlez  à Piritu  de 
Marcapana  , quiçll  à quatre  vingt  mil  de  Cuman; 
vers  Ponéc.Cesmoynescommencerentà  prefeher 
en  ce  quartier,  comme  les  Cordeliers  faifoienter 
l’autre, mais  deslndiés  les  magerent.Leur  mort , & 
martyre  eftat  cogneu,il  s’y  en  alla  encores  d’autre: 
moines  du  mefme  ordre,&  fondèrent  vn 'monade- 
re  en  Ciribrici  près  de  Mircapana,&  le  nommerêi 
S.Foy,cesreligieux,quielloiécen  ces  deux  mona- 
ftcresfeirentgrâdfruift  en  la  conuerfiôdecesln- 
diés:Ils  apprenoiét  aux  enfans  des  feigneurs,  ôc  de: 
principaux  du  pays  à lirc,&  à efcrire,&  à refpondn 
àlamelTe.Pour  lors  les  Indiens  aimoient  tant  le: 
Efpagnols  qu’ils  les  laifloient  aller  feuls  par  tout  1< 
pays,voyre  iufques  à quatre  cents  mille  loing  d( 
leur  dcmeurc.Ccfteconuerfion  ,8c  amitié  ne  dun 
que  deux  ans,&demy,parce  que  vers  la  fin  de  l'ar 
iji9.tousles  Indiés  par  leur  propre  mauuailtié  f( 
reuolterentjouàcaufc  qu'on  les  faifoittrauaillera- 
pres  la  pefche  des  perles . Les  Marcapanefiés  tueré 
en  vn  moys  centEfpagnols,qui  eftoientlà  frefehe- 
ment  venus  pour  changer.Les  chefs  de  cefte  rebel 
lion  furent  deux  ieunes  gentilshomes  du  pais  nour- 
riz  à Sain&e  Foy,ou  ils  exercèrent  leur  plus  gf  and( 
cruauté.Car  ils  tuerét  tous  les  moynes  corne  ils  ce 
lcbroientlaMelIe,&  mairacrerent  tous  les  Indien: 
qu’ils  trouuerent  dedans  le  monaftereJ&  toutes  les 
belles  iufques  aux  chats,  ils  brullerent  leurs  mai 
fons,&  l’Eglifc  Ceux  de  Cumana  brufierent  aul 
fi  le  Monaftere  de  S.François,ruinerent  leurs  mai 
fons,rôpirentlacloche:meirét  en  pièces  le  crucifi) 
& le  ictrerét  fur  le  chemin  en  telle  façô  qu'il  fébloi 
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mecîfud  vn  homme  exécuté  par  iufticeals  tailler 
ent  & defcouperentle  iardin:  mais  les  moyncs  fe 
muerent  dedans  vne  barque  emportans  auec  eux 
e S.Sacremét,&  s’en  allerét  à Cubagua.  il  y en  eut 
m toutesfois  nômé  frere  Denys,  qui  demeura  cftat 
rouble  tellement  qu’il  nefceut  ounepeut  entrer 
iedans  la  barque  auecfes  c6paign6s.Il  fut  fix  îours 
-aché  entre  des  grottes  pierrcs.fans  manger  atten- 
dit que  les  Espagnols  vmttent.il  fortit  auec  la  faim 

& ay  ant  cfperance  que  les  Indiens  ne  luy  fer  ment 

aucun  mal, parce  qu’il  y en  auoit  pi l^ursd  entre 
eux, qui  eftoyét  fes  enfans  a caute  delà  foy  ,&  du  ba- 
ntefme  qu’ils  auoiét  teceu  de  luy.  Sous  cefte  fiance 
i!  s’en  allaà  la  ville, & fe  recommanda , ils  luy  dcm- 
neréc  à manger  par  trois  iours  fans  luy  faire  ny  dire 
aucun  malice  pendant  il  eftoit  toufiours  a genoil 
priant  Dieu,pleurant  félon  que  depuis  ont  confefle 
les  meurtriers, ils  furent  en  grand  débat  fur  fa  mort, 
parce  qu  il  y en  auoit  aucüs  quile  rouloiet  tuer,au~ 
très  le  voulaient  fauuer,  mais  à la  fin  luy  meirent  la 
corde  au  col  pour  l’eftrâgler  par  le  conteil  d vn,  qui 
s’eftât  faid Chreftien  f'appelloitOrtega,  & luy  do- 
uèrent des  coups  de  pied,luy  fnfans  d'autres  vitu- 

peres.il  fe  mcit  à genoux  faifans  fes  pneres , & lors 
on  luy  donna  vn  coup  de  malte  fut  la  teftc  pour 
l’atTommer.ainfi  queîuy  mefmesles  en  auoit  priez, 
à fin  qu’ils  ne  le  feittent  point  tant  languir.  Quand 
l’ Admirai  Dom  Diego  Colomb,  le  parlement , & 
les  officiers  du  Roy,  quittaient  à faind  Domini- 
que eurent  entendu  ce  faidfils  defpecherent  încon- 
tmentGonzallc  d’Ocampo  auec  300.  Etpagnols. 
Il  fen  allaà  Cumana  l'an  mo.  pour  furprendie 


lesmalfai£teürs,il  vfa  de  grande  aftuce.  Auflî  tof 
qu’il  fut  deuant  Cumana  auec  les  vailTeaux,il  com- 
manda  qu’aucun  ne  dit  qu'il  venoit  de  fain<5t  Do- 
minique,afin  que  les  Indiens  entraient  plus  har- 
diment dedans  Tes  nauires»  & que  par  ce  moyen  il 
les  print lans  dâger,&  effufion  de  fangdc  Tes  gens. 
Les  Indiens  ne  faillirent  pas  de  leurdcmâder  d’où 
ils  venoient  , ils  feirent  refponce  qu’ils  venoient 
d Elpagnerles  autres  n en  vouloiét  rié croire,  & di- 
foient  Haiti,Haiti,&  non  pas  d E fpagne.  Les  Eipa- 
gnols  repliquoiét  d'Efpagrie,d’Efpagne,&les  inui- 
toiet  de  venir  en  leurs  nauires,il  y enuoierent  quel- 
ques vns  pour  veoir  fil  eftoit  vray  fous  prétexte  de 
leur  poiter  du  pain3&  autres  choies  pour  changer. 

Gonzalle  feit  cacher  les  foldats  au  fons  des  vaille- 

aux  diilimulant  toufiours  bien  fon  entreprinfe,  les 
remerciant  de  leur  venuc,&  de  la  bonne  prouiiîon 
qu  il  luy  auoient  apportee,les  priant  de  continuer, 
^ d en  apporter  d auantage.Les  Indiens  alors  pen- 
ferent  qu’à  la  vérité  ces  Efpagnols  venoient  tout 
frefehement  d Eipagne les voyans  ia  auoir  neceflitc 
de  pain,&  qu  ils  n auoient  aucuns  foldats.  Cela  in- 
cita beaucoup  d’autres  de  retourner  à ces  nauires, 
& entre  autres  pluficurs  de  ceux  qui  auoient  efté  re- 
belles ayans  bonne  efperance  d’attirer  ces  Efpa- 
gnols en  terre,&  puis  le  tuer.  Mais  Gonzalle  d’O- 
campo  feit  lortir les  foldats,  & arrefta  prifonniers 
les  Indiens, il  les  feit  interroger,  & confellercnt  la 
mort  des  Efpagnols,  & le  bruflement  du  monade- 
re:  il  les  feit  tous  pendre  aux  antennes  de  fes  naui- 
ics,&  fen  allaa  Cubagua.  Les  autres  Indiens,  qui 
eftoient  demeurez  fur  la  greue,refterenr  bien  eilô- 
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tez  & ayans  grand  peur.  Gonzalle  alfeitfoncamp 
i Cuba<ma,d  où  il  faifoit  courfes  a Cumana , par  le 
noven  defquelles  il  tua  beaucoup  d’indiens , & en 
printgrand nombre  qu’ilfcit  executer  par  voye  de 
fuftice.  Ces  paùures  Indiens  le  voyans  perdus  b la 
guerre  duroit,demanderentpaix  & pardon;  ce  que 
Ocampo  leur  ottroya,  & au  Cacique  dom  Diego, 
qui  au  lieu  l’aidaà  baftir  la  ville  deTolede , qu  il  e- 
difia  fur  le  fleuue  à deux  mil  de  là  mer. 

La  mort  de  plufîeurs  Eftagnois.  chap.  77* 

DV  temps  que  les  monafteres  de  Cumana,  K 
Ciribici  florifloiét,il  y auoit  vn  preftreen  1 il- 

le de  S.Dominique nommé  Barthélémy  de  la  Ca- 
fé qui  eftoit  dodeur.  Iceluy  ayant  entendu  la  ferti- 
lité de  ce  pays , la  {implicite , & douceur  des  habi- 

tans,& l’abondance  des  perles  vint  en  Efpagne,ou 
Ü demanda  à l’Empereur  le  gouuernement  de  Cu- 
mana, &luy  feit  entendre  comme  tous  ceux  qui 
souuernoient  les  Indes  le  trompoient,luy  promet- 
tant d’ameliorer  & accroiftrc  les  reuenus  royaux. 
Iean  Roderic  de  Fonfecque,  le  dodeur  Loys  Zapa- 
ta,&  le  lecretaire  Lope  de  Gunciglios , qui  auoient 
la  fuperintendence  fur  les  affaires  des  Indes  , luy 
contredifoient , ayans  fait  vne  information  al  en- 
contre de  luy , & Teftimoient  incapable  d vne  telle 

charge5attendu qu’il  eftoit  preftre,&  mal  renom- 
mé, & qu’il  necognoiftoitgueres  bien  le  pays, 
qu’il n’entendoit  point  ce  qu’il  derqandoit.  Alors 
il  fe  meit  foubs  la  faueur  de  monfieur  de  Naiiau, 

premier  gentilhomme  de  la  chambre  e 

reur,  & d’autres  Flamens  & Bourguignons , par  le 
moyen  defquels  il  eut  ce  qu’il  pretendoit  portant 
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la  mine  d’eftire  bon  Chreftien , difant  qu’il  cÔùerti 
roit  plus  d Indiés  que  nul  autre  pat  vfi  certain  ordn 
qu  il  y mettroir,  & auffi  qu’il  promettoit  de  rendr, 
le  Koy  plus  rrche,&  luy  enuoyroit  grande  qüantit, 
de  perles.  On  apportoit  pour  lors  force  perles  de; 
Indes:  la  femme  de  Monficur  de  Xcures  en  eut  ccm 
loixante  liures  du  quint  qu’on  apportoità  fa  Maie- 
lte.Oe  dodteur  ne  demandoit  q des  villageois  poui 
mener  auec  foy,alIeguant  pout  les  raifons  qu’ils  ne 
reroicntpas  tant  de  mal  que  les  loldats,  qui  font  a- 
uares,&  defobeilfans,  & vouloir  en  outre  qu’on 
les armaft  comme  cheua1iers,&  qu’on  leur  don- 
nait 1 efperon  d’or,  & vnc  Croix  rouge  differen- 
te de  cçlle  queportent  les  Chcualiers  de  l'ordre  de 

Oalatraua,afin  qu’ils  fulfent francs,& anoblis . On 

luy  fournit  a Senille  aux  defpens  du  Koy  des  vaif- 
feaux3desprouifîons,&  toutes  autres  chofesneccf- 
laires  a fon  voyage, & partit  l’an  i j i o.  pour  alltrà 
Oumanaauec  trois  cens  villageois  touscroifez  : & 
ardua  au  temps  que  Gonzalle  d’Ocampo  fondoit 
- j’U  r C ec^c  * ^ ^ut  bien  marry  de  troüuer  là 
tat  d Espagnols  enuoyez  par  l'Amiral, &par  le  Par- 
ement de  I ifle  de  Saindt  Dominique,  & de  voir  le 
pays  autre  qu  il  nepéfoit . H prefenta  faprouilîon  à 
O cap  o,  5c  le  fomma  de  luy  lailfer  le  pays  libre  pour 
le  peupler,& gouuerner.  Gonzalle  de  Ocampo  luy 

fcit  refponce  qu’il  vouloir  obeïr:  mais  qu’il  valloit 
mieux  pour  la  maiefté  de  l Empereurdc  ne  luy  o- 
beir,  & ne  luy  pouuoict  obeïr  fans  le  ccmandcmét 

du  Gouuerneur,&  des  auditeurs  de  la  Rotte  de  S. 

Dominique  qui  l’auoient  là  enuoyé.U  fe  mocquoit 
ort  de  ce  preftre  , par- ce  qu’il  l’auoic  cogneu  en 
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i Vegua,  & fçauoit  qu’il  eftoit:  il  fe  mocquoit  auffi 
c ccs  nouueaux  Cbeualiers , ôc  de  leurs  croix  fai— 

;s  comme  celles  qu’on  portoit  contre  les  Luthc- 
tcns.Ce  preftre  fe  defpitoit  grandement,&  luy  faf- 
hoicde  ce  qu’on  luy,  diloit  la  vérité:  il  ne  peuten7 
rer  dedans Toiede,&  au  lieu  feit  vne  maifon  de 
roye  & de  bois,pres  le  lieu  où  eftoit  le  moiiaftere 
iesCocdeliers,&  meit  dedans  fes  villageois, les  ar- 
nes, merceries, prouifions,  & fen  allaà  faind  Do- 
mnique  pour  faire  fa  plainte.  Ocampo  fy  en  alla 
ruiîïjie  ne  fçay  fi  ce  fut  pour  l’amour  de  ce  dodeur, 
3Ù  par  ce  qu’il  f eftoit  fafché  contre  quelques  vns 
ie  fes  compagnons;  mais  apres  qu’il  fut  party,  tous 
fes  gens  fen  allèrent  aufli  ,&ainfiTolede  demeura 
ieferte, & les  villageois  feuls.  Les  Indiens , qui  e- 
ftoient  bien  aifes  de  voir  ces  contentions  entre  les 
Efpagnols,aflaillirent  cefte  maifon  de  croye,&tue- 
rét  quafi  tous  ccs  Cheualiers  dorez.  Ceux,  quipeu- 
rent  efehapper,  fembarquerét  dedans  vne  carauel- 
le,& ainfi  ne  demeura  en  toute  cefte  cofte  de  P erles 
aucun  Efpagnol.  Barthélémy  de  la  Café  ayant  fçeu 
la  mort  de  fes  gens,  & la  perte  qu’il  auoit  faite  au 
Roy.fe  rendit  moyne  au  conuent  de  Saind  Domi- 
nique;&  par  ainfi  il  n’accreut  aucunement  le  reue- 
nu  du  Roy,ne  moins  anoblit  fes  villageois , ny  en- 
uoya des  perles  aux  Flamens  comme  il  auoitpro* 
mis. 

La  comjucflc  de  Cumana ,0"  comme  £ tjlede 
Cuhagua  fut  frnplce. 

Chaf>.  78. 

LERoyperdoit  beaucoup  ne  iouyflant  plus  de 
Cumana, parce  que  la  pefche  des  perles  de  Cu- 
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bagua  cdïoit.  Or  pour  la  gaigncr,l’Admiral  & 1 
parlement  y enuoyerent  laques  Caftellon  auec  bo 
nombre  d’Efpagnols,d’armes,&  d’artillerie. Ce  ca 
pitaine  fournit  au  defaut  de  Gonzalle  d’Ocampc 
de  Barthélémy  de  la  Cafc,&  d’autres,  qui  y eftoien 
allez  aucc  charge.  Il  feit  la  guerre  aux  Indiens  for 
.&ferme,&recouurala  ville,  &pays:ilrcmeit  fu 
la  pefche  des  perles,&  remplit  Cubagua , & S.  Do 
minique  d’efclaues.Il  édifia  vn  chaftcau  à l’embou 
cKeure  du  fleuue, pour  affleurer  & défendre  la  ville 
& eftre  maiftre  de  l’eau.  De  cefteannee  1^23.  recô 
méça  la  pefche  des  perles  à Cubagua,  on  commen- 
ça aufli  à peupler  la  nouuelle  Galiz; Cubagua  fu 
nommeepar  Colomb  l’ifle  des  Perles:elle  contien 
de  tour  douze  mil,  & eft  quafi  à douze  degrez  & 
demy  de  l’Equinoxial  tirant  en  ça.Elle  apres  de  fo) 
à quatre  mil  vers  la  Tramontane,  vnelfle  nomtrci 
Margucrite,&  vers  le  Midy  à feize  mil  elle  regarde 
la  pointe  d’Araya.  Ceftc  ifle  eft  vn  pays  bien  garn) 
de  fehatireftefterile&fec, encor’ qu’il  foitplat  & 
vny  ,fans  eftre  couuert  d’aucuns  arbres,  fanseftre 
abbreuuc  d’eau,n’ayant autres  beftes  que  des  con* 
nils&  oifeauxde  mer.  Les  habitans  fontpeincts; 
ils  mangent  les  huytres  des  perles,  de  vont  querii 
leur  eau  pour  boire  en  terre  ferme,  en  efehange  de 
pcrles.il  eft  encor  à fçauoir  qu’il  y ait  vne  ifle  fi  pe- 
tite queceftc-cy,quifournifre  autant  de  reuenu , ny 
qui  face  fes  voifins  fi  riches.  Les  perles  qu’on  y n 
pefchccs  depuis  qu’elle  a efté  defcouuerte,  ont  val- 
lu  deux  miUiôs  d’or: mais  aufli  elle  a coufte  la  mort 
de  plufieurs  Efpagnols  , d’elclaues  negres , & d’vne 
infinité  d’indiens.  Auiourd’huy  les  habitans  de  ce- 
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cille  prennent  leur  bois  à l’Ifle  de  Marguerite,  8c 
eauàCumana,quieft  à 22.  nul.  Les  porcs  qu’on 
a menez  font  deuenus  differens  aux  autres:  car  les 
ngles  leur  font  venus  grands  d’vne  paulme  & de- 
ne,montans  contremont.  Il  y a vne fontaine,  qui 
end vne liqueur  odoriférante,  & médicinale, & 
ourt  plus  de  douze  mil  feietjtans  entamer.  En  vn 
ertain  temps  de  l’an  la  mer  deuient  fort  rouge  ; on 
it  que  cela  aduient  à caufe  des  huytres  qui  font 
;urs  œufs,ou  bien  que  c’eft  le  temps  auquel  elles  fe 
urgent  comme  les  femmes , ainfi  que  les  habitans 
ecitent.  Ils  difent  auffi,fi  ce  n’eft  menfonge,  qu’au- 
resdecefteifle  il  y a des  poiflbns,qui  depuis  le 
nilîieu  iuTquesàla  tefte  reifemblent  aux  hommes 
yans  barbe,cheueux>&  bras. 

Coujlumes  de  Cuma.ru.  cbap.  79. 

CEux  de  ce  pays  font  de  couleur  brune,  ils  font 
tout nuds,  ils  cachent  leur  membre  auec  des 
:oquilles  de  grands  lymaçons,  ou  dedans  descan- 
îes,  ou  bandes  de  cotton,  aucuns  le  cachent  de- 
lans  des  fourreaux  faits  d’or,  ou  bien  le  lient  par 
:ntreles  cuilfes.  En  temps  de  guerre  ils  fe  feruent 
le  manteaux  ,&  de  pennaches , & auxfeftes  ils  le 
aeindent, où  f’oignent  d’vne  certaine  gomme  ou 
/nguent  fort  gluant,  & puis  fe  couurentde  plumes 
le  diuerfes  couleurs, n’ayans  point  mauuaife  grâce 
en  tel  equippage  : ils  fe  couppent  les  cheueux  lui— 
ques  au  deifus  de  l’oreille,  & fi  d’auentureilleur 
rient  quelquepoilau  menton, fisl’oftent  auecles 
pincettes,&  ne  veulét  endurer  aucun  poil  partout 
le  corps , eftans  aufli  naturellement  fans  barbe.  Us 
f’efforccnt  d’auoir  les  dents  fort  noires,  & appel- 
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lent  ceux*  là  fcmmes,qui  les  entretiennent  blâches, 
ôc  eftiment  celuy  là  belle  fauuage  qui  laide  venu 
du  poil  au  menton.  Ils  font  leurs  dents  noires  aucc 
duiiic,oudelapouldredcs  fueillesd’vn  arbre  que 
ils  appellent  Hay.  Quand  ils  ont  ^quinze  ans,  Ion 
que  le  fang  comméce  à bouillir  dedans  leurs  corps 
ils  prennent  celle  fueille  dedâs  la  bouche,  & la  por- 
tent iufques  à ce  que  leurs  dents  deuicnncnt  auif 
noires  que  charbon.  Celle  couleur  puis  apres  dure 
iufques  à ce  qu'ils  meurent  , & les  preferuent  de  fc 
gafler,  ou  pourrir , & de  toute  douleur,  ils  meflem 
celle  poudre  auec  vne  autre,  faite  d’vnc  autre  efpe- 
ce  d’arbre , ôc  y niellent  encor  de  la  poudre  de  co- 
quilles de  lymaçons  bruilees,&  concaflees , qui  re- 
fembleà  de  la  chaux , auflî  au  commencement  clic 
brulle  la  langue,&  les  leurcs.  ils  gardent  celle  pou- 
dre dedans  des  elluits  faits  de  cannes,  pour  le  ven- 
dre^ le  changer  auec  des  marchans,  qui  viennen 
tout  exprès  de  loingtain  pays  auec  de  l’or,  cfclaues 
& autres  marchandifes.  Toutes  les  filles  font  nues 
elles  portent  à leurs  genouils  des  iartieres , qui  leui 
ferre  la  iambe,afin  qu’elles  aycntlescuiiTes  &le: 
iambes  plus  groires,ellimàs  que  ce  foit  vne  de  leur: 
beautez.  Elles  ne  fe  foucient  autrement  de  leur  vir- 
ginité. Les  femmes  mariées  portent  certains  cal- 
zons,ou  brayes, elles  viuent  en  toute  honnellcté:! 
elles  font  faute,  on  les  répudié,  &c  celuy  quia  le: 
cornes  peut  chaftier  l’adultere.  Tous  les  feigneurs 
& hommes  riches  peuuent  auoir  autant  de  fem- 
mes qu’ils  veulent, ôc  en  donnent  la  plus  belle  i ce- 
luy qui  vient  loger  chez  eux  : les  autres  n’en  pren- 
nent qu’vne.  Les  gentilshommes  enferment  leur: 
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tllcs  en  leurs  maifons  deux  ans  deuant  qu’elles 
oient  mariees,&ncleslaiffentfortir  dehors:  elles 
telecouppeht  point  leurs  cheueux  durant  qu’el- 
esfontainfi  enferrêes.Quand  on  les  marie,ôn  in- 
îicc  tous  les  parents, voihns  & amis*  Les  femmes 
nuitées  apportent  dcquoy  faire  le  banquet,  5c  les 
îommes  apportent  la  maifon,c*eft  a dire  , que  les 
tînmes  apportent  tant  d’oifeaux,  depoiilon,  de 
rui£t,de  vin,& de  pain  à l’efpop^qu’ily  en  aaf- 
cz  pour  drefler le  banquet,  $c  les  hommes  ap~ 
>ortent  tant  dubois  & de  paille,qtfils  en  font  vne 
naifon,où  ils  logent  1’efpoux.  Les  femmes  me™ 
îcnt  la  marice  dancer,&  les  hommes  le  marié:vn 
îomrne  couppe  les  cheueux  au  mary,  & vne  fem- 
necouppeceux  delà  mariee:  on  ne  conppe  que 
.eux  de  deuant  feulement , &ne  touche-on  point 
i ceulx  de  derrière  mais  on  les  leur  lie,  5c  accou- 
Lre  à leur  façon.  Au  banquet  ils  boiuent  5£ 
rangent  tant  qu’ils  deuiennent  faouls,  5c  yures, 
3c  auffi  toïl  que  la  nüidi  eft  venue  , ils  liurent 
:>ar  la  main  à lefpoux  foii  efpoufe.  Celles,  qui 
ontmariees  aucctelles  ceremonies, font  les  fem- 
mes légitimés,  & les  autres  qu’entretient  le  mary, 
leur  portent  honneur  & reùerence,  &c  les  reco- 
^noülent  comme  leurs  fuperieures.  Lcspreftres 
qu’ils  appellent  Piaces  qui  font  hommes  fa  in  dis, 
3c  religieux  ne  dorment  point  auec  celles- cy  com- 
me nous  dirons  cy  apres , mais  bien  auec  les  au- 
:tes,lefqùelles  on  leur  baille  à defpuceller  fuiuant 
!acouftume,laquelle  ils  elïiment  honnefle  & loua- 
ble. Ces  reuerends  peres  prennent  en  gré  cefte 
pcincpour  nepointperdre  leur  prééminence,  5c 
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deuotion,& l’efpoux  parce  moycodetout  le  foup 
çon  qu’il  pourroitauoir  de  fa  femme  fil  ne  latrou- 
uoit  telle  qu’il  penferoit.Les  homes,  & les  femmes 
portent  des  bracelets, colliers, Sependans  d’or  , & 
de  perles  s’ils  en  ont,&  au  cas  que  non , ils  portent 
au  lieu  des  coquilles  de lymaçonstplufieurs  portet 
des  coronnes  d’or,où  chappeaux  de  fleurs.  Les  ho- 
mes portent  certains  anneaux  au  nez ,&  les  femmes 
fe  couurent  la  poi&rine  de  grandes  placqucs  auec 

lefquelles  elles  fouftiennent  leurs  mammelles  pour 

plus  aifement  courir,faulter,nager,&  tirer  de  l’arc, 
duquel  elles  tirent  aulfi  dextrement  que  les  hom- 
mes:quand  elles  accouchent,elles  ne  fe  tourmen- 
tent,ny  nefepaflionnenttantqueles  autres.Les  fa- 
ges  femmes  enferrent  la  telle  de  l’enfant  eutre  deux 
petits  coulfinets  de  cotton,&  le  preflent  doucemet 
peu  à peu,&  longuement  pour  luy  eflargir  le  vila- 
ge.eftimans  eftre  vne  de  leur  beautez  auoir  le  vila- 
gelarge,&  eftendu.Les  femmes  labourent  la  terre, 
& ont  foing  des  affaires  domeftiques,mais  les  ho- 
mes chaflentjoùs’emploicnt  à pefeher, quand  ils 
ne  font  point  empefehez  à la  guerre  : ils  font 
pleins  de  vaine  gloire,vîdicatifs,  & traiftres . Leurs 
armes  prihcipalles  confident  en  fiefehes  enueni- 
mees,&  en  tirent  feulement:  auffi  des  ieunelfe  les 
hommcs,&  les  femmes  fôtinftruits  à tirer  à vn  but 
auec  des  baies  faiéles  de  terre , de  bois  , où  de  cire. 
Les  perfonnes  riches  mangent  des  belettes  , chau- 

ucfo  nris, fau  te  relles.aragnees,  vers  ,mouches, pouls 

cruds,cuits,&  friz:ils  ne  pardonnent  à aucune  cho- 
fe  viuantc  pour  fatisfaire  à leur  bouche, & font  plus 
à efmerueiller  de  manget  chofcs  fi  ordes , & fi  coef- 
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chantes.Ce  qu’ils  ont  debon  eft  pain,  vin  , fruich 
poi(Ton,&Cliair,les  vapeurs  du  fleuue  de  Cumana 
sn^endrent  des  petites  nues  aux  yeux  : auflîlesha- 
bitans  ont  la  veuc  courte.  On  ne  fçait  toutesfoisfi 
ce  mal  leur aduient à caufe  des  mefchantes  chofes 
qu’ils  mangent.Ils  enferment  leurs  iardins  8c  leurs 
terres  dVn  fillct  de  cotton,ou  de  bexuco  feulèmét* 
8c  d\  grand  péché  d’entrer  en  celles  cio  dures,  & 
tiennent  pour  certain  que  celuy  la  meurt  inconti- 
nent,qui  rompt  vn  tel  fil. 

La  cbaffisCr  pefcherie  des  Cumanois. 

Cbap.‘  B o. 

LEs  Cumanois  font  fort  adextres  à chaffer,  & 
s’y  employent  côtinuellement. Ils  tuent  lyons, 
tygres,cheureuls,porcs-efpics,& toute  autre  belle 

à quatre  pieds  auec  leurs  arcs,rets,&  laqs  qu’ils  fça 
uentbien  tendre  à propos.  Ils  courent  louuentv- 
ne  belle , qu’ils  appellent  Capa , qui  efl  fort  peine, 
noire, &:  vn  peu  plus  grande  qu’vn  afnetceft  animal 
eft  fier, encor  qu’il  s’enfuye  de  l’homme:  il  a la  patte 
comme  la  main, 8c les  pieds  de  derrière  faiél  com- 
me vn  efcarpinFrâçoi$>aiguz  derrière  & large  de- 
uant,&vn  peu  ronds,  il  pourfuit  les  chiens,  8c  vn  e 
fois  il  y en  eut  vn,  qui  en  tua  trois  ou  quatre  en- 
femble.Ils  font  vne chafieplaifante parmy  les  mô- 
tagties  apres  vne  belle  nommée  Aranata,  qui  pour 
raifon  defaphylionomie,&defesrufes,  & finifles 
doibt  ellre  du  genre  des  anges.  Il  eft  aulîi  grand 
qu’vn  leurier,&  rcfcmbleà  l’home  quant  à la  bou- 
che,pieds,&  mains.  Il  a l’afp  e 61  beau , la  barbe  de 
cheure: ces  belles  vont  en  trouppe,&  buglent fort, 
elles  ne  mangentpoint  de  chair,ellcs  montent  par 


les  arbres  comme  chats,  elles  font  fi  rufees  quea 
fuyant  clics  euiteront  le  coup  du  chafleur,  & puis 
foudain  elles  prennent  la  fléché,  & la  repoulfent 
doucement  contre  celuy,qui  Ta  defcochee;ils  chaf- 
fentauee  les  filets  apres  vne  befte,  qui  fc  nourrift 
^le  formis:elle  n’a  qu’vn  trou  au  lieu  d’vne  bou- 
che, Sc  fa  langue  eft  auffi  longue  que  la  paulme,  elle 
fe  tient  communément  dedans  les  creuz  d’arbres, 
& auprès  des  fourmillieres. Quand  elle  veut  pren- 
dre larefeélion  defon  gibier  accouftumc,elle  tend 
fa  langue  , fur  laquelle  incontinent  fe  iettent  les 
fqrmis,&  puis  la  retire  auallant  faproye.  Parmy  les 
montagnesils  tendent  des  lacqs  à certains  chars 
fanuages  refemblans  aux  cinges  :les  petits  donnent 
grand  pafletemps:  vous  voirez  les  mères  les  porter 
fur  leur  doz,&  faulter  d’arbre  en  arbre  ainfi  char- 
gées. Ils  ont  encpr'vn  autre  animal , apres  lequel 
ils  chaflent,qui  a vn  laid  regard-.il  a la  telle  appro- 
chante à celle  de  renard,  fon  poil  eft  comme  celuy 
d’vn  louprongneux,ilçft  fort  puant,  ôc  iette par- 
my fes  excrcmens  des  ferpens  deliez, & longs  ,qui 
ne  viuenr gueres.  Les  laçobins  en  nourrifloient  vn 
à S.Foy,mais  ne  pouuans  fupporterla  puanteur,  le 
tuèrent, & veiret  remuer  par  la  place  les  petits  fer- 
pens  qu’il iettoit,qui  aufli  toft  :*iourpient,&  encor 
qu’il  fut  tel, fi  cft-ce  neantmoins  que  les  Indiens  en 
mangeoient.il  y a en  ce  pays  vne  autre  befte  cruel- 
le  , delaquellc  ils  ont  grand  pcur,&  pour  l’efpou- 
uâter  ils  porter  des  tizons  de  feu  lanuiefc  au  lieu  où 
ils  penfent  qu’elle  foit.Iamais  on  ne  la  voit  le  iour, 
& bien  peu  la  nuuft, elle  fe  met  par  les  rues,&  che- 
puns,& lors  elle le  prend  à braire,  & crier  comme 
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n petit  enfant  pour  tromper  lesperfonnes,&  fi 
uelqu’vn  fort  pour  veoir  ce  qui  crie  ainfi , elle  ne 
lut  point  de  lattrapper,&  le  manger;  Elle  n’eft 
as  plus  grande  qu’vn  leurier,  ainfi  que  frere  Tho- 
ias  Ortiz,&  autres  Iacobins  nous  ont  compté. 
>anny  ces  Indes  il  y a tant  d’Yaguauas , qu’ils  per- 
lent tous  les  iardins,&les  femences,ils  font  friands 
les  melons  qu’on  a apporté  d’Efpagne,  anffi  en 
uc-on  grâd  nombre  aux  melonnieres  . Pour  reue- 
ût  à noftre  châtie, cesCumanois  font  expers  à pré- 
ire des  oyfeaux  auec  la  glu , les  filets  , pantieres  , &C 
mec  leurs  arcs,&  encor’  qu’il  y châtient  tant,il  y en 

I toutesfois  fi  grand  nombre  , fpecialement  des 
>erroquets  qu’on  ne  f en  peult  allez  efmerueiller. 

II  y a des  corbeaux  , qui  ont  le  bec  d’aigle,  & grand 
:ommcceluy  d’vn  oye  :ils  fontpefansà  voler,  & 
riuent  neantmoins  de  racine, ils  fentent  le  mufc. 
[ls  ont  des  chauuefouris  , qui  font  grandes  , &C 
tnefchantes  , elles  mordent  afprement  , & fuc- 
cent  le  fang.  Il  aduint  vncas  eftrange,à  propos 
de  ces  chauuefouris  à fainéte  Foy  de  Ciribici, 
y auoit  vn  feruiteur  des  moynes  , qui  auoit  la 
pleurcfie,  on  ne  peuttrouuer  la  veine  pour  le  fei- 
gner,  & ainfi  on  lclaiflapourmort,ilvintdenuitfc 
vne  chauuefouris  , qui  le  mordit  près  du  talon, 
qu’elle  trouua  defcouuert,  & en  tira  tant  de  fang 
quelle  fenfaoula,&:  puis  laitia  encor’  la  veine  ou~ 
uerte,  de  laquelle  il  faillit  autant  de  fang  qu  il  eftoit 
befoin  pour  remettre  le  patient  en  fanté.Ce  fut 
vn  cas  gratieux , &c  plaifant  à ce  pauure  malade  : les 
moynes  le  recitoient  pourvu  miracle.il  y a encor’ 
quatre  cfpeces  de  moufehes  dangerenfes , les  plus 
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petites  font  les  plus  mauuaifes . Les  Indiens  crai- 
gnans  d’en  eftre  touchez,  quand  il^couchent  en  la 
campagne,fe  couurent  d’herbe,  ou  de  fu cilles  d’ar- 
bres . Ils  ont  deux  fortes  de  guefpes  , qui  font  mef- 
châtes:lVne  fe  tient  aux  champs  ,6c  l’autre  ne  bou- 
ge des  lieux  habitez,  ils  ont  aufli  trois  fortes  de 
mouches  à miel^es  deux  font  en  leurs  ruches  de 
fort  bon  miel  : la  troifiefme  efpece  eft  petite , noire 
&fauuage  faifant  fon  miel  par  les  arbres  fans  ci- 
re . Leurs  aragnees  font  plus  grandes  que  les  no- 
ftres  , 6c  font  de  diuerfes  couleurs , qui  les  rendent 
belles  , elles  font  leurs  toiles  fi  fortes , qu’on  ne  les 
rôptpas  aifement.  11  y a en  ce  pays  desfalemandres 
grandes  comme  la  main, qui  tuent  en  mordant.  Ils 
pefehent  en  diuerfes  façons  auec  des  ameçons,  des 
fets,&  auec  leurs  flefchcs,&  du  feu.il  n’eft  pas  per- 
mis à vn  chacun  de  pefcher,ny  en  tout  lieu.  A Auo- 
antal , où.  fut  Antoine  Sedeguo  , celuy , qui  pefche 
fans  le  congé  du  Seigneur  eft  mage  des  autres  pour 
fa  peine. Quand  ils  veulétpefcherles  bons  nageurs, 
falleinblent  tant  pour  là  pefeherdes  poiflons,quc 
des  perles  ,ainfi  que  les  peicheurs  fanemblent  en 
Bifcaye  pour  prédre  des  baleines,ou  en  l’Andelou- 
zic  pour  la  tonine . Ils  fe  iettent  dedans  la  mer5&fc 
mettent  de  rang  nageans  de  çà  de  là  , 6c  baftans 
l’eau, &puis  enuironnent  les  poiflbns,&  les  en- 
ferment comme  les  pefeheurs  font  auec  leur  feinc, 
6c  peu  à peu  les  iettent  en  terre  en  fi  grande  quan- 
tité,qu’ii  neferoit  aifé  à croire.  C’eft  là  la  plus  eftra- 
ge  maniéré  de  pefeher  que  i’ayc  encor’  entendue, 
elle  eft  dangereufe , eux  eftans  ainfi  dedans  l’eau  les 
cocodnlles  les  mangent,  ou  tombent  lourdement, 
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i font  fouuét  ouuers  & effodrez  par  les  gros  poif- 
^ns, qui  fefforçans  de  fe  fauuer  leur  donnent  auec 
ne  impctuofitè  grande  contre  le  ventre.Us  ont  en- 
ores  vne  autre  façon  de  pefeher  plus  feure,&  l’ap- 
ellent  la  pelchedes  Cheualiers,  ils  fe  mettent  de 
uid  dedans  leurs  barques  auec  des  tifons  de  feu, 
i des  flambeaux  faits  de  pain:à  celle  lueur  les  poil- 
ans  acourent,&  deuiennent  elourdis,  & puis  les 
Irent  auec  leurs  arcs  , ôc  les  agraphent  auec  des 
rarapôs  qu’ils  iettent  deflus  : ils  prennent  les  grâds 
oilfons  par  celte  façon  de  pefeher  ,&  puis  les  fa- 
snt , ou  feehent  au  Soleil  tous  entiers , ou  pair  pie- 
es  : aucuns  les  font  rollir , afin  qu’ils  fe  conferuent 
nieux , autres  les  font  bouillir,  & puis  les  prdlent, 
ic  les  accouftrerit  fi  bien  à leur  mode  qu’ils  les  gar- 
Icnt  vn  an  deuant  que  les  vendre , ils  prennent  des 
nguil!es,ou  congres  fi  grands  que  de  nuidl  ils  mô- 
ent  fur  les  barques , & fur  les  nauires , & tuent  les 
>erfonaes,&  les  mangent. 

Comme  on  fait  la  potfon , auec  laquelle  les 
Indiens  frottent  leurs  flefehes . 

Chdp.  8t. 

LEs  femmes , corne fiay  dit,  ont  pour  la  plufpart 
le  foin.du  îabeur,elles  femét  le  maizj’axfigour- 
les  & autres  legumes,elles  platét  les  batratas,  & les 
rbres  & les  arroufent  ordinairement , mais  le  plus 
;râd  foin  qu’elles  ont  efl  de  Hay  pour  1 amour  des 
lents.  Elles  efleuent  les  Tunes, & autres  arbres, lef- 
[uelseftants  piquez  rendent  vne  liqueur  blanche 
;ominelai6t,&  le  tourne  en  gomrae,de  laquelle  ils 
cleruentà  perfumer , &encenferleur$  Idoles . Ils 
)ntvn  autre  arbre,  duquel diltile  vn  humeur , qui 


fc  fait  comme  des  quaxadiglias  , & eft  fort  bonne 
à manger.  Il  y a aufli  en  ce  pays  vn  arbre  quau- 
cuns  appellent  Guarcima  , fon  fruid  reflemble  à 
la  meure  , & encor5  qu’il  foit  dur,  fi  eft-il  bon  à 
manger, ils  enfontdumouft  cui&pour  rechaufer 
vne  morfondure  : de  fon  bois,eftant  fec,ils  f en  fer- 
uent  pour  allumer  du  feu  aucc  le  caillou . Il  y à en- 
cor5 icy  vn  arbre , qui  eft  fort  hault,&  odoriférant, 
qui  reflemble  au  cedre:fon  bois  eft  propre  à fai- 
re des  caftes, ou  coffres  à garder  des  habiilemens 
pour  le  bon  odeur  qu’il  a : mais  fi  on  y mettoit  du 
pain  dedans  il  deuiendroit  fi  amer , qu’il  ne  feroit 
poflïblcde  le  manger:  il  eft  bon  aufli  à baftir  des 
vaifleaux  ,par-ce  que  la  pourriture  ne  f’y  accueille 
pas  ayfcment.  Ils  ont  vn  autre  arbre,  qui  porte  le 
guy,auec  lequel  ils  prennent  les  oyfeaux,&  fen 
frottent,  & puis  fe  couurent  de  plumes  : ccft  arbre 
eft  grand,  & ne  dure  que  dix  ans.  Ils  ont  aufli  des 
caffiers,  mais  ils  ne  mangent  point  le  fruift,  p ar-ce 
qu’ils  ne  cognoiflent  point  la  vertu.  Ce  pays  en  ou- 
tre eft  fi  couuert  de  rofcs,de  fleurs, 6c  d’herbes  odo- 
riférantes,que  l’odeur  nuift  à la  tefte,  eftât  plus  fort 
que  le  mufc.il  y a tat  de  fauterelles,oruguas,cocos, 
aragnees,  &C  autre  vermine,  que  les  fruits,  & les  fe- 
méces  en  font  toutes  rôgeesûl  n’eft  pas  des  teignes, 
quinerongentlemaiz.il  y a en  ce  pays  vne  veine 
de  lymon  glucux,qui  eftant  rnis  au  feu  brufle& 
avd,&  dure  autant  que  du  feu  Gregeois:  ils  fe  (ernét 
de  ce  lymon  en  beaucoup  de  chofes.  Ils  tirent  leurs 

flefches,les  ayansprcmieremétempoifonnees,d’vn 

certain  poifon,  lequel  ils  compofent  de  piuheurs 
drogues  : ils  en  ont  aufli  de  fimple  comme  du  fang 
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: ferpens  qu’on  appelle  afpics,vne  herbe,  qui  ref- 
mbleà  vnefye,  vne  gomme  dvn  certain  arbre, 
■$  pommes  veneneuks  furnommées  de  fainétc 
arthe.Le  plus  mortel  poifon  le  fait  du  fang,  delà 
>mme,d,e  l’herbe,  & des  pommes,  le  tout  méfié 
femble  en  y adiouftât  des  teftes  de  certains  for- 
is,qtii  font  pleins  de  venin,  Pour  compofer  cefte 
efehante  drogue  ils  enferment  vne  yieille,&  luy 
mnentles  matieres,&  leboisppurfairecuire,  de 
)uillir  cnfemble  tous  ces  fimples.  Cefte  conco - 
ioneft  bien  deux, & trois  iours  fur  le  feu  auant 
l’elle  vienne  à fa  perfection.  La  vieille  meurt  de 
puanteur,  &'delafumee veneneufe querepd  ce 
>uillon,&  fi  elle  en  meurtris  louent  grandement 
ftepoifommaisauflî  fi  elle  ne  meurt  point , ils  la 
ttentdehors,&  lachaftientfcueremét.Cefte  poi- 
n doit  eftre  celle,de  laquelle  vfent  les  Caribes , de 
ntre  laquelle  les  Efpagnols  ne  trouuoient  aucun 
mede,  & fi  d’auenture  quelqu’vn  en  efehappoit, 
ne  viuoit  qu’en  douleur,&  fur  tout  fe  deuoitdo- 
r bien  garde  de  ne  s’accofter  de  femmes,  par  ce 
le  la  play  e fc  renouueloinil  fe  deuoit  anfli  garder 
boyre  , ou  de  trop  trauailler  principalement  en 
mpsdc  pluye.  Les  fléchés  fontfaiéles  deioncs 
rt  durs,  patfez  par  lefeu:iepenfe  qu’on  en  porte 
Efpagne  pour  faire  des  potences  aux  gouteux, 
vieilles  gens.  Au  lieu  de  fer  on  y met  vn  caillou 
éefguifé,&  appropiiéjOU  des  ps  de  poifibn  durs 
pointus.  Lesinftrumens,defqueisils  te  feruent 
la  guerre., &:  aux  dances  font  hauts  bois  faits  d'os 
cneures,&'  de  bois  gros  corne  la  iabe.lls  ont  auf- 
ies  cornets  faits  de  cannes,des  tabourins  de  bois 


peints, & de  grandes  cougourdes,&  f aydent  de  co 
quilles  de  limaçons  pour  faire  auflîdes  cornets  t 
des  fonncttes,ils  font  cruels  en  guerre:  ils  manger 
leurs  ennemis  qu'ils  tuent, ou  qu’ils  prennent,  & le 
efclaues, qu’ils  acheptent  : fils  font  maigres , ils  le 
engraiflent  comme  les  chapons  : ils  pratiquent  e 
plufieurs  lieux  cefte  brutalle  cruauté. 

De  leur i dances  Cr  idoles-  chup.  8i. 

LEs  habitans  de  ce  pays  fe  deletent  fort  en  deu 
chofes,à  dancer,  & à boire . Ils  fouloient  cir 
ployer  huit  iours  entiers, & confecutifs  à baller,<! 
banqueter:  le  ne  parle  point  des  dances  ,&  afierr 
blces  qu’ils  font  ordinairemét:  mais  quand  ils  vci 
lent  faire  vn  Areitos,à  des  nopces,  ou  à vn  couror 
nement  d’vn  Rov , ou  Seigneur, ils  f’aflemblent  v 
bon  nombre  des  plus  gaillards , les  vns aueccoi 
ronnes,les  autres  auec  des  pennaches , les  autres  ; 
ueedes  plaques  fur  l’eftomach,  mais  tous  ontdi 
coquilles  de  lymaçons  aux  iambes,  pour  faire  reti 
tir  le  lieu  comme  nous  faifons  auec  des  lonnette 
Ils  fe  peindent , & figurent  le  corps  de  diuerfitez  < 
couleurs , &c  ccluy-là  leur  femble  mieux  en  poir 
qui  efl  accouftré  le  plus  fottemer:  ils  dancec  fepar 
nientjOU  fe  tenâs  par  les  mains  allans  en  tournait 
fe  mettat  en  forme  d’arc, ou  fe  tiennét  en  rôd  danç 
en  auat,en  arriere,faifans  des  partages  à leur  mod 
fautas3<Sc  voltigeans.Ce  pendant  que  les  vns  danci 
les  autres  fe  tiennét  en  vne  place  coys,chantan$,l 
autres  en  vn  autre  lieu  crient , & ce  qui  cil  notabi 
c’efi:,  qu’encor’  qu'ils  foient  beaucoup,  le  ton,len 
pa s,&  des  marches  faccordét.  Quad  ils  cômence 
à chanter,  vous  diriez  que  ce  n eft  que  dueil, 
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(Te,  main  la  fin  eft  plein  de  folies.  Ils  dancentfix 
urcs  fansferepofer,aucuns  en  perdent  leur  vent; 
luy  eft  en  plus  grâd  eftime  qui  dance  le  plus  len- 
tement. Ils  ont  vne  autre  forte  de  dance /qui  eft 
die  à veoir,&  a quelque  apparence  d yne  guerre, 
ufieurs  ieunes  compagnons  pour  donner  efbat  a 
ur  Cacique faftemblent , & font  nettoyer  le  che- 
in  & la  place  fi  nette  , qu’il  n’y  demeure  auçu- 
: paille, ny  herbe; Vn  peu  deuantqu  arriuer  au  pa- 
is , ils  commencent  à chanter  bas , & à delco- 
îer  leurs  fieçhes  par  v n certain  ordre,  & puis  peu 
peu  hauiïent  leurs  voix/ufques  à f eferier  tant  que 
muent. Il  y en  a vn  qui  chante  feul , & tous  les  au- 
es  luy  refpondent,&  changent , & tranfmuent  les 
iroles, tellement  que  file  premier  dit:  Nous  auos 
n bon  feigneur , les  autres  refpondront  : Vn  bon 
igoeur  nous  auons.  Celuy  qui  guide  la  dance  va 
euantpcheminant  en  telle  forte  qn  il  aduâce  tout 
jurs  vne  efpaule  deuant  l’autre  , tellement  que 
ous  diriez  qu’il  chemine  des  efpaules ; auffi  toft 
u’il  eft  entré  à la  porte  du  Palais , les  autres  y en- 
:ët  aufl/faifans  tous  mille  fottiies,  & m cm  m cries: 
vn  contrefait  l’aueugle, /autre  le  boiteux:  1 vn  fait 
rmblant  de  pefeher/ autre  de  teiftre  : l’vn  rid/’au- 
:e  pleure /&  vn  recitera  les  proiiefles  du  feigneur, 
: de  fes  anceftres.  Apres  cela  tous  f afteoient  com- 
leles  coufturiers , & la  banquettent  auec  vne  fi- 
:nce  grande , & boiuent  iufques  à fenyurer  : auffi 
eluy  qui  en  auale  le  plus,  eft  le  mieux  eftimé,&  re- 
uté  par  le  feigneur  plus  vaillant  que  les  autres.  Le 
ianquet  leur  eft  fait  par  le  feigneur.  Aux  autres  fc- 
les,où  ils  ont  accouftumé  fenyurer, ils  menée  leurs 
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femmes  & filles^fin  qu’eflans  ainfi  yures  elles  le 
remenent  en  leurs  maifons.  Ils  boiucnt  lesvnsao 
autres, félon  l’ordre  quils  font  aflîs , qui  eft  qua 
comn4e  on  fait  en  France  : c’eft  toufiours  vncfem 
méquileur  verfe  à boire.  Au  commencement  il 
crient,<5e  puis  apres  que  le  breuuage  leur  a mont 
aux  cornes , ils  fe  plaudcnt  à coups  de  poing , & i 
difent  mille  vilénies,  fappelîans  coquus , coüard: 
Il  n'y  a ccluy  en  la  trouppe,  qui  ne  f enyure , & pu: 
fe  mettent  à deuinerles  chofes  futures  ,*  &c  prophe 
tizent  comme  les  Piaces  . Plufïeùrs  vômiller 
pour  en  auallec  d'autre.  Leur  brüuage  eft  fait  d 
palmes,  d’herbes , de  grain , & de  fruits , félon  l’a 
bondance  qu’ils  ont.  Ils  tirent  pair  le  nez  la  fume 
d’ vne  herbe  qui  les  réd  ftùpides,&  leur  ofte  le  fen< 
Les  femmes  chantent  des  chanfons  triftcs&  me 
lancoliques,quand  les  maris  les  emmenent  en  leui 
maifons,  & y adiouftent  de  tels  tons  qu’ils  prouo 
quent  les  perfonnes  à pleurer.  Ils  font  grands  ido 
latres-.ils  adorent  le  Soleil , & la  Lune,  les  reputati 
pour  Dieux  fouuerains,  (Sc  penfent  qucl'vnfoitl 
mary  , & l’autre  la  femme.  Ils  ont  grand  peurd 
Soleil  quand  il  tonne  & efclaire3penfans  que  lors 
foit  courroucé  contre  eux  : Ils  ieufnent  quand 
vient  vne  Eclypfe,fpecialement  les  femmcs5qui  en 
cor*  f arrachent  les  cheueiix,&  auec  les  ongles  fel 
corchent  le  vifage:&  les  filles  fe  tirent  du  lang  de 
bras  auec  areftes  de  poiflon.  Quad  la  Lune  eft  ptei 
ne , ils  croyent  qu’elle  foit  frappee  du  Soleil  pou 
quelque  courroux  qu’il  ait  contre  elle.  S'ils  voyer 
vne  Cornette  au  ciel , ils  font  vn  grand  tintamarr 
auec  leurs  trompettes  &tabourins,iettans  des  cru 
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enfans  par  ee  moyen  la  chaffer,  ou  la  confumcr: 
tr  ils  font  merueilleufement  eftonnez  quand  ils 
jyent  ces  lignes,  penfans  quils  dénotent  de  grads 
îaux  prefts  à vcnir.Entre  plüfieurs  idoles  , & figu- 
:s  qu’ils  adorét  pour  Dieux,  ils  auoient  vne  Croix 
tite  comme  celle  de  fain<5fc  André , & vn  ligne 
de  comme  nous  voyons  ceux  des  notaires,princi- 
alcmcnt  Apoftoliques,qui  font  quarrez,  ferrez,  & 
lits  auec  des  croix  Bourguignongncs  , trauer- 
intcs  les  vncs  dans  les  autres:  Par  le  moyen  de  ce- 
e Croix , ils  fe  munifloient  contre  les  vilîons  no- 
turnes,  & la  mettoient  fur  les  enfans  qui  naif- 
rient. 

Des  Pre(lrcs>Mdccins&  Neçromantiens* 

Chap.  83. 

3 N appelle  leurs  Freftres  PiaceS.  En  ceux-cy 
repofel’hôneur  des  filles  qu’on  marie:  ils  ont 
1 fcicnce  de  guarir  les  maladies,  &c  de  dire  les  cho- 
:s  cachées  & lecrettes  aux  hommes;en  fournie,  ce 
ant  vrais  magiciens,&  negromantiens.  Les  mede- 
ines  defquelles  ils  vfét  fôt  hcrbes,&  racines  crues, 
uittes&  pilees  auec  de  là  graille  d’oifeaux,de  poif- 
Dns,&  d'autres  animaux,  du  bois  & autres  chofes 
ncogneuës  aux  vulgaires  , adioultans  delfus  des 
aroleseftrangesquemefmc  le  médecin  n’entend 
oint,  comme eft la  couftumedcs  enchanteurs:ils 
:fchent,&  fuccent  le  lieu  où  eftla  douleur,pour  en 
irer  les  mauuaifes  humeurs,  qui  caufcnt  le  mal. 
A la  douleur  faugmente , ou  que  la  fiebure  croilfc, 
>u  autre  mal , ils  difent  que  le  patient  a des  efprits 


dans  le  corps,  & lors  ils  font  couler  leur  main  pa 
tout  le  corps , prononcent  des  paroles  d’enchan 
teurs , lechent  quelques  iointures  du  corps , & le 
fulEent  fort  & ferme , donnans  à entendre  qu  ils  in 
uoquent,  & tirent  l’efprit  dehors:  puis  ils  prenntn 
vn  morceau  de  bois  d'vn  certain  arbre , duquel  au 
treque  ces  Piaces  ne  cognoiftla  vertu,  & f’enfrot 
tent  la  bouche,  8e  le  mettent  fi  auant  dedans  le  go- 
fier  qu’ils  vomiffent  tout  ce  qu’ils  ont  en  l'efto 
mach;&  plufieurs  fois,  pour  l'effort  qu’ils  font , 01 
que  telle  foit  la  vertu  de  ceft  arbre,  ils  iettentdi 
fang,8e puis  foufpirent,crient,&  ce  prénent  à trem 
bler,  frappans  du  pied  en  terre  ,faifans  autres  mill 
geftes:  tellement  qu'ils  en  fuent  deux  heures  à groi 
fes  gouttes , & la  fuëur  eft  plus  grande  fur  la  poi 
éhine:en  fin  ils  iettent  par  la  bouche  vn  flegme  foi 
efpais,au  milieu  duquel  on  voit  vn  petit  boulet  du 
& noir,  lequel  ceux  delà  maifon  prennent , 8e  iet 
tent  dehors  dilans,allez  vous-en  diables,allez  vou 
en.  Si  le  malade  guarift  il  donne  au  médecin  ton 
ce  qu’il  a : mais  fil  meurt,ils  difent  que  fon  heure  e 
ftoit  venue.  Ces  Piaces  donnétrefponce  de  cequ' 
on  leur  demande,  pourueu  que  la  demande  loi 
d’importance  : comme  fi  on  demandoit  fi  non 
aurons  guerre,  ou  non , 8e  fi  nous  1 auons, quelle  c 
fera  la  fin:  fi  l’an  fera  fertile , ou  fi  la  cherte  régnera 
fi  lapefehe  fera  bonne,  8e  fi  elle  fe  vendra  bien.  Il 
aduertiflent  le  peuple  des  Eclypfes  futures, 5c  de 
Cornettes  qui  font  à aduenir,  8e  predilent  beau 
coup  d'autres  choies.  Vne  fois  les  Efpagnols  cftan 
en  neceflité  ,8e  defirans  fort  fçauoir  filleurvien 
droit  bien  toftfecours,  ils  leur  refpondirentqu  ei 
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nteliour  il  arriueroit  vne  carauelle  auec  autant 
’hommes,  chargée  de  telles  prouilîons,  & auffi 
iefmement  de  telles  marchandées:  ils  ne  furent 
ointtrouuez  menteurs,  car  au  melfne  iour  qu’ils 
noient  remarqué,  celle  carauelle  arriua  chargée 
e tout  ce  qu'ils  auoient  prédit , ils  inuoquent  le 
iablc  en  celle  façon.  Le  Piace  voyant  vne  nuiét 
)rt  obfcure,  entre  dedans  vne  grotte,  ou  chambre 
rclufe&fecrette,  & mène  auec  foy  quelques  ieu- 
es  compagnons  hardis  pour  faire  les  demandes 
ins  fe  faifir  d’aucune  peur.  Quant  à luy  il  fe  lied  fur 
n bancales  autres  feticnnent  debout,  il  crie, il 
iuoque,il  chante  des  rithmes,  il  fonne  des  fonnet- 
:s,ou  coquilles  de  limaçons , & fe  prend  à pleurer 
ucc  vn  ton  de  mefme,  de  répété  fouuent  ces  paro- 
:s,prororure,prororure,qui  lignifient  des  prières: 
iors file  diable  ne  compare  point,  il  recommence 
;scrieries,ilchante  des  vers  pleins  de  menaces  fe 
mnftrant  courrouce,&  iette  de  grands  foufpirs,& 
le  diable  lors  vient  (ce  qui  fe  cognoill  par  les  cris 
lerueilleux  qu’il  fait:  )lc  Piace  redouble  fa  voix 
lus  fort,  fe  tempelle , & tombe  à terre , donnant  à 
tuédre  que  le  diable  efl  près  de  luy  félon  les  tours 
c les  mines  qu’il  fait  : alors  vn  de  ces  ieunes  corn- 
agnons  Rapproche  de  luy,  & luy  demande  ce  qu’il 
eut,&  il  leur  refpond.Vn  iour  frere  Pierre  de  Cor- 
ube , de frere  Dominique  voulurét  defcouurir  tel- 
*s  diableries:quand  ils  feeurent  que  le  Piace  elloit 
ombé  en  terre,  ils  prindrent  vne  croix , vne  eftole, 
c de  l’eau  beneifte , & entrèrent  dedans  auec  plu- 
eurslndiens,&  Efpagnols.  L’vn  ietta  la  moitié  de 
on  eftole  fur  le  Piace, & feit  fur  luy  plufieurs  fignes 


de  la  croix, le  coniurant  en  langue  Latine,5c  vulgai 
re.  Ce  Preftre  endiablé  5c  enchanté,  refpondoit  ci 
langue  Indienne  bien  à propos:on  luy  demanda  01 
alloient  les  âmes  des  Indiens,il  refpondit , que  leu 
retraite fefaifoit en  enfer, 5c  làdctfus  printfin  ce 
belles  forceleries,  demeurant  le  moyne fatisfaitS 
eftonné,  5cle  piace  tout  endormy , 5c  fe  pleignan 
du  diable  qui  fauoit  fi  longuement  detenu.  Voil 
lafaindetc  de  ces  reuerends  Piaces:ils  prennen 
prix  pour guarir les  malades, 5c  pour  deuiner,c 
qui  fait  qu’ils  font  fort  richesùls  vont  aux  baquets 
mais  ils  ont  leur  table  à part,ôc  P enyurent  terrible 
ment,5c  difent  pour  leur  defence  que  tant  plus  qu 
ils  boiuent,  mieux  deuinent;  ils  iouylfent  de  la  vir 
ginité  des  filles,  car  ils  eifayent  premiers  les  efpou 
fees.  Aucun  ne  fofe  mefler  de  medeciner  fil  ivel 
Piace.  Ils  apprennent  la  medecine,5c  leur  magi 
aux  enfans  : 5c  ils  n’employent  que  deux  ans  àlcu 
donner  l’intelligence  d’vne  fi  belle  fcience , duran 
lefquels  ils  les  enferment  dedans  des  bois,  5c  c 
pendant  ne  mangent  chofe  qui  ait  fang , ne  voyen 
aucune  femme,  ny  mefmeleur  mere,  ny  leurpere 
6c  ne  Portent  de  leurs  demeures, & grottes.Les  mai 
ftres , 5c  Piaces  vont  de  nuid  à eux  pour  les  enfei 
gner,  5c  quand  ils  ont  acheué  de  leur  monftrer,oi 
que  le  temps  du  filence,  5c  d’eftre  feuls  eft  palfé , ce 
efcolliers  en  prennent  atteflation  de  leur  maiftre,5 
commencent  à guarir, 5c  donner  refponce  de  c 
qu'on  leur  demande  comme  leurs  dodeurs,ainl 
que  nous  auons  dit.  Tout  ce  que  i’ay  déduit  cy  def 
fus  a efte  recité  pour  chofe  certaine  en  plein  con- 
feil  des  Indes  par  frere  Thomas  Ortiz,  5c  autres  la- 


>bins  ,5c  Cordeliers . On  y adioufta  foy  ,par~ce 
j’il  eft  certain  que  les  diables  entrée  quelque- fois 
ix  corps  des  hommes, 5c  donnent  refponces  telles 
je  bien  fouuent  font  trouuees  vrayes . Nous  par- 
rons  maintenant  de  leurs  fepultures,  lefquelles, 
)mme  elles  nous  meinent  tous  à la  fin  , auffi  don- 
?rôt  elles  fin  à ces  couftumes  de  Cumana,  Quand 
)nc  quelques  vus  fontmort$,on  châte  les  prouëf* 
s, 5c  ades  généreux  quais  ont  faids  en  1 eurs  vies, 
puis  les  enterrent  en  leurs  maifons,  ou  bien  les 
ne  delîeicher  au  feu,  5c  puis  les pédent,  5c  gardent 
igneufement.  Ils  pleurent  amerement  vn  corps 
sfehement  mort.  Quand  ils  font  le  bout  de  Tan, 
:eluy  qu’on  a enterre  eft  Seigneur,  ou  Cacique, 
and  nombre  deperfonnes  faiTemblenr,  qui  pour 
ft  effed  font appeliez,  5c  inuitez,  5c  chacun  porte 
qu’il  vcult  mager 5 5c  la  nuid  eftant  venue  ils  de~ 
rrcntle  mortpleurans  tous, 5c  demenans  vn  grad 
icil,  5c  prennent  les  pieds  5c  les  mains,  5c  mettent 
tefte  entre  les  iambes,  5c  puis  fe  mettent  en  rond, 
tournent  à l’entour.  Apres  ce  tour  ils  fe  defaffem- 
ent,  5c  frappent  des  pieds  en  terre , efleuent  leurs 
ux  au  ciel,5c  iettent  des  pleurs  ctians  hault  le  plus 
fils  peuuent.  En  fin  ils  bruflent  les  os,5c  donnent 
tefte  à la  plus  noble,  & légitimé  femme  du  de- 
id  pour  lagarderen  relique,  5c  pour  la  memoi- 
defonmary . Us  croyentque  famé  foit  iraraor- 
le,  5c  qu’elle  fe  retire  en  vne  campaigne , où  elle 
tnge,  5c  boit,  5c  que  c’eft  l’Echo , qui  refpond  â 
!uy,qui  parle,5c  crie. 


I.  LIVRE  DE  l’hisï. 

CHriftofle  Colomb  arma  fix  nauires  aux  defp. 

du  Roy  Catholicque,fans  en  compter  dei 
qu'il  bailla  à Barthélémy  Colomb  fon  frere,&  pa 
tit  de  Caliz  l’an  1497.  Aucuns  adiouftent  vn  a 
Il  laifla  la  route  des  ifles  de  Canarie,pour  craii 
de  de  certains  Corfaires  François , qui  en  ce  qua 
ticr  guettoient  ceux,  qui  venoient  des  Indes , & < 
ces  ifles,&  au  lieu  print  le  droid  chemin  de  1 ifle  < 
Madere,  qui  eft  tirant  plus  vers  la  Tramontane  : ( 
làiienuoya  trois  Carauelles  à Fille  Efpagnole, 
luy  auec  les  trois  autres  vaifleaux  fe  ietta  vers 
cap  Verd,  auec  intention  de  rencôtrer  la  zone  to 
ride  nauigant  toufiours  droid  au  Midy  , pour  fç* 
uoir quels  pays  eftoient  fituez  fouz cefte  zone, 
feit  voile  de  Fifle  de  Bon-regard,  & ayant  coui 
plus  de  8oo.mil,  vers  le  vent  Leucce , il  le  trouua 
cinq  degrez  de  l’Equinoxial  fans  vent  aucun  : C 
ftoit  au  moys  deluin,&  faifoit  vne  chaleurfi  veh 
mente  qu’on  ne  la  pouuoit  fupporter:clle  faifo 
pétiller  les  muyz,&  corrompre  Feau,lc  grain  me 
me  brufloit,  & de  peur  que  le  feu  ne  print  aux  vai 
féaux, le  ietterenten  la  mer,  auécplufieurs  autr 
biens , encor’  penfoientbien  tous  périt,  remettai 
en  mémoire  Fopinion  des  anciens , qui  aflenroici 
que  la  zone  torride  roftifloit , & brufloit  les  hon 
mes,&  que  partant  elle  eftoit  inhabitable,  ils  fc  r< 
pentoient  d’auoir  eftélà.  La  mer  demeura  ainfica 
me  auecques  cefte  grande  chaleur  huid  iours, 
premier  fut  clair,  & les  autres  pluuieux,  maisau« 
cefte  pluye  Fardeur  f’augmentoit , comme  faid 
fournaifed’vn  marefchal.  A la  fin  Dieu  ayant  pit 
d’eux  leurenuoya  vn  vent  d’entre folaire&Mid 
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ailes  pouffa  en  vne  ifle  que  Colomb  furnomma 
Trinité  par  deuotion,  ou  par  ce  qu’il  auoit  faid 
1 veu  à la  diurne  Maiefté  eftant  en  fi  grande  per- 
iexité,oubienpar-cequeen  vn  mefmeinftant  il 
^perceur  trois  hautes  montagnes  . il  fapprocha 
res  de  terre  pour  puifer  de  Teau,par-ce>  qu’ils  mou 
nentde  foif,  8c  vint  furgir  dâs  vn  fieuue  entre  des 
randspalmicrs,mais  l’eau  eftoit  falee,  8c  mauuaife 
boire:  & pour  celle  caufe  il  nômace  fîeuue  Salé, 
enuironna  Tille  , 8c  ne  trouuant  rien  à propos  le 
:tta  dedâslegoulfe  de  Paria  par  vne  emboucheu- 
: qu’il  nomma  Dragon . Il  trouua  là  de  l’eau , du 
•uid,des  fleurs,  force  oyfeaux,  8c  animaux  eftran- 
es.  Ce  pays  leur  eftoit  lî  fraiz,8c  fi  odoriférant  que 
s péfoient  tous  que  ce  fuft  le  Paradis  terreftre:ain- 
Colomb  Tafleuroit  quand  il  fut  emmené  prifon- 
ieren  Efpagne.il  difoit  en  outre, qu’il  auoit  veu 
ar  celle  nauigation  que  le  mode  n’elloitpas  rond 
ommevne  balle , mais  qu’il  eftoit  faid  en  forme 
’vne  poire: puis  qu’en  tout  fon  voyage  il  auoit 
aufiours  flotté  contremont,&  que  Pana  eftoit  le 
iuot  du  monde,  puisque  là  on  ne  voyoitpoint  la 
"ramontane.  Il  difoit  trois  chofes  notables  fi  elles 
ufsét  efté  vrayes.Mais  il  eft  certain  que  la  terre  c5- 
renât  la  mer  eft  ronde , ainfi  que  Dieu  Ta  prudem- 
ment au  commencementformee:  car  autrement  le 
ioleil  ne  la  pourroit  enluminer  de  fa  clarté  côme  il 
aidtous  les  iours  tournoyant  à Pentour.  Le  fecôd 
>oind  eft  auflî  peu  crcdible,q  Paria  foit  plus  haute 
pt'Efpagne,  car  en  vne  figure  rôde  il  n’y  a point  de 
>oindplus  hault  que  l’autre,  encor*  que  vous  la 
ourniez  de  quelque  codé  que  vo9  voudrez.  Et  fi  le 
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monde  cft  rond, il  eft  doc  par  toutefgal,  &partan 
noftre  Elpagne  eft  auffi  près  du  ciel  que  Paria , il  cl 
bien  vray  qu’elle  n’cft  pas  fi  dirc&emét  fous  le  So 
leil.  Pluficurs  hommes  ignares  ,&  fans  lettres  on 
fuiuy  l’opinion  de  Colomb,&  penfoient  véritable 
ment  qu  ils  allaftent  d’Efpagnc  aux  Indes  contre 
mont,  Ôc  qu'ils  en  venoient  tirât  contre  bas.  Quan 
au  tiers  poindt  que  Paria  eftoit  le  paradis  terreitre 
iecroy  bienqua  la  vérité  il  luy  eftoit  aduis  qucc< 
pays  eftoitvn  paradis,  attendu  la  grande  neceffitc 
en  laquelle  il  feftoit  veu , & la  grade  afFedlion  qu’i 
auoit  de  rencontrer  terre:  &qui  ne  leuft  reputi 
pour  paradis i fortant  d’vn  fi  eminent danger.  Au- 
cun n’a  efté  fi  hardy  de  marquer  ce  paradis  en  vr 
certain  lieu.  S Auguftin  fur  Genefe  dit  que  toute  h 
terre  eft  le  paradis  de  plaifir.  Plufieurs  autres  ont 
efté  de  fon  aduis . Mais  cela  n’eft  qu’interpreter  le 
fens  de  rdcriture  au  pied  de  la  lettre . Autres  pren- 
nent ce  paradis  par  vne  allégorie  pourrEglife,au- 
tres  pour  le  ciel,6c  autres  pour  la  gloire.  Or  pour 
reuenir  au  voyage  de  Colomb, il  nomma  l’entrcc 
du  goulfe  de  Paria  Dragon , par-cc  que  celle  em- 
boucheure  luy  reprefentoit  vn  Dragon,  & par-ce 
qu’il  penfa  eftre  fubmergé , ôc  englouty  à celle  en- 
trée où  le  courant  eft  fort,&  vehement.  La  mer  en 
ceft  endroircômcnceà  croiftre  iufques  au  dcftroid 
Magelanicque,  ôc  croift  bien  peu  en  tous  les  autres 
pays  que  nous  auons  deferis  cy  dcllus.  Le  terroir, la 
température , ôc  fertilité  de  Paria  cft  femblable  à 
celle  de  Cumana.  Lescouftumes  aulfi , Ôc  la  reli- 
ion  font  de  mcfmc,ccqui  fera  caufe  que  ic  n’en 
iray  icy  autre  chofe  . L’an  1^50.  Antoine  Sedegtio 
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en  alla  auec  deux  carauelles  & feptante  Efpagnols 
la  Trinité  pour  en  eftre  gouuerneur  , ôc  Adelan- 
do, mais  il  mourut  miferablement.  Apres  -(à  mort 
n y enuoya Hierofme  Artal  de  Sarragoce  auec  cét 
entd  Efpagnols  pour  gouuerner  ce  pays  , & pour 
: peupler.il  peupla  à Cumana,à  S. Michel  de  Neue 
,&  en  autres  lieux.  Chriftofle  Colomb  coftoya 
>ut  ce  qui eft  depuis  Paria  iufqs  au  cap  de  laY oile, 

: defcouurit  Gubagua^l’Ille  des  perles  qui  le  meit 
a mauuaife  reputatiô  à la  court.  Ce  defcouuremét 
itlepremier.qui  fut  fait  des  terres  fermes. 

Le  defeomrement  que  feit  rincent  T ânes  pinzjn • 

Chaj?. 

’L  me  fouuient  auoir  cy  delftis  recité  comme  auec 
.lesnouueiles  du  defcouurement des  perles  qtfa- 
oit  fai6t  Colomb,vne  auarice  aufïi  toft  entra  au 
œur  deplufieurs^qui  leur  donna  courage  de  tra- 
erfertant  de  mers  pourfatisfaire  à leur  côuoitife. 
lais  comme  on  diél  en  Efpagne,ilsy  alerent  auec 
itoifon3&en  reuindrent  toufez.  Entre  ceux-cy 
ment  Vincent  Yanes  Pinzon  , & Arias  Pinzon 
)n  nepueu  , qui  meirent  fus  quatre  carauelles  à 
mrsdefpens.  Ils  les  equipperentà  Palos3îieu  de 
:ur  naiflance,  3c  les  pourueurent  degens,d*artil- 
‘rie,de  viures56c  de  marchandées  pour  changer; 
spouuoientfaireceftedelpence  aifément,  par  ce 
u ils  s’eftoient  enrichiz  aux  voyages  qu’ils  auoient 
li&s  auec  Colomb.  Ils  eurent  permifiion  du  Roy 
Catholique  pour  defcouurir,  Ôc  efchànger  en  lieu 
ù Chriftofle  Colomb  n’euft  point  efté.  Ils  par- 
lent donc  du  port  de  Palos  le  13.  de  Nouembre 
an  14pp.  penfans  bien  apporter  force  perles  a-or, 
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ioyaux,&plufieurs  autres  chofes  riches.  Il  tira  ; 
Fille  de  Sainét  laques,  qui  eft  près  le  cap  Verd,  & d< 
la,fçachatque  Colôb  n’auoittrauerfélaZonc  tor 
ride,&  qu’il  en  auoit  feulement  approché  , fe  meii 
a la  trauerfer , Ôc  vint  furgirprcs  vn  cap  qu’ilfurnô- 
ma  de  S.Auguftin.Ccs  defcouureurs  làulterent  en 
terre  à la  fin  delanuier,  &làfe  refrefchirent  d’eau, 
& fe  pourueurét  de  bois,&remarquerét  la  haulteut 
du  loleil.Ils  efcriuirent  leurs  noms , 5c  le  iour  qu’ils 
arriuerent,aux  arbres  &c  rochers,&  en  ligne  de  pof- 
fellîon  ils  y mârqueretauflî  les  nos  du  Roy  &c  de  la 
Hoine.Ce  premier  iour  ils  furet  vn  peu  eftônez  de 
nauoir  trouué  perfonne  pourfçauoir  quel  cftoit 
le  lâgage  du  pays,&  quelle  richelfey  auoit.  La  nuit 
d apres  ils  veirent  quelques  feux,nô  loin  d’eux  : du 
gt'âd  matin  ils  s y en  allèrent, & voulurét  faire  quel- 
ques efehanges  auec  ceux,quieftoientà  l’entour  de 
ces  feux. Mais  ces  Indiens  ne  voulurét  accepter  tel- 
le traficque,  ains  vouloient  pluftoft  côbattre  auec 
leurs  arcs,&  lâces:Les  noftres  auflî  refufoient  venir 
aux  mains,par  ce qu’ils eftoient eftonnez  delà  grâ- 
deur  de  leurs  ennemis,qui  furpalloient  en  hauteur 
les  plusgrands  Alemans  , & effcoient  d’vne  moitié 
plus  hauts  qu’eux, ainfi  que  les  Pinzons  ont  rappor 
té. Cela les  feit  defloger,&  allerét furgir  en  vn  fleu- 
ue,qui  n’auoit  pas  le  fond  allez  creuz,au  deffus  dur 
quellur  vne  collineils  auoient  apperceu  des  In- 
diens. Ils  forcirent  en  terre  auecques  les  barques 
&: vn  Efpagnols’auança, qui  ietta  au  deuant  deux 
vne  fonnettepour  les  attirer,lcs  Indiens,qui  eftoiéc 
bien  armez  ierterent  vn  boys  doré,  &comipe  l’Ef- 
pagnols  abbaüloitpourle  ramalfer,  quelques  vns 


GENERALE  des  INDES.  (iJJ 

de  leur  troupe,coururent  au  deuant  pour  luy  tran- 
cher chemin,& l’arrefter; les  autres  Efpagnols  ac- 
eoururcntincontinentpourfecourir  leur  compa- 
gnon,& ainfife commença  vne  meflée,  ou  huiét 
Efpagnolsfurenttuez,&furent  pourfuiuis  iufques 
*n  leurs  nauires  par  ces  Indiens  , quimefmes  auec 
vn  courage, & hardieire  grande^’eftoient  iettez  de- 
dans le fleuue pour  combattre,& rompirent  vn  ef- 
^uif.Il  pleut  à Dieu  qu’ils  n’auoient  point  de  poifô: 
:ar  s’ils  euflènteu  leurs  flefehes  enuenimees,  com- 
ne  ont  les  Caribes,  tous  ceux,  qui  furent  bldfez 
uflent  demeurez  morts. Vincent  Yanes  Pirtzô  co- 
;nçutlor$  quelle  différence  il  y a entre  combattre, 
>u  manier  vn  tymon.En  vn  autre  fleuue  nommé 
dariatamba  ils  prindrent  trente  flx  Indiés,  8c  cou- 
urent  toute  la  cofte  iufques  au  goulfe  deParia.  Ils 
□ucherent  le  cap  Premier,  TAngle  de  Saind  Luc, 
>ays  de  Humos.  Ils  paiïerent  parle  fleuye  de  Ma- 
agno^d’Ofeillampar  le  fleuue  doux  , & autres 
tcux.Ils  employèrent  dix  moys  à aller,6c  venir.  Ils 
erdirentdeuxcarauelles  auecques  tous  ceux  , qui 
ftoient  dedans,ils  amenèrent  vingt  efclaues , trois 
lilleliures  debrcfil,&  de  Sandal , & grand  nom- 
re  de  ioncs,quifont  eflimez  en  Efpagne,  grande 
uantité  de  gluz  blanche , des  efcorces  de  certains 
rbres,qui  reflemblent  à la  candie,  8c  apportèrent 
ne  peau  de  vne  befte,qui  porte  ces  faons  en  vne 
ochequ’elleaenPeftomach,  8c  quand  ils  furent 
rriuez,ils  racomptoicnt  pour  vne  chôfc  bien  mer- 
cilleufe  d’vn  arbre  que  feize  hommes  n’eulfent 
:euembrafler. 
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LE  fleuue  d’Oreillan,  s’il  cft  tel  qu’on  le  did,cf 
le  plus  grand  des  Indes,  & de  tout  le  monde 
encor  qu’on  y mette  le  Nil.  Aucuns  l’appellét  me 
douce,autres  difent  que  c’eft  vne  branche  du  fleu 
ue  de  Maragnon,qui  prend  fa  fourcc  à Qmto  pre 
de  Mullubamba,&:entre  en  la  mer  iufques  à 1200 
mil  de  Cubagua,mais  cefte  opinion  n’eft  pas  biei 
encore  afîeuree,& pour  celle  caufe  nous  y mettre 
différence.  Ce  fleuue  doncq  prend  toufiours  for 
cours  quafî  dcfïbubs  l’Equinoxial,&  s’eftend  en  16 
gueur  lix  mille  mil,&  plus,felô  le  récit  d’Oreillâ,ô 
defes  copagnôs,  par  ce  qu’il  fait  plufieurs  côtours 
& deftours,coulant  en  façon  de  ferpet.  Car  du  liei 
d’oh  il  fourd  iufques  à la  mer  il  n’y  a que  2800.  mil 
il  faid  grand  nombre  d’ifles.  La  maree  monte  cô- 
tremontplus400.mil,  auec  laquelle  les  poiflbn: 
nommez  Manatis,Bufcos  Ôc  autres  montent  Joint 
de  la  mer  plus  de  1200.  mille,  il  peulr  eftrc  qui 
croifl  en  certain  temps  comme  fait  le  Nil,&  leflei 
11e  d’Argent,mais  cela  n’eft  pas  encore  defcouuert 
par-ce  qu’il  n’efl:  pas  encore  peuple'.Ic  penfe  qu’au- 
cune perfonne  n’a  tant  nauigué  fur  fleuue  quel  qu: 
foit  qu’a  faid  François  d’Oreillan  fur  ceftuy  cy.  Et 
croy  qu’il  n’y  a grand  fleuue,  duquel  l’origine  , & 
Fentreeenmeraiteftécogneuëpluftoftque  de  ce- 
ftuy cy, tellement  que  la  fource  à cftéauflî  toft  def- 
couuerte  que  Femboucheure.Les  Pinzôs  l’ont  def 
couuert  Fan  1500.  Orcillanla  couru  quarante  & 
trois  ans  depuis  ce  qui  luy  aduint  par  vn  hazard  tel: 
Il  s’en  alloiten  la  compagnie  de  Gonzallc  Pizarrc 
à la  conqueftc  , qu’on  a furnommec  delà canelle, 
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de  laquelle  nous  traiterons  cy  apres.  V n iour  pour 
tirer  quelques  prouifiôs  d’vne  ifledece  fleuue  il  fe 
ietta  dedans  vn  brigantin  , 3c  quelques' Canoas,  ou 
barquerolles  du  pays  anec  cinquante' Efpagnois,  & 
ayant  nauigé  quelques  iours/e  voyant  loing,  & ef- 
carté  de  Ion  Capitainerie  lailîa  couler  aual  le  fleuue 
emportât  auccioy  de  l’or,  3c  efmeraudes , & autres 
richcfles,  defquelles  on  feftoitrepoie  fur  luy  ex- 
eufant  toutesfois  furie  courant  de  l’eau  , qui  Te  ta* 
menoit  d Vn  deftroit,  où  il  f’eftoit  trouuc , 3c  qu’il 
ne pouuoit  remonter  . DesCanoasil  feitvn  autre 
brigantin,§c  fe  defobligeant  foymcfme,  3c  tous  f es 
:ompagnons  du  fermée  qu  ils  auoient  fait  à Gon- 
salle  fut  efleu  chef, 3c  capitane>&  voulant  eflayer  la 
ortune,{’arrefta  en  cefte  entreprife  de  vouloir  fça- 
loir  quelle  eftoit  la  richcflTe  de  ce  fleuue  , & où  il 
H*enoit  fa  fin3ce  qu  il  exécuta  tellement, qu’  il  entra 
m la  mer  fuyuât  toufiours  le  fleuue. Mais  il  ne  peut 
)alfer  tant  de  pays  fain,&  entier.  Il  perdit  vn  œil  en 
:ombattant  contre  les  Indiens. Pour  conchifîon  il 
dnten  Efpagne  , 3c  prefenta  au  conleil  des  Indes, 
jui  pour  lors  eftoit  à Valladolid^vnelongue  narrat- 
ion de  fon  voyage , laquelle  ainfi  qu’on  à feeu  de- 
mis, ne  conceuoit  que  des  menteries . Il  demanda 
onquefte de  ce  fleuue,  qui  luy  fut  donnée  auec  le 
iltre  de  AdelantaJo.  Il  defpendit incontinent  l’or, 
5c  les  efmeraudes  qu’il  auoit  apporté,  & quand  .fe 
’int  a retourner  auec  vpe  armee,  il  n’auoit  plus  de 
»ouuoir,par-ce  qu’il  eftoit  pauure.Se  voyat  en  ceft 
ftat5cherchant  les  moyens  pour  recouurer  argent, 

1 fe  marie,  3c  emprunte  des  deniers  de  ceux,  qui 
ouloient  aller  auecquesltiy , leur  promettant  des 


1.  LIVRE  DE  l’hIST. 

charges, & offices  en  fon  armee,  & en  Ton  gouuer 
nement.il  employa  quelques  années  à chercher  ce: 
moyens,&àfairefesappre(ls:  à la  fin  il  alTembl; 
cinqcens  hommes  en  la  ville  de  Seuille,  & meit  1; 
voile  au  vét.Mais  il  fut  preuenu  de  mort  fur  la  mer 
8c  puis  fes  gens  8c  vailfeaux  s’efcarterent  deçà  delà 
&ainfi  demeura  celle  fameufc  côquefte  qu’on  fur 
nommoit  des  Amazones,parce  qu’entre  toutes  le 
nouuelles,ou  mcnteries  qu’il  racomptoit  du  pays, 
où  il  auoit  elle, il  difoit  qu’il  auoit  veu  fur  ce  flcuiu 
des  Amazones, auec  lefquellcs  il  auoit  combattu 
qu’elles  manioienttoufiours  les  armes,  & dônoié 
les  combats,quc  elles  fe  brulloient,ou  couppoien 
la  mammeliedroi&e  pour  tirer  de  l’arc,  qu’elle: 
tucoicnt,ou  confinoient  en  prifon  les  enfans  maf 
les  qu’elles  procreoient,qu’clIes  eftoientfanshom 
mes  ou  mariz.  Quant  à ce  qu’il  difoit  de  ces  fem 
mes5qui  combattoient,ce  n’eftoit  pas  grand  mer- 
ueille  , par-ce  qu’en  Paria  qui  n’eft  pas  loing  de  là 
8c  en  plufieurs  autres  lieux  des  Indes  les  femme: 
ont  celle  coullume,mais  tout  le  relie  elloit  faux:cai 
on  les  voit  aulfi  bien  tirer  de  l’arc  auec  leurs  mam* 
melles  que  les  hommes,  8c  toutes  les  Indienne: 
font  fi  adonnées  à leur  plaifir  charnel  qu’il  eft  in- 
croyable qu’elles  fe  puiflent  contenir  fans  la  com- 
pagnie des  hommes.  Aulfi  tous  ceux,  qui  apres  O 
reiilan  ont  parlé  de  celle  baye  des  Amazones^n’on1 
tien  veu  de  tout  cecy,&  croy  qu’on  n’en  verra  ia- 
maisrien.  Ceficuue  toutesfois  comme  les  pre- 
miers non  volontiers  demeurent, a efté  furnonv 
me  de  puis,&  marqué  és  cartes  marines  au  nom  dci 
Amazones. 
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Du  Fleuue  de  Marugnon.  chap.  87. 

CE  flcuuc  eft  trois  degrez  par  delà  l’Equino- 
xial  : il  a de  largeur  foixante  mil , il  enuironne 
)lufieurs  ifles  fort  peuplces.oùon  trouue  grande 
juantité  d’encés  fort  bon,ôc  plus  grenellé,5c mieux 
ourny  que  celuy  d’ Arabie . Les  habitans  font  cui- 
e leurpain  auec  du  baume , ou  pour  le  moins  aiiec 
me  liqueur, qui  luy  reflemble  fort , On  a trouue  en 
:e  fleuue  des  pierres  fines, 5c  vne  elmeraude  auilî 
arge  quelapaulme  delà main, fine  au  poffible : les 
ndiés  difent,  qu’il  y en  a des  rochers  en  contremôt 
e fleuue,  on  y a trouue  auffi  des  apparences  d’or, 
5c  d’autres  richefles  :lls  font  leur  breuuage  de  plu- 
îeurs  chofes,&  entre  autres,de  dattes  quifontaufli 
grandes  & grofles  que  coings . Us  portent  des  pen- 
lans  à leurs  oreilles , 8c  trois  ou  quatre  anneaux  à 
eursleures:& encor’ qu’ils  n’y  mettét  des  anneaux, 
ls  ne  laiflent  pas  à les  percer,  eftimans  que  ce  foit 
/negrande  beauté.  Us  couchent  dedans  des  lids 
qu’ils  pendent  en  hault , & ne  dorment  point  lur 
:erre . Ces  lids  ne  font  qu’vne  couuerture  faide 
:n  façon  de  retsjaquelle  ils  attachent  à deux  panx 
du  arbres, & n’ont  autre  chofe  pour  lescouurir. 
Celle  façon  de  coucher  eft  generale  par  toutes  les 
Indes,  depuis  le  Nom  de  Dieu  iufques  au  deftroid 
Magelanique.  Le  long  de  ce  fleuue  eft  fubied  à des 
méchantes  mouches, 5c  Niguas,qui  font  perdre  les 
pieds  aux  perfonnes  quand  elles  y entrent , fi  on  ne 
les  tire  bien  toft  dehors,come  i’ay  efeript  en  vn  au- 
tre chapitre.  Aucuns  difent, côme  i ay  recité  al  au- 
tre chapitre , que  ce  fleuue  5c  celuy  d’Oreillan  ne 
font  qu’vn,  5c  qu’il  prend  fa  fourcc  au  Royaume 
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de  Peru.Plufieurs  El'pagnols  font  entrez  en  ce  fleu- 
ite  depuis  qu’il  fut  defcouuert  par  Vincent  Pinzon 
l’an  1499.  encor  qu'il  n’yayenr  peuplé.  L’an  1551. 
Diego.de  Ordas,  qui  auoit  efté  capitaine  fous  Fer- 
dinand Conés  en  la  conquefte  de  lanouuelleEf- 
pagne,yfutenuoyé  pour  en  eftregouucrneur,  & 
Adelantadounais  il  n’arriua  point  iufques  là,  parce 
qu  il  mourut  fur  mer , où  fon  corps  fut  iette  apres. 
Il  menoit  en  trois  nauiresfix  cens  Espagnols , & 
trente  cinq  cheuaux.  Apres  on  y enuoya  l’an  1534. 
Hierome  Artal  aueccent  trente  foldats,  il  n’arriua 
point  encorlà;car  il  demeura  à Paria,  & femploya 
à peupler  fairnft  Michel  de  Neueri,&  autres  lieux, 
comme  l’aydefia  dit.  ,-n 

Le  cap-defainiï  „4ujrufiin.  cbap.  88. 

CE  cap  eft  fitué-8;  degrez  & demy  par  delà  la  li- 
gne Equinoxiale.'VmcétYanes  Pinzon  lé  def- 
couurit  l’an  i500.au  mois  de  Iâuier  auec  quatre  ca- 
raudles  qu’ilauoit  équipées  au.port  de  Palos  deux 
mois  deuant.  Les Pinzotts  ont  efté  grands  defeou- 
ureurs  , & ont  par  plufieurs  fois  voyagé  aux  Indes, 
Melme  Americ  Vefpuce  Florentin  les  remarque 
pour  tels.Ideluy  fut  en  ce  mefmecap,  & le  nomma 
ïainét  Auguftin  l’an  1501.  ayant  trois  carauelles  que 
lùy  donna  dom  Emanuel  Roy  de  Portugal,  qui 
1 enuoyoit  pour  ccrcher  en  ce  quartier  quelque 
paflage  pour  gagner  les  Molucques.  De  ce  cap  il 
nauigua  iufques  à 40. degrez  par  delà  l’Equinoxial. 
Plufieurs  reprennent,  & blafment  les  cartes  mari- 
nes de  ceft  Ameri , côme  on  peut  voir  en  quelques 
Ptolemees  imprimées  à Lyon  en  France.  le  croy 
qu  il  a nauigue  beaucoup  : mais  ie  m’alleure  que 
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incent  Pinzon*&IeanDiaz  de  Solis  Pontoutre- 
afle.Ie  ne  parle  point  de  Chriftofle  Colomb*ny  de 
erdinand  Magellan:  car  vn  chacun  fçait  ce  qu’ils 
nt  defcouuert.Ie  parle  encores  moins  de  Sebaftié 
;auoto*&  de  Gafpar  Cortès  Reales*  defquels  le 
remier  eftoit  Italien*&  l’autre  Portugais  * ôc  fi  pas 
n de  ces  deux  n’entreprint  ces  voyages  pour  nos 
.ois  d’Efpagne.  Mais  il  faut  reuenirà  noftrecap. 
ucuns  comptent  depuis  Maragnon  iufqu.es  à ce 
ip  1000. mil, autres  y en  adiouftent.  En  cefte  cofte 
Ha  pointe  de  Humos*par  oùpaflrelaraye5qui  det 
ote  la  diuifion  qui  fut  faite  des  Indes  entre  les  Ef- 
ignols  & Portugaisdaquelle  eft  vn  degré  &c  demy 
ir  delà  rEquinoxial*&  eft  cinq  degrez  loing  du 
ip  Premier*qui  ainfi  a efté  nômé , parce  qu’il  le  ra- 
ie premier  à ceux  qui  vont  par  delà.  On  n’a  point 
:uplé  en  ce  pays  pour  le  peu  d’apparoiflance  d’or* 
ad*  argent.  le  croy  toutesfois  qu’il  ne  foit  pas  h 
srile, comme  on  le  fait*  attendu  qu’il  eft  fitué  fous 
1 bon  air*  & de  bonne  température.  Ilslaifïcrent 
icores  ce  pays,  par  ce  qu’il  appartenoit  au  Roy  de 
ortugalfuyuantla  diuifion*  de  laquelle  nous  auos 
trié  plus  amplement  en  vn  autre  lieu. 
fie  nue  de  la  plat a >ant rement  dit  de  Purgent,  chap.  8 5) . 

3V  cap  de  S.  Auguftimquieftàhuit  degrez  de 
l’Equinoxial*  on  copte  28oo.mil*de  cofte  iuf- 
les  au  fleuue  de  la  Plata.  Americ  dit  qu’il  ften  alla 
parle  commandement  de  Dom  È manuel. Roy 
: Portugal  l’an  lyoï.  pour  cercher  palfage  plus 
>urt  pour  aller  aux  Molucqucs,  & à refpicerie.Ieâ 
iaz  de  Solis*natif  de  Lebrixa,  coftoya  toute  cefte 
>fte  de  mil  en  mil,  l’an  15U.  à fes  propres  defpens. 


1.  t I V R E DE  L’H  1 S T* 

Il  cftoitgrad  Pilote  du  Roy.  Illeuavne  pcrmiflîo 
defon  maiftre,  & fe  meitfur  mer  fuyuant  la  routt 
de  Pinzon.il  arriua  au  cap  de  Saind  Auguftin,&  d 
Jàprint  le  chemin  deMidy,  & coftoyant  toufioui 
la  terre, fe  trouua  à quarante  degrez,  & là  il  attacb 
des  croix  aux  arbres , qui  font  fort  grands  & haui 
en  ce  quartier  là,  & puis  arriua  à vn  grand  fieuu 
que  les  habitans  appellent  Parauaguazu , c’cft  à d: 
re  mer,où  grade  eau.il  apperccut  en  iceluy  quelqu 
monflre  d’or,  &lcfurnommade  fon  nom  : lepa) 
luyfembloit  beau  & bon,  & les  habitans  de  me] 
me:  il  y veid  force  brehl,  ôcpuis  fenretournae 
Efpagne , où  il  feit  récit  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  i 
uoit  defcouuert  , & demanda  la  conquefte  & got 
uernement  de  ce  fleuue  : laquelle  luy  eftant  accor 
dee,  il  arma  trois  nauires  à Lepe,  & meit  dedar 
bon  nombre  d’hommes  pour  guerroyer , & pei 
pler.  11  fen  retourna  au  mois  de  Septembre  l’a 
îyij.  parla  mefme route  qu’il  auoit  tenue.  Eftar 
arriuéil  fe  met  en  terre  auec  cinquante  Efpagnol 
péfant  que  les  Indiens  le  receuroicnt  en  paix , com 
me  à l’autre  fois  , & comme  mefme  ils  en  faifoier 
encores  le  femblant.  Mais  il  fut  trompe:  car  fortar 
delà  barque  il  fut  allailly  par  des  Indiens  , qui  f’c 
ftoient embufquez  dedans  vn  bois,&  fut  tué,£ 
mangé  auec  tous  les  autres  Efpagnolsquifeftoier 
mis  en  terre  :1a  barque  mefme  fut  mife  en  piece: 
Les  autres  qui  efloient  aux  nauires  contemploier 
le  confliét , 3c  feirent  leuer  les  voiles , & les  ancre; 
fans  auoir  la  hardielfc  de  venger  la  mortde  leur  ca 
pitaine.Jls  fe  chargèrent  debrefil  &de  gluzblan 
che,&f’en  retournèrent  en  Elpagnc  tous  honteux 


GENERALE  DES  INDES.  Îj7 

; perdus. Sebaftien  Gau  oto  allant  aux  Moîucqucs 
ilfapar  ce  fleuuc  l’an  ijz6\auec  quatre  catauelles, 
deux  cens  cinquante  Espagnols.  L’Empereur  le 
dirnit  de  vaifleaux,&:  d’artillerie,  8c  les  marchans 
autres  perfonnes  qui  allèrent  auec  luy  5 luy  don- 
nent ainfi  qu’on  dit*  mille  ducats,  à la  charge  qu’il 
*partiroitàvn  chacun  le  gaki  &: profit  au  pro  rata, 
e ces  deniers,  il  pourueutfon  armeede  viduail- 
s,ôc  de  merceries  pour  changer  aux  Indiens.il  ar~ 
Lia  en  fin  à ce  flcuue,  & par  le  chemin  il  rencontra 
1 nauireFrançois , qui  negocioit  auec  les  Indiens 
i goulfe  de  tous  les  Sainéts.  Eftat  entré  en  ce  fieu- 
nlfeit  flotter  Ton  armeecontremont  160.  mil  , & 
riua  au  port  de  S.  Sauueur , qui  eft  afiis  fur  vn  au- 
e fieuqe,  qui  entre  dedans  Ceftuy-cy-  Les  Indiens 
y tuerét  deux  Efpagnol  s, 8c  ne  lesvoulurent  man- 
:r,difans  qu’ils  eftoientfoldats,  8c  que  ils  auoient 
diaeiprouuéenlaperfonne  de  Salis-,  8c  de  Tes  ce- 
ignons quelle  eftoitleur  chair.  Gauoto  fe  partit 
: là  fans  faire  aucune  chofe  digne  de  mémoire , 8c 
n retournaen  Efpagnetoutfafché.  Ce  ne  futpas 
nt  par  fa  faute, ainfi  qu’on  dit3  commepar  celle  de 
sfoldats.  Apres  ceftuy-cy  dom  Pierre  de  Meh- 
)za  , voifin  de  Guadix , alla  à ce  fieuue  l’an  xj’jj’ . 
lec  douze  nauires,&r  deux  mille  hommes.  Ce  fut 
plus  grand  nombre  d’hommes,  8c  de  vaifieaux 
îe  capitaine  euft  mené  aux  Indes.  Il  partit  mai  a* 
retournant  par  deçà  àcaufe  de  fa  maladie  il 
ourutfur  mer,fan  1541.  on  y enuoya  pour  gou- 
:rneur,&  Adelantado  Aluaro  Mbgnez  Cabeza  de 
aca  natif  de  Xerez:  c’eftoit  celuy^qui  autresfois 
irmy  les  Indiens  auoit  fait  des  miracles  comme 
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i’ay  dit  en  vn  autre  lieu.  Il  mena  quatre  cens  Efpa 
gnols  foldats,&  quarante  fix  de  cheual  : il  euft  pc 
faire  quelque  chofe  de  bon,  mais  il  nefçeutfegou 
uerner  auec  les  Efpagnols  que  Dom  Pierre  d 
Mandoze  atioitlaiiïezlà,  & encor  moins  auec  le 
Indiens, tellement  qu’il  fut  enuoyé  prifonnier  e 
Efpagne  auec  vne  information  de  toutes  fes  aétio: 
Ceux  qui  le  menoient  eftant  arriuez  demanderer 
vn  autre  gouuerneur, on  leur  donna  Ican  deSana 
bria  de  Medellin  , lequel  fobligea  de  mener  aue 
fov  à fes  defpcns  trois  cens  hommes  mariez,  qi 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmes  de  enfans,lu 
auoient  promis  fept  ducats  de  demy  pour  hommi 
Mais  il  mourut  à Seuille  dreflant  fon  equippagi 
&le  Confeil  des  Indes  commanda  que  fon  fils'cor 
tinuaft  l’entreprinfe.  Plufieurs  font  cas  dece  goi 
uernement  par  ce  qu’il  y a jà  beaucoup  d’Efp; 
gnols  demeurans  là,&  accouftumez  à l’air,  quilçî 
uentfortbienla/languedupays,^  ont  bafty  vr 
ville,  qui  contient  deux  mille  maifons , en  laquel 
demeurent  auec  les  Efpagnols  grand  nombre  d’ir 
diens  de  Indiennes,qui  fe  font  faits  Chreftiens.  E 
leeftaffifeàquatre  cens  mil  de  la  mer  furcefletii 
versleMidy  en  vn  pays  nommé  Quirandies,  oùl< 
hommes  font  grands  comme  Geans  , de  fi  legie.es 
fa  courfe,  qu’ils  prënent  auec  la  main  les  cheureu: 
ils  viuent  cent  cinquante  ans.  Tous  les  habitansc 
cefieuue  mangent  chair  humaine,  de  vont  qua 
tous  nuds.Mais  nos  Efpagnols  depuis  qu’ils  ont  c 
vfé  leurs  chemifcs  de  accouftremens , fe  font  vefti 
de  peaux  de  cheures  conroyez  auec  greile  de  poi 
fon:ils  ne  mangent  quafi  que  du  poilfon,dtiquci  1 
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at  grande  quan  tité,&eft  fort  gras.  Ceft  la  prio- 
pale  viande  des  Indiens  encor'  qu’ils  prennent  à 
chafle  des  cheureaux,fangIiers,moutons  comme 
ux  du  Perù, & autres  belles  . Ils  font  grands  gucr- 
-rs>  & ont  accoultumé  de  porter  à la  guerre  vn 
os  pommeau  attaché  à vne  longue,&  grofle  çor- 
, lequel  ils  iettent  fur  leur  ennemy  ou  au  col,  ou 
x iambes  auec  telle  dextérité  qu’i'ls  ne  Paillent  à 
n tortiller  de  celle  corde , & puis  auec  vne  force 
andele  tirent  à eux,&  puis  le  facrifient  à leurs 
mx,  &le  mangent.  Le  pays  eft  tres~fertile,ainlî 
e Sebaftien  Gauoto  elïaya,  ayant  femé  au  mois 
Septembre  cinquâte  & deux  grains  de  froment, 
i en  rapportèrent  au  mois  de  Décembre  rim- 
ante mille.  Il  rit  aulïî  fort  fain  combien  qu’au 
mmencement  les  Efpagnols  y furent  malades, 

as  on  n’en  dqne  la  caufe  au  poi’lfon  , duquel  ils  fe 

►ailfoientplus  que  d autre  chofe:  fi  ell-ce  toutes* 
s que  depuis  ils  fengraiffoient  & proffitoient 
■C  la  mefme  viande . Il  y a en  ce  fleuue  des  poifi- 
i.s3les  vns  rrifemblans  entièrement  des  porcs,le$ 
res  des  hommes . lly  a auffi  fur  terre  des  ferpens 
on  nome  fonnettes,par-ce  qu’ils  rendent  vh  fon 
e maniant.On  y trouue  pareillemét  de  l’argent, 
perles,  8c  autres  ioyaux  , Ce  fleuue  a rite  nome 
lata,  8c  de  Solis,en  mémoire  de  ceux  , qui  font 
:ouuemil  contient  en  largeur  cent  mil,  car  on 
:ompte  autant  du  capdefainde  Marie  iulques 
:aP  Blanc , qui  tous  deux  font  à trente  cinq  de- 
z ^ Equinoxial  vn  peu  plus,  ou  moins . îl  fait 
[leurs  illes , il  croifl  comme  le  Nil , & penfe  que 
oit  envn  mefme  temps  :il  prend  la  fource  an 
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Royaume  du  Peru,  & f’enfle  parle  moyen  des  fleu 
ues,qui  entrent  dedans,  nommez  Auançai,  Vilca: 
Purina,&  Xauxa,  qui  ont  leur  fourceenBombor 
qui  eft  vn  pays  haut . Les  Efpagnols  ,aui  habiter 
fur  ce  fleuue  l’ont  couru  contremont  fiauant,qu 
plufieurs  font  atriuez  au  P eru,  cherchans  les  min< 
dePotolTi. 

Le  port  de  Pattes*  Cbap.  9°. 

CE  feroit  vne  chofe  trop  longue , & prolixe  < 
vouloir  reciter  par  le  menu  les  fleuues  1 
ports,  les  pointes  qui  font  depuis  le  cap  de  fain 
Auguftin  iufques  au  fleuue  de  1 Argent,  & par  air 
ic  me  contenteray  d’efcrire  feulemct  les  nornspo 

remarquerlacofte  . On  voyoit  donc  comme  cm 
grand goulfe cfgal  legoulfede  tous  les  Sainéts, 
cap  des  Bafles,qui  cftà  dixhuid  degrez,lecap  Fri 
qui  eft  quafi  comme  vne  ifle  ayant 280 .mil  de  toi 

la  pointe  dubonAbrigo,  par  oupalie  le  tropiq 

de  Capricorne , & la  ligne  & raye  de  la  diuihon, 
laquelle  nous  auôs  cy  dellus  parle,  qui  eft  vne  ch 
fe  à noter.  Le  Roy  de  Portugal  a,felô  noftre  cop 
en  ce  quartier , près  de  1500.  mil  de  pays  a comp- 
delà Tramotane à Midy , & près  de  cinq  ces  qua 
vingts  mil  de  Leuant  en  poncnt,&  plus  de  deux  r 
huidceus  mil  de  coftc  de  mer.Tout  ce  pays  eft  h 
chargé  de  brefil,  mefme  on  y trouue  des  perles, 
Ion  qu’aucuns  recitent.  Les  habitas  font  degrar 
corpuléce,&  d’vn  mefme  courage,ils  mâgcntch 
humaine. Quâtau  port  de  Pattos  il  eft  fitue  à vin 
haidfc  dcgrez.Se  a au  deuatvne  iflcnommeelain 
Catherine.  Noz  gens  trouueret  en  cefte  ifle  des  < 
fons  noirs  fans  plume , ayans  le  bec  de  corbeau 
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ftans  fort  gras,  fengraiflans  ainfi  du  poifibn  qu’ils 
langent.  L'an  1 538. Alphôfe  de  Cabrera,  qui  eftoit 
arty  pour  aller  au  fleuue  de  l’Argent, 6c  feruir  là  de 
Strerolleur  pour  TEmpereur/e  trouua  en  ce  port, 
ù il  trouua  trois  Elpagnols  qui  entendoiét, 8c  par- 
vient difertement  la  langue  du  pays . Ceux-cy  fe- 
oiét  perdus  au  téps  que  Sebaftien  Gauoto  vint  en 
e quartier.  Vn  peu  apres  frere  Bernard  d’Armenta, 
ui  eftoit  commiftaire , ôc  autres  quatre  Cordeliers 
ômencerent  à prefcher  la  foy  de  lefus  Chrift  , f’ai- 
tan s de  ces  trois  Efpagnols  pour  fe  faire  entédre58c 
i bien  proffiterent  en  ce  peu  de  téps  qu’ils  baptize- 
ent , 8c  marierét  à noftre  mode  grâd  nombre  dln- 
liens . Ils  cheminèrent  par  le  pays  en  plufieurs  en- 
iroits  prefchans,  5c  conuertiflans  le  peuple , eftans 
lumainemét  receuz  par  tout,oùils  vouioient  aller, 
>ar-ce  que  trois  ou  quatre  ans  deuatvn  faint  Indien 
îômé  Origuaraauoit  couru  par  tout  ce  pays  préfi- 
xant,ou  bié  annonçât  corne  en  peu  de  téps  arriue- 
oiét  en  ce  pays  des  Chreftiens  pour  les  p reficher,  8c 
pae  fils  vouloiétbiéfaire,ils  fiappreftaftentàrece- 
loir  leur  loy,6c  leur  religiô,qui  eftoit  fiainte,  8c  que 
ls  dônaftent  congé  à tant  de  femmes,qu’ils  auoient 
rntrelefiquelles  ils  auoiét  mefme  leursfieurs,  8c  pa- 
rentes^ qu’ils  fabûinftent  des  vices , qui  leurs  c- 
(toient  couftumiers.  Et  afin  que  telles  remonftran- 
ces,  6c  aduertiflemens  demeuraient  en  la  mémoire 
de  ces  peuples, il  en  compofa  des  rythmes, 6c  chan- 
çons  qu'encor'  auiourd’huy  on  châte  parles  rues 8c 
maifions  en  la  louange  de  l’innocéce  de  ceft  Indien. 
Il  confeilla  en  outre  de  bien  traiéler  les  Chreftiens, 
6c  f’en  alla  du  pays  en  lieu,  d’où  depuis  on  n eut 
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nouuclles  de  luy.  A raifon  de  telles  admonitions  o 
peuple  fut  auflî  toft  enclin  à receuoir  la  parollc  d 
Dieu  , ôc  à fe  baptiier . Mefme  deuant  la  venue  d 
ces  religieux,  ils  auoient  porté  grand  honneur  au 
Efpagnols,qui  fienfuyâs  d'vne  meflee,  qu’ils  auoié 
eue  auecles  Indiens  du  fleuue  de  rArgent,feftoicn 
retirez  à fauuetê  en  ce  pays . Ils  leurs  nettoyoient  1 
chemin  , leurs  prefentoient  à manger,  leur  don 
noient  des  pennaches,  & offroiét  de  l’encens  com 
ma  à leurs  dieux. 

LIVRE  TROISIEME  DE 

l/histoire  generale 

des  Indes. 

La  négociation  de  Magellan  far  l'efyiceriç. 
chap.  $ i. 

Erdinand  Magellan , &c  Ruy  Fa- 
lero  vindréede  Portugal  en  Ca 
ftille  pour  traider  au  Cofeil  de: 
Indes  d’vne  affaire,qui  eftoit  tel- 
le, que  moyennant  quelque  bor 
party,  ils  f offroiét  de  dcfcouuri] 
vnenauigatiô  aux  ifles  des  Mo- 
lucques,quiproduifent  les  efpices,  parvn  notiueai 
chemin  plus  court  que  n’eft  celuy  des  Portugay< 
paifans  par  Calecut,  Mataca,  ôc  Sina . Le  Cardinal 
frere  François  de  Zifueros  Gouuerneur  deCaftil- 
le , ôc  ceux  du  Confeil  des  Indes  leur  rendirent  grâ- 
ces pour  vue  fi  bonne  volonté,  & vn  tel  aduis , ôc 
leur  donnerenr  efperancc  qu  ils  leroient  bien  rc- 
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cuzparleRoy  DomCharlesquand  il  feroit  arri- 
x de  Flandre  , qu’aufli  toft  ils  feroient  defpei- 
hez.  Auec  celle  refponce  ils  attendirent  la  venue 
[u  Roy,  ôc  ce  pendantils  feirententendre  ample- 
nentleur  entreprinfeàrEueique  Roderic de  Fon- 
eque  Prefident  des  ïndes,&  aux  Auditeurs.  Ruy 
-aiero  eftoit  bon  Cofmographe,&bien  verte  es  1er 
res  humaines,&  Magellan  eftoit  pilote  fort  expert 
le  hardy  , ildifoit&aiïeuroitquepar  la  code  du 
kefil,&  par  le  fleuue  de  l'Argent  on  trouueroit  vn 
>afTage  pour  aller  aux  iiles  des  efpices,  qui  feroic 
>lus  co urique  d’aller  par  le  cap  de  Bonne-efpera*- 
:e,&  que  pour  le  moins  il  ne  failloit .point  tirer  iuf- 
pies  àfeptantc  degrez  comme  marquoit  la  carte 
narine,côpofeepar  Martin  de Boheme,  qui  eftoit 
>ar  deuers  le  Roy  de  Portugal.  Cefte  carte  toute  S'- 
ois ne  marquoit  aucun  paftage  tel  qu’ils  donnoiéc 
aentendre,encor’qu’elle  defignaft  bien  les  Molu- 
ucques  félon  leur  fituation,  fi  elle  ne  mettoit  pouf 
)a(fagele  fleuue  de  l’Argent,  ou  quelqu’autre  grad 
leuue  de  cefte  cofte.  Magellan  monftroic  encore 
,rne  lettre  miffiue  de  François  Serran  Portugais 
on  amy,& parent, datée  des  Molucques,par  laquel 
c il  le  prioit  qu’il  s’en  allait  par  delà  s’il  vouloir  in- 
:ontinentdeuenir  riche,&raduèrtiftbit  comme  il 
"doit venu  dellndie àlaua,où il s’eftoit  marie,  de 
lepuis  qu’il  eftoit  venu  en  ces  Molucques  pour  la 
négociation  de  l’efpicerie.  llauoit  aufli  pour  lors 
rat  deuers  luy  le  difeours  du  voyage  de  Louis  Ber- 
roman  Boulongnois , qui  d’Italie  apres  auoir  pafle 
mute  la  Grece,l’Egypte, l’Arabie,  Perfe  , Cale  eut, 
eftoit  allé  à Bandan,Borney,Bacian,lidoréi&;  aur 
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très  ifles  des  efpices,quifont  fous  l’Equinoxial^i 
loing  de  Maiaca,Samotra,  Ciantan,&  la  cofte  de  J 
Sina.  Il  auoit  encor’auecluy  vn  efclaue  quil  auo: 
autrcs-fois  amené  de  Malaca  , lequel  ou  appello; 
Héry  de  Malaca,&:  fi  auoit  vne  femme  aufli  efcla 
ue,quieftoit  natifue  de  Samotra  , qu'il  auoit  eu 
aufli  à Malaca.cefte  femme  entendoit  beaucoup  d 
lâgages  de  ccs  ifles.il  imaginoit  aufli  d’autres  cho 
fcspour  eftrepluftoft  crcu,&  faifans  des  côfidera 
tiens  telles,que  ce  pays  deuoit  tourner  vers  le  Po 
nent,CQmme  le  cap  de  Bonne-efperance  tourno; 
versleLeuant,puisquejaIeande  Solis  auoit  flot 
té  parla  iufques  à quarante  degrez  par  de  là  l’Equi 
noxial,lcuant  la  proue  vn  peu  vers  le  Ponét:  & s ai 
feuroit  en  outre  qu’au  cas  qu’il  ne  trouueroit  pal 
fage  en  cefle  endroit , coftoyant  toute  la  cofte  j 
viendroic  à furgir  à vn  cap,  qui  refpondroit  à celu 
de  Bonne-efperance  , <Sc  que  là  il  defcouuriroit  d 
grands  pays, & le  chemin  de  l’efpicerie.  Cefle  na 
Uigation  eftoit  trcs-longue,trcfdangereufe,  & pe 
l>ible,&  de  grands  coups:plu fleurs  ne  lapouuoien 
comprendre,autresn’en  croyoîentrien  du  tout,! 
plus  grand  parttoutesfoisy  adiouftoitfoy,  comm 
prouenatede  l’efprit  d’vn  qui  auoit  demeuré  fcp 
ans  enrindic,oufcfaitlarrai£lc  des  efpiceries.  1 
y auoit  vne  autre  raifon  qui  incitoit  les  cœurs  de 
perfoncsàles  croire, encor’qu’il  n’y  euft  pas  gran 
de  aflburâce  de  veritétc’eftoit  qu’cncor’ qu’ils  fulTe 
Portugais, ils diloiét ncàtmoins que  Samotra,  Me- 
laca,£e  autre  pays  plus  oriétaux,  où  on  traffiquoit 
ôç  cftoiât  affiles  les  foires  de  l’e|piccric,apartenoiÈ 
au  ilov  çc  Caftiile,commç  eftans  fituez  au  dedr*iu 
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dclaportionquiluy  eftoitefcheuëpar  la  diuifion, 
de  laquelle  nous  auons  parlé  cy  deflus  ,&  que  la  li- 
çne,ou  raye  deuoit  palier  plus  de  trois  cens  loixâte 
Lieues  vers  le  Ponétjoing  des  ifles  du  Cap  Verd  ou 
Azores.Ils  afleuroient  d’auâtage  que  les  Moluqucs 
nettoient  pas  fort  loing  de  Panama  , & dugoulfe 
de  S. Michel  quedefcouurit  Vafco  Nugnez  de  Val 
uoa.Ils  difoient  encore  qu’en  ces  pays  &iües,qui 
appartenoient  au  Roy  de  Caftille  on  y trouuoit 
les  mines  & le  fablond’or,&  des  perles,  &ioyaux, 
outre  la  canelle,  girofles,poiure,  noix  mufeades, 
gyngébre,rheubarbe,fandal,  câphre,  ambre,  mule, 
5c  plufieurs  autres  marchandifes  de  très*  grand  pris, 
tant  pour  la  medecine,que  pour  le  gouft,&  plaifir 
des perfonnes.Le  Roy  Dô Charles,quineftoit  pas 
cncor’Empereur,eftant  arriiic  en  Efpagné,ceux  du 
Confeil  des  Indes  , apres  auoir  bien  confideré 
toutes  ceschofesluy  confeillerent  de  mettre  à exe- 
cution ce  que  ces  Portugais  propofoient.  Et  ainli 
pour  leur  donner  meilleur  courage,  le  Roy  les  feit 
Cheualiers  de  l’ordre  de.S.Iaques,auec  la  Croix, & 
leur  donna  les  gens  defquels  ils  auoiét  beloing,  au- 
tant de  vaittéayx qu’ils  demandoient , non-obftant 
que  les  Amballadeurs  du  Roy  de  Portugal  luy  di- 
rent plufieurs  mefchancetez  d’eux  , comme  eftans 
defloiaux,&  traiftres  à leur  Roy,  de  qu’ils  le  trom- 
peroient.  Mais  les  autres  s’exeufereut  amplement, 
5c  contentèrent  le  Roy,  fe  compleignas  du  Roy  de 
Portugal.il  eft  bié  vray  qu’ils  promeirent  à ces  Am 
bafladeur  de  n’aller  aux  Molucques  par lavoye  que 
tcnoientlcs  nauiües  de  leur  Roy , ce  qui  conten- 
ta vn  peu  le  Roy  de  Portugal,  qui  ettimoit  qu’ils  ne 
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rrouueroicnc  iamais  partage  ny  autre  nauigation 
pour  aller  aux  efpices  que  celle  par  où  les  fiens  paf- 
ibient.Enfin.ils  feirenc  depefcher  les  prouifions, 
Ôc  lettres  patentes  de  leurs  charges  à Barcelone,  & 
de  là  s’en  allèrent  à Seuille,où  Magellan  fe  maria 
auecvne  fille  de  Duardo  Barbofa  Portugais  Cha- 
ftelaindes  Atarazanes,&  Ruy  Falero  deuint  fol  & 
incenfc  par-ce  que  perpétuellement  il  penfoit  à fon 
entreprinfe, laquelle  il  croioit  ne  pouuoir  fortir  ef- 
fe&,&  làdellusfe  tourmentoit  de  ne  pouuoir  ac- 
complir ce  quil  auoit  promis.  Autres  difent  que 
cefte folie luy  aduintd’vne pure  melancholie  qui! 
eut  penfant  à fa  defloyauté,&  à la  trahifon  qu’il  cô- 
mcttoitccntrefonRoy.  Cela  fut  caufe  qu’il  n’alb 
aux  Molucques, 

Du  deftroift  de  Magellan.  Cbap.  91. 

CEux  qui  ont  la  charge  de  la  maifon  de  la  nege 
ciation  des  Indes, cquipperent  cinq  nauires,& 
les  pourueurent  de  bifcuit,de  farine.de  vin, de  huj 
le, de  fromage,  de  iambons  &c  autres  chofes  pro- 
pres à manger,&  d’armes, 6c  de  merceries  , & en 
rollercnt  deux  cens  foldats  : Le  tout  au  defpens  di 
Roy.  Auec  vn  tel  apreft  Eerdinand  de  Magellar 
partit  de  Seuille.Ôc  du  port  de  S.  Lucar  de  Barra 
medaau  moys  d’Aouft,  1515».  quart  trois  ans  âpre, 
qu’il  fut  venu  de  Portugal  en  Efpagne  pour  nego 
tier  cefte  entreprinfe.  11  mena  deux  cens  tréte-fep 
hommes, tant  foldats.que  mariniers, entre  lefquel 
yen  auoit  quelques  vns  Portugais.  Le  nauire  Ca- 
pitaine fe  nommoitlaTrinité  , les  autres  auoien 
ces  noms, Vi£l:oirc,S.Antoineda  Conception, & S 
la  îues.Iean  Serran  feruoit  de  grand  Pilote  à ceft 
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armec,c  cftoit  vn  marinier  bien  entendu,expert,  8c 
Fort  exercice  en  Ton  art.  DeS.Lucar,  donc,  Magella 
Fen  alla  à Tenerefe,qui  eft  des  Canaries, 8c  de  là  aux 
[fies  du  cap  V erdjôc  puis  au  cap  de  S.  Auguftin,  pre- 
nantfon  chemin  entre  Midy  ôc  Ponent;  parce  que 
"on  intention  eftoit  de  fuyure  cefte  code  iufquesà 
:antqu’il  rencontrait  vn  paflfage , ou  qu’il  en  veid 
Se  bout,  coftoyant  touiïours  la  terre  de  près.  Ils  far- 
reilerent  beaucoup  de  iours  és  pays  qui  font  fituez 
ivingtdeuxôc  vingt  trois  degrez  outre  l’Equino- 
dal,mangeans  en  ce  pays  là  des  cannes  de  miel,def- 
^uelles  on  fait  le  luccre,  & des  b.eftes  que  les  In  elles 
ippellent Auras,  quirellemblent.  à des  vaches.  La 
neilleure  chofe  qu’lis  peurent  tirer  de  ce  pays  en 
:ontre  efehange  furent  des  perroquets.  Ces  habi- 
ans  mangent  d’vn  pain  fait  d’vn  bois  gratté  , & de 
a chair  humaine.  Ils  fe  veftent  d’acçouftremens 
airs  de  plumes  ayans  de  grandes  queues , ou  bien 
1s  vont  nuds.  Ils  fepercentles  naieaux,les leurcs  de 
leflous,&  les  oreilles  pour  porter  des  ioyaux  & 
tutres  chofes  taillées  en  os.  Ils  fe  peindent  tout  le 
:orps,  les  hommes  ne  portent  point  de  barbe  ,& 
es  femmes  n'ont  fur  elles  aucun  poil , parce  qu’el- 
es  l’arrachent  auecvn  certain  art.  Ils  couchent  en 
eurs  Hamacques(ainfi  appellent-ils  leurs  lits)cinq 
cinq,&  tnefme  dix  à dix  auec leurs  femmes:ce  que 
1s  font,tantpar  leur  couftume  ancienne,  que  pour 
ntretenir  leur  fraternelle  amitié:  ils  ont  acçouftu- 
né  de  védre  leurs  fils. Les  femmes  fuiuent  leurs  ma- 
is chargées  de  pain  & de  fleches:les  enfans  portent 
es  rets,&  filets.  A la  fin  d e Mars,  nos  gens  arriuent 
. vne  plage  qui  eft  à 40.  degrez , où  ils  hyuernerent 


les  cinq  mois  enfuiuâs  iufques  en  Aouft,  parce  que 
le  foleil  ne  faifât  pour  lors  Ton  cours  par  là,  le  froid, 
la  glace , & les  neges  régnent  en  ce  quartier  duram 
ce  temps.Ce  pendât  aucuns  Efpagnols  allerét  voii 
quel  pays  c’eftoit,&porterét  desmiroüers,fônettes. 
& autres  chofes  pour  changer.Les  Indiens  vindré 
fur  la  marine  efmerueillez  de  veoir  des  vaifleaux  i 

crrands,&  des  hommes  fi  petits:  ils  mettoient  & o- 

ftoientpar  dedans  leur  gofier  vne  fléché  pour  efte 
ner  nos  gens  ainfi  qu’ils  demonftroienr.Aucuns  di- 
fent  qu’ils  ont  accouftumé  de  faire  ainfi  voulâs  vo 
mir  quadils  font  trop  faouls.Ils  auoient  leurs  che 
ueux  taillez  en  couronne  comme  ceux  des  preftres 
& entortillez  auec  vn  cordon  de  fil,  auquel  mefnv 
ils  attachent  leurs  fléchés  quand  ils  vont  a la  chafli 
ou  à la  guerre.  Ils  auoient  des  fouliers  de  pafteuts 
&eftoient  veftusde  peaux  d’animaux. Si  vous  cô 
fiderez  tels  accouftremens  en  la  perfonne  de  quel 
que  geant,tels  co m e fo nt  ceux  cy, vous  direz  qu’il 
la  rendent  plus  formidable,&  admirable,  comim 
auflî  à la  vérité  ils  rendoient  ces  habitans.  Ils  coin 
mencerent  auec  fignes(  car  le  parler  ne  feruoit  d 
rien) de  s’accoftcrl’vn  l’autre:  Nos  gés  lesinuitoié 
de  venir  veoir  les  nauires,&  eux  inuitoient  nos  g é 
àleurmaifons.  Enfin  feptarquebouziers  alleren 
iufques  à fix  mil  dedans  le  pays  en  vne  maifon  co 
uerte  de  peaux,&qui  cftoit  au  milieu  d’vn  bois  foi 
efpaiz.Ccfte  maiiô  eftoit  partie  en  deux,l’vne  pou 
les  hômes,&  l’autre  pour  les  femms , & enfans.  Il 
vindréten  icelle  cinqgcâs,&  ij.fémes,^  enfàs  toi 
plus  noirs  que  ne  requeroit  la  fragilité  du  pays.  I 
donnèrent  pour  foupper  à nos  gens  vne  Anta  m: 
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o ftie , o u bien  vn  afn  e fauuagelans  leur  donner  à 

mire  vne  goutte,  & puis  leur  donnèrent  à chacun 

me  plilTe  pour  coucher,&  fe  rangerct  à l’entour  du 
eu  4ns  dormir  toutesfois,ayâs  peur  les  vns  des  ail- 
les. Au  matin  noz  gens  les  prièrent  fort  qu’ils  vinf- 
fent  auec  eux  voir  les  nauires,&  faluer  leCapitaine, 

& n’en  voulans  rien  faire,  ils  les  prindrent  pour  les 
mener  parforcc,afin  que  Magellan  les  veid-Les  In- 
diens fafehez  de  telle  hardiefie,  faifans  femblant  de 
vouloir  marcher,  entrerét  dedans  le  logis  des  fem- 
mes, & vn  peu  apres  fortirent,ayas  les  vifages  vilai- 
nemét  depeind  de  plufieurs  couleurs , & eftâs  cou- 

uersdeplumeseltrâgesiufquesà  myiâbe  auec vne 

fierté  manioiét  leurs  arcs , & leurs  flefehes  menaças 
lesEfpagnols  fils  ne  fen  alloientde  leurraaifon, 
Noz  gés  pour  les  efpouucter  deflacherent  par  haut 
vne  harquebouze.Ces  geans  alors  demâderet  paix, 
eftônez  d’vn  tel  bruit,&  de  la  flame.Et  par  ce  moye 
trois  d’entr’eux  vindrét  auec  les  Efpagnols.lls  che- 
minoient  fi  à grand  pas , que  les  nçftres  ne  les  pou- 
uoient  fuiure,  encor  il  y en  eut  deux  qui  efehaperet 
faifant  femblant  de  vouloir  aller  tuer  vne  belle, qui 
pailfoit  près  le  chemin.  Mais  1 autre  qui  ne  peut  cl- 
chapper,fut  mené  deuât  Magellâ,qui  le  traida  dou 
cement,afin  qu’il  print  noz  gens  en  amitié.  Ceft  In- 
dien print  plufieurs  qu’on  luy  prefenta  , auec  vn 
vifage  toutesfois  trille,  il  beutbien  du  vin,  & eut 
peur  de  fe  veoir  dedans  vn  mirouër  qu’on  luy  don- 
na: on  voulut  efprouuer  quelle  force^  il  auoit, 
huid  Efpagnols  ne  le  peurent  lier.  On  l’enchaina, 
mais  depuis  ilnefcitque  crier,  & pleurer, & par 
\n  defpit  grand  ne  voulut  plus  manger,  & ain  i 
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mourut.  On  en  print  la  mefure  pour  la  porter  en 
Efpagne,puis  qu’on  ne  pouuoit  y porter  le  corps:  il 
auoit  onze  palmes  de  hauteur,  on  dit  qu’il  y en  a 
qui  en  ont  treize  , qui  eft  vnc  hauteur  tref-grande. 
Ils  ont  les  pieds  fort  difformes,  pour  laquelle  caufe 
on  les  appelle  Patagonis,  ils  parlent  du  gofier  : ils 
mangent  beaucoup, félon  leur  corpulence, & à rai- 
fon  de  la  téperature  de  fair:ils  font  mal  vertus  pour 
viure  en  vn  pays  fî  froid  , ils  lient  leur  membre  en 
dedans  par  entre  les  feffes  ; ils  teindét  leurscheueux 
de  blanc , par-ce  que  cefte  couleur  leur  plaift  : ils  fc 
frottée  les  yeux,&  fepeindét  le  vifage  deiaune,mar 
quans  en  chafque  iouë  vn  cœur:  finalement  ils  font 
accouftrez , Ôc  parez  d’vne  telle  forte  que  vous  ne 
diriez  pas  que  ce  furtent  hommes . Us  font  adextres 
à tirer  de  l’arc, ils  ne  font  que  charter  : ils  prennent  à 
leur  charte  des  autruches,des  regnards, des  cheures 
fiuuagcs,  qui  font  fort  grandes,  ôc  autres  belles. 
Magellan  fortit  en  terre, ôcfeitcâper  fes  gens:  Mais 
par-ce  qu  il  n y auoit  aucunes  villes  nyperfonnes, 
qui  pour  le  moins  comparuffent  en  ce  quartier  : ils 
tomberét  tous  en  vn  piteux  eftar,  endurans  fi  grand 
froid, & telle  famine  qu’aucuns  en  moururent.  Ma- 
gellan mettoit  vne  reigle  eftroidte  aux  viurcs , à fin 
que  le  pain  ne  defaillift  point,  voyant  le  defaut,  la 
nece{]ité,&  le  danger,  ôc  que  les  neiges , ôc  le  mau- 
uais  temps  duroient  toufîours.  Les  Capitaines  de 
farinée,  Ôc  plufîeurs  autres  le  prièrent  qu’il  vouluft 
retourner  en  Efpagnc  , ôc  qu’ils  ne  les  feit  point 
mourir  là  tous  fi  miferablement , cherchans  ce  qui 
n ertoit  point , ôc  qu  il  fe  contentait  d eftre  venu  en 
lieu  où  iamais  Efpagnol  n auoit  mis  le  pied.MageL 
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m leur  feit  refponce  que  ce  leur  feroit  vne  grande 
,onte  de  f’en  retourner  pour  fi  peu  de  trauail , de  la 
nm8c  du  froid  qu’ils  auoient  enduré,  fans  veoir 
: paffage  qu’il  cerchoit , ou  la  fin  de  cefte  colle , & 
ue  le  froid  fepafleroit  bien  toft,  8c  remedieroità 
a faim  par  vn  bon  ordre  qu’il  y dôneroit,  8c  qu’on 
apouuoit  réprimer  par  la  pcfche,  8c  par  lachaffe: 
pals  prinflent  courage  d’endurer  encor  le  trauail 
le  la  mer  pour  quelques  iours,  que  le  Printemps 
eroitbien  toft, quiis  pouuoient  flotter  aifément 
ufques  à feptante  cinq  degrez,  puis  qu’on  nauigue 
n Efcofle^Noruegue,&  Iflâde,&que  mefme  Amc- 
ic  Vefpuce  eftoit  jà  paruenu  iufques  à là ^ & au  cas 
[u’ilne  trouueroit  en  ce  degré  ce  que  tant  il  défi- 
oit,  qu’il  f’en  rctourneroit . Nonobltant^  toutef- 
ois telles  remonftrances,  la  plus  grand  part  iettans 
armes  8c  foufpirs,le  requirent  vne  & pluficurs  fois 
[ue  fans  aller  plus  auant  il  rebrouflall  chemin, 
dais  Magellan  entrant  en  grande  colere , 8c  grinf- 
antles  dents  comme  vn  homme  courageux,  & de 
ionneur,enfeitprédre  quelques  vns  qu’il  feitcha- 
tier.Ce  qui  anima  d’auantageles  foldats  cotre luy, 
hfans  que  ce  Portugais  les  menoit  à la  mort  pour 
entrer  en  grâce  auec  fon  Roy.  Auec  vn  fi  mauuais 
Lccordilsfembarquerent  tous  auec  Magellan,  & 
lescinqnauiresil  y en  auoit  trois  qui  ne  vouloiét 
Joint  obéir,  ce  qui  luy  donnoit  vne  grand’  peur 
qu’ils  ne  Paflailliflent , ou  luy  feiffent  quelque  mal. 
allant  en  telle  peine,  vn  de  ces  trois  vaiffeaux  re~ 
3oufféparles  flots  de  la  mer  vers  la  riue,  fans  que 
es  mariniers  y pouffent  garde,  parce  qu’il  eftoit 
aui&,&  qu’il  eftoit defencré,  vint  fe  ietter  fur  le 


fien,au  moyen  dequoy  il  fe faifit  incontinent  d vnc 
grand  peur,mais  auflï  tort:  il  cogneut  la  faute.  Il  ar- 
refta  ce  nauire  fans  coup  frapper,  & fansf’efmou- 
uoir.  Les  autres  deux  voyans  ccftuy-cy  en  l’obeif- 
fance  du  capitaine,fe  vindrent  auffi  renger  vers  luy. 
il  feit  pendre  Loys  de  Mendoza,  & Gafpar  Cafado. 
& quelques  autres,  &meit,&  laifla  fur  terre  lean 
de  Carthagene  , & vn  Preftre  , qui  excitoit  vn  cha- 
cun à difcorde,  lcurlaiftant  feulement  leurs  efpees; 
&c  vn  périt  fac  plein  debifcuit,  afin  qu'ils  mouruf- 
fentlà,ou  qu’ils  fulfent  mangez  des  Indiés,publians 
qu'ils  auoient  voulu  le  tuer.  Tel  chaftiement  cruef 
& inhumain  adoucit  les  cœurs  des  autres  , & puis 
Magellan  partit  de  ce  lieu,qu’il  nomma  S.Iulien,le 
iour  de  S.  Barthélémy , & côtemplant  attentiueméi 
tous  les  deftours  des  plages  qu’il  rehfcontroit  poui 
voir  fi  ce  n'eftoient  point  quelques  paftages , il  tar- 
doit  beaucoup  en  chaque  quartier,où  il  arriuoit,  & 
vniour  eftant  visa  vis  de  la  pointe  de  S.  Croix  vin! 
en  vn  inftât  f’efleuer  vn  tourbillon  de  vent,qui  em- 
mena fur  des  roches  le  plus  petit  vaifteau  des  cinq; 
ou  il  fut  brifé  8c  mis  en  pièces , les  hommes  toute- 
fois,&:  tout  ce  qui  eftoit  dedans  fut  fauué. Magellan 
eut  de  rechef  vne  grand  peur,&  perdoit  fon  fens,& 
fon  efprir,  comme  celuy  qui  f en  alloit  périr  : le  ciel 
eftoit  troublé , l'air  remply  de  tonnerres  &c  tempe- 
ftes,la  mer  enflee , la  terre  glaccè>  fi  eft-  ce  qu  auec 
tout  cela  il  ne  laifla  à courir  cent  vingt  mil, 8c  arriua 
àvn  cap  qu’il  furnomma  des  Vierges,  par  ce  qu: 
c* eftoit  le  iour  de  S.Vrfulc.Il  mefura  à la  hauteur  dn 
Soleil,  8c  fetrouua  à cinquante  deux  degrez  & dc- 
my  de  i’Equinoxial,& eftoit  pour  lors  fix  heures  de 
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ui&,oulaminui&.  Ccft  endroit  luy  femblaeftre 
ne  grande  delcente  ou  courante  deaux5&  pen- 
.nt  que  ce  fuft  le  deftroit  qu’il  cerchoit,enuoya  les 
auires  pour  f en  informer  plus  au  vray,  & leur  cô- 
tanda  que  dedans  cinq  iours  ils  retournaient  en 
: meline  lieu.  Les  deux  reuindrent,&  comme  la 
oifîefme,nommec  S. Antoine  tardoit  trop,  les  au- 
es  feirent  voile:  Mais  eftant  puis  apres  de  retour 
i ce  lieu  des  V ierges,&  ne  trouuant  les  autres,  Al- 
aro  de  Mefchitaquien  eftoit  capitaine,  & Eftien- 
e Gômez  Pilote,  feirent  delafcher  l’artillerie,  ôc 
ire  des  feux  pour  fçauoir  des  nouuelles  de  leurs 
)mpagnons,&  attendirent  quelques  iours.  Alua- 
> vouloir  entrer  aur  deftroit, difant  que fon  oncle 
[agcllanauoitprins  ce  chemin:  Mais  Gômez  &c 
aa fi  la  plus  part  vouloient  retourner  en  Efpagne, 

. fur  ce  different  il  donna  vn  coupd’efpeeàMef- 
îita  ôc  le  meit  prifonnier,  le  chargeant  d’auoir 
>nfeillé  Magellan  d’exercer  telle  cruauté  fur  Car- 
gene,  Ôc  fur  le  Preftre,&qif  il  eftoit  caufedela 
ort  d’autres  Caftillans,&  puis  feit  voile  en  Efpa- 
ic.  Ils  emportoient  auec  eux  deux  geans  qui  mou 
irent  fur  mer. Ils  arriuerent  en  Efpagne  huit  mois 
)res  qu’ils  fe  furent  départis  d’auec  Magellan, qui 
: pendant  tarda  beaucoup  à paffer  le  deftroid: 
[ais  quand  il  eut  veu  l’autre  cap,  il  rendit  infinies 
races  à Dieu,  & ne  fe  pouuoit  contenir  de  ioye 
auoir  trouué  vnpaflage  pour  aller  en  la  mer  de 
[idy,  par  laquelle  ilcroyoit  bien  toft  gaigner  les 
[olucques,  & là  deftus  f eftimoit  fhômç  le  mieux 
urtuné  qui  euft  iamais  efté;  il  f imaginoit  des  gran- 
ds richefTes,ilattêdoit  receuoir  des  grâces  infinies 

Y 


— 


3-  LIVRE  DE  L’HIST. 

du  Roy  dom  Charles  pour  vn  feruice  fi  remarqua, 
ble.  Ce  deftroit  a de  long  4 4o.mil,aucuns  en  com- 
ptent 5i0.il  va  de  Leuât  en  Ponent,  ôc  Tes  deux  em 
boucheures  font  en  vne  mefme  hauteur  de  52.  de 
grez  5c  demy , il  a en  largeur  huit  mil,  & en  aucun 
cndroitsd’auantage-.il  eft  fortprofond,il  croift  plu 
qu’il  ne  diminue,  5c  court  vers  le  Midy  .*  il  eft  cou 
uert  de  plufîeurs  îfles,  ôceft  garnie  de  bons  ports 
ces  deux  coftes  font  très  hautes,  reueftues  de  haut 
rochers. La  terre  5c  le  pays  eft  fterile,parce  qu’il  n ; 
a aucun  grain,  5c  le  froid  5c  les  neiges  durent  quai 
tout  l’an.  Il  y en  a aucuns , qui  difent  qu’en  certain 
endroits  on  a veu  de  la  neige  de  couleur  celefte 
mais  ce  n’eft  que  moquerie,  ou  bien  l’erreur  peu 
eftre  venu  de  quelque  terre  qu’on  a veu  de  cefti 
couleur.On  voit  ce  pays  couuert  de  grands  arbres 
de  cedreshauts,5cdecertainsarbres  qui  portétvi 
fruit  refemblât  à des  noifettes.  Il  y a des  Autruches 
5c  autres  grands  oifeaux  , plusieurs  autres  eftrange 
animaux. La  mer  elf  fertile  en  fardines,  5c  arôdelle 
de  mer,  qui  vollent,5c  fe  magent  l’vn  l’autre.  On  ; 
veoitaufiî  force  loups  marins,  delà  peau  defquel 
les  habitas  fe  veftét:dcs  baleines , des  os  defquelle 
ils  font  des  barques.lls  en  font  auffi  d’eicorces  d’ar 
bres,5c  les  calfeutrent  auec  de  la  fiante  d’Antas. 

La  mort  de  Magellan.  Chap.  9 3 . 

APres  que  Magellan  euft  paflele  deftroit , il  fci 
tourner  les  proues  à main  droite,  5c  tira  foi 
chemin  quafi  par  derrière  le  Soleil,  pour  reprendn 
l’Equinoxial:  parce  que  deftous  iceluy  font  fitue; 
les  Molucques  qu’il  cerchoit.  il  fut  quarante  iour: 
5c  plus  fans  voir  terrc.Durant  ce  temps  il  eut  granc 
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autc  de  pain , & d’eau  .*  ils  ne  mangeoient  que  par 
nefure , & chacun  n auoient  qu’vne  once  de  pain: 
is  beuuoient  Feau  fe  bouchant  le  nez,  à caufe  de  la 
uanteur,  & faifoient  cuire  leur  ris  auec  l’eau  de  la 
1er . Auec  tout  cela  il  leur  vint  encor’  vn  autre  mal 
ux  mâchoires  qui  leur  vindrent  enflees,il  en  mou- 
ut  vingt , & en  demeura  autant  de  malades  . Ils  de- 
indrent  tous  trilles  à merueilles , & plus  mal  con- 
sns qu’ils n’elloient  deuant  qu’ils  enüent  trouuc  le 
eftroit.  Auec  telle  mifere  ilsarriuerent  à l’autre 
"ropique , & à certaines  ifles , qui  leurfeit  perdre 
ntierement  courage,  & les  nommèrent  mal-heu^ 
ïufeSj  par-ce  qu’elles  eftoient  toutes  defertes,  fans 
u’aucun  y habitait,  & fans  y trouuçr  prouifïon  auc- 
une. Us  paflerent  FEquinoxial>&:  puis  arriuerent  à 
magaua,  qu’ils  nommerét  Tille  de  Bon-Signe,  ou 
s fe  repeurent  abondamment.Celle  ille  cil  à onze 
egrez,ils  y trouuerét  du  coral  blanc. Apres  ils  ren- 
sntrerét  tant  d’ifles  enfemble  qu’ils  les  nomerenc 
. mer  Archipelago,mais  ils  dônerent  vn  nom  par- 
culier  aux  premiers,les  furnômâs  les  ifles  des  Lar- 
)ns,par-ce  que  les  habitans  defrobétauili  fubtile- 
ient,côme  font  les  Bohemiés*  ou  Ægyptiés,  entre 
3us:aulîî  ils  difoient  qu’ils  elloient  defeedus  d’Æ- 
^pte , ainfi  q donnoit  à entédre  celle  efclaue  qu'a- 
git Magellan, qui  bien  les  entendoit.Les  hommes 
* celle  ille  felludient  à auoir  les  cheueux  longs 
fques  au  nôbril,  & les  dents  noires,  ou  rouges,&c 
s femmes  les  portét  iufques  au  talon,  & les  lientà 
mtourde  leurs  corpsen  forme  de  ceindure.Us 
met  des  chappeaux  hauts  elleuez , faids  de  fueil- 
s de  palme, &îes  brayes  de  mefmc.  Pour  conclu- 
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fion  noz  gés  d’ifle  en  ifle  arriuerét  à Zebut , que  le 
autres  appellét  Subo . Magellâ  feit  tédre  vne  enfci 
gne  de  paix, & pour  môftrer  1 obeillance,il  feit  tire 
quelques  pièces  d’amllerie,&  enuoya  par  deuers  1 
K oy  de  celle  ifle  fes  Ambatfadeurs  aucc  vn  prefeni 
& autres  chofes  pour  changer.Hamabar(ainfif'ap 
pelloit  le  Roy Jprint  grand  plaifir  de  fon  arriuee,  £ 
luy  enuoya  dire  quil  fortift  dehors  à labônc  heu 
re . Magellan,  donc,  faillit  en  terre,  & feit  fortir  d 
fes  vailfeaux  bon  nombre  d’homes,  auec  quclqu 
merccrie.Ils  drdTerent  fur  la  greue  vn  grand  taudi 
auec  les  voiles  des  nauires , & force  rameaux  pou 
chanter  la  Melfc  folennellemét,  par-ce  que  c’eftoi 
leiourdc  la  refurredion  de  IefusChrift.  Le  Ro 
bien  accompagné, y aflîlla,efcoutant  attentiuemé 
& y prenant  grand  plaifir  . La  Melle  dide,noz  gen 
armeret  vn  home  depuis  la  telle  iufqucs  aux  pied; 
ôepuis  frappoient  delhis  aucc  leus efpees,& hal 
lebardes  , afin  de  monftrer  que  ny  le  fer , ny  fore 
aucune  n’elloit  allez  fuffifante  contr’eux . Les  habi 
tans  f’en  efmerueilloientalTez,mais  non  pas  tar 
comme  les  noftres  penfoient.  Magellan  donna 
Hamabar  vne  robbe  longue  de  foye  violette,  t 
iaunc , vn  bonnet  teind  en  graine,  deux  verres,  l 
quelques  couronnes  de  me  fine  matière . Il  donn 
aulfi à vnfienncpucu,& heritier  vn  bonnet, vn 
cultode,&  vne  couppe  de  verre  qu’il  ellimagrar 
dement , penfant  que  ce  full  quelque  chofe  bien  f 
ne.  Il  leur  feit  quelques  admonitions  touchant  1 
religion  par  le  moyen  de  fonefclaue  Henry,  qi 
feruoit  de  truchemét , & confirma  l’amitié  cncoir 
mencee touchant  dedans  la  main  du  Roy , & ba 


îantàluy . Hamabar  feic  le  femblable,  &feit  pre- 
entde  ris,de  mil, figues,  melons,  miel,fuccre,gyn~ 
;embrc,pain,  du  breuuage  faid  auec  du  ris,  quatre 
>orceaux,  cheures,  poulies,  8c  autres  chofes  pour 
nanger,  & force  fruid, qui  n'a fon pareil  en  Efpa- 
jne,&  luy  donna  aduertiflfemenc  desMolucques 
k de  refpicerie . Puis  le  pria  à difn er , 8c  fut  le  ban- 
juet  folennel . L’amitié^par  telle  familière  conuer- 
ation,fut  telle  entr’eux,  que  Hamabar  voulut  eftre 
>aptizé  auec  plus  de  huid  cens  perfonnes.il  fut  no- 
né  Charles  corne  l’Empereur,  laRoynefut  nom- 


leritier  Ferdinand.Mageilan  guarit  vne  autre  nep- 
îeu  du  Roy  de  la  ficbure , qui  le  tenoit  il  y auoit  ja 
leux  ans,  encor'  aucuns  difient  qu'il eftoit  muet,  8c 
jue  pour  ce  miracle  tous  les  habitans  de  Zebut  fe 
)aptiferent,  8c  huid  cés  autres,  qui  eftoient  de  l’ifle 
le  Mafana.  Le  Seigneur  de  laquelle  fut  nômé  lean, 
k fa  femme  ifabelle , 8c  vn  More , qui  alloit  8c  ve- 
ioit  en  Calecut , fut  nommé  Chriftofle . Ce  More 
:crtifta , 8c  afteura  d’auantage  Hamabar  de  la  puif- 
ance  de  l'Empereur  dom  Charles  Roy  d’Efpagne* 
Scqueceftoit  luy  qui  eftoit  Roy  de  Portugal.  Ha- 
nabar  enuoya  meftagers  aux  Ifles  circonuoifines 
i la  requefte  de  Magellan , les  priant  qu’ils  vinftent 
^rendre  amitié  auec  des  hommes  fi  bons , 8c  fi  par- 
■aids  comme  eftoient  ces  Chreftiens . Ils  vindrent 
quelques  vns  des  petites  ifles  prochaines  pour  voir 
le  ncpueu  du  Roy  guary , 8c  pour  veoir  celuy  qui 
i’auoirguary  auec  des  patolesfeulemét,  & deTeat], 
L*eputans  cela  à vn  grand  miracle,  8c  fi  offrirent  au 
Roy  d’Efpagne.  Mais  ceux  deMautan,  quieft  vne 
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autre  ifle  à feize  mildeZebut  ne  voulurent  venir; 
ou  n’oferent  pour  l’amour  de  Cilapulapo  leux  Sei- 
gneur , auquel  Magellâ  auoit  enuoyé  pour  le  prier 
ôc  fommer  qu’il  vint , ou  qu’il  enuoyaft  quelqu'vr 
pour  recongnoiftre  en  fonnom  l’Empereur  poui 
Ton  fouuerain  Seigneur,&  qu'il  enuoyaft  quelque; 
efpiceries,&  victuailles  . Cilapulapo  refpôdit,qu'i 
n'obeïroit  à celuy  qu'il  n’auoit  iamais  veu,ny  moi; 
à Humabar  : mais  afin  qu’on  ne  l'eftimaft  reculé  de 
toute  humanité  , il  luy  enuoyoit  ce  peu  de  cheure; 
& pourceaux  qu'il  demandoit . Magellan  penfan; 
perdre  fa  réputation  fil  laifloit  ainfi  Cilapulapo3 
pafla  auec  quarante  foldats  en  Mautan,où  apres 
quelques  approches  faiétes , il  brulla  Bulaya  petite 
fortereftè  des  Mores. Les  habitas  voyattel  exploiâ 
eurent  peur  d’vne  plus  grande  vengeance,  & poui 
cefte  caufe  , en  cachette  ôc  en  fecrct , enuoy  erent  i 
Magellan  quelque  nombre  de  cheures,le  prian; 
qu'il  leur  pardonnaft,puis  qu'ils  ne  pouuoient  fai- 
re d’auantage  à caufe  de  Cilapulapo,  qui  contredi- 
foit  au  trai&é  de  la  paix , ôc  qu’il  tournaft  fes  arme; 
contre  luy  > ou  bien  qu'il  leur  enuoyaft  quelque; 
Efpagnols  bien  armez,  qui  feiflent  refiftenceà  for 
ennemy^Sc  que  fansfaute  ils  luy  liureroient  l'ifie. 
Magellan  ne  fe  doutant  point  de  la  tromperie,  Ss 
d'vne  telle  rufe,  fen  retourna,  ôc  reuinr  la  nuiéb  a- 
ueefoixante  foldats  en  bon  ordre  dedans  trois  bar- 
ques,il  amenoit  aufti  Hamabar  qui  auoit  tréte  bar- 
ques pleines  de  fes  fubie6ts.il  euft  bien  voulu  com- 
batre  incontinent , mais  par-ce  qu’il  feftoit  oblige 
deuant à Cilapulapo, parvn  traidé qu’ils  auoiem 
faj.£t  enfemble,  de  fe  défier  l'vn  l’autre  deuant  quç 
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enirauxmains,fi  d’aducntureils  venoient  àauoir 
uelque  guerre  enfemble  , il  luy  enuoya  dire  par 
’hriftofle  le  more,s’ilvouloit  ellre  amy  ou  enne- 
ly.Mais  Cilapulapo  luy  feitvne  refponce  hardie, 
c pleine  d’iniures,&  auffi  toft  feit  forcir  trois  mille 
ommes  en  campagne  les  rengeant  en  trois  efqua 
rons,&  s’approcha  de  l'eau  fe  tirant  à codé  pour 
uicer  l’artillerie  qui  tiroit.en  la  feopterie  des  arc- 
mziers.Magellan  ce  pendant  fort  de  fes  barques 
uec  cinquâte  loldats,fe  iettant  en  l’eau  iuiques  au 
;enouil,par  cequeles  barques  ne  pouuoient  ap- 
tocher  près  terre  , à raifon  que  la  riue  eftoit  toute 
iierreufe,&  puis  alla  charger  furies  ennemys,mais 
uffi  toit  qu’il  les  veidarreflez,  &fansfemouuoir 
’attendâs  de  pied- coy,&  qu’ils  n’auoiét  receu  au- 
:un  dômage  defon  artillerie,&  del’arcbuzerie,ilfe 
ugea  incontinent  perdu,&  euft  tourné  le  dos  (I  la 
lontenel’euftretenu.Soniugement  ne  le  trompa 
>oint:car  combattant  il  voyoit  la  perte  des  liens , il 
eurcommanda  de  fe  retirer.  Les  Mautanois  com- 
jattoient  vaillâment,  ils  tuerent  aucuns  Zebutins, 
k huiél  Efpagnols  auec  Magellan,  & en  blecerent 
ùngt,defqls  la  plus  part  eftoient  frappez  aueeflef- 
:hes  enuenimees  aux  iambes  par  ce  qu’ils  ne  tiroiét 
pi’en  celle  partie, qu’ils  voioiét  defarmee.  Magellâ 
fit  tué  d’vncoup  deflefehe  qu’on  luy  tira  au  vifage 
ipres  auoir  perdu  fafalade  qu’ô  luy  auoit  faiéfc  tô- 
aer  à coups  de  pierre, Scde  picq.il  fut  auffi  frappéen 
ia  iabe,&  eut  encor’vn  coup  de  picque  depuis  qu’il 
Fut  par  terre, qui  le  perçoit  tout  outre.  V oila  cornet 
Magellan  meit  fin  à fa  vie , & àfon  entreprinfe  fi 
braue,&  fi  glorieufc  fans  ioiiir  du  bien  qu’il  deuoit 
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efperer  des  trauaux,qui  luy  auoient  tàt  couftc,cefte 
rencontre  fut  le  vingtfeptiefme  iour  d’Auril  Tan 
zi. Apres  la  mort  de  Magellâles  Efpagnols  efleu- 
rent  pour  leur  Capitaine  Iean  Serran  grand  pilote 
de  farinée , & auecluy,felon  aucuns,Barbofa.  Ce 
Barbofa  s’efforça  par  tous  moyens  d’auoir  le  corps 
de  Magellan  fon  gendre, mais  ils  ne  voulurent  le 
bailler  encor’moins  le  monftrer.  Car  ils  vouloient 
le  garder  pour  feruir  de  mémoire  à la  pofterité.  Ce 
futvn  mauuais  augure  pour  ce  que  depuis  aduint, 
s’ils  reuffent  bien  entendu.  Nos  gens  s’amufoientà 
changer  auec  les  habitans  quelques  merceries  à de 
l’or,du  fucre,du  gyngembre,dc  la  chair,du  pain,  & 
autres  chofes  pour  aller  aux  Molucques,&  ce  pen- 
dant les  blecez  fe  guarifloient  , & fondoient  les 
moyens  de  conquérir  Mautan.  Et  corne  pour  l’vne 
& l’autre  entreprinfe  l’efclaue  Henry  eftoit  necef- 
faire,ils  le  prcfToient  de  fe  leuer,mais  eflât  blecé  de 
vne  fléché  enuenimee  il  ne  pouuoit  fe  leuer  pour 
la  grande  douleur  qu’il  fentoit,  ou  bien  ne  vouloit 
félon  qu’aucuns  péfoient.Serran  fe  tempeftoit  con- 
tre luy,Barbofa  le  menaçoit,auffi  faifoit  dame  Bea 
trix  fa  maiftreire  femme  de  Magellâ,en  fin  ou  pour 
l’amour  des  menaces  & iniures , ou  pour  auoir  li- 
berté il  parla  en  fecret  auec  Hamabar,&  lecôfeilla 
s'il  vouloit  demeurer  feigneur  de  Zebut  de  tuer  les 
E/pagnols,difant  q c’eftoientgens  auares,  & qu’ils 
vouloient  auec  fon  fccours,&  ayde  faire  la  guerre  à 
Cilapulapo&q  puis  apres  ils  vfurperoient  encore 
fonifle,faifansainfipartoutoù  ils  auoient  entree. 
Hamabar  le  creut,&  incontinét  inuita  à difner  Sar 
ran,&  tous  les  autres, qui  y voudroiét  aller,  difant 
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uiluy  vouloit  bailler  vn  prefét  pour  l’Empereur, 
uis  qu’ils  s’en  vouloient  aller. AinfiSarran  &:  trétç 
fpagnolss’en  allèrent  à la  bonne  foy  au  palais  du 
.oy/ans  pêfer  à aucü  mal,&  eftâs  tous  au  meillieu 
u difner  ils  furent  tuez  à coups  de  picques,&:  d'ef- 
ee  excepté  Serran,  qui  s’éftoit  fauué.  On  arrefta 
)us  les  autres jqui  eftoientparmy  l’Ifle,  & d’iceux 
encuthuid  depuis  venduz  àlaSina,&  meiton 
ar  terre  les  croix,&:  Les  images  que  Magellâ  auoit 
id  drdfer  fans  auoir  efgard  au  Baptefme  qu'ils  a- 
oyentreceu,&  moins  àlapromelfe  qu’ils  auoient 
.ide. 

VeFlJledeZebtif.  Cbdp.  94. 

’Ifle  de  Zebuteft  grande  riche  & abondante  en 
^/toutes  chofes,elleeft  deftournee  de  fEquino- 
aldixdegrez  vers  nous:elle  prodiiid.de  l’or  , du 
cre  & du  gyngembre  / ils  ont  des  porcellaines 
lanches  qui  ne  peuuent  endurer  aucun  venin.  Ils 
it  defargille  qu’ils  font  recuire  de  cinquante  ans 
1 cinquante  ans,&  aucunefois  d’auantage.  Les  ha- 
itans  de  cefte  ifle  vont  nuds,  pour  la  plus  part  ils 
idngnentle  corps , 8c  les  cheueux  aueede  fhuile 
“ coco,&  s’eftudient  à auoir  la  bouche,&:  les  déts 
>uges  ,&  pour  les  faire  rougir,  ils  mâchent  d'vne 
eca  , quieft  vn  fniidrefemblant  àvnepoire,&; 
is  fueilles  de  ïalTemin,  8c  d’autres  herbes.La  Roi- 
îportoit  vnerobbe  lôgue  de  toile  blanche, & vn 
uppeau  de  palme,fur  leql  elle  auoit  vn  hault  dia- 
:me  du  mefme  dloffe,ayan$  la  bouche,  «Scies  déts 
>uges,ceqneluy  feoit  pas  mahLeRoy  Hamabar 
veftoitdetoiîle  de  cottô,ôcauoit  en  telle  vnecoif 
hié  ouuree,il  auoit  yne  courone palfee  en  fo  col. 
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& portoit  des  pcndans  d'or  enrichiz  de  perles,  ic 
de  pierres  fines  Iliouoitd’vn  infiniment  faid  co- 
rne vn  lut,qui  auoit  les  cordes  faides  de  cuiure , & 
beuuoit  dedans  vn  vafe  de  porcelaine  auec  vne 
canc,quieftoitvnechofequiapreftoità  rire  à nos 
gens.Ils  ont  en  cefteifle  de  l’orgc,  du  mil  , du  Pa- 
nic,&duriz.  Ils  mangent  du  pain  faid  de  Palmes 
grattées. Ils  font  vne  forte  de  breuuage  auec  du  riz 
qui  eft  blanc, & clair,&  qui  enyure  aufli  bien  que  le 
vin.Ils  perçent  encor’les  Palmiers,&  autres  arbres 
pour  boire  ce  qui  endefiille.  Il  y a en  cefteille  vn 
fruid  qu'ils  appellent  Cocos  , qui  eft  comme  vn 
melon  eftant  plus  long  que  gros,  il  eft  enueloppé 
dcdâsplufieurspetites  pellicules  aufli  deliees  que 
celles, qui  enuirônent  le  noyau  d’vne  datte;ils  font 
du  fil  de  ces  pellicules  aufli  bon,&aufli  fort  que  s'il 
eftoit  faid  de  chanure.  Ce  fruid  àl’efcorce  com- 
me vne  courge  feiche,mais  bien  plus  dureftaquelle 
eftantbruflee,&  mife  en  poudre fert  de  medecine: 
Sa  chair  reftemble  à du  beurre  eftant  ainfiblan- 
chcjôe  molle, 3c  eft  treflauoureufe  3c  cordiale.  Ce 
fruid  leur  fert  en  plufieurs  façons , s’ils  en  veulent 
auoir  d’huile,ils  remuent,  & tournent  fans  deffus 
delFous  parplufieurs  fois,  3c  puis  le  laiflent  repo- 
ferquelqsiours,  la chairfe tourne  en  vne  liqueur 
comme  huile  fort  douce,&falutaire,  auec  laquel- 
le ils  s’oingnétfouuent.  S’ils  le  mettent  dans  l'eau, 
cefte  chair  fe  conuertift  en  fuccre.S’ils  le  laiflent  au 
Soleil, elle  fe  tournera  en  vinaigre.L’arbre  eft  qua- 
li comme  la  palme, & porte  fon  fruid  comme  vne 
grappe  de  raiîin.  Us  font  vn  trou  au  pied  d’vne 
fneille,&  recueillent  fongneufement  en  vne  canne 
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rolfe  corne  la  cuilïe  : la  liqueur  qui  en  diftille,  c’ell 
n breuuagefort  plaifant,  8c  grarieux  trelïain,  8c 
jtant  eftimé  entr'eux , comme  cille  bon  yin  entre 
ous  autres.  Il  y aen  celle  ille  des  poilfons  qui  vo* 
nt , 8c  de  certains  petits  oifeaux,  qu'ils  appellent 
aganeSjlefquels fe iettcnt  dedans  la  bouche  delà 
aleine3&fe  taillent  deuorer  , & fe  fen  tans  dedans 
iy  mangent  le  cœur3&  ainfila  font  mourir:  ils  ont 
zs  dents  dedans  le  bec,  ou  pour  le  moins  choie 
aileurreflemble^ils  fontbons  à manger. 

Du  Syripada  I{oy  de  Borney.  chaf . 95. 

^Eux  qui  eftoient  reliez  dedans  les  vailTeaux, 
^quandils  entendirent  le  malTacre  qu’on  auoit 
.it  de  leurs  compagnons,  leuerent  les  ancres,  8c 
s voiles  3 8c  fen  allèrent  de  là  fans  prendre  lean 
erran,  qui crioit  apres  eux  à lanue  de  la  mer,  ne 
oulans  retourner  vers  terre,  de  peur  de  fen  tir  fur 
jx  vnefemblabletrahifomencor'quece  fuft  leur 
ipitaine  8c  pilote  , qui  demeurait.  Ainli  ces  pati- 
resfoldats  , 8c  mariniers  dolens,  8c  mélancolie- 
ues  fe  départirent  pleurans  8c  fe  compleignans  de 
ur infortune^eltans  accompaignez  d’vne  peur  de 
>mberen  quelque  autre  plus  grand  accident  , 8c 
alheur.lls  n’eftoient  en  tout  que  cent  8c  quinze, 
llement  que  ce  nombre  n’elloit  fuffifant  pour 
3uuerner,&  deffendre  trois  nauirçs.  Ils  s’arrelle- 
:ntincontinent  enCohol,  8c  là  brullerentvn  de 
urs  nauires,&:racoultrerentles  deux  autres.  Ce- 
faiét  ils  s’approcherét  de  fEquinoxial  par  ce  que 
n difoit  que  fous  iceluy  eftoient  fîtuées  les  Mo- 
icques.  Ils  abordèrent  à plusieurs  ifles  de  Ne- 
rcs,&  enpallàntpar  Calennado  prindrêt  l’alliace 
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auecCalanar  Roy  de  cefte  iflc  qui  lacôfirma  en  ce- 
fte  façmr.il  tira  du  fang  de  fa  main  gauche,  &c  s en 
toucha  la  face,&  la  lâguc.  Ils  ont  cefte  façô  en  tou- 
tes ces  ifles,&  pays.Dc  Galénado  ils  vinrét  furgir  à 
Borncy^qui  eft  à cinq  degrez,  i’entéds  le  port  ou  ils 
arriuerent-.car  l'autre  bout  de  1’Ifle  eft  fous  l’Equi- 
noxiaLDeuatqu’arriuer  ils  feirét  ligne  tel  que  doi- 
uent  faire  ceux,qui  demandent  paix,  & demaderét 
permiflion  d’entrer  dedans  le  port , &defcédre  en 
terre.lls  vinrét  à nos  vaifleaux  certains  gétilshômcs 
dedans  des  barcques,qui  auoient  les  proues,  de  les 
pouppes  dorecs,embellies  de  beaux  eftendars,  & 
pénachcs,&  auoiét  des  tabourins,&  fleutes,  qui  ne 
iouoiéepas  mal,il  faifoit  certainement  bon  voir  tel 
apparat.  Quand  ils  furent  amucz,ils  embraflerent 
les  noftres,&puis  leur  dônerét  quatre  cheures  auec 
force  poulies, fix  vaifleaux  d’vn  breuuage  tref-gétil 
fait  de  riz,fix  vaifleaux  de  canes  de  fucre,&  vn  grâd 
pot  de  terre  plein  d’arecaj&de  fleurs  de  Iaflemin,& 
de  orégers  pour  colorer  la  bouche,6c  la  faire  deue- 
nir  rouge.il  en  vintincôtinent  d’aütres,qui  appor- 
tèrent des  œufs,du  miehde  la  conferue,  de  plufieurs 
autres  chofes,&:  dirét  à nos  gés  que  leur  Roy,&  Sci 
gneur  Siripada  prédroit  grad  plaifir  qu’ils  dcfcédil- 
fenten  terre  pour  changer  leurs  marchandifes  , & 
pour  fe  fournir  d’eau, Sc  de  boys,  de  de  tout  ce  qui 
leurferoit  neceflaire.Huit  Efpagnols  allèrent  auec 
ceux  cy  baifer  la  main  du  Roy luy  prefenterét  v- 
ne  robbe  de  velours  verd,vn  bonet  teinâ:  erf^gr^- 
ne,trois  aulnes  de  demye  de  drap  rouge,  vne  coup* 
pe  de  verre  couucrte,vn  eferitoire  garny  de  tout  cc 
qu’il  luy  faut,&  cinq  guiternes  faictes  feulcmér  de 
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artc.Ils  prefentcrent  à la  Royne  des  efearpins  faits 
la  Valentienne,vne  couppe  de  verre  pleines  d’ef- 
uiïlesde  Cordube  , & deux  aulnes  & vn  tiers  de 
rap  iaulneâls  donnèrent  augouuerneur  vne  taife 
'argent, deux  aulnes  & vn  tiers  de  drap  rouge,  & 
n bonnet.Ils  portèrent  auflî  piufieurs  autres  cho- 
is, qu’ils  donnèrent  à quelques  v ns  de  la  court.  Ils 
Duppcrent3&  couchèrent  fur  desmatelatsdecot- 
3nenlamaifondugouuerneur  deuant  que  veoir 
: Roy,par-ce  qu’ils  arriuerent  tard.  Le  lendemain 
n les  mena  au  palays^douze  foldats  môtez  fur  des 
iefans  marchoient  deuant,&  les  rues  eftoiét  plei- 
es  d’homes  armez  auecefpees^picques,  & targes. 
s montèrent  à la  grand  falle^où  il  y auoitgrad  nô- 
re  de  gentils-homes  veftus  de  robbes  de  ioyc  de 
ouleur,portans  force  anneaux  d'or  aucc  pierres  fi- 
es , ôc  des  poignards  enrichiz  d'or  > de  perles  & 
Dyaux.ïls  suffirent  là  fur  vn  tapiz>&  apres  auoir  e- 
:é  la  lôg  téps,il  vint  vn  quidam  par  deuers  eux,  qui 
:u r dit  qu’ils  ne  pouuoient  entrer  ny  parler  au  Roy 
iais  qu’ils  luy  difent  ce  qu'ils  vouloient.Les  Efpa- 
nols îuy  feirent  entendre  le  mieux  qu’ils  peurét,& 
uis  ceftuy  cy  le  dit  à vn  autre5&  cet  autre  à vn  tiers 
ui  le  dit  par  vne  farbatane  a trauers  vn  treillis  àvn, 
uieftoit  dedans  lafalledu  Roy  > lequel  auec  vne 
randereuerence  rapporta  au  Roy  rambalfade  de 
osgens^quieftoient  bien  ennuyez  de  telles  cere- 
aonies,attendumefme  que  les  Efpagnols  fôt  cou- 
tumieremet  fort  colercs,&  la  pl9  part  d’étreux  ne 
epouuoiétcôtenir  derire.Siripada  cômâda  qu’on 
ss  feit  approcher  de  fachambre.Ils  pafferétpar  v- 
te  autre  fallequarree  tendue  de  tapiiferie  de  foyc 
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ouïes feneftres  eftoient  fomptueufeméc  couuertc: 
de  tappiz  pour  fappuyer  déifias . En  icelle  y auoi 
trois  cens  homes, qui  eftoiét  debout,  ayans  chacur 
vne  efpee , ceux  cy  eftoient  pour  la  garde  du  Koy. 
De  celle  falle  ils  approchèrent  près  vn  grand  treil- 
lis,qui  refpondoit  dedans  la  falle  du  Roy  : à trauerj 
lequel  ils  virent  difncr  le  Roy  auec  certaines  fem- 
mes , & auec  fon  fils . Il  eftoit  feruy  feulement  pai 
des  femmes  , & n’y  auoit  dedâs  cefte  falle  autre  ho- 
me que  le  Roy , fon  fils , &c  vn  autre  qui  eftoit  de- 
bout, qui  eftoit  celuy,  qui  rapportoit  au  Roy  ce 
qu’on  luy  vouloit  faire  entendre  . Noz  Efpagnols 
voyans  vne  fi  grand  maiefté, tant  dericheftes,& ap- 
parat, n’ofoien  t efieuer  les  yeux  hors  de  terre , & le 
trouuans  tous  hôteux  d’auoir  apporté  vn  prelenr/i 
vil,&  de  fi  petite  valeur  difoient  bas  entr’eux;quel- 
le  différence  il  y a entre  cefte  nation , & celle  des 
Indes  ? ôc  prioient  Dieu  qu’il  les  vouluft  ofter  de  là 
fans  receuoir  aucun  mal. Pour  côclufîon,eftans  ve- 
nu z ainfi  près  de  ce  treillis,  ils  feircnt  trois  reueren- 
ces  efleuans  leurs  mains  par  dellus  la  telle  tous  en- 
femble,  par  ce  qu’on  leur  auoit  ainfi  commandé,  ils 
feirent  leur  ambalîade  de  la  part  de  l’Empereur,  tât 
pour  auoir  paix  auec  luy,  que  pour  auoir  viures,  & 
moyen  de  negotier  enfemble.  Le  Roy  refpondit  à 
celuy,qui  luy  rapportoitles  parolles  des  Efpagnols 
qu  on  leur  feit,  <$c  qu’on  leur  donnait  tout  ce  qu’ils 
demandoient , & fefmcrucilla  de  la  nauigation  fi 
longue  qu’auoient  faidte  noz  gens  auec  leurs  vaif- 
feaux.  A lors  ils  dcfcouurirent  leur  prefent,non  fans 
rougir  de  honte  pour  auoir  veu  tant  d’or,  d’argent, 
de  foyes,  & autres  richelfes , & fumptuolîtez  en  cc 
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ialais,&  fur  la  table  du  Roy,  & puis  f en  retourne- 
ent  rapportans  chacun  vne  piece  de  toile  d'or, 
ju’on  leur  auoit  mifefur  l’efpaule  gauche  par  vne 
emnonic  qu’ils  ont  en  ce  pays.  On  leur  apprefta 
i cotation  de  cannelle,  & doux  de  girofle  confits, 
< les  ramena-  on  à cheual  en  la  mailon  du  gauuer- 
teur,  qui  les  feftoyadeux  nuiâs,auec  vn  apparat 
10  moins  efmerueillable  que  magnifique.  On  leur 
pporta  du  Palais  douze  plats,&:  efcuelles  de  Por- 
elaine  plaine  defrui&s  & yiandes  ; mais  la  futn- 
tuofité  du  gouuerneur  ne  fembloit  point  enrichie 
ourcela.  La  table  fut  couuerte  de  trente  plats  & 
lus,  & y auoit  trente  vafes  plains  de  brcuuage  fait 
e riz , qu'ils  diftillent  en  certains  petits  vaifleaux: 
oute  la  chair  eftoit  roftie,ou  mife  en  pafte.  Les  fau 
es  eftoient  accouftrees  les  ynes  auec  de  l'efpicejes 
utres  auec  vinaigre  , autres  auec  citrons  , toutes 
uec  fuccrc , il  y auoit  encor'  des  poiflons  très  déb- 
ats que  nos  gens  ne  cognoifloien  t point,  aufli  peu 
e cognoiflance  auoient-ils  des  fruits  qu’on  leur 
refenta  en  grande  quantité  : entre  iceux  toutesfois 
s recogneurent  des  figues  longues.  Il  y auoit  pour 
fclairer  des  lampes  Sc  desgrans  chandeliers  d’ar- 
ent  auec  des  flambeaux  de  cire.  Tout  le  feruicc  fut 
lit  en  or,argent,&porcelaine,&  les  feruans  eftoiéc 
ien  en  ordre,&:propremét  vertus  félon  leurfaçô. 
'es  Efpagnols  rapportoiét,  qu’ils  ne  penfoiét  pou- 
oireftreRoy  , quifuft  mieux  feruy  que  ce  gou- 
erneur.Pour  reuenir  à la  flotte,ils  partirent  la  vil— 
‘ fur  des  Elefans,&:  veirent  parmy  la  ville  plufieurs 
hofes  notables , qui  feroient  trop  longues  à ra- 
opter.  Le  Roy  leur  dôna  deux  femmes  d'efpicerie 
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tant  que  pouuoicnt  porter  deux  Elefans,  &forc 
viures,&  le  gouuerneur  les  informa  amplcmen 
des  Molucques,&  leur  dit  qu'ils  les  auoient  laififce 
en  arriéré  vers  le  Leuant.  V oila  ce  qui  aduint  i-ho 
gens. Quant  à celle  ifle  elle  eft  fort  grande  & rich 
félon  qu’auez  entendu, elle  ne  porte  point  de  grain 
devin,ny  de  moutons.  Au  contraire  elle  eft  for 
abondante  en  riz,  fuccre,  cheyres  ,porceaux>  cha 
meaux, buffles  ôc  elefans,  elle  porte  la  cannelle , 1( 
gyngembre,  le  canfre,  qui  eft  vne  gomme  d' vn  ar 
bre  nommé  Copei,lesmirabolans,  ôc  autres  me 
decines.  11  y a certains  arbres,  dcfquels  lesfueille 
tôbantes  en  terre  fe  tournent  en  vers.  Les  habitan 
vont  cômunémcnt  quafi  tous  nuds,ils  portent  tou 
des  coiffes  de  cotton.  Les  Mores  font  circoncis,^ 
les  Gentils  piffent  en  f accroupiffant  cômc  les  fem 
mes,lcs  Mores  font  Mahometiftes,  & les  Gentil: 
idolâtres.  Ces  deux  religions  font  quafî  elpandue 
par  tout  fOrient.Ils  fe  baignent  fort  fouuent,ils  fe- 
nettoient  le  derrière  auec  la  main  gauche,  referuas 
ce  difent-ils,  la  main  droite  pour  la  bouche  ; ils  ef 
criuent  dedans  l’efcorce  d’arbre^comme  les  Tarta- 
res, qui  ont  couru  iufquesicy.  Ils  eftiment  grande- 
ment le  verre,  la  toile  ,1%  laine  le  fer  pour  faire 
des  clefs,  & ferrures, les  armes, l’argent  vif  pour  fer 
frotter  , & les  médecines.  Ils  ne  defrobbent  point, 
ny  neruent,iamaisne  refuient  leur  amitié  à cem 
qui  la  demandent:  ils  combattent  peu  fou  uent,  ils 
abhorrent  le  Roy,  qui  eft  guerrier,  & pour  celle 
caule  le  mettent  au  premier  ranede  la  bataillc.il 
ne  fort  iamais,fi  ce  n’eft  pour  aller  à lachalfe,oùà 
Ja  guerre, perfonne  ne  parle  à luy  fi  ce  n’cft  par  far- 
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atane  excepté  fa  femme  ,8c  fes  enfans.  Ceux  qui 
dolatrent,  penfent  qu’en  ce  monde  il  n’y  a rien 
uenaiftrc&mourir,quieft  vnepauure  beftife.  La 
îlleou  demeure  le  Royavn  grand  circuit  ,&eft 
aute  dedans  la  mer: les  maifons  ne  font  que  de 
ois  excepté  le  Palais , quelques  temples  & mai- 
ans  des  Seigneurs. 

L'entree  de  nos  gens  es  ijïes  des  Moluctjues.  96. 

^TOs  Espagnols  partirét  de  Borneybien  ioyeux 
-N  du  bon  traitement  qu’ils  auoient  là  receu, & 
our  eftre  iàpres  des  Molucques  qu’ils  cerchoient 
uec  vn  fi  grand  trauail.  Ils  arriuerent  à Cimbubon 
:f’arrcftercntencefte  file  plus  d’vn  mois,  racou- 
râs  là  vn  de  leurs  nauires,au  lieu  de  poix  ils  fe  fer- 
aient de  glu,  & trouuerentlà  des  cocodrilles,  & 
lufieurs  pofifons  eftranges , qui  font  tous  d’vn  os, 
: ont  fur  refchinevnefelle,ils  ont  grand  ventre,  & 
peau  fort  dure,&  fans  efcailles,ils  ont  legroin  de 
arceau , 8c  ont  deux  os  iur  le  front  comme  deux 
atnes  droites,en  fournie  ils  refîemblent  à vn  mon- 
re.Ils  y trouuerét  des  huiftres  qui  portent  lesper- 
s,ils  y en  trouuerent  quelques  vnes  fi  grandes  que 
ur  chair  pcfoit  vingteinq  liures , & en  eurent  vne 
ai  en  pefoit  quarante  quatre:  mais  elles  nettoient 
lurlors  chargées  deperlesiils  dem  an  derent  com- 
ien deuoientettre  grandes  &groifes  les  perles  de 
grades  coquilles,on  les  afleura  qu  elles  font  grof- 
s comme  œufs  depigeons,&  mefrne  de  poule,qui 
l vne  groifeur  incredibîe,  8c  qui  n’a  iamais  eflé 
:uë.  De  Cimbubon  nos  gens  furent  à Saragan,  où 
: prindrent  des  pilotes  pour  les  conduire  aux  files 
:s  Molucques, ils  entrèrent  à Tidoré,  quiett  l’vne 
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diccllcstlc  huiétierne  iour  de  Nouébre,l’an  if21.il; 
deflacherét  l'artillerie  pour  faluer  la  ville,  ietterem 
les  ancres,5c  armeiec  les  nauires.  Alinanfor  Roy  de 
Tidoré  ayant  ouy  le  bruit  de  l’artillerie  vint  en  vn< 
barque  voir  que  ceftoit,  eftâtfeulemét  veftudvnc 
chemife  ouuree  d’or  auec  lelguille^mais  c’eftoit  vr 
œuure  beaucoup  plus  riche  pour  la  Façon  exceller 
que  pour  la  matière:  il  auoit  encor’  vn  drap  blâcdc 
foye  cein<ft,quipendoit  iufques  à terre,  5c  auoit  le: 
pieds  nuds.ûl  auoit  Fur  la  tefte  vn  voile  de  Foye  hau 
cfldué  en  façon  de  mitre,  il  tourna  auec  Fa  barque; 
l’entour  des  nauires,&  cômanda  aux  mariniers  qu 
accouFiroient  les  cordes  des  ancres, qu  ils  defcédft 
lent  dedans  Fa  barque , & leur  dit  qu'ils  eftoient  le: 
bien  venuz,  5c  plufieurs  autres  bonnes  paroües 
Puis  il  entra  en  vne  des  nauires,  5c  le  boucha  le  ne; 
pour  l’odeur  des  faleures.  Les  Efpagnols  luy  baiFc 
rent  la  main, 5c  luy  donnei  et  vne  chaire  de  velotir 
cramoyfi,  vne  robbe  de  velours  iaulne,  vn  fayedi 
faulfe  toille  d’or,  deux  aulnes  & vn  tiers  d’elcarlar 
yne  piece  de  damas  iaulne,  vncautre  de  toille,  vn 
fermette  piquee  de  foye,  5e  d’or,  deux  couppes  d 
verre, (ix  chapelets  de  meFme,  trois  miroirs,  douz 
coufteaux,fix  paires  de  eifeaux,  5e  autât  de  peignes 
Ils  feirent  prefent  aulfi  à vn  fien  fils , qu  il  auoit  a 
mené  auec  luy,d’vn  bonnet,  vn  miroir , 5e  de  deu: 
coufteaux,5c  donnèrent  autres  chofes  à autres  gen 
îilshommes,ôe  feruiteurs,qui  auoiét  accompagne 
5e  fuiuy  le  Roy.  lis  feirent  puis  apres  leur  ambalfa 
de  de  la  part  de  l’Empereur,5c  demanderet  permit 
fio  de  negotier  en  (on  ifle . Le  Roy  leur  feit  rcfpôc 
qu’ils  eftoient  venus  à la  bône  heure,  5c  qu’ils  pou 
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oict  auffi  facilemét  negotierparmy  fon  ifle , corne 
ik  eûoiét  en  pays  de  l’Empereur,  & que  f’il  y auoit 
ecun,qui  les  falchaft.ilsles  tuafsét.  Il  demcüralog 
■ps  à contépler  vne  bâniere,qui  auoit  les  armes  de 
Empereur  : il  demanda  la  figure  de  l’Empereu.r,& 
oulur  qu’on  luy  môftraft  de  la  mônoye,  & efpeces 
orales  poix,&  mefurcs  qu  auoiét  noz  gés,  &c  apres 
roir  le  tout  bien  confideré,il  leur  dit,  corne  eftant 
ien  entendu, &verfé  en  l'art  d'Aftrologie,  qu’ils 
:uoient  venir  en  ce  pays  par  le  commandemétdc 
empereur  desChreftiés  pour  chercher  l’efpicerie, 
jicroift  en  ces  Ifles,&  que, puis  qu’ils  eftoient  ve- 
is,ils  f’en  chargeaient  côme  ils  voudroient,  eftâr, 
fie  rendant  amy  del  Empereur,& puis  print  côgé 
eux , foufleuant  vn  peu  fa  mittre , & les  cmbra fi- 
as. Aucûs  difient  qu’il  ne  fiçauoit  point  ce  qu’il  di- 
itpar  ficiencc  d Aftrologie,mais  qu’il  auoit  fongé 
ux  ans  deuaiir,  qu  il  voyoit  venir  par  la  mer  cer- 
ns  v ail! eaux, & homes, qui  relfiem  bloiët  en  tout  à 
sEfipàgnols,pour  fubiuguer  ces  illes,&  eftre  Sei- 
eurs  delà  negociatiô  des  elpices . Quât àmoy,ie 
>y,qu  fine  diloitcela,que  par  çonie£hire,fçachât 
:raide  qu’en  faifoient  les  Portugais  à Calecur, 
ilaca,Samotra,&  à la  colle  delaSina.Les  noires 
L-esdeficédiréc  en  terre,  pour  auoirdes  efpices  par 
hâge,& pour  voiries  arbres,  qui  les  produifiçnr. 
furétplus  de  cinq  mois  à Tidor.é  côucrfians  pai- 
lemenr,&  amiablement  auec  les  habitans.il  vint 
rn  nepueu  d’Almanfior  nommé  Corala  Seigneur 

Terrenat,qui  fie  mcit  fioubs  la puilfiance  de  l’Em- 
eur . Ceftuy-cy,qu’encor’aucuns  appellér  Cola, 
)it  en  fa  maifon  quatre  oés  femmes,  qui  eftoient 
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véritablement  gentiles  & de  loy , & de  leurs  per- 
fonnes.  Il  en  auoit  encor  ccnt,qui  luy  feruoient  dt 
pages, il  y vint  encor’  vn  autre  nomme  Luz.Roy  de 
Gilolo  grad  amy  d’Almanfor , cefluy  auoit  fix  cen: 
fils/i  on  ne  f abufe  au  compte  : car  corne  on  dit  au- 
tant peut-on  faire  valoir  huid  comme  o&ante . S 
n’efl-ilpasimpoffible  toutesfois  d’auoir  tantd’en- 
fans,fi  on  peut  auoir  tât  de  fcmmes.Plufieurs  autre: 
Seigneurs  vindrent  encor’  par  les  prières  d’Alman 
for,  pour  offrir  leur  amitié,  & fe  faire  tributaires^ 
Roy  d’Efpàgne  Dom  Charles  Empereur . Almâfo 
auoit  vingt- fix  fils , & filles , & deux  cens  femmes 
quand  il  cftoit  à fon  foupper  il  cômandoit  que  cel 
le  qu’il  vouloir, allaft  fe  coucher  en  fon  lit.il  faiioi 
bié  du  ialoux.ou  le  faifoit  pour  le  refped  des  Efpa 

gnols,  qui  pour  tromper  vne  femme  font  de  gran 

des  admirations,  iettent  des  foufpirs,  & fe  feignen 
amoureux  au  poffible.  Vne  partie  des  habitâspot 
tent  des  brayes,les  autres  font  tous  nuds.  Almanfo 
iura  fur  fon  Al coran  qu’il  demeureroit  toufiours  a 
my  de  l’Empereur  Roy  d’Efpagne,  & accorda  qn 
toutes  & quatesfois  que  les  Efpagnols  abordetoii 
en  fon  Royaume,  il  bailleroit  vne fomme  de  clou 
de  girofle  en  contrc-efchange  de  dixhuid  aulm 
de  toille , douze  aulnes  de  drap  rouge,  & quatre  c 
iaulne,&  les  autres  efpices  félon  ce  prix.On  trouv 
en  cefte  ifle  certains  petits  oy féaux  qu’ils  appelle) 
Mamucos,lcfquels  ont  moins  de  chair  que  le  cor| 
ne  demonftre,ils  ontlesiambes  longues  d’vnepa 
me  , la  telle  menue,  le  bec  fort  long  , ils  ont 
plumage  d’vne  couleur  fingulierement  belle,  i 
n’ont  point  d’aifles,auflinc  volent  ils  point, ma 
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ont  portez  par  l'air  eftans  légers , & ayans  les  pla- 
nes fi fubtiles,qu’il  n’efl  poflible  de plus:iamais  on 
ïc  les  voit  fur  terre  que  morts, ils  nefe  corrompent 
îy  ne  fe  pourriiïent  aucunemét  : on  ne  fçait  d’où  ils 
’ortét,ny  où  ils  f’dleuét,ny  dequoy  ils  fc  nourrifsét. 
.es  Mores, qui  font  Mahometiftes  croyét  qu’ils  fa- 
:cntleur  nid  en  Paradis,  par-ce  que  leur  Alcoran 
eur  copte  des  fables  pareilles,&  encor5  moins  vray 
emblables  que  celle  cy.  Nous  autres  nous  penfons 
juils  fe  nourriflent,  & maintiennent  de  la  rofee,& 
les  fleurs  des  efpices . Mais  foit  q ce foit,  il  ell  pour 
e moins  tout  certain  qu’ilsne  fe  corrompétaucu- 
iement.Lcs  Efpagnols  fcrrétfoigneufemétles  plu- 
nes  pour  en  faire  des  excelles  pénaches,&  les  Mo- 
uchicns  fenferuent  pour  guarir  les  playes. 

Des  clonx  de  girofle, cannelle, antres  eflices.  cha . 97. 

LEs  illes  que  cômunemet  nous  appelles  Moluc- 
ques  font  appellees  par  les  habitans  Molucos, 
:lles  font  en  grand  nombre,  mais  toutes  petites , de 
ion  gucres  diftates  les  vnes  des  autres . Entr’autres 
>n  nomme  Tidoré,Terrenate,  Mate,Matil,  & Ma- 
:ien  : Elles  font  lîtuecs  deflous , & aux  enuirons  de 
'Equinoxial^  à plusde  cent  foixâtedegrez  de  no- 
ire Elpagne . Aucuns  difent  que  Tille  de  Zebut  en 
îft  loing  180.  & que  par  telle  lupputation  elle  faid 
k marque  le  milieu  du  chemin  du  monde  , fi  vous 
ùiuez  la  route  du  Soleil  corne  feirét  ces  Efpagnols. 
Toutes  ces  illes  produifent  les  doux  de  girofle , la 
:annelle,  le  gyngembre,&  noix  mufeates,  mais 
:hafque  ille  ne  produit  pas  ces  efpices  efgallement: 
rarTvne  porte  plus  de  doux  que  Tautre,&  vne  au- 
replus  de  gyngébre.Matil  fournit  plus  de  cannelle 
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que  d'autres  efpices  .,La  cannelle  vient  d’vn  arbre 
quirdfemble  fort  au  grenadier,  l’efcorce  fe  fend 
& fe  creue  par  la  force  du  Soleil , puis  on  l'arrache 
ôc  la  netoye-on  au  Soleil. On  tire  de  l'eau  des  fleurs 
de  ceft  arbre,  qui  eft  bien  plus  excellente  que  celle 
qu’on  fait  de  fleurs  d'orengcs,ou  citrons:  il  y a for- 
ce doux  en  Tidoré,Mate,  ôc  Terrenate,  autremem 
Terrate  où  mourut  Iean  Serran  amy  de  Magellan. 
&c  Capitaine  de  Corala  fept  mois  deuât  qu’arriuaf- 
fentees  deux  vaifleaux.  L'arbre,  qui  nous  produit 
les  doux  eft  grand,&  gros , il  a la  fueille  corne  celle 
de  laurier,  ôc  l'efcorce  comme  celle  d'vn  oliuier . Il 
porte  fes  doux  par  grappes  corne  faid  le  lierre , ou 
l’efpine-vinette:au  commencemét  ils  font  verds,& 
puis  incontinent  ils  deuiennét  blancss&  en  fe  meu- 
riffans  ils  rougiflent,&  eftans  fecs  ils femblét  noirs. 
Quand  on  lésa  cueillis  on  les  laue  dedans  l’eau  de 
mer,&  puis  on  les  garde  dedans  les  magazins.  Ceft 
arbre  demâde  les  colines,  ôc  engendre  au  deflùs  de 
luy  vne  ôc  plufîeurs  fois  vne  petite  nue , qui  Tenui- 
ronne.  Si  on  le  plante  en  des  valees,il  ne  proflue 
point,pourle  moins  il  ne  porte  aucun  fruid,cnco- 
resmoinsfionlemed  en  vneplaine: &pour cefte 
caufe  c’eft  vne  chofe  vaine  de  péfer  en  apporter  du 
plan  par  deçà  en  Efpagne  5 comme  aucuns  fimagi- 
jnoient,encores  qu'il  y faid  chault . Legyngembre 
eft  vne  racine,quirdfemble  à la  garance  oufaffran. 
On  en  pourroit  poflible  bien  trâfplanter  par  deçà: 
l'arbre,  qui  porte  les  noix  mufeates rcflemble  au 
roure , aufti  porte-il  fes  noix  comme  du  gland , ou 
comme  ces  dattes,qui  ont  du  maftic. 

Diif>tmmx  neutre  nommé  ViÛoirc.  cb>tp.  98. 
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IWTOzÈfpagnols  ayans  leurs  vaifleaux  pleins  de 
lN  doux  de  girofle,&  autres  efpices  mènent  or- 
[re à leur  departemét  pour  retourner  enEfpagne, 
k receurent  les  lettres  8c  prefens  qtï’Almanfor  8c 
utresfeigneurs  enuoyoiéc  à l’empereur  Roy  d’Ef- 
>agne.  Almanforles  pria  qu’à  leur  retour  ils  a- 
nenaflent  bon  nombre  d’Efpagnols  pour  venger 
amQrt  de  fonperc,  & pour  enfeigner  en  ce  pays 
escouflumes  Efpagnolles  &inftruire  vn  chacun 
n la  religiô  Chreftiéne.Noz  gens  ne  peurét  auoir 
•lus  ample  informatiô  de  ces Ifles.à  faute  d’vntru 
hemét,encor  qu’ils  feiflent  leur  deuoir  de  vifiter 
refque  toutes  les  Ifles  pour  les  attirer  àla  deuo- 
ion  de  l’Empereur, & pour  fçauoitft  les  vaifleaux 
es  Portugais  flottoientiufques  icy.Ils  entendirent 
,’vn  qui  rencontrèrent  à Bandan,nômè  Pierre  Al- 
Dnfe, comme  vne carauelle Portugaife aiioit  efté 
jfques  là  ou  par  efchange  d’autre  marchandife  elle 
eftoit  chargée  de  doux  de  girofle.  Ils  partirent 
onques  de  Tidoréforioyeux  tant  pour  le  defcou- 
rement  qu’ils  auoienr  faid  de  ces  Ifles , que  pour 
i charge quils  auoientfai&e de  doux  de  girofle, 
c autres  efpiceries.Ils  portèrent  encor  pour  l’Em- 
ereur  des  efpees  du  pays  8c  des  Mamucos, des  per 
oquets  rouges  8c  blancs,qui  ne  font  point  apres  à 
ader,du  miel  d’abeilles,qui  pour  eftre  fort  petites 
antappcllee-s  moufches.  La  caraudle  capirai- 
elfe  nômee  la  Trinité  droit  grande  qualité  d’eau, 
is  accordèrent  enfemble  que  îehan  Sebaftien  de 
’auo  natif  de  la  ville  de  Guetaria,qui  eft  la  prouin 
e de  Bifcaye  s’en  iroit  en  Efpaigne  dedans  le  vaif- 
^au  nommé  Vidoire, duquel  il  eftoit  pilote  , par 
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le  chemin  que  font  les  Portugais,  & que  la  Trinit 
citant  rabillée,&  calfeutrée  de  peur  d’autre  incon 
uenient  prédroit  vne  nauigatiô  plus  courtc,&  plu 
feurc  pafFant  feulemét  par  les  terres  de  TEmpereui 
8c  s’en  iroit  furgir  à Panama^u  prendre  port  en  1 
code  de  la  nouuelle  Efpagne. Ceft  accord  fait  Ieai 
Sebaftien  partit  de  Tidoré  le  trezieme  d’Auril  aue 
foixante  copagnons3entre  lefquels  y en  auoit  quel 
ques  vns  de  Tidoré.Il  palPa  par  plufieurs  ifles.  Cô 
me  il  prenoit  du  fandal  blanc  à Timor,il  s’efleua  vi 
tumulte  auecles  habitans3ou  on  vint  aux  mains 
8c  en  fut  tué  quelques  vns  de  nos  gens.  Delà  ils  fu 
rent  à Eude3ou  ils  fe  chargèrent  d’auantage  de  can 
nelle^uispaiTerentpres  de  Samorra  tirans  droic 
au  cap  de  Bonnc-efperance>lequel  ils  doublèrent 
8c  arriuerent  à Sainét  Iacques.qui  eft  vne  des  iiles 
du  cap  verd.Le  capitaine  feit  descendre  dedans  Tel 
quif  treize  compaignons  pour  aller  puifer  de  l’eau 
qui  luy  defaiüoit,  ôepour  acheprer  de  la  chair 3 & 
du  pain,&  louer  des  negres  pour  oflcr  la  fentine  d( 
l’eau^parcc  que  la  nauire  tiroitja  del’caUj&r  n’eftoi 
reftez  des  foixâre  compagnons,que  trente  vn,  def 
quels  la  plus  part  ciloient  encor’malades.  Le  capi- 
taine Portugais3qui  eftoit  là,  arreftaprifonnicr  ce: 
jtreize  voulant  fçauoir  où  ils  s’eftoient  chargez  d< 
ces  efpiceries,  parce  qu’ils  luy  auoient  dit  qu’il: 
voulo;ent  payer  en  doux  de  girofle  ce  qu’ils  ache- 
teroient,&arrefl;aauflifefquif3&  encore  en  vou- 
loir autant  faire  du  nauirc:maislc  pilote  vaillant^ 
8c  accortfeitaufli  toftleuer les  ancres les  voy- 
jes,&  en  peu  de  iours  arriua  à SXucar  de  Barramc- 
da  le  fipcfme  iour  de  Septembre  l’an  t fü.auec  dix- 


GENERAL!  DES  INDES.  IJ7 

mit  Efpagnols  feulement  les  plus  défaits , & rô- 
•us  qu’il  eftoit  poflîble.  Les  treize  qui  furent  arrê- 
tez à faintlacques  , furent  incontinent  deliurez 
ar  le  commandement  du  Roy  de  Portugal.  Outre 
c que  nous  auons  recité,ils  comptoient  encore  de 
^urnauigation  corne  ils  auoient  obferué,que  iet- 
ans  dedans  la  mer  vn  corps  d’vn  Chreftien,il  flot- 
oit  fur  les  reins,&  iettans  celuy  d’vn  Gentil , il  na- 
;eoitfurleventre,&commeilleur  auoit  efté  plu- 
eurs  fois  aduis  que  le  Soleil,  & la  Lune  faifoient 
arde  là  leur  tour  au  contraire  de  celuy  qu’ils  font 
e ça.  Telle  opinion  leur  procedoit,par  ce  qu’ils 
lettoienttoufioursl  efguille  vers  leMidy.  Car  il 
ft  tout  certain  que  ceux  qui  viuét  à trente  degrez 
ar  delà  l’Equinoxe  voyent  le  Soleil  leuer  à main 
roite  pourueu  qu’ils  regardent  la  Tramontane. 
[ s employèrent  à aller,  écreuenir  trois  ans  moins 
uatorzeiours,  ils  faillirent  à leur  compte,  8c  par 
e moyen  il  aduint  qu’ils  mangèrent  de  la  chair  à vn 
rendredy,&  celebrerent  Pafque  le  Lundy.La  faul- 
î aduint  de  ce  qu’ilsne  comptèrent  point  le  biflex- 
î,combien  qu’il  y en  ait  aucuns , qui  philofophent 
tdclïus,maisilserrentplusque  les  mariniers,  ils 
dirent  plus  de  ioooo. lieues,  & félon  leur  compte 
lusdei4ooo.qui  reuiennent  ( à prendre  quatre 
lilpour vnelieuëfelon  les  mariniers  Efpagnols, 
enon  à prendre  cinq  milYommefont  les  mari- 
iers  Italiens)  à 56000.  mil.  Onferoit  bien  le 
oyage  plus  court,qui  feroit  fa  route  droite. Mais 
s furent  contraints  faire  plufieurs  tours:  ils  paf- 
“tentfix  fois  par  ddïus  la  Zone  torride  fans  fe 
rufler  contre  l’opinion  des  anciens.  Ils  demeure- 
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rcnt  cinq  mois  à Tidoré  , ou  demeurent  les  Anti 
podes  de  Guinée,  & par  cela  on  preuue  contre  le; 
anciensquetous  les  Antipodes  peuuent  coramu 
niquer  enfemble. Ils  perdirent  de  veue  la  Tra  mon 
tane,fi  fe  gouuernoient  ils  toufiours  par  fon  moyé 
par-cequel’efguille,  ou  calamite  eftant  mefme  ; 
quarante  degrez  vers  le  Midy  ne  laifloit  non  plus  i 
la  regarder  que  fi  elle  euftefté  en  la  mer  Méditer- 
raneefil  eft  bien  vray  qu'aucuns  difent  qu’elle  per 
vnpeudefa  vertu.  Près  le  Midy  ou  Pôle  Antarti* 
ils  voioient  toufiours  vne  petite  nue  blanche  , & 
quatre  eftoilles  en  croix,&  trois  autres  auprès,  qu 
refemblent  à noftre  Septentrion.  Ces  eftoilles  dé- 
notent l'autre  eflueil  du  ciel,lequel  on  appelle  Mi. 
dy.  La  nauigation  que  feirentles  vaifteaux  de  Sa 
lomon  eftoit  grade, mais  celle  des  nauiresde  TEm 
pereur  Dom  Charles  eft  beaucoup  plus  grande.  L 
nauire  delafon  nommé  Argos  tant  réclamé  de; 
Poëtes,&  Hiftoriésfeitpcu  en  comparaison  de  c< 
vaifteau  , quideuroiteftre  mis  pour  triomphe,  & 
mémoire  en  l’arfenac  de  Seuille.  Lestrauaux,& 
dangers  d’ Vlyfles  ne  furent  rien  au  refpedt  de  cem 
de  Iean  Sebaftiemaufîî  il  meit  en  fes  armes  la  figurt 
du  monde,& autour  ces  parollcs,  P r mut  circunde- 
dijli  me, c’eft  à dire,tu  m’as  le  premier  enuironné,  C( 
qui  eft  bien  coforme  à fa  nauigation.  Telles  arme: 
feruiront  d’vn  grâd  trophée  à fa  poftenté,  aufti  à h 
vérité  il  tourna  tout  le  monde. 

Du  d'jferent  qui  eft  entre  les  Eft  danois, & Portugais 
pour  le  trafjîc  de  l'efticcrte.  chap.  99. 

LEmpereur  receut  vn  contentement, &;  vn  plai 
firnompareil  quand  il  eut  entédu  que  fes  gen: 
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aoient  defcouuert  les  Molucques,&  ifles  des  efpi- 
:sy&c  qu’on  y pouuoit  aller  par  Tes  pays  mcfmes 
ns  porter  preiudice  aux  Portugais,  & aufli  de  ce 
ti’on  luy  rapporta  qu’Almâfor,Luzfu,Cora!la,  & 
jtres  feigneurs  defelpicerie  s’eftoientréduz  fes  a- 
iis,&  tributaires.il  rendit  infinies  grâces  à leâ  Se- 
aftié  pour  les  trauaux, qu’il  auoit  fouffers,  & pour 
sferuices  qui  luy  auoit  faits,  & luy  dônades  pre- 
ns  en  eftreine  dVnebône  nouuelleyquiiuy  auoit 
pportéetc’eft  que  ces  Molucques,  de  autres  ifles 
icorplusriches,  &plus  grandes  eftoient  fituces 
lia  part  que  le  Pape  luy  auoit  diftribuée  parla  bul 
,Ces  nouvelles  fceuëspar  tout,le  different  qui  ja 
îoitcfté  meupourle  departemét  qu’auoit  fait  le 
ipe  des  Indes, & du  nouueau  monde,  fe  rencuel- 
entreles  Portugais  par  la  venuëde  Sebaftien  de 
auo  , qui  encor’fouftenoit  que  iamais  Portugais 
“ftoit iufques  huy  entré  en  ces  ifles.  Ceux  du 
mfeil  des  Indes  fuaderent  aufli  toft  à l’Empereur 
fil  feit  continuer  la  nauigation,  de  traffic  de  l’e- 
cerie,puis  qu’il  eftoit  lien, &qu’on  auoit  trouué 
fFagepar  fes  Indes, luy  remonftrans  que  ce  feroit 
moyen  pour  receuoir  de  grands  deniers,&  s'af- 
.irerd’vnreuenuineftimable,que  fes  royaumes, 
fubieih  auecques  cela  s’enrichilFoient  fans  faire 
ande  defpenfe.  Comme  ce  confeil  eftoit  vray, 
(file  trouuailbon,  ^commanda  de  continuer 
traffic.  Quand  Dom  Iehan  Roy  de  Portugal 
t entendu  la  détermination  de  l'Empereur  , de 
loing  qu’en  prenoient  ceux  de  fon  confeil  , de 
ant  ouy  le  rapport  qu’auoient  fait  lean  Sebaftien 
ît  defon  chemin  que  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu. 
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il  s’enfloit  d’vn  defpit  grand  , ’maugreoit , & enra 
geoit,&  tous  les  fiens  vouloicnt,comme  on  dit>ra 
uir  le  ciel  à belles  mains  , s’affeurans  bien  de  per 
dre  ce  traffic,&  commerce  fi  les  Caftillans  vne  foy 
rentreprenoyent.Pour  cefte  caufele  Roy  de  Por 
tugal  fupplia  l’Empereur  qu’il  n’enuoyaft  aucun 
armce  aux  Molucques  que  premièrement  on  n’cu 
aduifé,&  coclud,à  qui  elles  appartenoient , & qu 
ne  vouluftluy  faire  ce  tortdcluy  oftercefte  nego 
tiation,ny  donner  occafion  aux  Caftillans,  & Poi 
tugais  de  s’entretuer  en  ces  Ifles  quand  les  armée 
fe  rencontrcroient  les  vncs  les  autres.  L’Emperei 
encor’qu’il  veid  bien  que  cen’eftoit  quepour  di 
layer,vouluftqu’ony  aduifaft  ,&quc  le  tout  fu 
refolu  par  iuftice  pour  iuftifier  d’auantage  fa  cauf 
Et  ainfî  tous  deux  furet  d’accord  que  le  tout  fero 
vérifié  par  hommes  entenduz  en  la Cofmographi 
& par  pilotes  expers^romettans  auoir  pour  aggrc 
ble,&  garder  ce^uifcroit  ordonné  par  ceux  , qi 
pour  ce  fai&  feroient  nommez,&outre  la  promef 
faiéte  par  eferit  ils  le  iurerent  encor*. 

Departement  des  Indes du  nouueau  monde  entre 
les  Ejp danois ^ portugais.  Chap.  ioo. 

CEfte  affaire  des  cfpicerieseftoit  de  grande  in 
portance  pour  la  grande  richefte,  quis’eniu 
noit.Pour  décider  le  different,  qui  s’en  eftoit  me 
ileftoitnecelfairede  mefurer  le  nouueau  mon< 
des  Indes,  & pour  ce  fait  il  failloit  auoir  des  pe 
Tonnes  doéles,^  bien  verfez  tant  en  lanauigatioi 
qu’en  la  fcience  de  Cofmographie,&:  es  mathem 
tiques. L’Empereur  pour  Ton  regard  nomma  poi 
iuges  le  doéleur  Acugua,qui  eftoit  de  fon  confi 
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>yal,ledodeur  Barrientos,qui  cftoit  du  confcil 
:s  ordresjc  dodeur  Pierre  Manuelo  Auditeur  de 
Chancellerie  de  Valladolid.  Ceux-cy  eftoient 
jmmez  pour  adiuger  la  pofleflion,&  pour  vuider 
fond,&  la  propriété , il  nomma  Dom  Ferdinand 
olôb  fils  de  Chriftophle,lc  dodeur  Sâcio  Salaya, 
terre  ruiz  de  Villegas,le  moyneThomas  Durand, 
imô  d’Alcazana3&  Iean  Sebaftien  de  Cauo.  Il  feit 
>n  aduocat  en  cefte  caufe  Iean  Roderiguez  de  Pi- 
.,5c  fô  procureur  fifcal,  le  dodeur  Riuera,  & pour 
:cretaire  il  efleut  Barthélémy  Ruic  de  Caftagneda, 

: commanda  que  Sebaftien  Gauoto3Eftienne  Go- 
iez,&  Nugno  Riuero>pilotes  très  excell  és5&  mai- 
res à faire  cartes  marines/eruiirentpour  produire 
lobcs5mappemondes&autres  inftrumens  necef- 
iires  pour  la  déclaration  de  la  fituatiô  des  Moluc- 
ucs.Geux-cy  ne  deuoiét  entrer  en  Paflemblce,  fils 
'eftoient  appellez.Tous  ces  deleguezôc  autres  f en 
lièrent  à la  ville  de  Vadajoz , & les  Portugais  vin- 
rent à Elbes  en  aufli  grand  nombre,  & plus:  parce 
[u’ils  auoient  deux  Aduocats,ôe  deux  Procureurs: 
es  principaux  eftoiét le  Dodeur  Alfonfe  d’Azene- 
lo  Cotino,Didaço  Lopez  de  Sequira  Almotacen, 
jui  auoit  efte  gouuerneur  en  Indie,  pierre  Alfonce 
l’Aguiar,  Frâçois  de  Melo  Preftre, Simon  de  Taui- 
a:ie  ne  fçay  les  noms  des  autres.  Auant  qu’ils  Paf- 
cmblaftent,  & quils  fe  veiflent , les  Portugais  de- 
ueurerentàElbes,&  lesEfpagnoIsà  Vadajoz: ce 
rendant  ils  emploient  le  temps  à plu  fieu  rs  qeremo- 
aiespourfçauoir  oùfeferoit  la  première  veuë  où 
ils  faftembleroientjôc  qui  parleroit  le  premier,  par 
ce  que  les  Portugais  farreftétfort  fur  tels  petits  dif- 
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ferens,côme  fi  leur  autorité  6c  grandeur  en  dcpcn 
doient.  A la  fin  ils  f’accorderent  de  fe  voir  6c  fie  fa 
luer  à Caya,qui  eft  vn  ruifteau  qui  fcrt  de  borne  au: 
Royaumes  de  Caftille, 6c  de  Portugal^  eft  au  mci 
lieu  du  chemin  de  V adajoz  à Elbes.  Depuisilsf’af 
fembloiét  vn  iour  à Vadajoz, 6c  l’autre  iour  a Elbes 
Ils  prindrent  lefermét  les  vus  des  autres,  6c  vncha 
cun  promit  de  dire  vérité,  6c  iuger  en  toute  équité 
Les  Portugais  reeuferent  Simon  d'Alcazana^paro 
qu’il  eftoit  Portugais,  6c  frere  Thomas  Durad,  pa 
ce  qu’il  auoit  eftéprefeheur  du  Roy  de  Portugal 
Simon  fut  par  fientence  ofté  de lacompagnie,  6c at 
lieu  d ice!uy,M. Antoine  d’Alcaraz  entra: mais poui 
cafter  le  moyne  on  ne  trouuacaufie  aucunefuffifan- 
te.lls  furent  plufieursiours à côtemplerles  globes. 
ôc  cartes  marines,  6c  raports  des  pilotes,  6c  comme 
chalque  partie  propofioit  fies  raifions  : les  Portugal 
diloientqué  les  Molucques  6c  autres  i fies  des  efipi- 
ces  eftoient  de  leur  conquefte , 6c  eftoienr  fituees 
dedans  la  part  qui  leur  eftôit  efchcuë , 6c  qù  ils  y e- 
ftoiétallez,6c  en  auoientprinspofteflion  beaucoup 
deuantque  Iean  Sebaftien  les  veid, 6c  que  la  raye  fie 
d eu  oit  mettre  fur  l’ifle  de  Bon*  R egard,  ou  fur  celle 
du  $el,quifont  lés  plus  Orientales  de  celles  du  cap 
V erd, 6c  non  fini*  celle  de  fai n*<Sb  Antoine,qui  eft  plus 
Occidecale*  6c  eft  fieparee  loing  des  autre$$6o.  mil, 
mais  1 vn  6c  l’autre  eftoit  du  tout  faux.  Ils  cogneu- 
rent  alors  la  faute  qu’ils  auoient  faite  de  demander 
quelaraye  fuft  mife  plus  vers  le  Ponent des ifles 
du  cap  Verd  enuironx  4 8 o.  mil , 6c  de  ne  fiaccor- 
der  à la  diuifion  que  vouloit  faire  le  Pape,  qui  ne 
iettoitla  raye  vers  le  Ponent  dcfdites  ifles  qu’en- 
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ron  400.  mil.  Quant  aux  Efpagnols  ils  difoient 
rcmonftroient  que  non  feulement  Borney,Gi~ 
lo,Zebut,  &Tidoréauec  les  autres  Molucques, 
ais  aufli  Samotra,  Malaca,  & vne  grande  part  de 
code  de  la  Sina,  eftoient  de  Caftille , 8c  de  leur 
>nquefte,par  ce  que  Magellan  , 8c  Iean  Sebaftien 
rent  les  premiers  Chreftiens/qui  les  maiftriferét, 
acquirent  au  nom  de  l’Empereur,  ainfi  qu'il  fe 
>nfie  par  les  lettres,  8c  prefens  d’Almanfor:  8c  en- 
>r’ que  les  Portugais  y euftent  efté  les  premiers , il 
l certain  que  ce  fut  depuis  la  donation  du  Pape, 
fils  vouloient  mettre  la  raye  fur  Tifle  de  Bon-Re- 
nd , les  Efpagnols  en  eftoient  contens.vcar  ainfi, 
>mme  ainfi  les  Molucques,&l’efpicerie, apparte- 
lient  toufîours  au  Royaume  de  Caftille  : 8c  fi  y a- 
ntd’auantage,  c’eft  que  par  ce  moyen  les  ifles  du 
p Verd  tomboient  encor’  en  la  pofiefïion  des  Ef- 
gnols,puis  que  mettant  la  raye  fur  Bon-Regard* 
[es  demeuroient  au  dedans  de  la  partie  qu’eux 
efinçsadiugeoient  à l’Empereur.  Ils  furent  bien 
:uxn^oisfanspouuoirprédre  aucune  refolution, 
tr  ce  qoedes  Portugais  dilayoiét le  plus  qu’ils  pou 
lient  en  cefte  afFaire,r'efufans  de  donner  fentence, 
nenans  des  excufes  8c  raifons  froides  pour  rom- 
e cefte aifemblee  fans  donner  aucune  côclüfion, 
ril  leureftoitneceftairede  faire  ainfi.  Les  luges 
fpagnols  qui  eftoient  commis  pour  la  propriété, 
arquerétlaraye  par  le  meillieu  du  globe  à 1480. 
il  de  S.  Antoine,  qui  eftrifle  la  plus  Occidentale 
: celles  du  cap  Verd,fuyuantla  capitulation  qui  a- 
iit  efté  faire  entre  les  rois  Catholiques,  & les  rois 
; Portugal,  8<  làdefluspronôcerentfurle  portde 
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Caya  vncfentencc,donnans  toutcsfois  delay  au 
autres  iufqucs  au  mois  de  May  1 514.  Les  Portugal 
ne  pouuoicnc  empefeher  ccfte  fentéce,aufli  ne  vo 
loiét-ils  Tappronuer  encor*  qu’elle  fuft  iufte,  difan 
que  le  procès  n’eftoit  encor*  entier  & parfait , pou 
eftre  en  eftat  d’eftre  iuge',&  le  départirent  aucc  me 
naccs  de  faire  mourir  tous  les  Caftillans  qu’ils  trou 
ueroient  aux  Molucqucs.  Ces  menaces  n’eftoier 
point  iettecs  à Feftourdy.  Car  ils  fçauoient  défi 
bien  comme  les  leurs  auoientarrefté  le  nauire  d 
la  Trinitc,&  prins  prifonniers  tous  ceux  qui  cftoii 
dedans. Les  noftres  fen  retournèrent  à la  Cour , 0 
ils  feirent  entendre  à l’Empereur  tout  ce  qu’on  2 
uoitfait,  & luymôftrerent  la  marque  qu’ils  auoi< 
faite  fur  le  globe. Suyuant  cefte  déclaration  fe  mai 
quent  8c  fc  doyuent  marquer  tous  les  globes, i 
mappemondes,  que  font  les  bons  Cofmographc 
&ainfi  la  ligne  doit  palfer  vn  peu  plus  ou  moir 
par  la  pointe  de  Humos,  8c  du  bon  Abrigo  , com 
me  aufli  i*ay  défia  dit  en  vn  autre  lieu,  & par  c 
moyen  il  fera  tref-euident  que  les  iflesde  l’efpicc 
rie,  8c  mcfme  lïfle  de  Samotra  appartient  à la  coi 
ronne  deCaftille.  Aulïî  par  tel  departement  il  c 
certain  que  le  Roy  de  Portugal  eft  ieigneur  du  paj 
de  Brefil,où  eft  le  cap  de  faindt  Auguftin,  lequel  f’< 
ftend  depuis  la  pointe  de  Humos,iufques  à celle  d 
bon  Abrigo, & contient  de  cofte  3200. mil, tirar 
de  la  Tramontane  au  Midy,&  de  Leuant  en  Poné 
on  racompte  de  largeur  800.  mil.  Auant  que  fin 
ce  Chapitre  ,iereciteray  pour  refiouirlc  Ledteu 
cequiaduint  fur  ce  fait  aux  Portugalois.  Comn 
François  de  Melo, Diego  Lopez  de  Sequeira  & ai 
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esvcnoicntà  celte  alFemblee , ôc  pafloient  la  ri- 
>erede  Guadiana,vn  petit  enfant  quigardoit  du 
ige  que  fa  mere  anoit  Jaué  ôc  là  eftendu  pourfe- 
ier3leur  demanda  fils  efloientceux  qui  deuoicnt 
mirpour  départir  le  monde  auec  rÉmpereur,& 
jmmeils  luy  refpondirentqu’ouy , il  leua  leder- 
ere  de  fa  chemife  , & leur  monftra  fes  feffes  , leur 
fane, mettez  la  ligne  par  lemeillcu  de  ce  lieu.  Ce- 
fütincontinent  diuulgué  par  tout  &en  la  ville  de 
adajoz,  ôc  mefme  en  ralTemblee  de  ces  melïieim: 
es  Portugais  en  eiloient  fcandalifez , mais  les  au- 
es  nef  en  faifoient  que  rire.  Tay  eu  grande  fami- 
irité  auec  Pierre  Ruiz  de  Villiegas  , natif  de  Bur- 
)s,qui  auiourd’huy  de  tous  ceux  de  celle  aflem- 
iee  eft  relié  feul3auec  Gauoto , qui  , ôc  de  fang , ôc 
eurs,eft  véritablement  noble 3 fort , curieux,  ou- 
?rt  ôc  deuot,qui  aime  grandement  à garder  Bana- 
lité, portant  toufiours  barbe  longue,  ôc  lesche- 
:ux  de  mefme: il  elt  fort  doéle  es  Mathématiques, 
grand  Cofmographe,& fort  bien  entendu  és  af- 
ires  d’Efpagne,  tant  du  temps  palEé,  que  du  pre- 
nt. 

La  cauje  pour  laquelle  les  Indes  furent  départies* 

Cbap.  toi. 

Es  Efpagnols  ôc  Portugais  auoientgrandeméc 
-/côtefté  enfernblepôur  la  mine  d’or,  qui  auoit 
té  defcouuerte  en  Guinée  l’an  i 47  2.  du  temps 
fAlphonfe  cinquième  regnoit  en  Portugal.  Ce 
fferent  ne  feftoit  point  efmeu  pour  des  nefl.es 
mime  on  dit.  Car  ceftoit  vn  trafic  très  riche,  & 
iulcnt,par  ce  que  les  Negres  pour  chofes  de  pétri 
valeur  bailloient  en  efehange  de  l’or  à pleines 
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mains.il  y auoit  encor’  entre  ces  deux  Rois  vne  ai 
tre  occafion  de  quereller,  c’efloità  raifon  du  Roj 
aume  de  Caltille, lequel  le  Royde  Portugal  prêter 
doit  ellre  fien,àcaufe  de  fa  femme  Ieanne,quifi 
vne  femme  fi  excellente  en  fon  temps, que  la  polie 
rite  en  collaudera  toufiours  le  nom.  Mais  ces  que 
relies  prindrent  fin  par  la  bataille  que  gaigna  Fej 
dinand  Roy  de  Caftille  contre  ce  Roy  Alphonfe 
Temulos  près  la  ville  de  Toro.  Et  quant  à la  mit 
de  Guinee  il  la  quitta,  aymant  mieux  guerroyer  le 
Mores  de  Granade,  que  trafiquer  auec  lesNegn 
de  Guinée.  Ainfile  Roy  de  Portugal  demeura  le: 
gneur  de  celle  mine,&  de  tout  ce  quil  pourroit  cc 
quérir  en  lAffrique  au  delà  du  dellroit  de  Giba 
tar,fur  la  grand  mer.  Ce  qui  eftoit  raifonnable  : c; 
le  commencement  de  ces  coquettes,  fut  par  l’infai 
Dom  Henry  de  Portugal,fils  du  Roy  Dora  Iean  1 
Ba(lard,&  maillre  de  l’ordre  desCheualiers  d’Aui 
Le  Pape  Alexandre  6. Va/entinois,ayantentédul< 
defcouurcmens  faits  de  nouuclles  terres  par  a 
deux  Roys,&  les  differens  qui  f eftoient  meuz  er 
tr’eux  pour  la  domination  d’icelles  de  fon  propi 
mouuementA'  de  fa  pure  volonté  donna  aux  Ro 
de  Callille,les  Indes,&  aux  Rois  de  Portugal  tout 
la  code  d’Afrique,  à la  charge  de  conuertir  les  ido 
latres&Gentilsàlafoydelefus  Chrill.  Et  afin  qu 
l’vn  n’entreprint  rien  fur  l’autre,  commàda  de  tire 
fur  le  globe  vne  ligne  tombante  de  la  Tramontan 
au  Midy,qui  palferoit  vers  le  Ponent  plus  de  40c 
mil  loing  del'vne  des  ifles  du  cap  Verd,  afin  qu’ell 
ne  touchait  point  fur  l’Affrique,  qui  appartenoit  a 
Roy  de  Portugal. Celle  ligne  trachort  en  deux  tou 
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le  monde , & feruoit  de  borne  aux  côqueftes  de  ces 
deux  R oys.  La  partie  qui  eftoit  par  de  ià  la  ligne  e- 
ftoit  aux  Efpagnols,  & celle  de  deçà  aux  Portugais. 
Quad  le  Roy  de  Portugal  Dô  Iea , fecod  de  ce  nom 
eut  leu  la  bulle  & donatiô  du  Pape,encor’  q Tes  Am 
bafladeurs  euflent  fupplié  fa  faindeté  de  faire  ainft, 
fi  eft-ce  neantmoins  qu’il  ne  fe  peut  contenir  d’en- 
trer en  colere,&  fe  tempefter  pour  telle  diuifion,  fe 
complaignat  des  Roys  Catholiques  qui  couppoiét 
par  là  chemin  à fes  côqueftes,vidoires,&  richelfes. 
Il  appella  decefte  bulle,  & demanda  qu’outre  les 
400.  mil,la  ligne  fut  mife  plus  vers  le  Ponét  à 12  00. 
mil,  & auffi  toftdepefcha  des  vailfeauxauec  Pilo- 
tes, & Colmographes  expers  pour  coftoyer,  fil 
eftoit  polfible,toute  l’Afrique . Les  Roys  Catholi- 
ques Ifabelle,& Ferdinand  ayans  le  cœur  genereux, 
ne  feirét  femblant  aucun  de  telles  pleindestmais  fe 
propoferent,par-ce  qu’il  eftoit  leur  parent,&  qu’ils 
luoiét  plus  d’enuie  de  le  conferuer  que  de  le  ruiner, 
le  luy  complaire,&  accorder  ce  qu’il  demandoit:& 
pour cefte  caufe  enuoyerent  à leurs  AmbaiTadeurs 
mémoires  pour  en  drelfer  vn  accord  deuat  le  Pape, 
iccordans  qu’outre  les  4 0 o.mil,la  ligne  feroit  mife 
dus  vers  Ponét  à 1080.mil.Cecy  fut  depuis  côfirmé 
:n  la  ville  de  Torde/îglias  le  7.  deluin,l’an  1494. 
^los  Roys  péfans  perdre  du  payspar  l’odroy  qu’ils 
tuoient  faid  de  ces  1080.  mil , gaignerent  au  con- 
cédés Molucques , &plufieurs  autres  iftes  tres- 
iches,&  le  Roy  de  Portugal  par  fa  demande  fe 
rompa , ou  fut  deceu  par  les  liens  mefmes , qui  ne 
’çauoient  pas  encor’  ou  eftoient  fituees  les  iftes  des 
épiceries.  Car  il  luy  euft  mieux  vallu  que  ces  1080. 
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mil,  luy  culfent  efté  retranchées  vers  le  Leuant  ti- 
rant près  le  Cap  Verd  : & encor’  aucc  tout  cela  ic 
doute  fi  les  Molucques  Te  fufsét  trouuees  en  fa  par- 
tie félon  que  comptent,  & rnefurentles  pilotes,  & 
Cofmograplies.  Voila  commet  ces  Roÿs  pour  ob- 
uieràtous  differens  départirent  entr’eux  les  Indes, 
auec  l’authorité  du  Pape. 

Ld  fie  en  île  nauigution  aux  Molucques. 

Chup.  102. 

APres  que  l’aflemblee  de  V adajoz  euft  elle  ro- 
pue,comme  nous  auons  di£l,& qu’on  euft  dé- 
claré où  fedeuoit  mettre  la  ligne,  qui  feparoit  les 
Portugais  des  Efpagnols  , l’Empereur  feit  drefter 
deux  armées  pour  enuoyer  aux  Molucques  1 vne 
apres  l'autre.  Il  enuoya  lemblablement  Eftienne 
Gotncz  auec  vn  nauire  pour  chercher  vn  deftronft 
en  la  cofte  de  Baccaleos,&de  Labeur, qu’ilpromet- 
toit  trouuer , & qu’il  difoit  eftre  plus  court  chemin 
pour  aller  aux  efpices,ainlî  que  nous  auôs  recite  en 
ce  licu.ll  commanda  aufli  que  la  maifon  de  ce  rraf- 
fic  feroit  eftablie  à Corugna,  encor’  que  la  ville  de 
Seuille  f y oppofaft,par-ce  que  c’eftoit  vn  bon  port 
& tref-apropos  aux  vaifleaux  qui  reuenoient  des 
Indes  pour  eftre  incontinent  defehargez, à raifon 
qu’il  eft  plus  près  de  Flandre,d’Alemagnc,  & autres 
pays  Septétrionaux,qui  mangent  force  elpices.  On 
depefeha  donc  à Corugna  aux  defpens  de  1 Empe- 
reur feptnauires  qu’on  feit  venir  de  Biicaye,&les 
chargea-on  de  plulieurs  marchadifes,côme  de  toi- 
les, de  draps,  de  merceries  , d’armes,  & d’artillerie. 
L’Empereur  nomma  Garzi  IofFre  de  Loaila  chcua- 
licr  de  l’ordre  de  S.Iean, natif  de  la  ville  Reallc,Ca» 
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pitaine  general  de  cefte  armee,&  luy  donna  quatre 
cens  cinquante  Efpagnyls , defquels  eftoient  Capi- 
taines Dom  Roderic  de  Acugna  , Dora  George 
Manricho.Pierres  de  V era,  Frâçois  Hozes  de  Cor- 
dube,&  Gucuara,  & enuoya  pour  grand  Pilote  , & 
lieutenât  du  general  Sebaftien  de  Cauo.Le  Cheua- 
lier  Loaifa  feit  le  ferment  entre  les  mains  du  Con- 
te Dom  Henand  d’Andrada  Gouuerneur  du  Roy- 
aume de  Galice, & les  autres  Capitaines  le  feirent 
entre  les  mains  de  Loaifa, & chafquefoldat  entre 
les  mains  de  fon  Capitaine,&  puis  on  beneit  l’efté- 
dartRoyal.Celafaiéfc  ilslcuerét  les  voiles  auec  vne 
allcgrelfe  grande,  & partirent  au  moys  de  Septem- 
bre l’an  i 5 a f.Ilspaflerent  le  deftroiét  de  Magel- 
lan tous  enfemble:  maisâuifi  toftils  fe  desbande- 
rent,&  fe  diuiferent . Le  plus  petit  vaiifeau  nommé 
Pataca,ouPataxa  vint  iurgiren  lanouuelleEfpa- 
gne  , autres  fe  perdirent  par  vne  tempefte  . Le 
General  mourut  fur  mer  au  moys  de  Iuillet,&le 
moys  de  Ianuier  enfuiuant  1^2.7. fon  vaiifeau  nom- 
mé ViétoirearriuaàTidoré,  ou  le  Roy  Raxamira, 
qui  pour  lors  regnoit,receut  courtoifement  les  Ef- 
pagnols , à fin  qu’ils  luy  donnaifent  iecours  contre 
les  Portugais, qui  luy  faifoient  la  guerre. Ferdinand 
delà Torre natif  deBurgosfeit  incontinent  bailir 
vne  fortereife  enGilolo  ayant  auec  foy  cent  cin- 
quante Efpagnols  . Dom  George  Manricho  vint 
prendre  port  en  l’ifle  de  ViceyarLe  Roy  de  cefte  file 
nommé  Cotoneo  feignant  eftre  amy  entra  en  ion 
vaiifeau  auec  quelque  nombre  de  fes  gens , & là  le 
tua  auec  fon  frere  Dom  Diego  les  naurât  auec  glai- 
ues  empoifonnez,  & arrefta  tous  les  autres  Eipa- 
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gnols  prifonniers . En  Candiga  vn  autre  vailTeau fe 
perdit.  En  fin  tous  noz  gés  tôberenc  entre  les  mains 
de  ces  infulans,&  des  Portugais,  defquels  pour  lors 
eftoit  Capitaine  Garzia  Enriquez  de  Euora,qui  fai- 
foit  la  guerre  de  Terrenate,  où  il  auoit  vn  fort,  à 
Raxamira,&  aux  autres3qui  ne  fe  vouloient  rendre 
au  Roy  de  PortugaI,ny  moins  luy  donner  des  efpi- 
ces.Noz  ges  feeurent  là  corne  le  vaifleau  de  Magel- 
lan nommé  la  Trinité , qui  riloit  demeuré  à Tidoré 
pour  le  racouftrcr  auoit  pris  la  route  de  la  nouuelle 
Efpagne,ôc  corne  cinq  moys  apres  qu5ilfutparty3il 
fut  reieélé  par  vents  contraires  à Tidoré , mefme  le 
Capitaine  d iceluy  fe  nômoit  Spinofa.  Quand  il  fut 
ainfi  reieété,  il  trouua  en  celle  illecinq  vailfeaux 
Portugalois  fous  Antoine  de  Britto,  qui  luy  enleua 
de  fon  vailTeau  iufques  mille  quintaux  de  doux  de 
girofle.  Il  veid,  là  Gonzallo  de  Campos , Louys  de 
Moline , & trois  ou  quatre  autres  qui  elloient  dé- 
ni ourezauec  Almanfor . CeBritto  enuoya  prifon- 
niers a Malaca  quarate-hunfl  Efpagnols3&  demeu- 
ra à Tarrenate  pour  baltir  vne  fdrterelfe . Ce  fut  vn 
aéle  qui  meritoit  bic  dire  challié  en  Portugal,quâd 
on  le  feeut  en  Caffcille. 


D autres  Efyagnols  ,qui  ont  cherche  l'ejpicerie, 
chap.  ioj. 

LAn  1518.  Ferdinand  Cortès  par  le  comman- 
dement de  l’Empereur  enuoya  de  la  nouuelle 
Efpagne  Aluaro  de  Sajauedra  Ceron  auec  cent  ho- 
mes 3 de  deux  vailfeaux  pour  chercher  les  Moluc- 
ques3&  autres  ifles, qui  portoient  les  efpices,  & 
autres  riçhelïes , & aufli  pour  trouuer  vn  palfage 
plus  court  queceluy  de  Magellan,  efperant  en  ou- 
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ce  rencontrer  des  pays,  ou  ifles  trefriches  , mais 
jfquesàprefentqueie  fâche  on  n'a  rien  defcou- 
ertdecequ’ils’imaginoit.  Vn  long  temps  apres 
inij)4i-Dom  Antoine  de  Mendozza  Viceroy  de 
4exicque,enuoya  le  capitaine  Villalobos  du  port 
le  la  Natiuité,qui  eft  en  la  nouuelle  Efpagne.  Ce- 
;uy-cy  defcouurit  des  Ifles  qu'il  furnomma  de  Go- 
al,ou  il  feit  fes  befongnes  : de  la  s'en  alkaMin- 
anao,où  auoit  efté  aufli  Sejauedra  Ceron,  ôc  puis 
ut  à Tidoré,  &à  Gilolo,ou  il  fut  bien  receudes 
Loys,  quiaimoient  mieux  les  Efpagnols  que  les 
Portugais. Il  perdit  là  par  tempefte  fes  v ai  (féaux , & 
2$  gens  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais, 
in  ce  mefme  temps  Bernard  de  laTorre  natifde 
ïranade  s’en  retournant  à la  nouuelle  Efpagne  re- 
ontra  vn  pays,qui  duroitzooo.mil  près  de  fEqui- 
loxial  des  Negres,&  apres  des  ifles  des  blancs  * Se- 
saftien  Gauoto  l’an  iyi6.  quand  il  retourna  du  Seu- 
le de  l'Argent  comme  i’ay  defta  di6t>penfoit  en  ce 
oyage  aller  aux  Molucques , 3c  de  là  porter  les  ef~ 
»icesàPanama,ouà  Nicaragua  Deuant  ceftüy  cy 
an  mil  cinq  cens  vn,Americ  Vefpuceparlecom- 
nandement  du  Roy  de  Portugal  alla  chercher  les 
Æolucques  auecques  quatre  carau elles  , ce  fut 
ors  qu'il  defcouurit  le  cap  de  faindfc  Au  gu  (lin.  Mais 
In’arriuaiamais  oùilpretendoit,mefme  il  ne  par- 
ûntpas iufques  au fleuuedela  Plata,  L’an  1534. 
ïymon  d’Alcazana  alla  aux  Molucques  auec  deux 
;ens  quarante  Efpagnols  , mais  il  ne  fceutfecom- 
>otter  auec  les  fiens,ny  les  gcuuerner  , &ainfifut 
naflacréàcoups  de  poingnard  par  douze  de  fes  co 
;>agnonsaucapdeS.Dominicque  , qui  eft  quafi  à 
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l'entrée  du  deftroiét  de  Magellaai.L’annee  fuiuant 
Doni  Guiterrcz  de  Vargas  Euefque  de  Plaifanc 
par  le  confcil  de  fon  couiin  Dom  Antoine,  & pen 
jfant  s’enrichir  plus  que  les  autres,y  enuoya  des  na 
uires,  mais  ils  fe  perdirent  tous  auant  qu'y  arriuei 
,11  y en  eut  vn,qui  outrepalTa  le  deftroiâ: , de  vit 
furgirà  Arequipa.Ce  fut  le  premier  qui  attefta,  é 
donnaartTeurancedelacofte,qui  eft  depuis  le  de 
ftroiâ:  iufques  à Arcquipa  du  P cru.  1!  y en  eut  en 
cor’d’autres,  qui  fe  hazarderét  d’aller  chercher  ce 
irtes  par  laTramontane,  entre  autres  Gafpar  Cor 
tes  Reales,Sebaftien  Gauato  , & Eflienne  Gomez 
ainfi  que  nous  auons  recité  cy  dellus. 

Ves prtjftges  juon peurrott  ejpijer  pour  aller  en  pins  Iru 
temps  aux  Molnctjues.  cbap.  104. 

COmme  ie  difeourois  vn  iour  auec  perfônages 
qui  auoient  long  téps  hanté  les  Indes , de  aue 
autres  Cofmographcs  de  la  longue  & pénible  na 
uigation,quife  fait  d’Efpagne  aux  Molucques  pa 
le  deftroiét  de  Magellâ,nous  deicouurifmes  vn  b< 
partTage,encor’qu’ii  fuft  de  coud,  lequel  non  feule- 
métferoit  proffirable,ainsaurti  apporteroit  gran( 
hôneur  à celuy,qui  le  feroit  faire. Ce  paiïage  fc  de- 
ureroit  faire  en  la  terre  ferme  des  Indes  couppat  h 
tcrred'vnemerà  l’autre  en  l’vn  de  ces  quatre  en- 
droits,ou  parle  flcuue  des  Lefards,ou  Cocodrillcs 
qui  cft  en  la  code  du  Nô  de  Dieu,  ôcpréd  fa  fourc< 
à Cagre>qui  n’efl:  qu’a  douze  mil  de  Panama  par  oi 
les  chariots  paflTcnt  ordinairement.  L’autre  cjidroi 
ert:  par  le  fleuue  de  Xeguator,qui  entre  dedas  le  Ja< 
de  Nicaragua,par  lequel  entrée, de  fortentfort  gra- 
des barques , & le  lac  n'ert:  pas  plus  de  douze  mil 
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oin  delà  mer.Par  lequel  que  vous  voudrez  de  ces 
lcuues,le  palPage  eft  défia  à demy  fait,  11  y a cncot 
n autre  fleuue  de  la  vraye  Croix  à Tecoantcpec, 
>ar  lequel  ceux  de  la  nouuelle  Efpagne  font  paffir 
les  barques  d’vne  mer  en  l'autre.  Du  Nom  de  Dieu 
ufques  à Panama  on  compte  f i.  mil,  & du  goulfre 
!e  Vrabaiufques  àceluy  de  S.Michelyj.ce  font  les 
leux  autres  endroi&s,&  les  plus  difficiles  à ouurir 
)ourleshaultes  montaignes,qui  font  entre- deiix.ll 
f a toutesfois  des  mains  , qui  les  pourroient  tren- 
:hcr,&  en  venir  à bout. Qu'on  me  donne  des  gens 
>our  befongner,&  ieies  redray  faidls.  Le  courage 
1e  defaultpoint  quand  les  deniers  ne  défaillent  : 3c 
îc  feauroient  defaillirspar  ce  que  les  Indes,  à la  co- 
nodité  defquellesfe  feroient  ces  pafifages  foiirni- 
ontde  deniers.Cecy  fe  monftre  impoffible  , mais 
>our  vne  nauigatiô  des  efpiceries3pour  la  richdfe 
les  Indes,  3c  pour  vn  Roy  d’Elpagne  ,il  eft  poüi- 
)le.Il  fembioit  impoffibie,côme  à la  veritc  il  eftoit 
lepouuoir abréger  centmil  détour  de  mer  qu  on 
:ompte de Brindezze  àla  Vellone,fi.efl:~ce  toutel- 
"oys  que  Pirrhe  &MarcVarron  l’dTaycrent  pour 
aller  par  terre  de  Italie  en  Grece.  Nicanor  auflî 
:omméçea  bien  à ouurir  plus  de  300.mil  de  pays, 
rans  compter  les  fleuues  pour  trouuerles  moyens 
Refaire  tranfporter  toufiourspar  eau  les efpices 
autres  marchandifes  de  la  mer  Cafpic  à la  mer  Ma- 
ieur,autremët  didle  Ponticque.qui  tombe  à Con- 
(lantinopie-.ce  qu'il  euft  achcué  comme  il  cft  vray- 
fembiable  fi  Ptoloir.ee  Ceran  ne l’cuft  tué.  Pour  le 
rraffic  de  mefmes  efpices  Nicocîes,Sefoftre , Daric; 
Ptolomee,&  autres  Roys  ont  eifayédeioindrela 
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mer  rouge  au  Nil  faifas  faire  ouuerture  aucc  le  fer, 
affin  qu’on  amena  de  la  grâd  mer  Oceane  en  la  mer 
Méditerranée  toutes  les  marchandifes  de  Leuant 
fans  changer  de  vaiiïeaux.Ceftc  entreprife  euft  efté 
par  eux  executee,&:acheuee  s’ils  n’euifent  eu  peur 
que  la  mer  euft  inondé  toute  l’Egypte  , ou  qu'elle 
euft  creué  &c  emmené  les  digues  & leuees,qui  con- 
tiénentle  Nil,  & que  par-ce  moyen  elle  n’euft  aufli 
englouty  le  fleuue,fans  lequel  l’Egypte  ne  vaudroit 
pas  l’Arabie  deferte.  Sicepaflage  quenousauons 
remarqué  fe  faifoit  , on  abregeroit  cefte  naui- 
gation  des  trois  parts, & ceux, qui  y iroient  aux  Mo 
lucques  partans  des  Canaries  fuiuroient  toufiours 
le  Zodiaque  , Sc  vne  route  en  laquelle  ils  n’endure 
roient  aucunes  froidures,&  fi  paiïeroient  toufiours 
par  les  mers,&  pays3qui  appartiénent  au  Roy  d’Ef- 
pagnefans  approcher  des  terres  de  leurs  ennemis. 
Ce  palfage  fer  uiroitmefme  grandement  à nos  In- 
des, par- ce  que  les  mcfmes  nauires,quipartiroient 
d*Efpagne,pafteroiét  par  le  Peru,  & autres  Prouin- 
ces^Sc  en  ce  faifant  on  euiteroit  de  grades  defpéfes, 
ôc  fe  foullageroit  on  de  infinis  trauaux,  ôc  dangers. 

Comme /’ Efpicerie  fut  ençdgee.  Cbup.  ioj. 

LE  Roy  de  Portugal  Domlean,  troifieme.de  ce 
nom,  ayant  entédu  que  les  Cofmographes  Ef- 
pagnolsauoiét  marqué  la  raye  de  lent  departemét 
par  où  nous  auons  didfc,  ôc  voyant  qu’il  ne  pouuoit 
nyer  la  vérité  de  ce  faid , eut  peur  dt  perdre  cefte 
négociation  des  efpices,  pour  cefte  caufe  il  fupplia 
l’Empereur  de  n’éuoyer  point  aux  Molucqs  Geof- 
froy de  Loaifa,ny  Sebaftié  Gauoto,afin  que  lesEf- 
pagnols  ne  s’affi  ildalfét  point  apres  cefte  négocia- 
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n des  efpiceries,&  qiTauffi  ils  ne  veiffent  point, 
n’entendiffentles maux qu’auoiét faiét  les  For- 
ais à ceux  de  Magellan  en  ceslfles.  Il  couuroit, 
ulliotle  mieux  qu’il pouuoit  le  faiét  des  liens, 
1 ofFroit  de  payer  la  defpéce  de  ces  deux  armées, 
is  il  ne  peut  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  par  ce 
^Empereur  eftoit  bié  informé  de  tout.  Vn  peu 
cemps  apres  l’Empereur  efpoufa  Dame  Ifabelle 
r de  ce  Roy  dePortugal:&ce  Roy  reciproque- 
nt  efpoufa  dame  Catherine  feur  de  l’Empereur. 
: telles  alliacés  le  négoce  de  l’efpicerie  fe  refroi- 
vn  peu,&  le  Roy  de  Portugal  pourfuiuoit  touf- 
rs  fa  requefte  offrant  de  beaux  partis.  L’Empe- 
r fceut  d’vnBifcain,quiauoitfuiui  Magellan  ce 
: les  Portugais  auoiétfaiéfc  auxEfpaignolsà  Ti- 
erce qui  l’irrita  grandement  , 8c  feit  confronter 
itfoldat  aux  Ambaffadeurs  de  Portugal,  qui  le 
aentoient  hardiment.vl’vn  d’eux  eftoit  capitaine 
eral  8c gouuerneur en l’Indie  quand  les  Portu- 
> conftituerent  prifonniers  les  Efpagnols  àTido 
fcdefroberent  le  clou  de  girofle,  la  canelie  , ■& 
resmarchandifesqu’ilsauoiétdedas  le  vaiffeau 
a Trinité.Mais  comme  le  Roy  denioit  fort  ceft 
qu’il  n’eftoit  autrement  vérifié,  eftant  l'Em- 
eur  d’autre  part  necefïiteux, voulant  neanmoins 
[fer  vn  grand  apparat  pour  aller  én  Italie  fe  fai- 
ourôner,il  engagea  l’an  ifisj.les  Molucques,& 
tletraffic  defefpicerie  potirla  forme  dejfoooo. 
atsd’or  fansadioufteràTobligatioaucun  téps, 
leurât  le  procès  en  mefme  eftat  qu’il  eftoit  de- 
nté au  Pôt  de  Caia.Le  Roy  de  Portugal  chaftia 
io&eur  Azenedo  de  ce  qu’il  auoit  promis  les 
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deniers  fans  terminer  autrement  l'obligation.  C< 
engagement  fut  faift  en  cachette  , & en  (ecrctco: 
tre  la  volonté  des  Efpagnols,  aufquels  l’Empere 
fe  rapportoit de ceft affaire,  par- ce  que  c’eiloie 
perfonnages,qui  entédoient  bien  le  proffit , & la  i 
cheffe  de  celle  négociation,  qui  pouuoient  tousl 
ans,  ou  bien,  qui  pouuoient  en  deux,  quatre,  ou 
voyages  rendre  plus  de  deniers  que  n'en  bailloit 
Roy  de  Portugal . Pierre  Ruiz  de  V illegas  eftât  a 
pelle  par  deux  fois  à ce  contrad,  l’vne  en  la  ville 
Grenade,  & l’autre  à Madril  difoit  qu’il  eftoit  pi 
expédient  engager  la  prouince  de  Stremadura, 
la  Serena  , ou  plus  grand  pays  , que  les  Molu 
ques.  Samotra,Malaca,  & autres  riuieres  Oriétal 
tref-riches,quin’auoientpasenicor’  elle  bien  di 
couuerces , à caufe  que  ces  Prouinces fe  pouuoie 
auecle  temps  rachepter,  ou  par  alliance  fe  reco 
urer , mais  que  les  autres  n’eftoient  fi  faciles  à r 
uoir,  par-cc  qu’elles  eftoient  fitueesbien  loing 
nous. Pour  conclufion  l'Empereur  ne confider< 
pas  bien  ce  qu’il  engageoit,&  encor’  moins  le  R< 
de  Portugal  fçauoitce  qu’il  prenoit.On  aplufiei 
fois  depuis  did  à l’Empereur  qu’il  defengage; 
ces  ifles , puis  que  par  le  gain  de  peu  d’annees  < 
pouuoit  recueillir  plus  que  n’auoit  baillé  le  R< 
de  Portugal,&mefme  l’an  1548.  les  procureurs 
la  Diette  fe  trouuansà  Vaîladolid  voulurent  i 
mander  à l’Empereur, qu’il  donnaftà  ferme po 
trois  ans  au  Royaume  ce  traffic  des  efpiccs  i 
charge  qu’ils  rembonreeroient  le  Roy  dePortuc 
des  350000.  ducats  qu’il  auoit  baillez,  &:  qu  ils  d< 
chargeroicnc  toutes  les  efpiccs  au  port  de  la  Cor 
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i comme  fa  maieftéauoit  commandéaucom- 
ncement,  & les  trois  ans  expirez  famaiefté  les 
itinueroit,ou  bien  en  ioiiiroit  comme  elle  vou- 
)it:mais  elle  commâda  de  Flandres*  où  pour  lors 
: eftoit, qu’on  ne  pariaft  aucunement  de  ceftaf- 
:eÿce  qui  rendit  beaucoup  de  gens  eftonnez. 

Comme  les  Portugais  ont  eu  le  trafic  des  efpicenes . 

cbap.  io^. 

Es  Portugais  faifans  la  guerre  aux  Mores  du 
^Royaume  de  Fez  en  Barbarie, commencèrent  à 
{loyer,  & guerroyer  les  frontières  de  l’Afrique, 
«s  le  deftroit  de  Gibaltar  vers  la  mer  O ce  an  e , £e 
yans  que  la  guerre  les  fauorifoit , f'employerent 
ourfuyure  continuellemet  leur  entreprinfe,  Ipe- 
ilementDom  Henry  fils  du  Roy  > Dom  lean  le 
ftard:&  premièrement  defeounrirent  en  la  Gui-» 
cia  mine  d’or,&  commencèrent  a trafiquer  aucc 
; Negres,l’an  147  j.  Ce  fut  du  teps  du  Roy  Dom 
phonfe  cinquiefme  du  nom.  Ceftny-cy  voyant 
1e  ces  armees  fîottoient  par  celle  mer  fans  aucune 
ncôtre,fe  délibéra  d’enuoyer  vne  armee  a la  mer 
uge,&  emporter  le  trafic  de  l’efpicerie.  Mais  de- 
t que  dreffer  fes  vaifleauXjpour  eftre  mieux  acer- 
nc  il  enuoyal’an  1487.  Pierre  de  Coniîlan,& 
[phonfe  de  Payua  par  terre  en  Leuant  pourfça- 
>ir  où  eftoient  fituez  les  pays,  defquels  on  appor* 
it  les  efpiccs  & médecines , qui  venoient  de  1 ln- 
c en  la  mer  Méditerranée  par  la  mer  rouge.  Il  en- 
)ya  ces  deux-cy,  parce  qu’ils  entendoient,  & par- 
dent  fortbien  la  langue  Arabicque , fe  défiant  du 
pport  que  luy  auoient  fait  d’autres  quil  auoit 
moyez  ignorans  cefte  langue»  Illeur  feit  compter 
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argent,8c  leur  donna  lettres  de  Creance, 6c  vnc  c; 
te,  fuyuant  laquelle  ils  fe  deuoient  gouuerncr, 
quelle  auoit  efté  extraite  d’vne  mappemonde 
Martin  de  Boheme  par  le  do&eur  Calzadiglia  El 
que  de  Vifeo , 8c  le  doéteur  Rodcric,  par  mai! 
Moyfe,6c  Pierre  de  Alcazana.-  il  leur  donna  vn  tr 
moire  qui  auoit  efté  à Chriftofle  Colomb.  Ils  f 
allèrent  en  Hierufalem,ôc  au  Caire,ôc  de  là  à Ad< 
à Ormuz,à  Calecut,&  autres  riches  villes,ôc  foir 
tant  d’Ethiopie , Arabie , Perfe , qu’Indie.  Pay 
mourut  incontinent  allant  par  le  cofté  qu’il  au< 
pris, 6c  Conillà  ne  peut  rcuemr,  parce  que  lePrs 
Iean  le  retint  en  fa  Cour,  mais  efcriuit  au  Roy  te 
ce  qu  il  auoit  entendu. Rabi  Abraham, ôclofeph 
Lamego  allèrent  en  Perfe, 6c  enuoyerent  nouuell 
au  Roy  du  trafic  des  elpiceries.  Il  les  feit  retourn 
pourcercher  Conillan.  Ils  rapportèrent  fes  lettr 
6c  tous  fes  aduertilfemens.  Le  Roy  Dom  Iean  1 
cond  du  nom,  qui  auoit  fuccedéà  Alfonfe,rece 
ces  lettres,  ôc  1 an  i 4 9 4.  enuoya fes  carauclles  a 
mees pour cercherl’efpicerie, mais  elles  ne  pâli 
rent  point  le  cap  de  Bonne-elperance.  Lan  149 
Vafco  de  Gamale  palîa,  ôc  arriua  à Calecut,  qui  t 
vne  ville,  ou  fe  fait  trefgrand  trafic  d’elpiceries,i 
de  medecines,qui  eftoit  ce  qu’ils  cerchoiét.  Il  cha 
gea  fes  vailfeaux  de  ces  marchandifes  à bon  prix,< 
rapporta  nouuelles  auec  grande  admiration  de  : 
grandeur  ôc  richelTe  de  cefte  ville,  6c  du  grad  non 
bre  de  nauires,qui  eftoientau  port.  Il  difoit  y enï 
uoirveuqninzescens,qui  tous  eftoiem  là  arriue: 
pour  le  trafic  de  ces  efpices3mais  il  racomptoit  qu 
ils  cfioient  petits3&  qu  il  n’eftoientpointpropres 
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aire  nauigations,  fils  n’auoient  le  vent  droit  en 
>ouppc,ny  fuffiians  pour  côbattre  contre  nos  vaif- 
eaux. Ce  qui  donna  occafion  au  Portugais  de  f en- 
hardir iufques  là , que  de  entreprendre  cefte  nego- 
iationùladiouftoit  encores  qu’ils  n’auoient  point 
vfance  de  la  calamite , & qu’ils  n’auoienr  point  de 
)onnes  ancres, ny  voiles  au  refped  des  noftres.L’an 
500  .le  Roy  dom  Emanuel  enuoya  douze  carauel- 
es  à Calecut  fous  la  charge  de  Pierre  Aluarez,d’où 
l apporta  en  la  ville  de  Lifbonne  cefte  négociation 
k depuis  acquift  Malaca  eftendant  fa  nauigation, 
ufques  à la  coftedelaSina.  Le  Roy  Domlean  fon 
ils  a grandement  amplifié  ces  nauigations.  Voila 
ommentle  traiddes  eipiceries  a efté  apporté  en 
>ortugal,&  comme  par  ce  moyen  a efté  renouuel- 
ee,&  mife  à fus  la  nauigation  qu’anciennement  les 
épagnols  exerçoient  en  Ethiopie,  Arabie,Perfe,  & 
utres  villes  d’Afîe  pour  le  fait  de  marchandée  , ôc 
•rincipalement,  ainfi  que  ie  croy,  pour  les  efpices, 
k médecines. 

Les  l{ois  nations, qui  ont  ioiiy  du  trafic  des  efyicenes. 

Ch  dp.  107. 

LEs  Efpagnols  anciennement  apportoient  par 
deçà, non  pas  en  fi  grande  quantité  comme  ils 
ont  auïourd’huy,les  efpiceries,  & médecines  de  la 
nerrouge,Arabique,  &Gagentiquepportans  par 
le  là  marchandifes  de  noftre  Efpagne.  Les  Egy- 
ptiens ont  iouy  longuement  de  la  négociation  de 
es  efpices,odeurs,medecines,&  drogues  Orienta- 
bles achetans  des  Arabes,  Perfes , Indiens,  ôc  au- 
res  peuples  de  l’Afie , & les  vendans  aux  Scythes, 
allemands , Italiens , François  7 Grecs  , Mores, 
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& autres  peuples  de  l'Europe.  Ce  trafic  valloit  tou 
les  ans  au  Roy  Ptolomee  Auletes,  pere  de  Cleopa 
tra,donze  talens,ainfi  qu’eferit  Strabon,qui  valien 
fept  millions  de  noftre  monnoye.  Les  Romains  a 
uec  le  Royaume  fe  faifirent  de  cefte  négociation 
qui  depuis  leur  vallut  beaucoup  d’auantage  : mai 
elle  déclina  entre  leurs  mains  auec  leur  Empire , t 
à la  fin  la  perdirent:  depuis  les  marchans,  qui  pou 
gaigner  courent  la  mer  , & la  terre , apportèrent  c 
traficàCapha,&en  quelques  autres  villes  de  Ta 
nais  : mais  letrauail  , & ladefpenfe  cftoient  foi 
grands,  parce  qu’il  Falloir  apporter  ces  efpioespa 
le  fleuue  d’Inde  au  fleuue  Oxo  trauerfant  Bâter 
quieftoit  anciennemét  Ba&riane,&  dOxo,  qu’au 
iourd’huy  on  appelle  Camu  : par  chameaux  les  fal 
loir  transporter  en  la  mer  Cafpie,&  de  là  on  les  di( 
perfoit  en  plufieurs  lieux , mais  la  plus  grade  quan 
titévenoitàCitraca,qui  eft  fitueefurle  fleuue  d 
Rha,  appelle  pour  le  prefent  Volga,  & ceux,  qui  ; 
venoient  eftoient  Armeniens,Medcs,Parthes,Per 
ficns,&  autres  nations.  De  Citraca  le  long  du  fleu 
ue  de  Volga  on  les  conduifoit  en  Tartarie,  qui  ai 
parauant  f’appelloitScythie,  & puis  de  là  on  les  ap 
portoitpar  fommes  de  chcuaux  à Capha , que  le 
anciens  nommoient  Theodofia , & en  autres  port! 
près  de  Tanais,oùlcs  alloient  cnleucrles  Alemans 
Latins,  Grecs,  Mores,  & autres  nations  de  noftri 
Europe:  encor*  n’y  a pas  long  temps  que  les  V eni 
tiens,Geneuois,&  autres  Chreftiensy  alloiét  poui 
ce  mefme  trafic.  Depuis  de  cefte  mer  Cafpie  on  le: 
apportoitàTrebizonde,les  faifant  defeendre  pai 
le  fleuue  de  Phafis , en  la  mer  Ponticque  : Mais  c( 
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ai&f’eft  perdu  auec  l’Empire  que  les  Turcs  ont 
une.  Il  n’y  a encorcs  gueres,<3c  mefme  cela  ce  con- 
nue pourle  prefent,  qu’on  les  apportoit  par  con- 
emont  le  fleuue  d’Euphrates,qui  tombe  en  la  mer 
criicque,&  de  là  on  les  chargeoit  fur  des  fom- 
iiers.qui  les  amenoient  à Damas, Alepe,  Barut,  8c 
.itres  ports  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Souldans 
li  Cayre  ont  autresfois  ramené  les  efpices  en  la 
1er  rouge,  & à Alexandrie  parle  moyen  du  Nil, 
Munie  par  lepaflféimais  non  pas  en  fi  grade  abon- 
incc.  Les  Rois  de  Portugal  ioiiiffent  maintenant 
? cefte  négociation  par  la  manière  que  vous  auez 
itendue,  8c  en  ont  eftably  le  fiegeàLifbone,  8c  à 
nuers,nonfansrenuiedeplufieurs  mefchàs  aua- 
deux,  qui  ont  importune  le  Turc , & autres  Rois 
deurenleuer  cefte  richefle,  8c  leur  donner  em- 
Tchemennmais  aueefayde  de  Dieu,  ils  n’ont  peu 
mira  bout  de  leur  attente.  Paul  Centurion  Ge- 
mois  f’en  alla  exprès  à MofcouieFan  1510,  pour 
:rfuadcrau  Roy  Bafile  qu’il  entreprint  cefte  ne- 
)dation  , iuy  promettant  de  grandiffimes  gaings 
leepeu  de  deipenfe;  mais  le  Roy  ne  voulut  feule  - 
ent  Fdfayer,  c’eftoit  bien  loing  de  faire  ce  que 
utre  difoit,  ayant  entendu  les  longs  8c  pénibles 
>yages  qu’il  conuenoit  faire.  Car  il  falloir  ame- 
t premièrement  cefte  marchan  dife  par  la  riuierc 
[nde  en  Bâter,  8c  de  là  fur  des  chameaux  la  tranf- 
mer  furie  fleuue  de  Camu,&  par  ce  fleuue  la 
•nduireà  Eftraua,  &puis  à Citraca , qui  font  tous 
uez aux  deuxextremitez  delà  mer  Cafpie:de  Ci- 
aca  les  falloir  amener  par  le  fleuue  Vloga  dedans 
grand  fleuue  Occa,  & de  ce  fleuue  entrer  dedans 
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celuy  de  Mofcouie.  Ec  la  grand  peine,  qui  eftoite 
cecy,c'eft  qu'il  falloit  toufiours  montée  contre 
mont  par  les  plus  grâds  Heuues,qui  font  Inde,  V o 
ga,  & Occa.  Et  apres  eftre  entré  dedans  le  flcui 
Moicouu,on  dcfcendoit  iufquesà  la  ville  de  Mo; 
couic,&de  là  les  falloit  porter  par  fon  pays  à la  me 
Germanique, & Venedique,  où  fontfituees  Rib; 
lie,Rigue,Dantzic,Roftoc,&Lubec,qui  font  ville 
de  Liuonie,Polonie,Frifie,  & oaxogne , où demei 
rent  des  peuples  , qui  confomment  fort  de  tell 
marchandifc  en  leur  viure.  Les  efpices  qu'on  ap 
porteroit  par  cefte  voye  feroient  bien  pluftoft  coi 
rompuees&;  efuentees,que  non  pas  celles, qui  vier 
nent  par  les  carauelles  de  Portugal , qui  ne  font  au 
cunement  manieesdepuis  qu'elles  font  chargées  e 
Plndie  iufquesà  ce  qu’elles  foient  arriuees  en  Lil 
bonne. Ic  ne  dis  pas  cecy  fans  caufe;car  ce  Geneuoi 
vouloir  faire  accroire  le  contraire.  Solyman  le  grà 
feigneuramis  peineauflide  chalfcr  les  Portuga 
lois  hors  d’Arabie,&  de  Plndie, pour  fe  faifir  de  cc 
ftc  traficque:  mais  il  n’a  peu  encor’,  que  par  mefm 
moyeriilfe  foit  efforcé  d’endommager  les  Perfe: 
& d’eftendre  fes  armes,&  fon  nom  en  ces  quartiei 
pour  les  intimider.il  y enuoya  Solyman  eunucqu 
Bafïa,qui  de  la  mer  Méditerranée  feit  paffer  par  I 
Nil  fes  galeres  iufques  auprès  du  Cayre,&  de  la  pa 
chameaux  les  feit  tranfporter  par  pièces  en  lame 
Rouge,&l'an  1537. auec fon armee afliegea  la  vill 
de  Dio, près  le  demie  d’Inde, ôc  la  battit  furieufe 
ment,  mais  ne  la  peut  prendre  : parce  que  les  Por 
tugais  la  défendirent  valeureufement  ,faifant  mer 
ueillespar  mer,&  par  terre. Ce  Baffa  eftoit  peureu) 
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:d’vn  petit  courage  , mais  au  lieu  trefcruel.  Il 
orta  en  Conftantinople  à fon  retour  les  oreil- 
s,  &c  les  nez  des  Portugais , qu'il  auoit  tuez,  pen- 
ne fe  monftrer  par  là  vaillant,  & courageux,  ce 
e fut  qu’vn  œuure,&vn  ade  digne  d’vne  belle 
ru  te. 


IVRE  QJVATRIE  ME 

DE  L HISTOIRE  G E- 

nerale  des  Indes. 

Comme  le  grand  Royaume  du  Peru fut  defeonuert. 
ckap,  108. 

E jioo.miljquifont  de  cofteen 
cofte  depuis  le  deftroit  de  Ma- 
gellan iufques  au  fleuue  du  Pe- 
rsil y en  a 2000. qui  font  à com- 
pter depuis  le  deftroit  iufques  à 
Cirinara , où  Chili,  qui  ont  efté 
defcouuers  par  vne  galiote  de 
'tn  Gutierez  de  Vargas  Ëuelquede  Plaifaneeen 
>agne  l’an  IÇ44.  Les  autres  mil  ont  efté  par  plu- 
irs  années  defcouuers  par  Fraçois  Pizarre,Diego 
lmagro,&  par  leurs  Capitaines3&  foldats.Pour 
crire  cedefcouurement,  Ôc  ces  côqueftes  Feufle 
n voulu fuiurc  Tordre  que  fay  obferué  iufques 
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icy  parlant  des  guerres , qui  ont  efté  faidesen  c 
pays  en  chafque  cofte,  & contrée , gardant  1 ordi 
de  Géographie:  mais  pour  ne  repeter  point  vr 
chofc  pluficurs  fois  ie  laiiTe  maintenant  ce  ftyle,  i 
prens  l’ordre  d’vn  Hiftoriographe.Ie  dis  donequi 
qu’citant  Pcdrarias  d’Auila  gouuerneur  de  Caftil 
de  l’Or,&  refidât  pour  lors  à Panama,  il  y eut  que 
ques  habitans  de  ceite  ville  auares,ou  bien  conuo 

teux  de  chercher,&defcouurir  nouueaux  pays,de 

quels  aucuns  vouloient  aller  vers  le  Lcuât  au  flei 
ue  du  Peru,pour  defcouurir  les  regions,qui  font  : 
tueesfoubs  l Equinoxial , fimaginans  de  grand 
richefles  : les  autres  vouloient  aller  vers  le  Pone 
au  pays  de  Nicaragua,  qui  auoitbruit  d eftre  rict 
& d’eitreembelly  de  beaux iardins  garnis  de  bo 
fruids,  ainfi qu’auoit  rapporté  VafcoNugncz 
Valuoa,quipourcc  melmefaid  auoitdrdiéqu 
tre  nauires.Pedrarias  tendoit  plus  a Nicaragua  q 
vers  l’Orient,&  y enuoya  ces  quatre  nauires,  coi 
me  nous  diros  cy  apres. Diego  d’Almagro,&Fra 
coys  P izarre,qui  eftoient  riches, & qui  eftoient  c 
premiers  habitans  de  ce  pays  f’alîocieret  auec  H' 
nand  Luche  Seigneur  de  la  Tauoga  maiftre  d’ 
colle , qui  cft  vne  dignité,  en  1 Eglife  de  la  ville 
Panama,c’eftoit  vn  prebftre  riche, lequel^  pour  < 
ftc  caufeon  furnomme depuis  Pazzo,ceft  a d 
fol , & infenfé , par-ce  qu’il  ne  peut  fc  contenir 
fes  richelfes . Ces  trois  iurerent  de  ne  ie  départir 
leur  locieté  pour  quelque  defpenfe , qu  il  conuii 
droit  faire,  ny  pour  perte  quelconque,  qui  po 
roitaduenir,& qu’ils  departiroient  cfgalemen! 
gain,lcs  richciTcs,  &pays  qu  ils  defcouuriroient 
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onquefteroienttousenfemble,  ou  à part.  Aucuns 
lient  que  Pedrarias  d’Apüa  entra  en  celte  focieté, 
uis qu’il  en  forcit  deuât  qu’on  eult  riéentreprins, 
our  les  mauuaifes  nouuelles  que  luy  apporta  vn 
c fes  Capitaines  nommé  Françoys  Vezerra,  des 
ays,qui  font  foubs  la  ligne.  Celle  focieté  ainli 
oncluë  faccorderent  que  Françoys  Pizarre  rroit 
efcouurir  pays , 6c  que  Hernand  Luche  demeure- 
oie  pour  auoir  le  loingdcs  biens,  & pofleflions 
’vn  chacun,  6c  que  Diego  d’Almagro  auroit  la 
harge  de  fournir  de  foldats , d’armes,  & de  mil- 
itions, & autres  choies  requifes  pour  Pizarre  en 
quelque  contrée  qu’il  fuit,  ôc  quil  pourroit  aulïï 
lire  quelques  conquelles  félon  que  lesmoyensôc 
ccafions  fe  prefenteroient.François  Pizarre  donc- 
pes , Ôc  Diego  d’Almagro  partirent  auec  le  congé 
[uGouuerneur  Pedrarias,  comme  aucuns  veulent 
lire, l’an  ifiy.  Pizarre  partit  le  premier  auec  114. 
lommesen  vn  vailleau:il  flotta iufques  a 400.mil, 
5c  voulant  prendre  terre  ilfutaflailly  par  les  habi- 
as , & blecè  en  fept  endroits  de  fon  corps  de  coups 
le  flefehes  : ce  qu’il  le  feit  retourner  àCianciama, 
jui  ell  près  de  Panama.  Almagro,qui  elloit  de- 
ncuré  derrière  pour  auoir  vn  vaifleaufen  alla  auec 
lo.Efpagnols  en  vnfleuue,  qu’il  (ûrnommafàinéfc 
iean,  où  il  eut  deux  mille  pefans  d’or  : il  meitpied  à 
:erre,  ôc  par  quelques  lignes  il  eut  cognoilfance 
pie  les  Efpagnols  auoien  t ja  efté  là,  Ôc  puis  f en  alla 
iu  lieu  où  futblecé  Pizarre,  où  il receut  vne  aulli 
mauuaife  aduenture  que  fon  compagnon  : car  en 
combattant  il  eut  vn  œil  pochë,&  par  defpitbrulla 
leur  ville,  6c  f en  retourna  à Panama,  penfant  que 
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Pizarrc  euftauflî  faidt  làfaretrai<ftc:m^is  ayante: 
tendu  quil  eftoit  à Cianciama, il  l’yen  alla  au 
toft  pour  aduifer  cnfemblément  du  retour  qu’: 
deuoient  faire  au  pays  qu’ils  auoient  defcouuei 
par-ce  que  le  pays  eftoit  beau  , ôc  enrichy  de  min 
d’or . Ils  rartemblerent  là  iufques  à deux  cens  Efp; 
gnols , ÔC  quelques  Indiens  de  feruice . Ils  fi emba 
querent  tous  en  leurs  deux  vaifleaux,  ôc  en  tro 
grandes  Canoas  qu'ils  feirent  faire, ils  flottera 
auec  grande  peine,  & trauail,  ôc  non  fans  gran 
danger  des  courantes , qui  régnent  en  ce  quartic 
là,  à caufe  du  vent  de  Midy , qui  quafî  continuelle 
ment  fouffle  per  ces  riuier es . Mais  à la  fin  ils  prin 
drent  terre  en  vne  cofte  prefque  toute  fubtnergee 
eftant  couuertede  fleuues,&  paluz,&fi  aquati 
que,  & fangeufe  qu’il  eftoit  quafi  impollible 
ceux,  qui  mettaient  le  pied  à terre  de  fe  fauuer . Le 
habitansdece  pays  viuent  fur  les  arbres, ce  fon 
gens  guerriers , ôc  courageux , auffi  defendirent-il 
brauement  leurs  pays,  ôc  tuerent  grand  nombn 
d Efpagnols . Ils  accouroient  à fi  grande  affluena 
auec  leurs  armes , que  la  riue  eftoit  toute  couucrte 
ils  crioient  apres  noz  gens  , les  appellans  enfan: 
de  1 efeume  delà  mer,  gens  fans  pere,hommesfan< 
repos,qui  ne  fe  peuuent  arrefter  en  aucun  lieu  poui 
cultiuer  la  terre  pour  auoir  à manger.  Ils  difoient 
en  outre  qu  ils  ne  voulaient  receuoir  en  leurs  pays 
perfonnes,  qui  euffent  du  poil  au  vifage,  ne  qui 
fliftent  fi  bragards,&  fi  mignons, afin  qu’ils  ne  cor- 
rompiflent  point  leurs  fain&cs,  ôc  anciennes  cou- 
ftumes.  Ces  habitans  cftoient  idolarrcs , ôc  fort 
ad, donnez  à la  Sodomie,  qui  eftoit  caufe  qu’fis  trai- 
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toient  mal  leurs  femmes.  Ils  font  laid  de  vifage, 
yansle  nez  outrageufement  grand,&font  malgra 
i£uxenieurparler,parlansdugofiei\  Les  femmes 
ortent  fur  leurs  telles  de  cœuurechefs  , 8c  bande- 
ollesde  cotton,&  des  aneaux.Les  hommes  veftét 
ne.camifole  fi  courte  quelle  ne  couure  pas  leurs 
arties  honteufesfils  portent  leurscheueux  comme 
ont  les  moynes/inon  qu’ils  couppent  entièrement 
ous  les  cheueux  de  deuant,&  ceux  de  derrierejaif- 
ins  croiftre  ceux  des  coftez:ils  portent  en  leur  nez, 
c oreilles  des  efmeraudes,Turquoifes  8c  autres 
lierres  blanches,& rouges  auec  filets  d’or.  Pizarre, 
t Almagro  defiroient  conquérir  ce  pays  pour  i’ap 
aréce  qu’il  voyoit  d’or ,8c  de  ioyaux:mais  la  faim, 
5e  la  guerre  leur  ayant  faid  perdre  beaucoup  de 
surs  gens, ne  pouuoienten  venir  a bout  fans  nou- 
îeau  fecours.  Almagro  s’en  retourna  à Panama 
»our  quérir  quatre  vingts  Efpagnols,  par  le  moye 
lefquels  8c  de  quelques  prouifions  qu’il  apporta  il 
eit  reprendre  courage  à ces  pauures  faméliques,  8c 
[u  a fi  mors  de  faim, qui  eftoient  reftez.Ils  s’eftoient 
naintenuz  plufieurs  iours  auec  des  dattes  aroeres, 
k auec  du  poiiïon,  8c  auec  vn  fruidfc , qu  ils  appel- 
ent  manglari,qui  eft  fans  fuc,&  faueur,&  fi  on  ne 
e garde  aucunement,il  efi:  amer,&  falé.  Ces  arbres 
laiflent  fur  la  mer,ôe  mefme  dedans  la  mer  ,6e  en 
erre  faleedefruidfceft  gros , 8c  à la  fueille  petite  8c 
rertc  au  poflible,  ils  font  fort  haults  , droids  8c 
:orts,&pour  cefte  câufe  on.enfaid  des  arbres  de 
uauires. 

Continuation  du  defcotinrcment  du  Féru* 

çbap.  109. 

z iiij 




4.  LIVRE  de  l’hist. 

LEs  Efpagnols  eftoicnt  fi  flaques,  &fi  efperdu 
parmy  ces  manglari,&  fcfentoientfifoiblcsa 
prix  des  habitans  de  ce  pays  , quemefme  auccce 
quatre  vingts  foldats,qui  eftoient  frefchement  ve 
nuz.ilsn’ofoientleurfairela  guerre,  ains  trouue 
renc  plus  expédient  pour  eux  de  defloger  inconti 
nent,&  fe retirera Catamez,q«i  eft  vn  pays  , qu 
au  lieu  de  manglari,elt  bien  pourueu  de  bon  raaiz 
& d’autres prouifions-.aulîul  rellaura  la  vie  à plu 
fieurs,&  futcaufede  donner  grande  rcfiouiflanci 
à toute  l’armee,par- ce  que  les  habitas  de  là  auoicn 
leur vifages  tous macquetez dor,cftant  telle  leui 
coultume  de  Te  percer  le  vifage  en  plufleurs  en- 
droits^ mettre  dedâs  les  troux  des  grains  d’or , ot 
des  turquoifes,ou  efmeraudes  fines.Pizarre,  & Al- 
magro  voyans  fi  bon  pays  penfoient  veoir  la  fin  de 
leurs  trauaux,&re  faire  les  plus  riches  Efpagnols  de 
tous  ceux, qui  euflent  iamais  elle  en  ces  Indes,&  ne 
fe  pouuoient  contenir  pour  le  grand  aife  qu’eux,  & 
les  leurs  auoient.  Mais  celle  refiouiflance  ne  dura 
guere$,&fut  abbatue  par  vnc  grande  multitude 
d’indiens  armez, qui  fortirent  contre  eux,ils  n’ofe- 
rent  les  fouftenir,ny  moins  les  attendre.  Parquoy 
s accordèrent  qu’Almagro  retourneroit  à Panama 
pour leuer gens  , & Pizarrel’attcndroit  enl’Ifle  du 
Coq.  Tous  les  Efpagnols  eftoient  en  fi  grande 
frayeur,^  fi  mal  contens.qu’ils  ne  fongeoiét  tous 
qu  à retourner  à Panama, renians  le  Peru,  déroute 
la  richelTe  de  1 Equinoxial, & euflentbien  volu  re- 
tourner auec  Ahnagro.  lilais  on  n’en  voulut  laifler 
aller  aucun  que  ceux  qû’Almagro  auoit  choifiz 
pour  mener  auecfoy,& ne  voulut- on  qu’aucun  de 
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;eux,qui  reftoient,efcriuitàlcursamis5afin  que  par 
eurs  lettres  ils  ne  donnaflent  point  de  mauuais 
>ruid:  à ce  pays^Sc  que  par  ce  moyéils  ncdeftour- 
lalfentle  cœur  de  ceux5qui  voudroiét  y venir  pour 
onner  fecours.Mais  on  ne  peut  celer  aux  habitans 
ePanarnales  tranaux,&  les aduerfttez5qui  eftoiét 
uenues  a nos  gés  en  cepays^par  ce  qu’il  fut  impof- 
b!e  d’etnpefcher  que  quelques  lettres  ne  fe  defro- 
alfent3par  lefquelles  aucuns fe  plaignoicnt  aigre- 
Jent  des  trauaux  cxcelTifs  qu’on  leûrfaifoit  endu- 
*r  par  delà,  Ençr’autres  on  marque  Sarauia  de 
rufiglîo  3 qui  efcriüit  ces  nouuellesà  Pafqual 
Angoya.&enuoya  fes  lettres(aufquelles  plufieurs 
loient  loubs-figné)cachees  dedans  vne  balle  de 
>tcon3feignantluy  cnuoyer  cecotton  , pour  luy 
ire  vne  mante,par-ce  qu’il  eftoit  nud,ayantja co- 
mme tous  fes  habillements.  Autres  difent  que 
fut  Antoine  Quadrado,quiefcriuit  ces  lettres,  8c 
i’elîes  eftoient  fignees  de  quarante  3 & qui  les  en- 
)yoita  Pierre  de  Los  rios.Cesletttes  contenoient 
1 long  difcours  de  tous  les  maux  ôc  trauaux^u’ils 
oient  fouffers  en  ce  defcouurement,  & combien 
tuoit  de  foldats  miferablement  morts,&  comme 
1 capitaines  par  force  les  empefchoient  de  retour 
r.  La  conclufion  de  la  lettre  eftoit  qu’ils  prioient 
;c  le  gouuerneur  commandaft,qu  on  ne  les  retint 
lis  en  ce  lieu  par  force  9 & au  bas  de  la  lettre  ils 
"irent  ces  vers. 

Nom  tous  vous prions  ^Mon fleur  nojlrégotmerneur, 

Qm  vue  liiez ^ le  tout JowgneuJement  efflucher% 

Et  croire  que  vers  vous  sert  vu  vnamujfeur, 

Pendant  que  fur  déçu  nous  rejle  le  boucher . 
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Pont  lots  eftoit  venu  à Panama  pour  Gouuer- 
neur.quand  Alma  gro  y arriua, Pierre  de  Los-Rios, 
lequel  donna  charge  à vn  fien  domeftique  nommé 
Tafur  d’aller  où  eftoit  Pizarre,  &luy  commande! 
fur  griefues  peines, qu’il  euft  a lailïer  reuenit  libre- 
ment ceux  qui  eftoiécauccluy.Auflî-toft  que  ceui 
qui  eftoiéc  auec  Almagto  prefta  retourner , euren 
entendu  la  volonté  du  gouuerneur,  s efearteren 
tous,  & abandonnerentleur  capitaine  : autant  ei 
feirentlesfoldats  de  Pizarrc  , excepté  Barthelenr 
Ruiz  de  Moguerfon  pilote,&  autres  douze,  entr 
lefquels  eftoit  Pierre  de  Candie  Grec, natif  de  ceft 
Ifle.  On  ne  pourroit  dire  quels  defplaifirs  receu 
Pizarreen  ce  faiétil  promeit  monts  & mcrueille 
à ceux  qui  refterent  auecluy.les  louant  corne  bon 
fidelles,&  conftans  amis.Se  voyant  ainfi  en  fi  pc 
tic  nombre,  fe  retira  en  vne  Ifle  route  dépeuple 
loing  de  terre  i4.mil,&  l’appella  Gorgone,  il  y i 
uoiten  icelle  force  fontaines  , & ruilfeaux  dvr 
eau  belle, & claire,de  laquelle  ils  fe  fuftenterét  far 

aucun  pain, mangeans  au  lieu  des  cigalles  de  terr 

& de  mer,  des  ferpens  grands  , & tout  ce  qui 
pouuoiécpefchcr,iufques  à ce  que  le  vailfeau  d’A 
magto  fuft  reuenu  de  Panama, qui  les  rafrefehift, 
de  °ens,&  de  viures.  Aufli  toft  que  ce  vailfeau  f 
arrîué, Pizarre  s’en  alla  à Motupec  , qui  eft  près  < 
Tangarara,&  de  là  s’en  alla  au  fleuue  de  Cira, où 
print  quelques  belles  fauuages  pour  manger , 
quelques  hommes  pour  fe  ieruir  de  truchcmc 
parmy  le  peuple  qu  ils  appellent  Pohecios  :llf 
puis  apres  descendre  à terre  Picrrcde  CandieàT 
bez  pour  veoirlcpays.  Ilreuinttout  efmcruci 


des  richefleSjqu’il  auoit  veuës  en  la  maifon  d’Arta- 
balipa:qui  fut  vue  nouuelle  , quirefîouir  grande- 
ment toute  la  compagnie.  Pizarre  voyant  qu’il  a- 
uoit  defcouuert  vn  pays*&  vne  richêfïe  tel  qu'il 
defiroit,fe  retira  incontinent  à Panama,  pour  de  là 
fen  retourner  en  Efpagne  demanderà  f Empereur 
egouuernementdu  Peru.  Deux  Espagnols  de- 
neurerent  en  ce  pays  , ie  ne  fçay  fi  ce  fut  par  le  co- 
nandement  de  Pizarre,à  fin  qu’ils  apprinflent  la 
âgue,&lesfecrets  dupays,ou  bien  fi  aurice  les  y 
etint:maisie  fçay  fort  bien  qu’ils  furent  tuez  , & 
nangez  par  ces  Indiens.  François  Pizarre  fut  plus 
e trois  ans  à faire  ce  defcouurement,  non  fans  en- 
trer de  grands  trauaux,  & fe  mettre  en  des  dan- 
ers  perilleux,endurant  faim,  & encor’au  bout  de 
Dut  cela  receuant  des  broquarts,&  mocqueries. 
Comme  François  F izjtrre fat  fai  fl  Gounerneur  du  Fera, 
cbap.  no. 

pizarre  eftant  arriué  à Panama  communiqua  à 
i Almagroj&LuchéAa  bonté,&  richefiè  de  Tô- 
ez,&  du  fleuue  de  Cira.Ils  furent  tres-ailes  de  ce- 
e nouuelle  , &luy  donnèrent  , pourfourniraux 
ais de fon  voyage ,mil  pefans  d’or. Ils  emprunte- 
nt vne  bonne  partie  de  celle  fomme:  car  encore 
ie  ces  trois  fulîent  les  plus  riches  habitans  dece- 
-ville,fideuindrentilspauures  pour  les  grandes 
dpenfes  qifils  auoient  fai&es  durant  ces  trois  ans 
[ defcouurement  du  Peru. Pizarre  eftant  venu  en 
pagne  prelenta  au  confeil  des  Indes  le  rapport 
tout  ce  qu’il  auoit  defcouuert,  & demanda  le 
muernement  du  Royaume  du  Peru,reroonfh*ant 
'defpenfesqu’ilauoitfaites.  L'Empereur lefleut 
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Adelantado,  & Capitaine  general , & Gounerneur 
du  Peru,&  de  la  nouuclle  Caftille,vfant  de  ce  nom 
afin  qu’il  nommait  de  ce  nom  toutes  les  terres  qui 
defcouuriroit.  Pizarrc jpmeit  à l’Empereur  luy  def 
couurir  de  grands  Royaumes , & richefles  pour  le 
tiltres  qu’il  luy  donnoit.  Il  faifoit  ces  richefles  plu 
brades  qu’il  ne  fçauoit,  encor  qu’il  ne  les  amplifiai 
pas  tant  comme  à la  vérité  elles  eftoient , afin  qui 
attirail  d’auâtage  de  gés  auec  foy.  Il  fébarqua  pou 
f en  retourner,  acôpagné  de  quatre  de  fes  freres  qu 
eftoient  Ferdinad,  Iean,G5zalle,&  Frâçois,  Mardi 
d’Alcatara  frere  de  mere-.Ferdinad  eftoit  feul  legiti 
me,Gôzalle,&  Iean  eftoiét  freres  d’vne  autre  merc 
Ces  Pizares  entrerét  à Panama  en  grad’  pôpe.Mai 
ils  ne  furent  guere  bié  rcceux  d’Almagro,qui  fe  cô 
plaignoit  fort  de  Pizarrc,  de  ce  qu’eftantfon  amy 
intime,il  l’auoit  exclus,&  priué  des  honneurs  & tii 
très,  qu’il  auoit  prins  pour  luy  feul , ce  qu’il  ne  de 
uoit  pas  faire,  attendu  qu’ils  auoiét  efté  côpagnor 
endefpence,&que  pour  celle  caufe  ils  deuoier 
aufli  eftre  compagnons  au  gain , entre  lequel  il  e 
ftimoit  l’honneur, duquel  il  fevoyoit priué, pu: 
qu’il  ne  luy  reftoit  lieu  où  commander,  ny  à got 
uerner  . Etencores  ce  qui  le  falchoit  le  plus,  « 
ftoit  que  Pizarre  n’auoit  point  recité  à l’Empc 
reur,  comme  en  celle  execution  il  auoit  perdu  v 
œil , & confommé  la  pluf-part  de  fon  bien , i 
fourny  la  plus  grand’ part  des  deniers , qu’auoici 
elle  dcfpendusencefte  entreprinfe:&  quant  àlu 
il  difoit,  qu’il  aymoit  mieux  l’honneur  ,quclesd< 
niers.  François  Pizarrc  fe  dclchargeoit  le  roiei 
qu’il  pouuoit , difant,  que  l’Empereur  auoit  voi 
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u à luyfeul  départir  tels  honneurs,  & que  mefrae 
l ne  l’auoit  point  voulu  faire  grand  preuoft  dé 
fombez  encores  q«’il  l’en  euft  fupplié , & au  refte 
1 promettoit  de  luy  m oyenner  vn  autre  gouuerne- 
nentau  mefme  pays,&  renonceràfon  profita  Fê- 
tât d’Adelantado , & luy  promettoit  ne  fe  départir 
le  la  focieté  qu’ils  auoient  faite  enfemble,  & luy 
emonftroitque  demeurans  compagnons  comme 
leuant  il  eftoit  luy  mefmegouuerneur,&  que  par 
:c  moyen  il  pouuoit  commander  & difpofer  de 
outàfonplaifir.  Mais  Almagro  ne  pouuoit  fap- 
uiferauec.toutcela,tant  eftoit  grand  le  courroux, 
5c  la  haine  qu’il  penfoit  auoir  conceuë  auec  vne  iu- 
le occafion,&  eftimoit  le  dire  de  Pizarre  n’eftre 
pie  des  pures  paroles  fimples , & fans  effet.  Le  peu 
le  bien,  qui  eftoit  reftc  de  leur  focieté , eftoit  entre 
'es  mains,&  n’en  vouloir  rie  départir  à Pizarre,  qui 
:(loit  caufe  que  luy,&  fes  freres,  qui  faifoient  gran- 
le  defpéce,&  auoient  peu  de  deniers  eftoient  rom- 
pez en  grade  necsflitè.Ferdinand  Pizarre  qui  eftoit 
’aifné  de  tous,ne  pouuoit  endurer  patiemment  ce- 
:y,&  en donnoit toute  la  coulpe  à Aknagro, re- 
prenant le  Gouuerneur  fon  frere  de  ce  qu’il  en  en- 
iuroit  tant , 5c  irritant  fes  autres  freres,  & pluficurs 
autres  contre  luy.  De  là  fourdift  vne  perpétuelle 
liaine  entre  Almagro, & Ferdinand  Pizarre,  & non 
contre  fes  autres  freres,  qui  eftoient  doux,  traiéla- 
b!es, amiables.  François  Pizarre  defiroit  grande- 
ment retourner  en  grâce  auec  Almagro  : parce  que 
fans  luy  il  ne  pouuoit  aller  en  fon  gouuernement 
fi  toft,ne  fî  honorablement, ny  auec  telle  efperance 
d’y  profiter, comme  il  eut  bien  voulu,  Ilcercha  les 


4*  LIVRE  DH  LHIST, 

moyens  pour  fe  rceôcilier:  plufieurs  fientremcirer 
faire  l’accord^principalerrét  ceux  quicftoient  fret 
chôment  venus  d’Elpagne^qui  auoicnt  défia  man 
gé  toutiufquesàleur  cappe.  A la  fin  ilsf’accorde 
rent  par  le  moyen  d’Antoine  de  la  Gama  iuge  d 
refidence.Almagro  donna  lept cens  pefans d or,  £ 
les  armes,&  viures  qu’il  auoit,  & Pizarre  feit  voil 
auec  le  plus  de  foldats,  Sc  decheuaux  qu’il  peu 
amaflfcr  en  deux  vaifteaux.  Il  eut  des  vents  contrai 
res  deuant  qu  arriuer  à Tombez.  Il  defbarqua  en  1 
terre  du  Peru,  de  laquelle  ont  prins  nom  ces  gran 
des,&:trefriches  Prouinces , qui  font  fituees  en  c 
quartier  là,qui  depuis  ont  efté  defcouuertes,  & cô 
quifes.  Celuy  qui  premier  eut  nouuelles  du  fleuui 
du  PeriijPappelloit  François  Vezerra , capitaine  d< 
Pedrariasd  Auila.  Il  apprint  les  nouuelles  quanc 
partant  de  Comagre  , auec  cent  cinquante  Efpa- 
gnols,  il  arriua  à la  pointe  de  Puguas.  Mais  il  n< 
voulut  autrementfen  approcher , parce  qu’on  lu) 
dift  que  le  pays  du  Peru  eftoit  rude,&  que  les  habi- 
tans  eftoient  belliqueux.  Aucuns  dilentque  Valuo; 
eut  le  premier  aduertiflfement  comme  ce  pays  di 
Peru  eftoit bien  garny  d’or,&  d’efmeraudes  : foii 
queceloit,fi  eft-il  bien  certain  qu’il  y auoit  defia 
grand  bruit  du  Peru  à Panama,quàd  Pizarre,  & Al- 
magro  feirent  Pentreprinfe  d’y  allcr.Le  pays, où  Pi- 
zarre defeendit,  eftoit  fi  mauuais  qu’il  ne  voulut 
demeurer  là.  Il  femeit àfuyure  la  code  parterre: 
mais  elle  eftoit  fi  afpreque  les  hommes  fc  gaftoienc 
& rompoient  les  pieds  à marcher,  & les  chenaux 
ledcfFerroicnt,&:  qui  pis  eft,  plufieurs  quinefça- 
uoientpas  nager  ,fe  noyoient  en  palfant  des  fieu- 
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es , qui  font  fort  frequens  en  ce  pays  : par  ce  que 
our  lors  ils  eftoient  fort  enflez.  Pizarre,  ainfi  que 
ndit,  faifoit  en  cela  office  de  bon  capitaine:  car 
iy  rtiefme  pafloit  fur fes  efpaules  ceux  qui  eftoient 
ialades,qui  n’eftoient  pas  en  petit  nombre,  par  ce 
u’auecle  changement  d’air,  vne  bonne  partie  de 
trouppe  eftoit  deuenue  malade , ioint  auffi  qu’ils 
îduroientlafaim.Cheminans  en  ccfte  forte  ils  ar- 
uerent  à Coaché , qui  cft  vne  ville  riche , & bien 
3urueuë,où  ilsferafrefchirent,  & eurent  bonne 
rantité  d’or,  & des  efmeraudes, defquelles  ilsen 
impirent  quelque  vnes  pour  eflayer  fi  elles  eftoiét 
ies:carilstrouuoientplufieurs  pierres  faufles  de 
mblable  couleur.  A peine  auoiét-ilsmisfin  à leurs 
alheurs,quâdillcuraduint  vn  nouueau&  vilain 
al,qu’ils  appelloiét  despoireaux. Ce  mal  ainfi  que 
es  tourmentoit,&  leur  faifoit  vne  douleur  grade, 
:°it  pire  que  le  mal  Frâçois.Ces  poireaux  leur  ve- 
>iét  fur  les  fourcils  & paupières, au  nez,aux  oreil- 
»,&  en  autres  lieux  du  vifage,  & du  corps  , & for- 
iétgros  côme  noix,& pleins  de  fang  : C’eftoit  vn 
al, auquel  pour  la  nouueautéils  ne  pouuoiét  en- 
r’  remedier.Se  voyâs  fi  mal  traitez,  ils  depitoient 
pays,  & celuy  qui  les  y auoient  amenez.  Mais  ne 
as  auec  qui  retourner  à Panama,ils  fupportoient 
ir  fortune  & calamité  le  mieux  qu’ils  pouuoient. 
zarre,encor’  que  pour  l’amour  de  cefte  maladie  il 
itfes  compagnôs  mourir,  ne  voulutneantmoins 
andonner  fon  entreprinfe:ains  enuoya  vingt  mil 
fans  d’or  à Almagro,  afin  qu’il  luy  enuoyaft  de 
nama,&  de  Nicaragua  autât  de  foldars,  d’armes, 
euaux,&  viures  qu’il  pourroit , & aufli  afin  q par 
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vn  mcftne  moyen  il  donnad  aduertiffemem:  de  1 
bonté  8c  riche  (le  de  ce  pays,  qui  autremét  auoit  v 
trefmau uais  bruit.  Il  T’achemina  encores  depuis  et 
fie  depefehe  iufques  au  Port  V ieil,combattât  quel 
quesfois  auecques  les  Indiés,autresfois  faifant  bic 
Tes  befongnes  par  efehanges  de  ces  petites  denrcc 
de  merceries. Cependant  Sebaftian  de  V enalcaza. 
8c  Iean  Fernandez  y arriuerét,  artlenans  auec  eux  c 
Nicaragua,  gens  8c  cheuaux , qui  refiouirent  grar 
dement  la  compagnie,&  donnèrent  grand  Tecoui 
pour  pacifier  la  code  de  ce  Port  Vieil. 

La  guerre  que feit  François  Fïzjtrrc  en  l’tjle  de  la  F un  a. 
cbap.  3. 

LEs  truchemens  de  Pizarre , nommez  Philippe 
ôc  Frâçoi$,quieftoient  natifs  du  pays  de  Poh< 
cios,  luy  dirent  qu’il  y auoit  là  auprès  Fifle  de  I 
Puna,  trefriche  8c  garnie  d’hommes  belliqueu: 
Pizarre  Te  voyant  auoir  bon  nombre  d’Efpagno 
délibéra  d’y  alier,&  pour  ced  effet,  commanda  au 
Indiens  défaire  deux  grands  vaiffeaux,  que  noi 
appelions  bacs,pour  paiTer  Tes  cheuaux,  & Tes  gen 
Ces  bacs  Te  font  de  cinq,fept  ou  neuf  longues  tra 
nés  legiercs,  à la  forme  delà  main  :par  ce  qu  il  fat 
que  le  bois  du  milieu  foit  plus  long  que  les  autr< 
pièces  des  codez, qui  aufli  doiuent  edre  plus  corn 
teslcsvncs  que  les  autres,  ainfi  que  font  difpofc 
les  doigts  de  nodre  main.  Ces  vaiffeaux  font  plat 
8c  volontiers  attachez.  On  fe  fert  ordinairement  c 
telsvaideaux  pour  paffer  de  terre  ferme  en  que 
queifle.  Les  Indiens  vouloient  coupper  les  cabl< 
de  ces  bacs  pour  noyer  les  Chredicns,  ainfi  que  ra 
portèrent  les  truchemens,  & pour  cede  caufe  P 
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tarrècomanda  aux  Efpagnols  qu’ils  riu lient  leurs 
dpees  defgainees pour  donner  peur  aux  Indiens. 
5izarre  fut  honneftement  8c  paifiblemerit  receu 
>ar legouuerneür  de  cefte  ifle:mais  vn  peu  de  iours 
.près  il  délibéra  de  malfacrer  tous  les  Efpagnols, 
our  ce  qu’ils  faifoient  à leurs  femmes  8c  à leurs 
iiens.Cefte  deliberation  eftant  defcoùuerte  par  Pi- 
arre,il  le  print  incontinent  fans  faire  aucun  bruit. 
>eux  de  1 ifle  falchez  de  voir  leur  gouuerneur  pri— 
:>nnier,aflicgerét  1 oft  des  Chreftiens,menaçans  de 
-S  tuer  fils  ne  leur  rendoient  leur  gouuerneur  8c 
:urs  biens. Mais  Pizarre  ne  feftonnant  aucunemét 
e telles  menaces  feit  renger  fes  gens  en  bataille,  8c 
^mmanda  à quelques  cheuaux  d'aller  fecourir  les 
acs  que  les  Indiens  allailloyent.  Les  Indiens  com- 
attoiét  courageufement,  & pour  leur  gouuerneur 
pour  leurs  biensmiais  ils  furent  vaincus  auec  leur 
:and  perte.  Il  y eut  des  leurs  grad  nombre  de  tuez 
beaucoup  de  blecez  : il  y eut  quatre  Efpagnols 
ez  8c  quelques  vns  blecez , entr’autres  Ferdinand 
zarre,qui  fut  frappe  augenoil.  Cefte  viétoire  ap- 
>rta  grand  butin  d’or,6c  d’autres  biens  à nosgens. 
zarre  fur  le  champ  departitee  butin  entre  fes  cô- 
gnons,qui  pour  lors  eftoient  là,  afin  que  puisa- 
es  ceux  qui  venoient  de  Nicaragua,  foubs  Ferdi- 
nd  de  Sotto , ne  luy  en  demandaient  point  part. 
>res  cefte  conquefte  nos  gens  commencèrent  à 
nber  malades, à caufe  de  Pair  de  ce  pays. Pour  ce- 
caufe  , ioint  auflîqueles  habitans  de  cefte  ille 
:etiroiét  par  le  moyen  de  nos  bacs  qu’ils  auoient 
gnez  dedans  des  mâglari  fans  faire  paix  ne  guer- 
Pizarre  conclud  de  fe  retirer  à Tôbez,  qui  eftoit 
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là  auprès. Mais  auant  que  d’efcrire  ce  qui  luy  aduir 
là, il  fera  plus  conuenable  de  ne  paiTer  ainfi  legere 
ment  de  cefte  îfle/ans  en  dire  quelque  chofe,atten 
du  mefme  que  Pizarre  eut  là  les  premières  nouuel 
les  du  RoyAttabalipa. Cefte  ifle  a 48.mil  de  tour,£ 
eft  loin  deTombezautant.Elle  eftoit  fort  peuplée 
&bien  garnie  de  belles  faulues,&:  de  cheureuls.Lc 
habitans  fadonnoient  fort  à pefcher,&à  chaflei 
ils  eftoient  courageux  , & très  adextres  à la  guerre 
de  crains?&  redoutez  de  leurs  voifins.Us  côbatoier 
auec  des  frondes,dards3haches  dJargét,&  de  bron 
z c,&  picques , qui  au  lieu  de  fer  auoient  au  bout  d 
l’or.  Ils  fe  veftent  de  toiles  de  cotton  teintes  en  di 
uerfes  couleurs. Les  hommes  au  lieu  de  bonet  poi 
tent  fur  leur  telle  certaines  chofes,  qui  reftembler 
à coiffes  de  fil  de  plufieurs  couleurs.Ils  portent  au! 
force  anneaux,pendans.)&:  antres  ioyaux  d’or,&  d 
pierres  fines, côme  aulîi  font  les  femmes.Ils  auoier 
plufieurs  vaifieaux  d’or  8c  d’argent  pour  leur  mei 
nage.  Ontrouua  vne  nouueautc  allez  inhumain 
en  cefte  ille,c’eft  quelegouuerneur , comme  eftan 
iaioux  faifoit  coupperlcs  nez,  & les  membres, l 
mefmes  les  bras  aux  feruiteurs  qui  gardoient  & fer 
uoient  fes  femmes. 

Z t guerre  de  Tomber  & Ie  peuplement  de  S.  Michel 

deTdnjrararJ.  chap.  111. 

Pizarre  trouua  en  fille  de  la  puna  plus  de  fix  cen 
perfonnes  de  Tombez  , qui  cftoient  prifon 
niers  > & à ce  qu’on  pouuoit  vcoir  eftoient  du  Ro 
Attabalipa  , qui  f année  de  deuant  auoit  mis  fo 
armée  fus , pour  enlcuer  celle  ifle  hors  de  la  pmi 
fancedefonfrcreGuafcar,&pour  ceft  effet  auo: 
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Wd  dreflfci-  grand  nombre  de  bacs  poufpafficr  Ton 
pnd  exercire.  Le  Gouuerneur,  qui  eftoit  là  pour 
jiialcar,Yuga,  & Seigneur  de  tous  ces  Royaumes, 
eu  mettre  en  armes  tous  les  habitansdc  l’iflc,  & 
n meit  vne  bonne  part  dedans  des  bacs  ,&  les  feit 
lier  à l’encontre  l’armee  d’Attabalipa  : il  y eut  vne 
orte,&toide  bataille,en  laquelle  Guafcar .fut  vain- 
[uei,  par-ce  que  fes  gens  eftoient  plus  adextres  fur 
1er,  que  les  ennemis,  5c  auffi  à caufe  qu’Attabali- 
a ait  fort  nauré  en  vne  cuifte  en  combattit,  & fal- 
it  qu  il  le  retirait  de  la  preffie , & f en  allait  à Caxa- 
iaica  pour  fe  faire  péfer , & auffi  pour  ramaifer  fes 
^ns,  tk  en  leuer  de  frais,  pour  les  mener  en  la  ville 
' Cuzco , ou  fon  frere  Guafcar  auoit  vne  grande 

raee.  Quand  le  Gouuerneur  de  la  Punaeuft  efté 

luerty  de  la  retraite  de  fes  ennemis , il  f en  alla  a 
ombez, laquelle  il  faccagea.Ces  diffientions , & 
lcordes , qui  eftoient  entre  ces  deux  freres  Sei- 
leurs  de  tourte  pays, ne  defpleurentgueresà  Pi- 
rre,’”yà  fcs compagnons: car  ils voyoient  bien 
c eftoit  vn  moyen  d’entrer  plus  auant  en  pays, 
pour  cefte  caufe  Pizarrefe  délibéra  de  gai^ner  la 
dote,& affedion  de  quelqu’vn.-  & trouuâfplus  à 
Ji  le  Roy  Attabahpa  pour  luy  gratifier,  il  enuoya 
ombez  ces  fix  cens  prifonniers  qui  luy  promet- 
entd  eftre  moyen  pour  eftre  bien  venu&  recen 
■ tout. Mais  fe  voyans  libres, pofpoferent  incon- 
ent  Ieurpromefte,&:  obligation  à leurliberté,& 
:cques  grandes  perfuafions  incitèrent  le  peuple 
>tre  luy . Pizarre  ne  pefant  pointà  la  trahifon  de 
x cy,.  eit  embarquer  fes  gens  en  fes  nauirespour 
■ta  i obez.  Il  enuoya  deuat trois  Efpagnols  auec 
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quelques  Indiens  dedans  vn  bac  pour  demanda 
paix,&  entree.  Ceux  de  Tombez  receurét  ces  Efpa. 
enols  en  grande  deuotion  , & les  meirent  aufli  tof 
entre  les  mains  de  leurs  Preftrcs , afin  qu’ils  les  fa- 
crifiaflent  à vn  certain  idole  du  Soleil  nome  Gua- 
ca,pleurans  non  point  par  compaffion,  mais  feule 
ment  fuiuant  la  couftume  qu  ils  ont  de  pleurer  de 
uant  ceft  idole  Guaca  : auflî  Guaca  en  leur  lâguc  fi 
cmifie  plainde,&  gemi(Temét,&  Guay  eft  vne  voi. 
des  petis  enfans  , qui  ne  font  gueres  que  de  naiftre 
Quand  les  nauires  arriuerét , il  n y auoit  auefis  bac 
p^Ür  fortir  en  terre,  car  les  Indiens  les  auoient  tou 
tirez  par  deuers  eux . Pizarre  toutesfois  les  voyan 
en  armes  fe  îetta  dedans  vn  bac  qu’il  auoit  auec 
ques  fix  chenaux  feulement, par-ce  que  le  lieu,ny  1 
remps  ne  permettoient  d’en  pouuoir  mettre  a tert 
d’auantage , & mcfmc  ces  (Tx  cheuaux  ne  peurer 
toute  la  nuid  prendre  terre,  & furent  fort  mouil 
lez  , par-ce  qu’il  faifoit  lors  vne  grande  tempefu 
& comme  ils  approchoient  de  terre,  le  bac  fe  tour 
na  en  arriere,ne  fçaehans  le  gouuerner.Le  iour  en 
fuiuant  tous  defeendirent  en  terre  à leur  atle,iat 
que  les  Indiens  fciirent  autre  chofe  que  fe  mot 
ftrer , tk  enuoya-on  les  nauires  pour  apporter  1( 
autres  Efpagnols  , qui  eftoient  refiez  en  la  Pun 
Frac  ois  Pizarre  courut  auecques  quattre  cheuat 
plus  de  fix  mille  en  pays  fans  pouuoir  auoircon 
munication  auec  quelque  Indien  . Il  mcit  le  fiel 
deuant  la  ville  de  Tombez,  & enuoya  (a  trompet 
au  Capitaine  de  la  ville.le  priât  de  faire  paix  enien 
ble.  Mais  le  Capitaine  ne  le  voulut  aucuncrae: 
ouyr,Sc  ne  faifoit  que  fe  moquer  de  nosgens,con 
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cftans  barbus,  & en  petit  nombre , tk  tous  les  Jours 
faifoit  des  Taillics  fur  nos  Indiens , qui  alloient  au 
fourragepour  noz  gés.  Pizarre  trouua  moyen  d’a- 
noir  quelques  bacs,  auec  lefquels  il  pafta  la  nuiâ  le 
fleuue  auec  cinquâte  cheuaux  fans  eftre  defcouuert 
par  fes  ennemis , cheminans  par  chemins  rudes,  3c 
par  dedâs  des  efpines,  & à Falbe  il  ariiua  fur  les  en- 
nemis qui  eftoient  fans  garde  en  leur  fort , où  il  feit 
vn  grand  efchcc,&  partout  là  à l’entour  pour  fatif- 
:a<ftion  des  troisE(pagnols,qu’ils  auoient  facrifiez. 
Mors  le  Gouuerneur  vint  requérir  la  paix , 3c  fe  ré- 
ire amy,&  feit  vn  grand  prefent  d’or,  3c  d’argét,  3c 
luttes  meubles  de  cotton,&  delaine.Pizarre  ayant 
icheué  cefte  guerre  fi  toft,&  fi  à fon  aduantage,feit 
peuplera  fainâ  Michel  deTangarara fur  lariue  du 
leuue  de  Ciça.Il  chercha  vn  port  bon, 3c  feur  pour 
es  nauires  ,3c  trouua  celuy  de  Payta  tel  qu’il  de- 
nandoit . Il  départit  l’or  entre  fes  compagnons,  3c 
mis  partit  pour  aller  à Cazamalca  chercher  le  Roy 
\ttabalipa. 

Ldprinfi  £ ^Atidldlipd.  cbdp.  113. 

Pizarre  voyant  tant  d’or,  3c  d’argent  par  ce  pays, 
creutaifémét  ce  quon  luy  auoit  diét  de  la  gra- 
liflîme  richelfedu  Roy  Attabalipa.  Ayant  donc- 
jues  mis  ordre  en  la  nouuelle  ville  S.Michefpartit 
>our  aller  en  la  Prouince  de  Cazamalca , 3c  en  paf- 
ant  attira  à fon  amitié  les  peuples  , qu’on  appelle 
^ohecios^ar  le  moyen  de  Philippes,&  Fraçois  fes 
ruchemens,  qui  en  eftoient  natifs , 3c  fçauoient  ja 
>arler  la  langue  Efpagnole.  Alors  vindrét  certains 
\rnbaftadeurs  de  Guafcar,  pour  demader  l’amitié, 
faueur  de  Pizarre  contre  Attabalipa,qui  auec  vn 
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efprit tyrannique  feftoit  rebellé,  &:  vouloir  vfur 
perle  Royaume,  promettant  de  grandes  choies  fi 
vouloit  receuoir  leur  maiftre,  & luy  donner  ayde 
Nos  Efpagnols  pafTerentvn  pays  dépeuplée  de 
fert,  & fans  eau  qui  duroit  6o.mil,  ce  qui  les  trauail 
la  grandement.Comme  puis  apres  ils  montoientl; 
môtagne,  ils  récontrerét  vn  meflager  d’Attabalipa 
q.  dit  à Pizarre,qu’il  f en  retournaft  auec  Dieu  en  fi 
pays,dedâs  fes  nauires,&  qui  nc'fcit  aucun  mal  à fe 
vafiaux,&fil  aymoit fes  déts,&  Tes  yeux, qu’il  fe  gai 
dafl:  bien  d’emporter  aucune  chofc  , & fil  vouloi 
ainfi  faire , qu’il  le  laifleroient  aller  en  toute  liberti 
auecl’or,& autres  biens,  qu’il  auoit  pillez  en  autre 
pays  qucle  fien  : maisfi  au  contraire  il  n’en  vouloi; 
rien  faire,qu’il  le  tueroit,&  tous  les  Tiens, les  def- 
pouilleroit.  Pizarre  luy  feit  refponce,qu’il  ne  mar* 
choit  point  pour  faire  trouble  à aucü,encor’  moi  ni 
à vn  fi  grad  Prince , & qu’il  Pen  retourneroit  vers  le 
mer,  côme  il  luy  cômâdoit,  fil  n’eftoit  icy  venu  co- 
rne Ambafiadeur  du  Pape,ôc  del’Emper.  feigneun 
du  môde,&qu’il  ne  pouuoit,fans  receuoir  vne  trof 
grâdt  honte,retourner  fans  le  voir,&  parlera  lny,& 
qu’il  auoit  plufieurs  chofesà  luy  dire,  tant  dcDieu; 
que  pour  Ton  hôneur,fon  bien,&  Ton  proffit.  Atta- 
li alipa  entédit  bien  par  cefte  refpoce , que  les  Efpa- 
gnols auoiét  enuie  dcle  voir, ou  pour  bié,  ou  pom 
mal:  mais  quoyquece  fuft,il  ne  fen  donnoit  pas 
graJ’  peine,  par-ce  qu’ils  cftoient  peu,&  que  Maï- 
cabelica  feigneur  entre  les  Pohecios  l’auoit  aduer- 
tyque  ces  eftrâgers  barbus  n’auoiét  force  aucune, 
ny  aleine  pour  cheminer  lôguemét  à pied , & qu’ils 
ne  pouLioiét  faillir  vn  folié  fans  efiredelfiiSjOU  bien 
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ans  eftre  attachez  à certains  Pacos,ain  fi  appelloiét 
ls  les  cheuaux,&:  qu’ils  portoient  à leurs  ceintures, 
:ertaines  longue  tablettes  efiroittes,&: deliees , qui 
eluyfoient,&  eftoiet  quafi  femblables  à celles  def- 
juelles  vfent  leurs  femmes  pour  filler.  Maïcabeîi- 
:adifoit  cecy  parce  qu’il n’auoit  encores  efprouué 
e taillant  de  nos  efpees  , ôc  eftimoit  d’auantage  la 
3rouëfie  des  nobles  5c  courageux  Indiens.  Mais  les 
>!ecez  de  Tombez  , quis’eftoiét  retirez  en  la  court 
[’Atcabalipa,chantoient  bien  vne  autre  chanfon, 
k pour  celle  caufe  Attabalipa  renuoya  yn  autre 
ndfag  er  pour  fçauoir  fi  ces  barbuz  cheminoient, 
k pour  dire  à Pizarreque  s’il  aimoit  bien  fa  vie, 
[ifil  ne  vint  point  à Caxamalca.  Pizarre  refpondit 
pf  il  ne  laifieroit  point  Tentreprife  qu’il  auoit  faite 
iele  voir.  Alors  l’Indien  luy  donna  vne  paire  d’ef- 
arpins,&  des  poignards  d’or  pour  mettre  à fa  cein 
ture  , afinqu  Attabalipafon  feigneiir  le  cognent 
ntre  les  autres, quand  il  arriueroit  deuant  luy.C’er- 
tojt  vn  figne,  ainfi qu’on  peut  croire,  pour  vérita- 
blement remarquer  Pizarre:mais  auiîipour  nefail- 
ir  à le  prendre , <k  le  mettre  prifomiier , ou  le  tuer, 
ans  toucher  aux  autres. Pizarre  print  ce  prefent,  Ôc 
n riât  dit  qu’il  en  feroit  ce  qu’il  difoit-En  fin  arriua 
uecfonarmeeà  Caxamalca,&à  l’entree  vn  gétil- 
LÔme  Indien  luy  dit  qu’il  ne  logea  point  iufques  à 
e qu  Attabalipa  luy  eufi:  commandé.  Mais  fans 
aire  autre  refponce  il  ne  laifia  pas  à fe  ioger,6c  puis 
nuoya  le  Capitaine  Ferdinand  de  Sotte, auec  quel 
[ues  chenaux  fous  la  conduitte  de  Philippe  le  tru- 
hement  pour  vifiter  Attabalipa, qui  efioit  à trois 
nil  de  là  à de  bains  luy  dire  corne  les  Espagnols 
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eftoient  ja  arriuez,&  qu’il  donnai!  licence, & heur 
certaine  en  laquelle  Pizarre  le  pourroit  venir  voir 
Le  Capitaine  Sotto  par  gentilelie^  pour  dôner  e 
habillement  aux  Indiens  faifoit  toufîours  voltige 
Ton  cheual  iufques  à ce  qu’il  fut  arriuc  bien  près  d 
laperfonne  d’Attabalipa,qui  ne  fe  monftra  aucu 
nementeftonné,ny  mefme  ne  feit  figne  aucun  d' 
changement,encores  qu’il  fautaft  vn  peu  d'efeuna 
du  cheual  fur  fon  vifage:mais  feit  commandemen 
de  tuer  ceux  qui  s’eftoient  fuis  de  deuantle  cheual 
chofequi  eftonna  les  fiens,&  feit  efmerueillerle 
noftres  : Ce  Sotto  defeendit  de  fon  cheual*  &fei 
vne  grande  reuerenceà  Attabalipa,  & luy  did  c 
pourquoy  il  eftoit  venu.  Attabalipa  fetint  touf 
iours  coy  auec  vne  grauité  Royale  fans  fe  mouuoi 
aucunement.  Il  ne  feit  refponce  à Sotto:mais  par 
loit  à vn  gentilhomme,&  ce  gentilhomme  rappor 
toit  fes  parollesà  Philippes,qui  les  donnoît  à en 
tendre  à Sotto  : il  difoit  qu’il  eftoit  fort  mal  conté 
de  luy, de  ce  qu’il  s’eftoit  approché  fi  près  auec  foi 
cheual, & que  c’eftoit  vn  ade  d’vne  grande  irreuc 
rence  * confideréla maiefté d’vn  fi  paillant  Roy 
Ferdinand  Pizarre  vint  vn  peu  apres,&  apres  auoi 
faidla  reuerence  à Attabalipa  luy  tint  propos  d< 
prendre  l’amitié  de  leur  grand  Capitaine.  Attabali- 
pa pour  refponce  à fi  long  difeours,  defquels  auoi 
vfé  Ferdinand  , did  en  peu  de  parolles  qu’il  feroi 
bon  amy  derEmpereur,&  du  Capitaines’ils  rédoi 
tput  l’or, & l’argent, & autres  biens  qu’il  auoit  pri; 
fur  fesva(Faux)&  amis,&  s’il  s’en  vouloit  bien  tof 
retourner  hors  de  fon  pays,&  que  le  iour  prochair 
il  feroit  aüccluy  à Cazamalcapour  mettre  ordres 
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3n retour,  ôc pour fçauoir  qui  eftoient  le  Pape  ôc 
Empereur,  qui  défi  loing  pays  luy  enuoyent  les 
«mbalTades.  Ferdinand  Pizarre  s'en  retourna  tout 
donné  delà  grandeur,&  maiefté  çl’Attabalipa,  ôc 
u grâd  nombre  d’homes  d'armes  , ôc  depauillons 
ui  eftoient  en  fon  camp,  &mefmedela  refponfe 
u’il  auoit fai<5te,qui  n’eftoit  autre  qu’vne  declara- 
onde  guerre. Pizarre  feit  quelques  remôftranccs 
nosgés,par  ce  qu’il  y en  auoit  quelques  v ns, qui 
uoient  peur  pour  veoir  fi  grand  nôbre  d’indiens 
res  d’eux,&  prefts  à combattre,&:  les  feit  prendre 
Durage  pour  fouftenir  la  bataille  à l’exéple  des  vi- 
:oires  obtenues  à Tombez,&  à la  Puna.  Toute  la 
uid  ce  palfia  en  cecy,  ôc  à s’armer,  ôc  drefler  leurs 
ieuaux,&  afleoir&bracquer  l'artillerie  droicft  àla 
ortedu  Tambo,  par  laquelle  deuoit  entrer  Atta- 
alipa.C6meilfutiour,Frâçois  Pizarre meitqucl- 
ues  arquebuziers  en  vne  petite  tour  de  leurs  ido~ 
s, qui  cômandoit  à la  muraille.  Ils  départit  encore 
i troismaifons  les  cipitaincs,Ferdinand  de  Sotto, 
ebaftien  de  Venalcazar,&  Ferdinand  Pizarre,  qui 
loitfon  lieutenant  general,  & leur  donna  à cha- 
în  vingt  cheuaux.  Et  quant  à luy  il  fe  meit  à vne 
Drteauec  l’infanterie  qui  fans  les  Indiens  de  fer- 
ce  pouuoient  eftre  cent  cinquante.  Il  commanda 
.l’aucun  n’euft  à parler,  ny  à tuer  aucuns  des  gens 
" Attabalipa  que  premièrement  on  n’euft  ouy 
rer  vn  coup  de  harquebouze  , ou  qu’on  n’euft 
‘u  Fenfeigne  dehors.  Attabalipa  encouragea  les 
ms^quine  faifoient  quebrauer  ôc  faire  peu  de 
>mpre  des  Chreftiens,&  penfoient  bien  en  faire 
ifacrificefoilennel  au  Soleil, s’ils  combattoient* 
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Il  enuoyavn  fien  Capitaine  nommé  Ruminagu 
auec  cinq  mille  foldats  fur  le  chemin,par  lequel  le 
Efpagnols  eftoient  entrez  en  Caxamalca.à  fin  qu 
s’ils  vouloient  fuir,ilsfuftent  tous  prins,  ou  taille 
en  pieces.Attabalipafut  quatre  heures  àfaire  troi 
mil , parce  qu’il  faifoit  cheminer  fon  armee  aue 
plusieurs  repofades  de  peur  qu  elle  felaflaft.  Il  1 
faifoit  porter  en  vne  li&iere  d’or,paree  par  dedar 
de  plumes  de  perroquets  de  diuerfes  couleurs,  t 
eftoitaffiz  dedâs  vne  baffe  chaire  toute  d’or  fur  ri 
che  couffin  de  laine  garny  de  fort  beaux,&precieu 
ioyaux.  Il  auoit  fur  le  front  vn  grand  flocquet  rou 
ge  de  laine  très  fine  & deliee , qui  luy  couurroit  le 
fourcils,6cles  ioues,c’eftoitla  marque  Royale  qu 
auoient  accouftumé  de  porter  les  Roys  de  Cuzcc 
Il  menoit  plus  de  troys  cens  eftaffiers  pour  feule 
mer  feruir  à porter  fa  li6liere,&  pour  ietter  les  pa 
les, & ordures  hors  le  chemin  , &pour  chantera 
déliant  de  fa  perfonne.  Il  auoit  auffi  plufieurs  fe: 
gneurs , qui  pour  la  maieftè  de  fa  Cour  fe  faifoicr 
pareillement  porter  en  li&icres,  8c  dedans  des  poi 
toires.ll  entra  au  Tâbo  de  Caxamalca,&  ne  voyar 
aucuns  cheuaux  Efpagnols , ny  les  gens  de  pied! 
remuer,luy  eftoit  aduis  quec’eftoit  depeur.Lors 
s’arrefta,&diftàfesgens:Ces  Chreftiens  font  toi 
eltonnez,il  font  à nous.  Et  commanda  qu’on  tua 
les  Chreftiens,qui  eftoient  dedans  la  tour.  Aloi 
frere  Vincét  de  Valuerde  Iacobin  ayant  en  fa  mai 
vne  croix  auec  fon  breuiaire,ou  vne  bible  félon  a 
cuns,s’approchade  luy,&  luy  feit  lareuerence , lu 
donnant  la  benediétion  aueclacroix,  8c  luy  dié 
Excellent  Seigneur  il  faut  que  fçaehiez  corne  Diei 
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ai  eft  vn  en  trinité  a créé  le  monde  de  rien , & a 
irmé  l'homme  de  terre,  l’appellant  Adam, duquel 
)us  fommes  tous  defcenduz , comme  il  a péché 
intre  fon  Créateur  par  inobedience , 3c  comme 
3us fommes  nez  tous  en  ce  péché,  excepté  lefus 
hrift,quieftàt  vray  Dieu  eft  defcédu  du  ciel  pour 
Liftre  de  la  vierge  Marie , 3c  rachepter  le  fang  hu- 
ain  de  péché  par  fa  mort , qu'il  a foufFerte  en  vne 
mblable croix, laquelle  pour  cefte  caufe  nous  a- 
)rons.  Comme  il  eft  reflufeité  le  troiliefmeiour, 
eft  remonté  au  ciel  quarante  iours  apres,  laiflant 
i terre  pour  fon  vicaire  faind  Pierre, & fes  fuc- 
Ifeurs  qu’on  appelle  Papes,lefquels  ont  baillé  ce- 
doyau  tref-puiiFant  Roy  d'Efpagne  Empereur 
s Romains,  & Monarques  du  monde.  Obeiflez 
>ncau  Pape,&  recepuez  la  foy  de  lefus  Chrift: 
leeft  fainde,  &la  voftre  eftfaulfe,  3c  ii  ainfi  vous 
L(ftes,vousferezfort  bien  . Maisftfaides  aucon- 
iire,{çachez  que  nous  vous  ferons  la  guerre,  3c 
le  nous  vous  ofterons , &romperons  vos  idoles, 
n que  quidiez  la  deceuante  religion  de  vos  faux 
ieux.  Attabalipa  tout  enftamhé  feit  tefpôce,qu'il 
:vouloit  point  eftre  tributaire  puis  qu'il  eftoitli- 
e,ny  péfer  qu’il  y euft  plus  grâd  feigneur  que  luy. 
ais  qu’il  vouloir  bien  eftre  amy  de  l’Empereur, 
le  cognoiftre;  car  ce  deuoit  eftre  vn  grand  Sei- 
ieur,puis  qu'il  enuoyoit  tat  d’armees  par  le  mon- 
:Et  ne  vouloit  point  obéir  au  Pape  puis  qu’il  do- 
nt cc qui  appartenoit  à autruy,ny  moins  lailfer , 
n Royaume  paternel  à celuy  qu’il  n’auoit  iamais 
u*  Et  quât  à la  religion  il  did  que  lafienne  eftoit 
rt  bonne,  & qu'il  fe  trouuoit  bien  auec  icelle. 
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qu’il  ne  vouloit  point,&  aufli  qu’il  ne  luy  eftoitp; 
feant  mettre  en  difpute,&  controuerfe  vne  cho 
de  (ilong  temps  approuuee:& difoit  en  outre  qi 
Iefus  Chrift  eftoit  mort^mais  que  le  Soleil  6c  la  Li 
ne  nemouroient  point,  6c  demandoit  au  moyr 
comme  il  fçauoitquele  Dieu  des  Chrefticns  eu 
crée  le  monde . Frere  Vincent  luy  refpondit,  que  < 
liure  le  difoit  , 6c  en  ce  difant  luy  bailla  Ton  breuia 
re.Attabalipaleprintft’ouurit,  le  regarda  de  toi 
coftez,&  le  fueilleta,&  difant, qu’il  n'en  difoit  me 
le  ietta  en  terre  , frere  Vin  cent  ramaflafon  breuia 
re , 6c  s’en  alla  à Pizarre  criant:il  à iedé  en  terre  1 
Euangiles, vengeance  Chreftiens  , chargez  deffu 
puis  qu’il  ne  veut  noftre  amitié,  ny  reccuoir  noft 
loy.  Alors  Pizarre  commanda  qu’on  meit  deho 
l’enfcignè,&  qu’on  deflafehaft  i’artillerie  aufli  toi 
craignant  que  les  Indiens  s’auàçalfent  trop  auar 
Voyans  les  hommes  d’armes  le  ligne  qu’on  lei 
auoit  baillé  au  commcncement,fortirent  en  tou 
furie  par  trois  endroits  pour  rôpre  la  grofle  trou] 
pe  qui  enuironnoit  le  Roy  Attabalipa.  Ils  en  tu 
rent,&blecerent  grand  nombre.  François  Pizar 
arriua  fur  cefte  meflee  auec  fes  gés  de  pied,  lefquc 
feirent  grand  efchec  de  leurs  ennemis  auec  leu 
cfpcesne  frappans  que  de  l’cftoc:ils  tiroient  dre 
à A ttabalipa,qui  toufiours  eftoit  en  fa  luftiere , af 
de  le  pouuoir  prendre  prifonnier,  eftimant  vn  ch 
cun  acquérir  par  là  vne  grande  gloire.  Mais  ils  i 
pouuoiét  le  toucher,par  ce  qu’il  eftoit  efleue  ha 
en  fali&icre,  &pour  cefte caufe tuoient ceux, q 
la  fouftenoient,à  hn  de  le  faire  tomber.  Maisau 
toft  qu’il  y auoit  vn  de  ces  porteurs  mort^vn  aut 
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enoit  fa  place  de  peur  que  leur  Seigneur  ne  tom- 
ift  à terre.  Pizarre  voyant  cela,  le  tira  par  la  robe, 
le  feit  cheoir  en  terre , & par  ce  moyen  print  fin 
:fte  meflee.  Il  n'y  eut  aucun  Indien  qui  combattit, 
icore  que  tous  fuflent  armez,  qui  eft  vne  chofe 
□table  . Ils  ne  combattircntpojnt, par-ce qu’il ne 
ur  fut  point  commandé,ou  qu  ils  n apperceurent 
oint  le figne , duquel  ilsauoient  enfemble  conue- 
n, à caufe  du  trcfgrand  bruid,  & de  Taifaut  inopi- 
é qu’on  leur  donna, ou  bien,  par-cc  qu  ils  fcntre- 
leflerent  tous  enfemble, pour  la  peur  qu’ils  eurent 
s noz  géss&  du  tintamarre  qu'en  vn  mefme  temps 
s ouyrent  des  trompettes,des  arquebuzes3de  1 at- 
llerie,  de  des  cheuaux , qui  tous  auoiét  des  fonnet- 
:s  pour  les  efpouuenter  d’auantage.  P ar  le  moyen 
ôc  d vn  telbruid,  de  d’vn  rel  chamailliz  tous  fen- 
lirent  fans  fe  foucier  d’auantage  de  leur  Roy.L  vn 
:doit  Ton  compagnon  à terre  pour  efeamper . Il  y 
n eut  tant,  qui  fe  rangèrent  à vn  coflé,que  preflez, 
s ietterent  par  terre  vn  pan  de  mur  pour  euiter  les 
oups  de  noz  gens  : mais  ils  furent  fuiuis  par  Ferdi- 
and  Pizarre  auec  les  gens  de  chenal  iufques  a la 
uid.  Le  general  Ruminaguy  f enfuit  des  premiers 
uffitoft  qu’il  ouyt  l'artillerie, eftant  défia  tout  ef~ 
are  de  ce  que  prefentil  auoit  veu,  comme  fesgens 
uoient  efté  iedez  par  les  noftres  du  haut  en  bas  de 
a tour , qu'ils  cftoient  allez  affaillir:  entre  lefquels 
ftoit  celuy,  quideuoit  donner  le  fignal  pour  com~ 
>attre.  Il  mourut  beaucoup  d Indiens  à la  prinfe 
l’Attabalipa,  qui  fut  l’an  if  33.  au  Tambo  de  Caxa- 
nalca , qui  eft  vne  grande  place  toute  en  fermée  de 
nurailles , Il  y en  mourut  fi  grand  nombre,  par-  cc 
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qu’ils  ne  fe  defendoyent  point , & aufli  que  les  n< 
ftresne  frappoient  que  de  l’eftoc  de  leurs  efpec 
craignans  les  rompre  fils  eulfent  frappé  du  taillan 
Frere  Vincent  leur  auoit  baillé  ce  confeil.  Les  Ir 
diens  auoienr  des  moriôs  de  bois  doré  auec  beat 
pennacheSjCe  qui  donnoit  vn  beau  luftre  à leur  ai 
mee.Ilsauoient des  iuppons fort  releuez  en  bolf 
des  malles  dorees , des  picques  longues , des  fror 
des,des  arcs,des  haches, des  halebardes  d argen 
ôc  de  bronze, &:  mefme  d’or,  qui  reluifoient  à mei 
ueilles.il  n y eut  aucun  Elpagnol  blecé,cxceptéFri 
çois  Pizarre,  qui  fut  blecé  en  la  main  par  vn  de  no 
foldats,qm  corne  il  prenoit  Attabalipa,  luy  donn 
ce  coup,penfant  frapper  Attabalipa.Et  à l’occafioi 
de  celle  bleceure,  aucus  difent  qu’vn  autre  le  print 
La  grande  rançon  que  promit  ^ fetabalipa  pour  efire 
~ deliurè  de  prifon . chSp.  114. 

LEs  Elpagnols  eurent  alfez  de  quoy  fe  relioui 
toute  celle  nuiâ pour  vne  li grande  vi£fcoire,& 
pour  auoirvn  tel  prifonnier.  Aufli  auoient-ils  be 
ioing  de  fe  repofer  pour  le  trauail  qu’ils  auoicn 
endure  tout  le  iour  fans  auoir  repeu  aucunement 
Le  lendemain  matin  ils  feirent  vne  courfe  par  h 
campagne;  Ils  trouuerent  aux  baings , &c  au  camf 
d Attabalipacinq  mille  femmes  , lelquelles  encor 
qu  elles  fuflent  triftes^&:  melancholiques , fl  receu- 
rent-elles  plaifir  auec  les  Chrelliens.  Ils  y trouue- 
rent encor  grand  nombre  de  bons  pauillons,  for- 
ce habillcmens  à leur  vfage,&:  vtenfiles  demaifon, 
degrands  vaillcaux  d’or  ôc  d’argent  ,&  autres  piè- 
ces de  mefme  matière  : entre  lelquelles  y en  auoit 
vne  qui; félon  ce  qu’on  dit,  peloit  deux  cés  foixantc 
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pt  liures  d’or.  En  fomme  tout  le  mefnage  d’Atta- 
,balipa,qui  fut  là  trouué,vaIloit  cent  mille  ducats, 
ttabalipa  deuintfort  trille  à caufe  de  fa  prifon  , 6c 
elmement  voyant  qu’on  le  vouloitenchainer.il 
:iaPizarre  de  le  vouloir  bien  traiter  puis  que  la 
>rtune  vouloit  qu’il  fufl  tombé  en  teldefallre:  8c 
)gnoiflàntrauaricc  qui  commandoit  à ces  Efpa- 
iols,iileur  dit  qu’il  leur  baiileroit  pour  fa  ran- 
>n  autant  d’or  8c  d’argent  en  œuure , qu’il  en  fau- 
oiepour  couurirle  plancher  d’vne  grande  fale, 
i il  eftoit prifonnier  : & voyant  que  les  Efpagnols 
lieftoientprefens  tournoient  leur  vifage , il  luy 
toit  aduis  qu’ils  n’en  vouloient  rien  croire  , 6c 
urpromit  derechef  de  leurfournir  en  brieftemps 
at  de  vaiireaux  , 8c  autres  pièces  d’or  8c  d’argent, 
i il  en  empliroit  la  fale  iofques  à telle  hauteur  que 
y mcfme marqua, haulfant  la  main  le  plus  haut 
i’il  peut,  8c  feit  marquer  à celle  hauteur  vne  ligne 
ut  autour  de  la  fale,pourueu  qu’ils  ne  rompilfent 
applatilîent  les  vafes  qu’il  feroit  apporter,  iuf- 
les  à tant  qu’il  y en  eulliufques  à la  marque.  Pi- 
rrele  réconforta,  6c  luy  promit  qu’il  feroit  fort 
en  traité,  8c  qu’il  le  mettroit  en  liberté  auffi  to 11 
ilauroit  fourny  la  rançon  laquelle  il  promet- 
it.  Sur  celle  alfeurance  Attabalipa  defpefcha  de 
: gens  pour  amener  de  diuers  lieux  For  8c  l’argét, 
les  pria  de  retourner  le  plus  toll  qu’ils  pourroiét, 
s deiiroient  fa  liberté.  Ainlî  ces  Indiens  vinrent 
toutes  parts,chargez  d’or  6c  d’argent.  Mais  par 
que  la  fale  elloit  grande,  6c  les  charges  petites, 
e ne  le  remplilfoit  gueres,  encor  m oins  femplif- 
^entlesyeLixdenosElpagnols; non  pas  pour  le 
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peu  d’or  qu’ils  voyoient:mais  par  ce  qu’il  leur  efto 
aduis  qu’ils  cardoient  beaucoup  à départir  entr’ci 
ces  richeftes  .-tellement  que  plufieurs  ennuyez  c 
telle  longueur,  difoient  qu’Attabalipa  vfoit  d’afti 
ce  prolongeant  le  temps,  afin  de  pouuoir  ceper 
dant  faire  aflemblcr  tant  de  gens  qu’ils  fuftent  a(fi 
forts  pour  maftacrer  les  Chreftiens,où  pour  le  d< 
litirer.  Et  fur  ces  propos  aucuns  furent  d’aduis  qi 
il  eftoit  meilleur  le  tuer,&  mefme  on  dit  que  la  de 
fus  ils  l’euflent  aflbmmé  n’cuft  efté  le  refpeft  c 
Ferdinand  Pizarre.  Attabalipa,qui  de  fon  codé  n’< 
ftoitpointafteuré,fimaginadepeur  ce  que  les  ai 
très  pourpenfoient.  Et  pour  cefte  caule  il  dit  à P: 
zarre  qu’il  n’y  auoit  point  d’occafion  qu’il  fuft  m 
content,encor’moins del’accufer,  attendu  quel( 
villes  de  Quito , Paciacama,&  de  Cuzco  ,defque 
les  il  falloitapporterla  plus  grand  de  fa  rançons 
ftoient  fort  loingtaine,&  qu’ils  ne  fe  deuoient  doi 
nerpeinetpar  ce  que  quand  à luy  il  falfeuroit,  < 
ainfi  le  deuoitil  croire , qu’il  n’y  auoit  aucun, q' 
prefiaft  plus  fa  deliurance  que  luy  mefme,  & i 
vouloit  feauoir  cômc  en  fon  Royaume  il  n’y  auo 
pas  vn  , qui  f alfemblaft  que  pour  luy  apporter  c 
l’or  & de  l’argent,  qu’il  y enuoyaft  par  tout  fil  lu 
plaifoit,&  mefme  à Cuzco  pour  faire  diligenter  f 
gensd’auantage.  Et  comme  il  voyoit  que  nos  E 
pagnols  qui  y deuoient  aller,ne  fehoientpoint  ai 
Indiés,qu’on  leur  bailloit  pour  les  guiderai  (e  prit 
à rire,difant  qu’ils  auoient  peur  ôc  fe  defioient  de 
parole  : parce  qu’il  eftoit  prifonnier  entre  leu: 
mains  & mefme  à la  cadene.  Nos  gens  fefmeruci 
lcrcnt  de  l’aftcurance  de  ce  prifonnier,  & eurei 
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uafi  honte  de  ce  qu’il  leur  difoit:  tellement  que 
erdinand  deSotto,& Pierre  de  y arcp  fe  délibéré'- 
me  d’y  aller  pluftoft  tous  deux  tout  feuls*  Ainfi 
□ncquesPen  allèrent  en  la  ville  de  Cuzco  *qui  e- 
oit  loing  d’èux  plus  de  deux  cens  lieues.  ïls  le  fai- 
>ient  porter  dedans  des  portoires,&'  alloient  com- 
îeontaccouftumé  de  courir  les  courriers  .-parce 
ue  de  certains  lieux,  en  autre, ils  changeoient  de 
orteurs,par  telle  fubtilité  que  mefme  en  courant, 
l portoire  fe  b aillolis  à ceux  du  lieu  qui  la  deuoient 
orter  fur  leurs  cfpaules  fans  f arrefter  vn  pas  : ceft 
. la  maniéré  , de  laquelle  vfent  les  feigneurs  de  ces 
ays,  quand  ils  veulent  aller  de  pays  en  autre  en  di- 
gence.lls  rencontrèrent  à quelques  iournees  delà 
^uafcar  Ynga,  que  Quifquiz  & Calicucima  capi- 
in  es  d’Attabaiipa  amenoient  prifonnier.  Guafcar 
s pria  affeélueufëraent  de  vouloir  retourner  auec 
ty  : mais  encor  que  l’autre  les  en  priait  aflezyils  ne 
i voulurent  rien  faire,  pour  l’enuie  qu’ils;  auoient 
s Veôir  Tou  de  Cuzco.  Cependant  Ferdinand  Pi*-' 
irrefen  alla  auffi  auec  quelques  çheuaux  iufques 
Pàciacama,qui  eft  loing  de  , Caxamalca trois  cens 
lil,  pour  faire  auffi  diligenter:  ceux  qui  auoient  la 
large  d’apporteri’or  6cl’ar^^^  Il  rencontra 

nie  chemin  près  de  Guacinco  Illefcas , qui  ame- 
oit  trois  cens  mil  pefans  d’or,  &c  grande  quantité 
argent  pour  fournir  la  rançon  excefliue  qu’auoit 
comis  fon  frere  Artabalipa.  Il  trouua  vn  grandiffi- 
ie  trefor  à Paciacama,&  appaifa  quelques  Indiens 
ai  feftoient efleu ez  en  armes.  Il  defcouurit  en  ce 
oyage  plufieursfectets  du  pays,  non  fans  vn  grâd 
auail,  & ramena  vnc  trefgrande  fomme  dor  & 
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d’argent.Pourlorsplufieursferrcrét  leurs  cheuau 
en  ce  voyage  d’or  & d’argent,  parce  qu’il  f’vfo 
moins, & auflî qu’ils  auoient  faute  de  fer.  Par  c 
moyen  on  aflembla  vnc  quâtitc  infinie  d’or  ôc  d’ai 
gent  à Caxamalca  pour  la  rançon  de  Attabalipa. 


/ 


La  mort  de  Guafcar  par  le  commandement  de 
Jftulalipa.  Cbdf.  iif. 

QVafî  au  mefme  temps  que  fut  ptins  AttabaL 
pa,où  vn  peu  deuant,Quifquiz,&  Calicuc: 
ma  pnndrent  Giiafcar  fouuerain  feigneur  de  toi 
les  Royaumes  du  Peru  , comme  nous  compteron 
cy  apres.  Attabalipa  penfoit  au  commencemcr 
qu’ils  reulfenttué,&fe  voyant  prifonnicr  ne  vou 
lut  qu’il  fut  tué.  Mais  ayant  eu  la  pjomeffe  de  l’al 
feurancedefavie5&  de  fa  liberté  , pour  larançp 
qu’il  auoit  promife  à Pizarre,il  changea  de  fantafi 
& la  feit  mettre  à execution , quand  rl  fçeut  ce  qu 
Guafcar  auoit  dit  au  capitaine  de  Sotto , & à Pieri 
de  Varco,quieftoit  en  fomrne,qu’illesprioitdere 
tourner  auec  luy  à Caxamalca,afin  que  ces  capitai 
nés  qui  le  menoient  ne  le  tuaflentpoint,apres  auoi 
entendu  la  prifon  de  leur  maiftre , de  laquelle  iul 
ques  icy  ils  n’auoient  encor’  rien  ouy,&  que  fil 
vouloient  luy  faire  ce  bien,  que  non  feulement! 
cmpliroitlafalciufques  à la  marque  qu’Attabali 
pa  auoit  faite,  mais  qu’il  l’empliroit  toute  iufque 
au  fefte  des  trefors  de  Guaynacapa  fon  pere , qui  e 
ftoit  trois  fois  plus  que  n’auoit  offert  fon  frere , qu 
ne  pouuoit  accomplir  ce  qu’il  auoit  promis  fan 
piller  les  Temples  du  Soleil, de  en  fomme  leur  cop 
ta,commc  il  eftoit  vray  feigneur  de  tous  fes  royau 
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nes,&  que  fonfrere  n’en  eftoit  qu  vfurpateur  cô- 
ne tyrant,&  pour  cefte  caufe  auoit  grand’  énuie  de 
■ soir le  Capitaine  desChreftiens  pour  leprier  dele 
ieliurer  de  tant  de  maux , & le  remettre  en  liberté, 
Sc  luy  reftitucr  les  biens,  ôc  Royaumes , par-ce  que 
bn  pere  Guaynacapaluy  auoit  cômandé comme  il 
nouroit  qu’il  le  monftraft  toufiours  amy  des  gens 
>lancs,&  barbus, qui  viendroient  en  ces  pays,à  rai- 
on  qu  vn  iour  ils  dcuoient  eftre  Seigneurs  de  ces 
>ays.  Ce  Guaynacapa  auoit  eftè  vn  riche,  & puifsât 
■tigneur, prudent, de  bien  aduilé.  Car  cognoiflant 
e que  les  Efpagnols  auoiét  faiét  en  Caftiile  de  lot, 
[ preuoyojt  bien  ce  qu’ils  feroient , l’iis  venoien  t 
ar  deçà. Attabalipa  remâchant  louuét  tous  ces  dil— 
ours,qui  eftoiét  vrais,  enuoya  en  fecret  par  deuers 
.s  Capitaines  Quilquiz,&  Ca!icucima,&  leur  ma- 
a qu’ils  feiflent  mourirfon  frété  Guafcar.  Etpour 
couler  telle  mort,  il  dit  a Pizarre  qu  il  clloit  mort 
efafcherie,&  de  melâcolie.  Aucuns  difent  qu’At- 
tbalipa  fut  lôg  temps  trille,  ne  failant  que  pleurer 
ns  manger , & fans  dire  pourquoy , voulant  fine- 

lentpar  là  defcouurir  la  volonté  des  Efpagnols, & 

Dur  tromper  Pizarre.  En  fin  apres  auoit  efté  pluf- 
ue  prie,il  leur  dit  corne  Quifquiz  auoitfaiâ:  mou. 
r Guafcar  fon  Seigneur,  le  prenatlà  defiTus à pieu» 
r profondément  en  prefence  de  tous , fe  defehar- 
:ant  au  mieux  qu’il  pouuoit  de  cefte  mort,&  mefi. 
e de  la  guerre  qu’on  luy  auoit  faible , & de  fa  pri- 
n,  difant,  que  ce  qu’il  en  auoit  faiét,  n’eftoit  que 
>ur  fe  deffendre  de  luy , qu’il  luy  vouloit  ofter  là 
oyaume  de  Quito, & qu  ils  f eftoiét  accordez  puis 
'tes,&  que  pour  confirmer  ceft  accord  il  le  faifoit 
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venir.Pizarre  le  confola,&  luy  dift  qu’il  ne  fut  plus 
ainfi  mélancolique,  puis  que  la  mort  eft  fi  naturelle 
à tous, que  telle  fafeherie  luy  feruiroit  de  peu,  quil 
f informeroit  de  la  vérité  du  fait  plus  à plain  cy  a- 
près , & que  luy  mefrae  feroitfaire  la  punition  des 
malfaiteurs . Attabalipa  voyant  que  les  Eipagnoli 
fe  foucioient  fi  peu  de  la  mort  de  Guafcar , manda 
pour  lors,  comme  aucuns  difent, qu’on  le  tuaft, 
Mais,  foit  corne  on  voudra,  il  eft  trefeertain  qu’At- 
tabalipa  feit  tuerfon  frere  Guafcar,  8c  Ferdinand 
de  Sotto , 8c  Pierre  de  Varco  font  coupables  de  fa 
mort,àcaufe  qu'ils  ne  voulurent  l’accompagne^ 
& le  mener  à Caxamalca,  puis  qu’ils  le  rencontrè- 
rent fi  près,  8c  que  mefme  l’autre  les  en  prioit  fi  af* 
fe  tueufemét , 8c  ne  leur  fert  l’exeufe  de  ce  qu’ils  di- 
foient  qu’ils  eftoient-comme  meflagers,  8c  poui 
cefte  caufe  qu’ils  ne  pouuoient  outrepafter  le  man- 
dement de  leur  Gouuerneur.Tous  afterrnerent  que 
fils  l’euflent  prins  en  leur  fauucgarde,  qu’Attabali- 
pa.nc  l’euft  iamais  fait  tuer,&‘fi  1e  feuftent  faits  vr 
autre  bien.  C eft  que  les  Indiens  n’euflent  point  ca- 
ché l’or,ny  1 argent , ioyaux , ny  autres  pierres  pre- 
cieufes  qui  eftoient  en  la  ville  de  Cuzco , 8c  en  plu- 
fieurs  autres  lieux , qui,  félon  le  bruit,  qui  couroii 
des  richeftes  de  Guaynacapa,  qui  eftoient  entre  lej 
mains  de  Guafcar , faifoient  vne  richelle  fans  com- 
paraifon  bien  plus  grande  que  tout  ce  que  lesEfpa- 
gnols  eurent  de  ce  pays,  encor’  que  la  rançon  d’At- 
tabalipafut  grande.  Quand  on  tuoit  Guafcar  il  di 
foit:i’ay  peu  régné,  mais  mon  traiftre  de,. frere  re 
gnera  encor’  moins,  par-ce  qu’on  le  tuera,  comme 
il  me  fait  mourir. 
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Les  guerres, o*  âijferens,qm  ont  efiê  entre  Guafear,£r 
^Attabalipa.  chap.  \\G. 

GVafcar,qui  en  leur  langue  lignifie  cœur  d’or, 
eftoit  fils  aifné,  & légitimé  de  Ton  pere  Guay- 
nacapa:fon  frerepuifnc  fut  Attabalipa,  qui  apres  la 
mort  de  fon  pere  eut  par  teftament  paternel  la  pro- 
uince  de  Quito,  & Guafcar  eut  la  ville  de  Cuzco, 
& toutes  les  autres  feigneuries  de  Ton  pere  , qui  e- 
ftoient  fort  grandes  : il  régna  paifiblement  quelque 
temps.  Mais  cefte paix  ne  luy  duragueres,  par- ce 
qu’Attabalipa  occupa,  &fefaifit  de  Tumebamba, 
Prouince  tref-opulente  à raifon  des  mines  d’or,qui 
font  en  icelle. Elle  eft  voifine  de  celle  de  Quito. 
Attabalipa  difoit,  qu’elle  luy  appartenoit  à caufe 
de  fon  partage . Guafcar  eftât  bien  informé  de  tout 
ce  qu’auoit  faiét  fonfrere,  y enuoya  en  polie  vn 
Gentil-homme  pour  le  prier,  qu  il  n’euftpoint  à 
gafter  ainfi  fon  pays , ôc  qu’il  luy  rendit  les  Oreio- 
nes.&  feruiteurs  de  fon  pere  : ôc  manda  par  le  mef- 
me  Gentil-homme  aux  Canares,  ainfi  appellent-ils 
ceux  de  ce  pays,qu’ils  eufsét  à garder  la  foy,&  obeif 
fance, qu’ils  luy  auoient  ja  preltee.Le  Gentil-home 
retint  les  Canares  en  obeiifance,  & voyant  ceux  de 
Quito  en  armes,  mâdaà  Guafcar  fon  Seigneur  que 
il  luy  enuoyafi:  deux  mille  Oreiones  pour  reprimer 
Ôc  chaltier  les  rebelles.Ces  liâmes  allant  arriviez  les 
Canares,  les  Ciapparras,  ôc  les  Pa!tas,qui  font  voi- 
fins,  fe  ioingnirent  auec  luy . Attabalipa  eftant  ad- 
uertyde  rarmce,qui  drelloit  fon  frere,pour  empef- 
cher  qu’elle  ne  f’airemblalt  ainfi  aifémét,fe  meitin- 
continéc  aux  champs  auec  fon  armée  ; & ellant  près 
de  fes  ennemis  demanda  bataille. Mais  auant  que  la 
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demander,  il  pria  qu  on  luylaiftaft  fon  pays  libre 
qui  par  leteftamét  de  Ton  pere  luy  eftoit  aduenu,  & 
comme  on  luy  feit  refpôce  que  ces  pays  donc  eftoii 
queftion  appartenoient  àGuafcar,comme  eftâthe- 
ritier  vniuerfel  de  Guaynacapa , il  dôna  la  bataille, 
laquelle  il  perdit , & fut  faid  prifonnier  au  pont  de 
Tumebamba  comme  il  fuyoit.  Aucuns  difentque 
Guafcar  liura  la  bataille , laquelle  dura  trois  iours, 
St  en  laquelle  mourut  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  tant  d’vne  part  que  d’autre.  Pour  la  prinfe  de 
Attabalipa  les  Oreioncs  de  Cuzco  feirent  toute 
nuid,de  grandes  allegrefles , 8t  banquets,  où  ils 
Pcnyuroient  à qui  mieux  mieux.  Ce  pendant  At- 
tabalipa feit  ouuerture  à la  muraille  auec  vn  pic  de 
argent,  8c  de  bronze  qu’vne  femme  luy  auoit  don- 
né , 8c  fenfuit  en  la  ville  de  Quito , fans  que  fes  en- 
nemis fen  apperceurcnt  aucunement.  S’eftant  ainfi 
efchappé,ii  afternbla  fes  fubieds,  leur  feit  vne  lon- 
gue herangue  les  perfuadant  de  vouloir  prendre  la 
vengeance  de  l’iniure  qu’on  luy  ^uoit  faide , 8c 
qu  ils  ne  deuoient  douter  de  laguerre,attendu  que 
le  Soleil  le  voulant  preferuer  l’auoit  connerty  en 
ferpenc  pour  lortir  de  prifon  par  vn  trou,qui  eftoit 
en  lachambre,où  on  le  tenoit  enfermé:  8c  fi  luy  a- 
uoit  promis  vidoire,  fi  fes  gens  vouloient  entre- 
prendre la  guerre.  Ils  feirent  refponce  qu’ils  eftoiét 
tous  prefts  à le  fuiure,  foit  qu’ils  fuftent  cfmeuz  par 
le  récit  d’vn  tel  miracle,  foitqu'ils  fu fient  à ce  fti- 
mulez  pour  l’amitié  qu’ils  luy  portoient.  Mais  foit 
que  ce  foit,  fi  afiembla-il  vne  grade  armée,  auec  la- 
quelle il  tira  droid  vers  fçs  ennemis,^  les  furmon- 
p pluficurs  fois  faifant  tel  carnée  d’eux  qu’enepr 
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jiourd’huy  on  voit  de  grands  monceaux  des  of- 
mensde ceux,  qui  moururent  en  ces  dures  ba- 
illcs.llmeitalorsau  fil  de  l’efpee  foixante  mille 
erfonnes  des  Canares,&  ruina  de  fond  en  comble 
umebamba  ville  trefgrande,&  tref-opuléte  auec 
ne  excellente  beauté.  Elle  eftoit  fituee  fur  trois 
ras  fleuues:par  telle  defeonfiture il  fe  feit  craindre 
Vn chacun, & s’encouragea  de  vouloir  eftre  Yn- 
i de  toutes  les  terrcs,qui  auoient  efté  fous  la  puif- 
nce  de  fon  pere , & commença  incontinent  à fai- 
:1a  guerre  fur  le  pays  de  fon  frere.  Ilruinoit  en- 
erement,&  tueoit  tous  ceux, qui  fe  deffendoient, 
: au  contraire  il  dônoit  de  belles  franehifes  à ceux 
aile  receuoient,  & leur  donnoit  les  defpouilles 
ss  mortsraucuns  pour  l'amour  de  telle  liberté,  au- 
esde  peurdefacruautéfuiuoient  fonparty.  Ain- 
par  tels  moyens  il  conquefta  iufque^  à Tombez, 
: Caxamalca  fans  rencontrer  plus  grande  refi- 
ace  que  celle  qu’il  trouua  en  rifle  de  la  Puna , où, 
)mme  nous  auous  défia  recité,il  fut  blecé.  Il  en- 
Dyavnc  autre  grande  armee  foubs  la  conduire 
:Quifquiz,&  Calicucima  capitaines  fages  , & 
aillans  contre  Guafcar fon  frere,qui  fortoit  de  la 
lilede  Cuzco  auecques  vn  bel  exercitc.Quadles 
mx  armées  fe  veirent  près  l’vn  de  Tautre,  les  capr- 
ines d’Attabalipa voulans  aflaillir leurs  ennemis 
iv  le  flanc  quittèrent  le  grand  chemin  Royal.  &:  fe 
dirent  à coftoyer  Guafcar  , qui  s’entendoit  peu 
ifaiéfc  delaguerre,s’efcarta  vnpeu  loing  de  loti 
:mee  pour  aller  à lachalfe,  laiflant  fesgens  al- 
r deuant.  Or  comme  il  cheminoit  toufiours 
.ns  enuoyer  aucuns  pour  defcouurir deuant, ny 
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fans  confiderer  aucun  danger  ils  fe  rencontra  pr< 
de  l’armee  de  Tes  ennemis  en  vn  lieu, d’où  il  ne  poi 
uoitfuir.  Il  combattit  auec  hui&  cens  homme 
qu’il  auoit  feulement  auec luy  iufques  à ce  qu’il  fi 
cnuironné,&  prins.À  grand  peine  eftoit  il  là  arriu 
quand  auec  vne  grade  furie  toute  fon  armee  accoi 
rut  pour  le  fecourir,il  y auoit  tant  d'hommes  en  cc 
fte  armee  que  facilement  on  Teufl  fuaué  tuant  tou 
ceux  d'Attabalipa^fi  Calicucima,&  Quifquis  ne  le 
euiïenttrompez^ifansjqu’ils  fe  teinllent  coys,au 
trementilstueroientGuafcar^&enfeirent  le  fem 
blant.  Alors  ceux  de  Guafcar  eurér  peur3&  luy  me( 
me  commanda  qu’ils  meitfent  les  armés  bas^c  qu 
vingts  feigneurs*  où  capitaines  des  principaux  d 
farntee  veinlfentpar  deuers  luy  à confulter  pou 
trouuer  les  moyens  de  vuider les  differens , qui  ,e 
ftoient  entre  luy  &c  fon  frère  puis  que  fes  capitaine 
Quifquizj&Calicucimale  vouloientbien.Mais  c 
n’eftoit  qu'vne  tromperie  3 laquelle  aufli  toft  qui 
ces  vingts  feigneurs  furent  arriuez,  ils  executerent 
Car  ils  leurs  feirent  à tous  trencher  les  teftes,&  di- 
rent qu’ils  en  feroient  autant  àGuafcar  fi  vn  ch-acui 
ne  fe  retiroit  en  fa  maifon.Par  telle  rufe,cruautéy4 
menaces  l'armee  de  Guafcar  fut  rompue, & Juy  de- 
meura prifonnier  feul  en  la  puilfance  de  Quifquiz 
<k  Calicucima3qui  le  tuerent  puis  apres  , comme 
nous  auons  dit , par  le  commandement  d’Attaba- 
lipa. 

Dcp.irtement  de  l'or  & urgent  d'^situbaltpa. 

cbap.  H7. 

QVelques  iours  apres  qu’Attabalipa  fut  prins 
les  Efpagnolsprelfoicnt  les  chefs  de  départit 
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es  defpouilles  , & fa  rançon  encor’qu’il  ne  l’euft 
burnie  entière  corne  il  auoit  promis, par  ce  qu’vn 
rhacun  voloitjaauoirfapart.  Car  ils  craignoient 
jue  les  Indiens  fe  reuoltalfent , & fe  vinflent  ietter 
iir  eu x,&  les  tuer  , ils  ne  vouloient point  aufli  ar- 
endre  qu’il  vint  d’autres  Efpagnols  deuant  qu’ils 
uifent  enfemble  departy  ce  gafteau.  Pour  celle 
aufe  François  Pizarrefeit  peler  l’or,  & l’argent  a- 
res  qu’il  fut  fondu.  On  trouua  en  argent  2^2000. 
ures  pefant,&  en  or  i3Z(35oo.pefans,qui  eftoit  v* 
e richeife,qui  iamais  n’a  efté  depuis  veuë  enfem- 
le.Il  en  appartenoit  à l’Empereur  pour  fon  quint 
0000,0.  pefans  & à chafqiïe  homme  de  cheuai 
00b.  pefans  d’or, & 670. liures  d’argent, & à chaf- 
uefoldat  4ffofpefans  d’or,&  2 80.hu  res  d’argent, 
'aux  capitaines 3000. & 4oooo.pefans d’or.Fran- 
nsPizarrceneutplusquepasvn,  & comme  ca- 
tainc  general  il  print  fur  toute  la  majGTela  table 
or  qu’Attabalipaauoitenfa  liéfciere  laquelle  pe- 
it2yooo  pefans  d’or.  Il  n’y  eut  iamais  foldats  fi 
:hes  en  fi  peu  de  temps  ny  auec  fi  peu  de  danger, 
ny  en  eut  iamais , qui  iouerent  fi  beau  ieu  que 
ux~cy.Il  y en  eutplufieurs,quiperdirét  leur  part 
ix  dets,&  aux  cartes,&  fi  enchérirent  toutes  cho- 
> pour  la  grade  quantité  d’01*  qu’ils  auoient.  Vne 
ire  de  chauffes  de  drap  valoient  tréte  pefans  d’or 
tr’eux:vne  paire  de  bottines  autant,  vne  cappe 
dre  en  valoit  cét,vn  boccal  de  vin  vingt,vn  che- 
1 valloit  trois,quatre,&  cinq  mille  ducats,auquel 
ix  ils  fe  vendoient  bien  puis  apres  par  quelques 
necs.Outrece  qu’eurent  les  foldats,Pizarre,en- 
rquilfuft  obligé,  donna  à vn  chacun  de  ceux 
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ui  depuis  eftoient  venuz  aucc  Almagro  cinq  cen: 
ducats,à  aucuns  mille  , afin  qu’ils  n’euflcnt  poin 
occafion  de  Te  mutin  cnil  n y eftoic  point  tenu,  pat' 
cc  qu’ Almagro  & les  fiens , ainfi  que  quelques  vn: 
d entr’eux  auoient  rnandè,eftoient  icy  arriuez  auei 
intétion  de  conquérir  en  ce  pays  pour  eux  mefiue; 
feulemét , fans  vouloir  meilcr  leurs  fortunes  auec- 
ques  celles  de  Pizarre  , ains  au  contraire  voulant 
luy  faire  tout  le  mal,&  defplaifir  qu’ils  pourroient 
Mais  Almagro feit pendre  celuy,qui  auoit  efcri 
telles  nouuelles.Eftantarriué  en  ce  pays  il  fceut  h 
prifon  , & quelle  eftoitla  richefle  d’Attabalipa , & 
auifi  toft  s’en  alla  à Caxamalca , &feioingnit  aue< 
Pizarre  pour  auoir  moitié  au  butin  fuiuant  les  cap 
tulations  de  la  focicté  qu’ils  auoient  fai&e  enfem 
ble. Pizarre  luy  feitpart  de  tout,&  en  ce  faifant  de- 
meurent grands  amis,  il  enuoya  le  quint  ,&  tou 
le  récit  de  ce  qu’il  auoit  faid  à l’Empereur  par  Fer 
dinand  Pizarre  fon  frere,auec lequel  reuindrent  cr 
Efpagne  plufieurs  foldats, riches  de  vingr,trente,  & 
quarante  mille  ducats.  Enfommc  ils  apportercn 
quafi  tout  l’or  d’Attabalipa,&  emplirent  la  maifot 
de  la  négociation  des  Indes,qui  eft  ordonnée  à Se 
uille,de  deniers,&  tout  le  monde  d’vn  grâd  bruit 
apportant  à vn  chacun  vn  grandilfime  defir  d auoi 
la  fortune  telle  qu’ils  auoient  eue. 

La  mort  d' \ytttahahpa.  chap.  118. 

LA  mort  d’Attabalipa  ce  pendant  fe  filoit  par  i 
moyen  , auquel  moins  on  penloit.  Philippe- 
truchement  de  nos  gens  s’entnouracha  fi  auàtdv 
ne  des  femmes  d’Attabalipa  qu’il  eut  affaire  aucc  £ 
le  auec  p^omefle  de  1 efpoufer fi  fon  Seigneur  a 


GENERALE  DES  INDES.  l jq 

■tare  mourait.  Or  pour  côtcnter  fon  defir.il  vou- 
t mettre  fon  entreprife  à execurio  à quelque  prix 
lece  fuit,  & pour  cefte  caufe  il  dità  Pizarre,  & 
:x  autres,  corne  Attabalipafaifoitfecrettemétaf- 

nblerfes  ges  pour  venir  courir  fur  lesChreftiens, 

les  tuer  en  furprinfe,  &par-ce  moyen  fe  deliuer. 
:s  nouvelles  peu  à peu  furent  feeuës  de  tous  les 
pagnols,quiles  creurét  comme  véritables, & au- 
ras difoient  qu  ils  tueroient  Attabalipa  pour  feu- 
e de  leurs  vies,  & de  ces  Royaumes . Aurres  di- 
ent  qu’on  l’enuoyaft  à l’Empereur  ,& qu’on  ne 
ft  point  vn  Prince  fi  grand, encor  qu’il  y euft  de 
autc,c  euft  efîé  là  vne  meilleure  refolution.  Mais 
tesfois  ils  executerent  l’autre  à l’inftance,à  ce 
on  dit,  de  ceux  qu  Almagro  auoit  amenez  auec 
. par-ce  qu’ils  di/oient  entre-eux,  que  tant  que 
abalipa  viuroir,  ils  n’auroientpart  à aucun  or, 

]u  a ce  qu  il  euft  remply  la  fale  à la  tnefure  qu’il 
it  marquée  pour  fa.  rançon.  En  fin  Pizarre  deli- 
ade  le  ruer  pour  fe  deliurer  de  tous  penfemens, 
fane  auffi  qu'iceluy  eftanr  mort,  il  auroit  moins 
>eine  à conquérir  le  Royaume.  Il  luy  feit  fon 
»es  fur  la  mort  de  Guafcar  Roy  fouuerain  de 
’ ces  pays  ,ôc  encores  luy  prouua  comme  il  a- 
machiné  la  mortdes  Efpagnols  : mais  ce  fut 
la  malice  de  Philippes  qui  interpretoit  lespa- 
s des  Indiens  comme  il  luy  plaifoit,par-ce  qu’il 
uoit  aucun  Efpagnol,  qui  les  entendift.  Atta- 
aa  moit toufiours  fort&  fçrme,difant  qu'il  n’e- 
pas  croyable  qu  il  euft  voulu  mettre  à fus  vne 
entreprife  pour  la  garde  qu’on  fai/bit  fur  luy 
i-loigneulement,  attendu  que  mcjfmes  citant 
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en  liberté  auec  tous  Tes  gens  il  n’auoit  peu  efcha 
per.ll  menaçoit  Philippes , & prioit  qu’on  ne  Ii 
adiouftaft  point  de  foy.  Quand  il  entendit  la  fe 
tence,  & arreft  donné  contre  luy , ilfe  compleigr 
grandement  de  Frâçois  Pizarre,qui  le  faifoit  mo 
rirnon-obftantqu  il  luy  euft  promis  de  le  deliur 
pour  fa  rançon,  & le  pria  de  le  vouloir  enuoyer  i 
Efpagne,&  ne  point  fouiller  fes  mains,  & faren 
mee  du  fang  de  celuy,qui  iamais  ne  l’auoit  offen: 
& qui  au  contraire  l’auoit  faiét  riche.  Quand  on 
mena  pour  eftre  executé,par  le  confeil  de  ceux,<] 
le  confoloient,il  demâdale  baptefmepar  ce  qua 
trement  il  euft  efté  bruflé  tout  vif.  Apres  auoir  e 
baptizé  ils  rattachèrent  à vn  poteau,&  l’eftrang! 

rent  , & puis  auec  quelque  magnificence  l’enten 

rent  à noftre  mode.  Il  eft  permis  de  reprendre, 
accufer  ceux  qui  le  feirét  mourir  puis  que  le  tem] 
& leurs  pcchez  les  ont  chafticz.Cartous  ceux,  c 
confulterent  fur  fa  mort  eurent  marheureufe  f 
comme  vous  pourrez  veoir  par  le  progrez  de  11 
ftoire.Attabalipa  mourut  courageufemét,&  coi 
manda  que  fon  corps  fuft  porté  à la  ville  de  Qui 
ou  fes  predeceireurs  du  cofté  de  fa  mere  eftoïc 
enterrez'.s’il  demanda  le  baptelme  de  bon  coeur, 
l’eftime  heureux, &s’il  eut  repentâce  des  meurt 
qu’il  auoit  faid  faire:  il  auoit  le  corps  bien  difp 


il  cftoit  fage, courageux, d’ vn  cœur  noble,  & irai 


il  auoit  pluiïeurs  femmes, & laifta  quelques  cnra 
il  vfurpa  de  fort  grands  pays  fur  fon  frère  Gua.c 
& ne  voulut  onc  porterie  Flocquet  rouge  qu  il 
feeuft  que  fon  frere  eftoit  pnfonnier.  Il  ne  crach 
point  en  terre,mais  vnede  fes  plusfauorites  re< 
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iten  fa  main  la  faliue.  Les  Indiens  furent  bien 
onnez  de  ce  qu’ainfi  toft  on  l’auoitfaiû  mourir, 
louoient  Guafcar  comme  fils  du  Soleil,  rcmettâs 
mémoire  comme  il  auoit  deuiné  qu’en  brief 
nps  Attabalipa  mourroir. 

La  defeente  d’ ^Attabalipa.  Cbap.  VÇ). 

Es  plus  nobles  hommes,  plus  riches,  &plus 
jpuiflans  de  tous  les  pays,  qui  font  au  Peru  font 
Yngas,lefquelsfe  font  toufiours  porter  en  li— 
ere,  ils  portent  en  leur  oreilles  certains  ioyaux, 
n pas  en  forme  de  pendans,  mais  font  retrouflez 
dedans  des  oreilles  par  telle  façon  qu’ils  les  font 
liftre , & eflargir,  qui  a efté  caufe  que  les  noftres 
ont  fiirnommezOreiones,c'eft  à dire  grandes 
•illcs . Ils  font  ylfus  de  Tiquicaca,  qui  eft  vn  lac, 
n’eft  pas  loing  de  la  Prouince  de  Colao,  & n’eft 
à fixvingts  mil  de  la  ville  de  Cuzco.  Tiquicaca 
lit  dire  Ille  de  plomb,  & ce  lac  a efté  ainfi  appel- 
lar-ce  qu’entreplufieurs  ifles  qu'il  a habitées,  il 
1 a vne,  qui  fournit  du  plomb,  qu’ils  appellent 
[ui.  Ce  lac  a de  tour  140.  mil,  il  reçoit  dix  , ou 
ize  grands  fleuues , & force  ruiiTeaux , & les  re- 
e tpus  par  vn  fleuue  fort  large,  & creux  , qui  fe 
tendre  en  vn  autre  lac  loing  de  ceftuy  240.  mil 
s l’Orient,  où  il  fe  perd  non  fansgrande  admi- 
on  de  celuy , qui  y prendra  garde . Le  premier 
f Y nga  qui  tirade  Tiquicaca  des  foldats  fe  no- 
it  ZapaIla,qfignifie,Seulleigneur.  Aucùs  vieils 
iens  difent  qu  il  fappelloit  Viracocia,  qui  veult 
-,GrelFe  de  mer  ,&  qu  il  amena  les  gens  par  la 
r.Pour  conclufion, ils  afferment  que  Zapalla 
celuy , qui  peupla,  & feit  fa  demeure  Royale  à 
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Cuzco  d’où  les  Yngas  puis  apres  commencèrent 
fubiuguerles  pays  circonuoilins,  ôc  autres  Prouii 
ces  plus  loingraineSjôc  eftablirent  toufiours  là  Ici 
fiege,ôc  la  Cour  de  leur  Royaume, & Empire. Cei 
qui  ont  laifle  à la  pofterité  plus  grand  renom  d’eu 
à caufe  de  leurs  proüelTes  ôc  vertus , ont  ofté  T op 
Opanguy,ôc  Guaynacapa  pere  ayeul,ôc  bifayeuh 
Attabalipa.  Mais  Guaynacapa  a parte  tous  les  ai 
très  : Ton  nom  f’interprete  ieune  riche-  Apres  qu 
eut  conquis  par  force  d’armes  le  Royaume  de  Qu 
to,il  fe  maria  auecla  Royne,de  laquelle  il  eut  Att. 
balipa,&  Illefcas , qui  mourutà  Quito.  Il  laifla  i 
pays  à Attabalipa, ôc  fon  Empire  Ôc  trefors  de  Cu; 
co  à GuaCcar  :il  eut  félon  qu’aucuns  veulent  di: 
deux  cens  fils  deplufieursfemmes.Sonpaysf’eftcr 
doit3  iooo.mil  de  pays. 

La  Cour  richeffede  Gtidynacapj.  chap.  120. 

LEs  feigneurs  Yngas  refidoient  en  la  ville  c 
Cuzco  comme  eftant  capitale  de  leur  Empir 
Mais  Guaynacapa  feit  longuement  fademeurec 
la  ville  de  Quito , pource  qu’elle  eft  fituee  enpa; 
plaifantaupofliblc:,  ôc  aufli  pour  l'amour  qu’il: 
uoitacquife.il  auoit  toufiours  auprès  deluy  grar 
nombre  d’Oreiones, gens  de  guerre,  qui  failoici 
vnearmee,c’eftoit  pour  la  garde,  ôcpourmonftn 
fa  maiefté  plus  grande.  Les  gens  qui  eftoient  pot 
ceftc  garde  portoient  des  efcarpins,  de  grands  pci 
nachc s,ôc  autres  marques  d’hommes  nobles,ôcpr 
uilegiez  par  fus  les  .autres , pour  leur  cxpertife  c 
guerre.Guaynacapa  fe  feruoit  des  fils  aifnez.ou  lu 
ririers  de  tous  les  feigneurs  de  fon  Empire , qui  < 
ftoiet  en  grand  nombre,  & vn  chacun  le  veftoit  à i 
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ode  de  fonpays,par  ce  qu’vn  chacun  fçauoit  d’où 
eftoit  venu.  Celaeftoit  caulcqu  on  voyoitgtan— 

: diuerfiré  d’habits,de  couleurs,&  de  faços  de  fai- 
en  la  Cour  , ce  qu’il  l’honoroit  & l'amplifioit  à 
erueilles.il  auoit  encore  en  fa  Cour  plufieurs  gras 
gneurs pour  feruir  de  confeil,  ou  pour  montrer 
elle  eftoit  la  grauité  8c  maiefté  de  fa  Cour.  Ces 
gneurs  encor’ qu’ils  euflent  tous  grande  famille 
les  eux,&  grand  train, fi  n eftoient-ils  pas  elgaux 
alfeoir,  ny  es  a.utres  honneurs  : parce  qu’aucuns 
xedoient  les  autres,autres  fefaifoientporter  en 
:ierc,autres  en  portons,  autres  alloient  à pied, 
cuns  fe  feoient  fur  des  fieges  hauts  & grands* 
res  fur  des  fieges  plus  bas,  autres  à terre , mais  il 
nit  que  quelque  pcrfonne  que  ce  fuft  qui  vint  à 
:our,qu’il  fe  defchauiTaft  auant  que  entrer  dedas 
alais  & fil  vouloir  parler  a Guaynacapa  il  hauf- 
les  elpaules,&  bailloit  la  tefte,qui  eftvne  cere- 
nie  entre  eux.pourmonftrcr  qu’ils  fontfes  Vaf- 
c. Auant  queparler  a luy  ils  faiioient  de  grandes 
:rences,auec  vne  humilité  grande,  & parloient 
y bailfant  laveue  contre  terre  de  peur  de  le  re- 
ler.  Il  tenoit  vne  grauc  maiefté,  fes  relponces  è- 
;nt  fucceinétes  jilprenoit  fon  repas  auecques 
;rand  apparat.  Tous  les  vtenfiles  dcfamaifon, 
pour  1a  table  que  pour  la  cuifine,  eftoient  d’or 
’argent,&  à fauté  d’argent,  il  les  fàifoii;  faire  de 
ize,à  fin  qu’ils  fulTent  plus  forts.  U audit  en  fa 
erobbe  des  ftàtues  d’or  en  boflé,  fi  grandes 
lies  reflembldiént  à des  geans , &lès  figures  e- 
■nt  tirces  au  vif.  Il  auoit  au lîî  de  pareille  gran^ 
toutes  fortes  d’animaux  de  mefme  matière. 


— 
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comme  belles  terreftres , & oifeaux.  Il  auoit  au! 
les  arbres  & herbes  que  produifoit  fon  pays,  < 
tous  les  poiflons  qui  feprocreoient,  tant  en  la  mi 
qu’es  eaux  douces  de  fon  Royaume.  Il  n’eftoitp; 
mefme  des  cordes , &plufieurs  autres  chofesfen 
blables,  & panniers,qu’il  n’en  euft  d’or  & d’argen 
il  auoit  mefme  iufques  à des  efclats  d or  & d argé 
qui  fembloient  eftre  faits  pour  bruflcr.  En  fomm 
il  n’y  auoit  chofe  en  fon  pays  qu’il  n’en  euft  la  fen 
blance  faite  ou  d’or  ou  d’argent.  Et  mefme  on  d 
eh  outre,  que  les  Rois  Yngas  auoientvn  iardint 
vne  ifle  près  celle  de  iaPuna,  où  îlsalloient  fer 
créer  quand  ils  vouîoient  prendre  plaifir  fur  la  roc 

là  où  toutes  les  chofeS  qu’on  fçauroit  mettre  en  i 

iardin  eftoient  d’or  Sc  d’argent,côme  herbes,  fleui 
& arbres,qui  eftoit  yne  inuention  & vne  grandco 
qui  depuis  n’a  iamais  efté  veuc.  Outre  tout  ce  qi 
defluSjil  y auoit  vne  infinie  quantité  d or  & d argi 
pour  mettre  en  œuure  à Cuzco  , qui  fe  perdit  paf 
mortdeGuafcar:  parce  que  les  Indiens  la  cacheri 
voyans  que  les  Efpagnols  la  vouloiçnt  arrefter, 

enuoyer  en  Efpagne.  Plufieurs  depuis  en  ça  en  o 

cerché,  mais  n’en  ont  rien  fçeu  trouuer.  Peut  eft 
que  le  bruit  eft  plus  grand  qué  la  fomme.cor 
bien  qu’on  l’appellaft  ieune  riche  , Ct  que  veut  rh 
le  nom  de  Guaynàcaph.Guafcar  fut  heritier  de  to 
tes  ces  richeftes , & de  l’Empire , & ne  fe  parle  ta 

deluy  comme  d’Attabalipa,&  poflibleà  cauleqj 

il  ne  vint  point  en  la  puiftance  des  Efpagnols  cor 


me  l’autre. 

Urtiïb 


. P 

dirions  les  Dienx  des  top  Tng*s>  CP  * au' 
très  gens.  Chap.'  üt. 


tresgens. 
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L y a en  ce  pays  autant  de  fortes  d’idoles,  com- 
.me  la  perfonne  a des  fun&ions,&  d’adions:  tel- 
uét  que  ic  ne  diray  point  qu’il  y Cn  ait  feulement 
tant  comme  il  y a de  fortes  de  perfonnes.  Vn 
icun  adore  ce  qu’il  luy  plaift;mais  e’eft  l’ordi- 
ire  à vn  pefeheur  d’adorer  vne  flammette , ou 
ielqu  autre  poiilon  : à vn  chaifeurde  rcuerer  vu 
)n,ou  bien  vnours,ou  vn  renard  ,&fembîables 
très  animaux,  comme  oifeaux , & autres  chofes. 
villageois  adore  l’eau,&  la  terre.  Il  eft  bien  vray 
etous  generallemeut  adorenrpeur  leurs  Dieux 
ucipaux  le  Soleil , la  Lune,  & la  Terre , cftimans 
elle  foit  mere  de  toutes  chofes , & le  Soleil  auec 
aine  fa  femme,  créateur  de  tout  ; aufli  quand  ils 
ent  ils  touchent  la  terre,  &rcgatdentle  Soleil, 
tre  leurs  Guacasf ainfi  appellent-ils  leurs  Idoles; 
a auoit  plufieurs  qui  tenoient  des  ballons, & 
rtoient  mitres  paftorales, mais  onnefçait  en- 
la  caufe  pourquoy . Les  Indiens  voyans  l’E- 
que  mitre,  demandoient  fic’eftoit  le  Guacades 
reftiens.Les  Temples,  fpecialementceux  du  So- 
, (ont  fort  amples  , fomptueux  & eurichis  au 
fible.Celuy  de  Paciacama, ccluy  de Collao,  & 
oizco,& quelques  autres  eftoient  par  dedans 
s reueftus , & lambrifez  de  tables  d’or , & d’ar- 
_t,  & tout  ce  qui  feruoità  ces  Temples  elloit  de 
me  eff  offe:  qui  fut  vne  richelfe  non  petite  pour 
x qui  fubiuguerent  ce  pays.  Ils  offroient  à leurs 
les  force  fleurs,  des  herbes , des  fruits , du  pain, 
hn, des  parfums,  & la  figure  faite  d’or  oud’ar- 
tdecequ  ils  leurs  demandoient,  ce  qui  eftoic 
fe  d’ainfi  enrichir  leurs  temples  ; ioint  auffi  que 
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leurs  Idoles  eftoient  d’or,&  d’argct,  non  toutesfc 
tous.  Car  il  y en  aLoit  beaucoup  qui  n eftoient  q 
de  pierre, de  croye,&  de  bois.  Leurs  Preftres  fe  v 
ftentde  blanc,  ôc  hantent  peu  auec  le  peuple  : ils  ; 
fe  marient  point,  & icufnët  fort  fou  uct,  mais  auci 
icufne  ne  pafte  huid  iours , &c  ccs  icufnes  volôtk 
fe  font  quand  il  faut  fcmer , ou  feyer , ou  recueil 
for, o u faire  guerre, ou  bien  quâd  ifs  veulent  par! 
au  diable.  D avantage  quand  c’eft  pour  ce  demi 
a£te, aucuns  fe creuétles  yeux, ce  que ie croy  qu: 
font  de  peuncar  tous  fe  bouchent  la  y eue  quand  : 
veulent  parler  à luy.Ils^communiquent  fouuente 
fois  auec  luypour  rendre  refponce  auxdemand 
que  les  Seigneurs, & autres  leur  font.  Quandils  ci 
trent  au  remple  pour  parler  à leur  Idole  ils  fe  prei 
nent  à pleurer , 3c  braire,  ( 3c  c’eft  que  veut  dire  < 
motGuaca)  ëc  fe  trainentpar  terre  iufquesà  ici 
Idole,auec  lequel  ils  parlent  en  langage  incogneu 
tout  lepeuple.  Ils  ne  touchent  point  à leurldol 
qu’auec  des  linges  fort  blancs,  3c  nets  . lis  enteirci 
dedans  le  lemple  vne  partie  des  offrandes  d’or,^ 
d’argent . Ils  facrifient  des  hommes,  des  enfans,  di 
moutons, des  oifeaux,&  autres  beftes  fauuages  qi 
les  chaffeurs  offrent.  Ils  prennent  bien  garde  a 
cueur  de  la  viéfcime  pour  veoir  fi  les  fignesdu  facr 
fice  font  bons , ou  malheureux , car  ils  font  granc 
augures , & f efforcent  d’acquérir  bruidd’eftre  c 
fain&s  deuineurs  abufans  le  peuple. Quand  ils  for 
tels  facrifices , ils  f eferient  le  plus  qu’ils  pcuuent,  l 
tout  le  iour,&  lanuid  ne  font  que  fe  tourmente 
fpecialement  quad  ils  font  en  la  campagne.  Ils  oir 
gnent  la  face  de  leur  diable,&  les  portesdu  rcmpl< 
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uec  le  fang  du  fa  cri  fi  ce  > & mefme  en  barbouillent 
"S  tombes,&  fepultures.Si  lccccur.& les  entrailles 
emonftrent  quelque  chofe  debonjorsils  ballenr, 
: chantent  auec  toute gayeté:  au  contraire,f’il  n’y  a 

en  de bon,ils  font  trilles,  &fafchez  au  poffible: 

lais  quoy  que  ce  Toit  ils  f’cnyurent  toujours  ioli- 
ient.  Ceux  qui  fe  trouuent  en  celle  felle  bien  lou- 
:t  lacnfient  leurs  propres  enfansfee  que  peu  d’In- 
ens  font, encor  qu  ils  foient  cruels, & bclliaux  en 
urreligionjmais  neles  mangentpoint , & au  lieu 
s font  feicher  , & les  gardent  dedans  de  grandes 
(Tes  d argent. Il  y a en  ce  pays  des  maifons  grandes 

diees  pour  lesfemmes, où  elles  font  enlerrees,cô- 

:en  des  monalteres,&  les  hommes  , qui  font  cô- 
s pour  les  garder  font  challrez,  & mefme  on  leur 
uppe  le  nez  & les  leures  pour  en  oller  tout  appe- 
aux femmes*  Ils  ruent  celle  qui  deuientgrofle,& 
ffaire  auec  vn  homme,  celuy  qui  l’a  engrolïîe  la 
at  pourfuiurc.En  Paciacama  ils  la  challien.t  plus 
ucement  pour  laquer  le  fruidl , & pendent  par 
pieds  celuy  qui  a eu  affaire  auec  elle . Quelques 
>agnoIs  ont  depuis  rapporté  que  ces  femmes 
jloient  point  vierges,  en  cor’  moins  chaftes.Mais 
d certain  que  la  guerre  corrompt  beaucoup  de 
mes  meurs.  Ces  femmes  filoient,&  tilfoienr  des 
>bes  de  cotton,&  de  laine  pour  les  Idoles  . Elles 
lient  le  corps  de  leur  côpaigne  morte,  auec  des 

le  moutons  blancs,&  puis  iettent  en  l’air  la  cen- 

vers  le  Soleil. 


. opinion  qu  tls  ont  touchant  le  déluge,  & les  premiers 
hommes.  chap.  nz. 
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1L$  difentque  deuersla  partie  de  Septétrion  vit 
en  leur  pays  vn  certain  homme , qui  l’appello 
Con,  lequel  n’auoit  point  d’os,&  cheminon  legii 
rement , & auec  vne  grande  viftefle , faiiant  par  : 
vertu  & feule  parolle  abbailTer  les  montaignes,< 
haull’er  les  vallces  pour  abbtrger  fon  chemin  . 11 
difoit  fils  du  Soleil.il  remplit  la  terre  d'hommes,, 
de  femmes,  qu’il crea„&  leur  donna  grande  aboi 
dâce  de  fruits, du  pain,  & toutes  autres  chofes  n 
celfaires à lavie  humaine.  Mais  par-ce  qu’aucui 
l’irritèrent,  il  changea  depuis  le  bon  terroir , qu 
leur  auoit  donné,  en  lablons  llcrilles,  comme  ell 
pays  qui  cft  près  la  mer,  & leur  olla  la  pluye,  tell, 
ment  qu’iln’apoint  pieu  depuis  en  ces  pays  là:c 
meu  toutesfois  de  quelque  compaffion,  il  leur  lai 
fa  quelques  fleuues  pour  fentretenir  auec  vn  grar 
-trauail  neantmoins.  Apres  ceftuy-cy  furuint  P 
ciacama,qui  eftoit  auffi  fils  du  Soleil, & de  la  Lui) 
ce  mot  fignifie  crcateur.Ce  Paciacama  chaffaCo 
& feit  deuenir  en  forme  de  chats , tous  les  homm 
qu’il  auoit  creez , & puis  en  créa  d autres , qui  fo. 
ceuXjCj.  font  pour  le  iourd  huy  au  pays,  & les  pou 
ueut  de  tout  ce  qu’ils  ont  maintenant.  En  recor 
penfe  d’vn  tel  bien  ils  le  reputerent  pour  leur  Die 
Se  l’ont  toufiours  honoré  pour  tel  enPaciacam 
iulques  à ce  que  lcsChreftiens  1 en  ont  chalfe, 
qui  les  eftonna  grandement,  & feftnerueillere 
fort.  Le  temple  de  Paciacama,  qui  eftoit  près  < 
Lima  eftoit  fort  renommé  par  tous  ces  pays,& 
venoit-on  en  grande  affluence  de  toutes  parts,ta 
pour  la  deuotion  qu’on  y auoit , que  pour  les  or 
clés  qui  f’y  rcndoicnt.Car  le  diable  i’apparoilu 
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\ ,&r  rcfpondoit  auxPreftres  qui  y tefidoicnt . Les 
,(pagnols,qui  furent  là  auec  Ferdinand  Pizarre  a- 
res  la  mort  d’Attabalipa  vollerët  tout  Tor,&  Tar- 
ent, qui  y eftoit,  qui  fut  vn  riche  butin  . Depuis 
es  oracles  & vifions  ont  celle  par  laprefence  de  la 
du  faind  Sacremct,dequoy  furent  fort  ef- 
îerueillez  les  Indiens.  Ils  racomptent  en  oultre 
ornme  en  vn  certain  temps  il cheut  tantd’eau  du 
ielque  toutes  les  campagnes  furent  fubmergees* 
: toutes  les  perfonnes  noyees,exceptees  celles, qui 
1 huuercnt  dedas  des  creux , & cauernes  des  haul- 
s montaignes  ,Tentrecdefquelles  ils  bouchèrent 
bien  que  l’eau  n’y  pouuoit  entrer , feftâs  premie- 
■ment  garnis  de  bonnes  prouifions:,  & de  grande 
uantité  de  beftàil:  & quand  ils  fentirent  qu’il  ne 
ouuoit  plus,  ils  feirent  fortir  dehors  deux  chiens, 
voyans  qu’ils  cftoient  retournez  nets , & mouil- 
z,cogneurent  parla  que  les  eaux  nêftoient  point 
>baiiîees  . Mais  apres  en  feirent  encor  fortir  d’a~* 
mtage,&  lors  aucuns  reuindrét  fouillez,  & pleins 
î fange,parlàilsiugercnt  que  l’eau  eftoit  abbaif. 
tj&àlors  fortirent  de  leurs err  ’x  pour  repeu- 
cr  laterre:mais  ce  ne  fut  pas  f grande  peine, 
trauail,pour  la  peur  qu’ils  auoit 4 i c de  grands  feiv 
us, qui  fieftoient  engendrez  de  Thumidité,  & li- 
on, qui  eftoitrefté  du  deluge,&  encor’  au  iour- 
huy  ontrouue  quelques  vns  de  ces  ferpens  . En 
i ils  en  tuerent  vnc  grande  partie,&  vefeurent  de- 
lis  en  plus  grande  fcureté.Ils  croyentauflî  la  fin 
t monde,  ôc  difent  qu’il  procédera  vne  feicherdfe 
>mpareille,&  que  lors  le  Soleil,  & la  Lune  fe  per- 
ont  . Sur  cefte  opinion  ils  iettent  de  grands  enz, 
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& pleurent  amejremêt  quand  il  aduient  vne  eclipf 
principalement  quand  elle  eft  du  Soleil.Car  lors  1 
penfent  eftre  perduz  auec  tout  le  monde, 

La  pnnfedc  Ch?j:o, ville  tref-richc.  Cbap.  113. 
TpRançoys  Pizarre  feftant  bien  informé  de  la  ri 
JT  chelîç , 6c  de  l’eftat  de  Cuzcd , & ayant  entend 
que  c’eftoit  la  ville  capitale  des  Roys  Y ngas  , laiil 
Caxamalca,&  print  fon  chemin  droidt  à cefte  vilk 
marchant  toujours  auec  bon  guet,  6c  feftant  bie 
fourny  de  toureequi  eftoit  neceffaire  àfoncamf 
Car  ainli  luy?conuenoit-  il  faire, pac^ ce  que  le  Capi 
taine  Quifquiz  tenoit  la  campagne  auec  vne  trel 
grandcarmfce,  qu’il  auoit  dreffee du  refte desgen 
d’Attabalipa>&  de  plufïeurs  autres.  Il  les  rencontr 
à Xauxa,&  fans  combattre  viht  à Vilcas , ou  Quil 
quiz , penfânt  bien  tenir  fesennemis , 6c  en  faire 
fon  plaifir , parlée  qu’il  auoitles  montagnes  defoj 
cofté,quiluÿ fauorifoient,airaillit  Pauantgarde  qu 
menoit  le  Capitaine  Sotto  ^ il  y eut  fix  Efpagnol 
tuez,&:  beaucoup  de  blecez,_&  ne  f en  fallut  guere 
que  cefte  auantgarde  ne  fuft  rompue,  & mifo  ei 
routte.Mais  lanuidt  furuint,quiles  fepara.  Qui! 
quiz  feit  fa  retraidle  au  haut  de  la  môragne  ioyeu 
aupoflible.  Ce  pendant  le, Capitaine  Sottoaulici 
de  dormir  refeit  fon  auantgarde  auec  des  fqldat 
qu’arnenoit  Almagro  . A grand’ peine  le  iourpoin 
gnoit-il  quand  les  Indiens  eftoiét  def-iatvenuz  au: 
mains.  Almagro,qui  pour  celle  iournee  auoii  prin 
la  charge  de  commander  fe  retira  en  la  plaine,pou 
mieux  ftayder  de  fa  cauallerie,  6c  pour  faire  de  plu 
grandes  executions  fur  les  Indiens . Quifquiz  n’en 
tendant  point  encor  cefte  aftuce,&ne  fedoutan 
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icüncment  du  nouueau  fi^cours.quiefloit  arriué, 
nrfoit  que  fes  ennemysfuilïent.  Ainlî  rompant 
rntfon  ordre  femeitàles  füiure  viuemcnr.  Mais 
caualerie  Efpagnole  letre e en  groz  oll  tourna 
continent  bride, & d’vne  grande  furie  donna  fur 
;uilquiz3qui  pour  lors  apres  auoir  perdu  grand 
ambre  de  Tes  gens  fut  contrand  fuir  bien  ville, 
endant  tel  efchec  Pizarre  arriua  auec  tout  le  refte 
ï l’armee  &demeura  là  cinq  iours  pour  voir  quel-* 
yflueprendroit  celle  guerre.  Comme  il  eftoit  là 
tcndant,Mango  frere  d'Attabaîipa  le  vint  fendre 
uy.  Il  le  rece?üt  humainement/  &rle  fert  Roy  luy 
ettant  fur  la  telle  le  petit  flocquet  qu’ont  accou- 
rmé  porter  les  Roy  s Yngas.  Il  fe  meit  puis  apres 
t chemin  eftant  fuitiy  d’vn  fort  grand  nombre 
ïndiens,qui  journellement  afriuoient  pour  venir 
ire  feruice  à leur  nouueau  Roy.Or  comme  il  ap- 
ochoitde  Cüzcoil  apperccut  de  grandes  flabes* 
:nfant  quece  fùflent les  habitàns , qui  bruflalTent 
iirsmaifons , à fin  que  lesÇhrelliens  n’en  eulfent 
iouiflance,enuoya  incôtinent quelques  cheuaux 
►urir  iufques  à là,pour  empefeher  ce  feu. Mais  tel- 
î flambes  ne  feruoientque  de  lignes  que  faifoiet 
s habitans  à quelques  autres^ui  elloient  en  em- 
îfcade^efquelsne  faillir  et  aulïî  toft  defortir  con- 
e ces  gens  de  cheuafqui  coutoient  droid  à eux. 

» elloient  en  lî  gçand  nombre  qu'ils  feirenr  tour- 
:r  dos  à nos  gés.Mais  là  delfus  Pizarre  arriua,  qui 
fleura  noz  fuiards,&  côbattit  contre  les  Indiés  fi 
ïurageufemét  quilles  meit  eh  routte  , & les  feit 
Witter  leurs  armes  qu'ils  iettoient  pour  eftre  plus 
gers  à fuir. Ceux  qui  peurét  elchapper , gaignerét 
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la  ville, & fe  renfermèrent  dedâs.La  nuiâ:  eftant  v 
nue3ceux  qui  entretenoiétla  guerre  nefe  fias  poi; 
auxEfpagnols  3 prindrent  ce  qu’ils  auoientle  pli 
cher3&  fortirent  hors  la  ville.  Le  lendemain  les  E 
pagnols  entrèrent  en  la  ville  de  Cuzco  fansauct 
empefchement,&  auflî toft  aucuns  commencerc 
à arracher  les  tables  d’or  , & d’argent^qui  eftoie 
a,u  téple,  autres  tiroient  de  terre  les  ioyaux  & vai 
ieaux  d’or, qui  eftoient  dedâs  les  tombeaux , autr 
enleuoient  les  idoles  , qui  eftoient  de  mefmes  nu 
taux,autres  faccageoient  les  maifons  des  partici 
liers  , & mefmc  le  chafteau,  quieiftoit  encor  bit 
garny  de  Target^  de  l’or  de  Guaynacapa.En  fotr 
me  ils  eurent  de  cefte  ville  , & du  pays  d?alentoi 
plus  grade  quatitéd*or,&  d’argent  qu’ils  n’auoiei 
eue  à Cazamalca  pour  la  prinfe  d’Attabalipa.  Ma 
par  ce  qu’ils  eftoient  icy  plus  grâd  nombre  de  fo 
dats  qu’ils n’eftoient pour  lors,vn  chafcunn’en  ei 
pas  tant  pour  fa  part , & ainfi  ne  furent  gueres  cr 
richizpour  ce  coup.  Il  y a eu  tel  Efp.agnol^qui  i 
promenant  par  vn  boys  efpez  à trouné  vn  fepu 
chre  tout  d’argent > qui  valloit  plus  de  tffooo.di 
cats:aucrcs  en  ont  trouuéde  moindre  valeur.  ï 
ont  rencontré  grâd  nombre  de  tels  tombeaux.  C: 
les  hommes  riches  de  ce  pays  auoient  accouftum 
de  fe  faire  ainfi  enterrer  par  la  campagne  près  d 
quelque  idole.Nos  gés  en  outre^tràuailloient  foi 
à chercher  les  tiefors  renommez  de  Guaynacap; 
Sf  des  Roy  anciens  de  Cuzco.  Mais  ny  pour  lor: 
n v depuis  ne  s’en  eft  peu  rien  trouuer.  Encor’nel 
contcntoient-ils  de  ce  qu’ils  auoient  défia  entr 
leurs  mains,&  tourmentoient  ccs  pauures  Indien 
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nies  contraignâtde changer,  reçhanger  & brouil 
vc tout  leur  melnage  péfans  trouuer quelque  cho- 
::cachec,&fileur  faifoiétmillemaux,&  des  cruau- 
zz  grades  pour  leur  faire  déclarer  leurs  fepulchres, 
La  qualité £r  les  confirmes  de  U ville  de  Cuzjo. 

Chapp  114. 

^Efte  ville  eftàplus  de  17.  degrez  de  l’Equino- 
^xial  en  comptant  vers  le  midi,  te  pays  eft  fort 
fpre&  rude,le  froid  & les  neiges  y font  grandes, 
s font  leurs  maifons  de  groflès  bricques  quarrees 
: les  couurent.de  bruiere  qui  vient  en  abondance 
ar  les  raotaignes^uquel  lieu  la  terre  jette  aufli  de 
>ymefme  force  naqeaux,&  lupinsilcs  homes  vont 
uës  telles  felians  feulement  les  cheueuxauec  vne 
rrtainebande.llsfeveftentdVne  chemife  de  lai- 
* 5 ou  bien  portent  quelque  chemife  de  toille  fur 
ix.  Les  femmes  portent  de  grandes  cottes  fans 
lanches,  & fe  ceignent  par  delfus  de  ceintures  lar 
!S,&ont  encor  fur  leurs  efpauies  certainspetits 
lanteàux  qu’elles  attachent  auec  de  grolfes  efpin- 
csdargétou  de  bronze,qui  ont  les  telles  larges, 
'efguifecs,aueclefquelles  elles  coupent  plufieurs 
îofes.Ils  mangent  leur  chair  & leur  poj lion  crud: 

: qui  toutesfois  e 11  plus  particulier  aux  Oreiones, 
ai  s omirent  & aggrandillent  les  oreilles  comme 
dus auons  dit.Ceuy  cy,qui  font  proprement  fol- 
its,fe  marient  auec  alitant  de  femmes  qu’ils  veu- 
nt,  & mefme  aucuns  fe  marient  auçc  leurs  pro- 
:cs  feurs.lls  chaftient  par  mort  les  'adultérés.  Ils 
rachet  les  yeux  à vn  larro^qui  efb  vn  çhafliment  à 
on  aduis  qui luy cft  propre.  Enfome  ils  gardent 
froidement  la  milice  en  toutes  chofes  & mefme 
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entre  les  grands. Les  neuéux  font  cntr  eux  heritier 
& non  les  enfans.il  n’y  a queles  Yngas,  qui  fucce 
dentà  leurs  peres,& auant  queprendreleflocquet 
ils  ieufnent  premièrement.  On  enterre  en  ce  pay 
les  morts  tant  les  pauures  que  les  Officiers  mai 
auec  peu  de  defpence.  Si  ceft  vn  foldat,  on  met  fu 
fa  folle  vne  halebardejouvnmoriomfi  c’eft  vnar 
tifan,on  y met  vn  marteau:!!  c’eft  vn  chafleur , on  ; 
mettra  vn  arc3&  des  flefches.Mais  on  faiâ  de  gran- 
des magnificences  à la  mort  des  Rois  Yrtgas,&  au 
très  feigneurs.lb  font  vne  grade foffe,ou  vne  voul 
te  , qu’ils  parét  de  belles  coüneftures  de  cotton  fu: 
lefquelles  ils  attachent  grand  nombre  de  beau: 
ioyaux,annes,&  pennaches:&*mettent  dedans  ce* 
ftevoultedes  vaiireiuxd,argent3&  d*or  , atfec  d< 
l’eau,&  du  vin,&  autres  chofes  pour  manger  11 } 
font  encor’entrer  quelques  vnes  de  leurs  femmes 
qui  eftoient  les  plus  fauorites,des  pages  , & autre) 
feruiteurs  qui  leur  feruoient,  mais  il  n’y  mettent 
ceux  cy  qu’en  bôys,&  non  en  chair:&  puis  ils  cou- 
urent  le  tout  de  terre^Sc  ce  pendant  ne  font  que  cc 
tinuelleménticttec  de  leurs  vins  deflus.  Quand  le! 
Efpagnols  ôùiiroiént  ces  feptflchr  es '&  iettoienr  les 
ofltemens  de  ça  de  là^es  Indiens  les  prioient  de  ne 
faire  pas  ainfi  de  peur  qu’eftans  ainfi  efeartez  ils  ne 
peullent  refufcitejr.'Car  ils  croient  la  refurreétiô  des 
corps,&  rimtnôirtalité  de l’amew  ' • ■ . : 

L4  conytâjte de  Qwto'A  I2f.  ~ 

LE  capitaine  RuminagiTy>quîî^uec  cinq  mille 
hommes  s’en  eftoitfuy  de  Catfamalcalors  que 
Attabalipa  fut  prins,  fe  retira  droiâ:  à la  ville  de 
Qnito,laqueileilfeit  incontinét  efléuer^  & mettre 
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firmes  feperfuadent  que  fon  Roy  pouuoir  eftre 
mrt.Eftant  la  il  feit  plufieurs  aâes  de  tira .&  = pour 
eftre  empefché  en  fa  tyrannie, il  feit  tuer  Illelcas, 
afnme  il  âlloir  vers  les  enfafas  d'Attabalipa^on 
ere  de  pere,  & de  mçre  pour  les  prier  de  gar  der 
>yaute,d  entretenir  naiXj& obferuer  iuftice  en  ce 
oyaume3&  puis  lefeit  èfcorchcr,&  de  la  peau  en 
:it faire  yntabourin,choie que  le  diable  ne  ferait 
is.Deux  mille  foldats  indiens  dererrerét  le  corps 
Attabaîipa>&:  le  portèrent  à Quito  ; Rummaguÿ 
receut  à Liribamba  honorablement»  ôl  auec  tel- 
pompey&  magnificence , qucuiatioit  açcqulu- 
é vier  auxifunerailles  dVn  ii  grand  .prince , & feit 
\ banequet  à ces  foldars3où  il  les  enyiira  tous  ; & 
iis  les  voyant  ainfi  airommez  Je; vin  les  feit  «fe 
>rgeter,difant  qu  il  les  faifoitainfi  mourir  à cau- 
qu’ils  auoiqnt latflç  tuer  leur  bon  Roy  Actabali^ 
.Apres  cdail  airembla  grand  nombre  de  gés  de 
erre,&  courut  toute  la  Protiince  de  Tumebam- 
• Pizarre  efcriuit  à Sebaftié  Venalcazar^qui  eftoit 
n lieurenant  a S.Michel  quiî  marchaft  au  douant 
Ruminaguy pour larreftër pour  donner  kn 
urs aux  Cànàres 5 qui  fe  plaignoient,  & deman- 
dent eftreTecouruz.  Venakfizarfut  auffi  tafl  en 
mpagne  auec  200.  Efpagnols,  & quatre  yifigts 
euaux,&  autant  dlndics  de  feruice  qu’il  penfoit 
re  néceififires  à ion  expédition. Durant  ce  temps 
brui â:, qui  coüroit  par  tout  le  mode  de  la  grade 
âtitéd  or, qu’on  trouuoicau  PerupI  y paiïa  tant 
efpagnols  q peu  s’éfalui  que  toutes  les  autres  vil 
& pays  ne  fulTent  depeuplees^côme  Panama.Ni 
^gua^QuàhutemellâjCarthagene  ^ & autres  ter- 
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res,&ifles:& tous  venoientde  bon  cœur,  & frai 
che  volonté  principalement  à celle  conquefte  de 
ville  de  Quico  : par-ce  qu’on  difoit  quelle  efto 
aulfi  riche  que  celle  de  Cuzco,entores,qu’ils  fceu 
fentbien,  qu’il  leur  conuenoit  bien  marcher  pli 
de  400.mil  dcuant  que  d’y  arriuer,  & qu’il  faille 
combattre  auec  gens  hardis  & courageux*  Rom 
naguy  ayant  eu  aduertilTement  de  l’entreprinfe  < 
fonennemy,attendulesEfpagnols  fur  la  frontie 
de  fon  pays  auec  douze  mille  hommes. bien  arra< 
à leur  mode,&  feit  au  deuant  de  fes  gens  tracher  n 
paflage  qu’il  s’eftoit  propofé  de  gardcr,&  le  feit  r 
forcer  de  barrières.  Aulfi  toit  que  les  Efpagnols  fi 
rent  arriucz,les  gens  de  pied  aflaillirent  ce  fort  , < 
cependant  ceux  de  cheual  tournèrent  à l’entour,  < 
enfinilstrouuerentvnpalTage,par  lequel  ils  leu 
donnèrent  à doz  fi  rudement, qu’en  peu  de  tem| 
ils  rompirent  leur  bataillon  , & en  tuerent  gran 
nombre.Ily  eut  en  celle  meflee  beaucoup  d’Efp; 
gnols  blecez,&  quelques  vns  tuez , auec  trois , 0 
quatre  cheuaux  , aufquels  les  Indiens  coupperei 
incontinent  les  telles,  & en  faifoient  des  fignes.c 
grande  refiouilfiince,ellans  plus  ailes  dé  tuer  vn  c 
ccs  animaux,qui  les  pourfuiuoit,&  leur  failoit  tai 
mal,que  de  tuer  dix  hommes.  Aulfi  en  figne  de  v; 
éloire  quand  ils  tenoient  vne  telle  de  cheual, ils  I 
metroienttouliourscnlieueminant,  où  les  Efp< 
gnols  la  pouuoiét  voir, entournec  de  belles  fleur 
6c  rameaux.  Ruminaguy  feit  incontinent  relern 
fesgcns,&:  mettre  en  ordre , & les  feit  fortir  en  > 
ne  plaine  liurant  la  bataille  à nos  gens  pour  elfayf 
cncores  vncouplafortunc.Maisilsabufa;car  c 
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:1  lieu  il  donna  l’auantage  aux  gens  de  cheual , qui 
>rs  pouuoienc  plus  aifémét  courir,  & manier  leurs 
icuaux:aulîî  perdit-  il  encores  là  grand  nombre  de 
s gens.  Encores  toutesfoisfon  grand  courage  ne 
: peut  refroidirai  eft  bien  vray  qu'il  n’ofa  plus  cô- 
attre en  champ  de  batailleuse  moins  approcher 
u lieu,  où  elle  fepeuft  donner.Vnenui&ilfeitfi- 
ticr  en  terre  en  vne  telle  plaine  grande  quantité  de 
icquetspointus  par  haut,  & f’eftant  mis  derrière 
lifoit  contenance  de  vouloir  encores  combattre, 
SnquelesEfpagnols  accouruflcnt  droitàluy,  & 
uepar  celle  rufe  leurs  cheuaux  feperdiflent  com- 
le  entre  des  chauffes  trappes.  Mais  Vcnacalzaren 
itaduerty  parfes  efpions:ainfitirantà  collé  euita 
:s  embuiches.  Alors  les  Indiens  deuant  qu’il  arri- 
ait  à eux  fe  retirent  en  v ne  vallee,où  ils  feirent  plu- 
surs  foffès  couuertes  de  fueillcs  & rameaux,  pour 
ire  tomber  les  cheuaux.Les  Efpagnols,  qui  en  fil- 
ant incontinent  aduertis , prindrent  leur  chemin 
ar  vn  autre  endroit,  mais  pour  n’auoir  trouué  lieu 
;>mmodc,nepeurent  combattre.  Les  Indiens  feU 
;nt  encores  vne  autre  rufe.  Sur  le  mefme  chemin 
s feirent  vne  infinité  de  trouz  pas  plus  grands  que 
. main,ou  que  le  pied  d’vn  cheual, & fe  campèrent 
ir  ce  chemin  pour  donner  occafion  auxEfpagnols 
s picquer  cotre  eux,&  par  celle  aftuce  faire  bron- 
zer leurs  cheuaux.  Mais  ils  ne  peurent  par  celle 
îfe  non  plus  que  par  les  autres  precedentes  trom- 
er  les  Elpagnols , Sc  ainfi  fe  retirèrent  à Quito,di- 
ns  que  ces  barbus  elloient  auffi  fages  & aduifez 
ue  vaillans.  Quand  Rominaguy  y fut  arriué,  il  dit 
fes  femmes  quelles  ferefioiiiflent, puis  que  les 
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1 Chreftiens  venoicnt,  au ec  lefquels  elles  fe  poi 
raient  rehouir , ôc  le  donner  du  bon  temps.  Qu 
q.aesvnes,  comme  femmes,  fe  prindrent  à rire 
penfans  poffible  à aucun  mal;  il  feit  décapiter  te 
rés  celles  qui  au  u oient  ry:il  feit  bruflér  toute  la  g; 
derobbed’Actabalipa^qui  eftoit  belle  & opulen 
ôc  puis  abandonna  la  ville.  Venalcazar  entra 
Quito  auec  (on  année  (ans  aucun  empefchemei 
Mais  il  ne  trouua  iarichelfe  fi  grande  qu’on  la  f; 
foir,  ce  qui  donna  grand  defplaifir  à tous  nos  Efp 
gnols.  Ils  deterrerent  les  morts5ôc  trouuerent  qu( 
ques  trefors.Ce  qu’eftant  rapporté  à Ruminaguy 
entra  en  plus  grande  indignation  contre  nos  ge: 
qualn  auoit encore  fait,  & (e  repentit  de  n’auc 
mis  le  feu  a la  ville  auant  quepartir.La  nui&il  m( 
les  gens  en  ordre,&  chemina  vers  la  ville  de  Quit 
où  eftant  paruenu  il  feit  mettre  le  feu  en  plulieu 
lieux  de  la  ville .&  fans  attendre  le  iour,ny  les  Efp; 
gnols,ilfen  retourna  incontinent. 

Ve  Pierre  d\y{  ajrtdo* 
ckap.  il  6. 

LA  richelfe  duPeru  eftant  publieepartout^lec; 

piraine  Pierre  d’Aluarado  obtirndePEmperei 
permiflion  d'aller  defcouurir,  & peupler  en  cefl 
prouince  , pourueu  que  ce  fur  en  lieu  où  les  Efp; 
gnols  n’euftent  point  encor’ efté. Or  denant  qued 
aller  il  y enuoya  Garzia  Holguin  auec  deux  nauir< 
pour  fçauoir  comme  le  tour  alloit  par  delà.  Gaizi 
rcuint  tout  cftonné  des  richeftes  de  ce  pays,& mei 
me  pour  ic  grand  butin  qui  auoit  efté  fait  par  la  pri 
fe  d’Atcabalipa  louant  le  pays  au  poflîble,  adiouft; 
le  bruit , qui  couroit  par  delà  des  grandes  richelfe 
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le  Quito,&  du  Royaume  de  Cuzco,  qui  eftoit  près 
:port  Vieil.  Aluarado  poulie  de  celle  bonne nou- 
elle  fe  délibéra  d’y  aller  en  perfonne,&fuyuant  ce- 
e deliberation  l’an  1535-.  leua  de  Ton  gouuerncmét 
lus  de  quatre  cens  Elpagnols,  qu'il  rneit  dedans 
inqnauires.auecbon  nombre  de  cheuaux.  Ilarii- 
adenuiélà  Nicaragua,  où  ilprintpar  forcedeux 
6svailTeaux,qu’on  racouftroitpour  mener  gens, 
rmes,&  cheuaux  à Pizarre.  Ceux,qui  deu oient  al- 
r dedans  ces  vaifleauxjfurent  bien  aifes  d’aller  a- 
ecluy  deuant  qu’attendre  leurs  compagnons.  Par 
îllc  rencontre  il  fe  renforça  de  cent  foldats,  & de 
lus  grand  nombre  de  cheuaux.  Il  arriua  au  port 
ieil,où  il  prit  terre,  & feit  dcfbarquer  tous  fes  g es, 
rauectoutfon  équipage  print  le  chemin  de  Qui- 
>.Il  fe  trouua  en  vn  pays  defcouuert  plein  de  peti- 
s monticules , où  peu  l’en  fallut  que  tous  ne  mou- 
illent de  foif,  fi  d’auenturc  ils  n’eulïènt  rencontré 
rtaines  grandes  cannes  pleines  d’eau.  Us  reme- 
oientàleurfaimpar  le  moyen  de  leurs  cheuaux 
î ils  tueoient,  encor’  qu’ils  vallulïent  plus  de  mil 
icats.  Us  eurent  puis  apres  vne  grande  tempelle, 
orage  de  cendre, qui  fortoit  du  mont  de  Quito, 
fefpandoit  iufques  à 140.  mil  en  rond.  Cefte 
ontagne  iette  fi  grande  flambe,&  fait  fi  grad  bruit 
land  elle  bout,  qu  elle  fe  veoid , & fe  fait  ouyr  à 
usde3000.mil,  & ainfi  qu’on  dit  elle  eftonne 
us  que  ne  fait  le  tonnerre.  Or  pourreuenirà  nos 
ns , ils  fe  feirent  la  plus  part  de  leur  chemin  auec 
Jrs  mains:  par  ce  que  bien  fouuent  ils  rencon- 
ïientdes  bofcages  efpaizà  merueilles.  Us  pafie- 
n en  outre  nô  fans  grand  trauail  des  montagnes 
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toutes  couucrtesde  neiges,f’efmerueillas  de  ce  qi 
neigeoit  fi  fort  foubs  l’Equinoxial.  Auec  les  neig 
le  froid  eftoit  fi  violent,qu’il  y eut  feptanre  perfo 
nesgclees.  Apres  Qu’ils  eurent  pâlie  ces  neiges, 
remercièrent  Dieu  de  ce  quelles  auoit  deliurez  d 
celles,  dcdonnoient  au  diable  la  terre,  6c  l’or,d 
quel  toutesfois  ils  eftoient  fi  affamez.  Ils  trouu 
rentpar les  chemins  quelque  quantité  d’efmera 
des,  qui  les  refioiiirenc  autât  qu’ils  eftoient  defpl 
fans  de  veoir  des  perfonnes  facrifiez  par  les  hal 
tans  du  pays,qui  font  idolatres,trefcruels,5c  viuc 
comme  Sodomites,parlent  comme  Mores,&  fei 

blent  Indiens.  — — 

Comme  ytlmdgro  alla  cercher  pierre  de  ^fluarddo. 

Ckdp.  117. 

QVifquiz  capitaine  d’Attabalipa  voyant  q 
l’Empire  des  Rois  Y ngas  tom boit  en  gran 
decadence,  i’efforça  de  le  remettre  fus , autant  qi 
luy  fut  poffibie  : car  il  eftoit  en  grande  author 
entre  les  Oreiones.  Ildonnaleflocquetà  Paul  1 
deGuaynacapa,  ôcramalfa  grandnombre de  f< 
dats,qui  eftoient  efpars  ça  5c  là, pour  la  prinfe 
Cuzco  , 5c  les  mena  en  la  prouince  de  Condefu 
pour  endommager  lesChreftiens  qui  y eftoient.l 
zarre  y éniioya  le  capitaine  Sotto  auec  cinquar 
cheuaux.  Mais  auantqu’y  arriuer,Quifquizau< 
défia  prins  le  chemin  de  Xauxa  en  intétion  de  m; 
facrer  par furprinlc  les  Efpagnols , qui  y eftoient 
petit  nombre,  5c  enleuer  le  trefor  qu’on  leur  au< 
baillé  en  garde,  5c  de  fait  il  les  alfailiit.  Mais  / 
fonfe  Riquelme  fe  deffendit  brauement  auec  1 
foldats.Pizarre  auffi  toft  qu’il  en  fut  aduerty,dcp 

chaproi 
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ha  proprement  Diego  d’AImagro  auec  bon  nom- 
re  de  cheuaux.  Carilluy  faichoit  bien  de  perdre 
■de  grande  fournie  d’or  qu’il  auoidailfeé  à Xauca 
lecfi  peu  de.garnifon.il  chargea  encor’  Almagro, 
a’apres  auoir  donné  fecours  à ceux  de  Xauca, il 
■nquiddes  nouuelles  du  capitaine  Pierre d’Alua- 
, do  qu’on  difoit  venir  au  Peru  auec  nombre  de 
:ns,  & que  fil  edoit  ainfi,  qu’il  i’empefehad  de 
édre  terfe,ou  bien  qu.il  : achetàd  l’arm ee  qu’il  all- 
ât. Almagro  eftant  ainfi  depefehé  feioignit  auec 
capitaine  Sotto,&eux  deux  enfethWefe  meirent 
1 caiîq>agne  apres  Quifquiz  • apres  ris  fen  allèrent 
r Tôbcz  pour fçauotr  fi  en  celle  code  on  n’auoit 
>mt  ouy  parler  d’Aluarado  & de  fon  armee.  Ils 
turent  la  corne  il  auoit  prins  terre  au  Port  Vieil, 
magro  oyâteefte  nouuellefen  retourna  à S.  Mi- 
elpour renforcer  fon  infanterie  & fa  cauallerie, 
isfachemina vers  Quito,où  edantarriué.  Vénal - 
tar  fe  foufmeirà  !uy,&  lors  il  cômcnça  à camper, 
fubjuguaplufieurs  peuples  de  ce  Royaume,  def- 
e!s  on  n’auoit  encore  peu  venir  à bout.  Il  palk  ]a 
îere  de  Liribamba  auec  grâd  dager.parce  quelle 
oit  cruëbien  haut,&les  Indiens  auoient  brullé  le 
at,&  eftoient  encor’  del  autre  codé  dufleuue  en 

nés.  Il  vint  aux  mains  auec  eux , & les  defFeit  & 
nt  leur  capitaine,  q luy  dit  corne  à deux  iournees 
la  y auoit  yoo.Chrediens,  qui  auoient  affiem?  v- 
roncreire  appartenante  au  feigneur  Zopozupa- 

•Almagro  y enuoya  fept  cheuaux  pour  (çauoir  fi. 

ire  de  ced  Indien  edoit  véritable , afin  d’y  pour- 
r’(l  c edoit  d’auentureAluaradOjOu  queloue  au- 
qui  voulut  vfurper  ce  pays.  Aluarado  arreda  ces 

D 
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fcpt  auât-  coureurs,  & f informa  d’eux  bien  au  Ion 
de  tout  ce  queFrâçois  pizarre  auoit  fai£t,&  faifoi 
du  grand  amas  d’or  qu  il  auoit,&  de  Tes  foldats,  ce 
bien  d’Efpagnols  auoit  Almagro:&puis  leslaifl 
aller,&  T’approcha  de  1 armcc,d’Almagro  en  inter 
tiô  de  le  côbattre,&  de  le  chaffer  de  là.Almagro  e 
eftât  aduerty  eut  peur:&  pour  ne  perdre  ainfi  la  vi 
& Ton  hôneurfi  on  fuftvenu  aux  mains, par-ce  qu: 
auoir  la  moitié  moins  de  gés  que  n’auoitAluarad' 
feit  ceft  accord  de  Te  retirer  àCuzco,&laiffer  là  V' 
nalcazar  en  mefme  autorité  qu  il  elloit . Phiüppil 
de  Pohecios,q  d’aüleurs  elloit  mal-côtent,fe  reti 
vers  Aluarado  auec  vn  Indien  Cacique , & luy  de 

couurit  la  deliberation  d’Almagro.&luy  confcill 

fil  auoit  enuie  de  le  faire  Ton  prifonnicr,de  charg 
fur  luy  celle  nuit,  par-ce  qu’il  trouueroit  peu  de  r 
fi(lance,&  luy  feruiroit  de  guide.  Il  f’offcit  encoi 
luy,de  faire  tât  auec  les  Seigneurs, & Capitaines' 
pays,  qu’ils  Te  rendroient  fes  amis,  & tributaires, 
luy  dit  qu’il  en  auoit  défia  parle  auec  ceux  qui1 
magro  tcnoit  captifs  • Aluarado  fut  fort  aife  de < 
nouuellesffeit  marcher  les  gens  droit  aLiribaml 
auec  les  enfeignes  defployees , & corne  f’ils  eufft 
efte  prefts  à côbattre.  Almagro^fans  fagrâd  hc 
ne  pouuoit  deiloger,  encouragea  fes  Efpagnols, 
les  meit  en  deux  efquadrons , attédant  Ton  ennei 
entre  certaines  murailles  pour  fe  fortifier  d iccll 
& prédre  quelque  aduantage.lls  eftoient  défia  vi 
vis l’vnde  l’autre, &prefts à fc forcer,quâd  plnfir 
d’vne  part,  & d’autre  commencèrent  à crier  pt 
paix.  Alors  tous  f’arrefterent  coys,& feirent  trefi 
pour  ce  iour,&  pour  la  nuift,  afin  que  ce  pédant 
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leux  Capitaines  peuflent  feveoir,&  parlementer 
nfemblci  Le  Dodeur  Caldere  de  Seuille  printla 
barge  de  les  accorder  ainfi,qùe  ieCapitaine  Alua- 
adodonneroit  toute  fonarmee  telle  qu'il  l’auoit 
meneeà  Pizarre,&  à Almagro  pour  cent  mil  pe- 
ins d’or  fin,&  qu’il  fe  retireroit  hors  de  ce  defeou- 
rcmét,&  côquefte,iurant  de  n’y  retourner  iamais 
int qu’ils  viuroient.  Ceft  accord  ne  fepubliapas 
ourlorà,  de  peur  demutinerlesfoldarsd’Aluara- 
o,qui  eftoienthaults  à la  main,  fiers,  & rognes,  & 
:it  courir  le  bruit, qu’ils  fieftoiétfaids  amis,&cô-- 
agnôs  en  tout,  & qu’Aluarado  deuoitpourfuiure 
e defcouurement  par  la  mer,& Almagro  par  terre* 
ar  ce  moyen  il  n’y  eut  aucun  tumulte.  Aîuarado 
:cepta  ceft  accord,  par-ce  qu’il  ne  voyoit  point  le 
ays  fi  riche  comme  on  luy  auoitdit,  & Almagro 
autre  part  gaigna  beaucoup  à luy  donner  fi  grade 
>mme  de  deniers  pour  auoir  vne  fi  belle  armee,  & 
aur  euiter  vne  guerre  ciuile. 

Lumtrtie  Qtiifijuixj  chdp.  ïzSh 

^ N tout  ce  qui  fut  troumé  eh  cefte  conquefte,Al- 
^magro  n’auoitpas  dequoy  payer  les  cent  mille 
dans  d’or  qu’il  auoit  promis  à Pierre  d’Aluaradô 
nirfon  armee,encor’ qu’il  euft  eu  vn  grand  butin 
vn  téple,qui  eftoit  tout  reueftu  par  dedas  d’argéti 
ais  ie  croy;  qu’il  ne  vouloir  pas  paver  ceftéfôme, 
ns  le  confentemët  de  Pizarre,ou  bic  qu’il  vouloir 
layer  ce  payemétiufques  à ce  qu’il  euft  de'uât  tirs 
Imagro  en  tel  lieu,  où  il  euft  efté  contraid  entre- 
nir  fon  accord . Ils  fen  allèrent  tous  deux  enfem- 
eafaind  Michel  de  Tâgaràra.Alüarado  laifta  plu 
urs  de  fes  géspour peupleràqnito  auec  Venalea- 
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zar , & emmena  auec  foy  la  plus  grade  partie,  & le 
meilleurs  hommes. Venalcazar  endura  de  gras  tra 
u aux  à celle  conqueftc  ,à  caufe  que  le  pays  eilrud 
& mauuais , & les  habitans  belliqueux  au  pofliblc 
il  n’ell  pas  mefmes  les  femmes , qui  ne  combatten 
auecquts  leurs  mariz . Or  Almagro , & Aluaradi 
fccurenr  à Tumebamba  que  Quifquiz  l’enfuyoi 
de  deuant  le  Capitaine  Sotto , & Iean , & Gonzal 
le  Pizarre , qui  le  pourfuiuoient  a cheual,&qu 
emmenoit  auec  foy  vne  grade  foulle  de  personne: 
de  belles, & plus  de  quinze  mille  foldats . Almagr 
'n’en  voulut  rien  croire,  &c  ne  voulut  mener  lesCa 
nares.qui  f’ofFroiét  luy  mettre  être  les  mains  Qui! 
quiz  auec  toute  fon  armee.En  cheminât  touliour 

ils  rencontrèrent  à CiaparaSotaurco, qui  auecqui 

deux  mille  combattans  marchoit  deuant  pour  de 
couurir  le  chemin  à Quifquiz.  Se  Sotaurco  fut  de 
fait , & prins,&  enquis  de  l’armee  de  Quifquiz , d 
qu’il  venoit  vne  grande  iournee  apres  auec  lclo 
de  la  bataille , & qu’il  auoit  foubs  fes  ailles , & de 
riere  deux  mille  hommes  de  chafque  code  pour  r 
malfer  les  viures  des  enuirons  félon  leur  vieille  o 
donnance  de  guerre.  Almagro,&  Aluarado  feire 
incontinent  defloger  en  hafte  toute  la  cauallei 
pour  aborder  Quifquiz,deuât  qu  il  en  euft  les  no 
uelles.Le  chemin  eft  oit  fi  rude , & fi  pierreux  q 
quafi  tous  les  cheuaux  furet  deferrez,&  furent co 

traints  les  ferrer  à minuia  auec  de  la  lumière, m 

fans  auoir  grand’  peur  d’eftre  chargez  par  les  enr 
mis,  ce  pendant  qu’ils  eftoient  ainli  empelchez . 
leur  d'apres  ils  arriuerct  fur  le  foir  à la  veue  de  1 s 
mee  de  Quifquiz,  qui  les  ayant  apperceuz  dcU 
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ea  incontinent  par  vn  collé  auecques  (es  femmes, 
cfeit  emporter  auec  loytout  fon  or,  & puis  tra- 
;erfa  par  vn  autre  chemin  rude  ayant  auecques  foy 
ïuaypalcon  frère  d’Attabalipa.Guaypalcon  fe  for- 
ifia  entre  certains  gras  rochers  d’où  il  laifloit  roul- 
er de  gros  cailloux  , quiendomageoient  grâdemêt 
es  nollres,mais  il  fe  retira  celle  nuid,  parce  qu’il  fe 
'oyoit  fans  aucune prouifion  .Quelques  trouppes 
le  cheuaux  coururent  apres  luy , mais  ils  ne  le  peu- 
ent  rompre.  Ufeioingnitauec  Quifquiz,&fen  al- 
erentenfembleàQuito>penfans  qu'il  n’y  fut  relié 
Lucun  Efpagnol,  par-ce  qu'ils  en  voyoient  tant  de- 
janteux.  Mais  ils  rencontrèrent  Sebaltien  de  Ve- 
îalcazar:  alors  les  Capitaines  concilièrent  à Quif- 
:juiz  de  demâder  paix  aux  Efpagnols  , puis  que  ce- 
loienrgensinuincibles,  &ralfeuroient  qu’ils  gar- 
ieroient  vne  amitié  entr’eux  eftants  h gés  de  bien: 
5c  luy  rcmonftrerent  encor’  de  ne  tenter  plus  la 
:ortune,quiles pourfuyuoit (i  alprement . Au  con- 
:raire  il  les  menaça  de  ce  que  par  cela  ilsfedecla- 
roient  auoir  peur5&  commanda  qu’on  eu  11  à le 
fuiure.Ils  repliquerér  qu’ils  donnait  donc  la  batail- 
le,puis  que  ce  luy  feroit  vn  hôneur,&vn  repos  plus 
gradde  mourir  en  côbattant  auec fes  ennemis,  que 
périr  ainli  de  faim  par  lesdefer  s.  Quifquiz  là  def- 
fus  fe  meit  en  colere,  leur  difant  mille  vilàinies , iu- 
rantde  chaftier ceux, qui  elloicnt  autheurs  de  ce 
tumulte  . Alors  Guaypalcon  luy  lança  vn  coup  de 
picque  en  l’eltomach , 8c  aullî  toll  plufieurs  autres 
luy  coururét  à fus  auec  hachesôc  picques,&:  l alToni 
merent . Voila  comment  fut  deffaid  Quifquiz,  qui 
entre  les  Oreionesauoit  acquis  par  fes  guerres  la 
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réputation  d’eftre  vn  des  vaillans  Capitaines  qi 
fuft  deuantluy. 

mincir  ado  donne  fin  armee reçoit  cent  mille 
Refont  dlor»  chap . iip. 

A Près  que  Quifquiz  fe  fut  mis  en  fuitte3noz  Ei 
pagtiols  n’auoiét  guère  cheminé  quâd  ils  ren 
contrerét  fon  arriéré  garde , qu’il  auoit  laillee  pou 
défendre  le  palfage  d'vne  riuiere.  Aucus  d’entr’eu 
farrefterentfur  la  riuepour  empefeher  le  pafîag< 
autres  paflTerent  la  riuiere  , penfans  furprendre  no 
gens  à Pimpourueu  comme  ils  arriueroient , &k 
charger  auffi  toft  deuant  qu’ils  euflent  le  loifîr  de  1 
mettre  en  ordre  : mais  pour  euiter  la  furie  des  chc 
uaux  ils  furent  contraints  fe  fauuer,&  fc  camper  fu 
le  hault  d’vn  collicule  roide  & fafcheux,&dc  là  cô 
battirent  vaillamment  auec  l’aduantage  qu’ils  a 
uoiennils  tuerét  quelques  cheuauxicar  pour  la  dd 
ficulté  du  lieu  on  ne  les  pouuoit  manier  aifémem 
ils  bleflerent  plufieurs  Espagnols  , entre  autres  Al 
fonfe  d’Aluarado  de  Burgos  en  vne  cuille^  pe 
f’en  fallut  qu’ils  ne  tuerent  Diego  d’Almagro  . De 
uant  que  fe  retirer  au  plus  haut  des  montaignes,il 
bruflerét  tout  ce  qu’ils  ne  peurent  emporter,  aba 
donnèrent  quinze  mille  moutons,  & quatre  mill 
perfonnes  qu’ils  emmenoient  par  force.Ces  mou 
ions  choient  au  Soleil:  car  les  temples  du  Solei 
ont  chacun  au  pays  , où  ils  font  baftiz  , grand 
quantité  de  ces  befles,  qui  touhours  multiplien 
fans  qu’aucun  en  ofe  tuer , fur  peine  de  facrilcge 
&:  n’eft  feulement  permis  qu’aux  Roys  lorsqu’il 
veulent  chafllr,  ou  qu’ils  font  la  guerre . Les  Roy 
de  Çuzçoont  trouuç  ccfle  inuemion  pour  auoi 
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oufîours  de  la  chair  en  temps  de  guerre.  Nos  gens 
cretirerent  puis  apres  à fain&Michel,dVu  Aluara 
lo  mandaà  GuarziaHolguin,  qui  eftoit  encor  au 
)ort  Vieille liurer  les  vaitfeaux  de  Ton  armeeà  Die 
;o  de  More  capitaine  d’Almagro,qui  pour  lors  feit 
le  grands  prcfens,tant  en  deniers,armes,qu’en  chc- 
nuxàfesfoldats,  &àceuxd’Aluarado.  Il  fonda, 
uiuant  le  mandement  de  PizarreJa  ville  de  Trufi- 
5Üo,&  y laifTa  pour  lieutenant  Michel  d’Aftelle  3 &c 
?ui s s’en  vinrét  tous  à Paciacama,ou  Frâçois  Pizar- 
:c  receut  honorablement  Pierre  d>Aluarado,&  luy 
paya  contant  cent  mille  pefans  d’or,qu’Almagro  a- 
aoitpromis.il  n’y  eut  point  faute  de  quelques  mef- 
chans  flagourneurs,qui  confeillerent  à Pizarre  d’ar 
relier  prifonnier  Aluarado,&  ne  luy  payer  rie  pour 
dire  entré  auec  main  forte  en  fon  gouuemement, 
& Fenuoyer  en  Efpagne , & encor  qu’il  vouluft  luy 
payer  quelque  chofe5que  c eftoit  allez  de  luy  don- 
ner cinquâte  mil  pefantd’or^puis  que  les  vaifTeaux 
ne  vailoientpas  d’auantage, entre  lefquels  mefme 
y en  auoit  des  fiens.Pizarrc  ne  voulut  ouir  ces  bons 
aduertiiïemens,ains  au  contraire  donna  à Aluara- 
do  pîulieurs  autres  chofes,&;  le  laifta  aller  libremét 
apres  qu’il  eut  elle  acerteinéque  fes  nauires  efloiét 
à Saint  Michel,&  en  la  puiftance  de  Diego  de  Mo- 
re. Ain  fi  Aluarado  fe  retira  à Quahutemallan  qualî 
feul5&les  fiens  demeurèrent  au  Peru  , qui  depuis 
pour  eftre  vaillans,&  hardis  paruinrent  iufques  à 
eftre  des  principaux  du  pays. 

N omette  s capitulations  entre  Pierre  o*  ytl- 
nutgro*  cfup.  130. 

D iiij 
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FRançois  Pizarre  fonda  puis  apres  la  ville  d> 
Rois  fur  la  riuiere  de  Lima , qui  eft  plaifante  s 
poflîble,  & qui  apporte  à la  ville  vn  grandrefre 
chi  (renient.  Elle  eft  fitueeàdouze  mil  dePaciacan 
& près  de  la  mer. Le  iour  des  Rois  Tan  i les  h; 
bitans  de  Xauxa,par-  ce  que  leur  demeure  n’efto 
fi  bonne,  vindrent  fe  loger  en  cefte  ville  : il  enuo) 
Diego  d’Alinagroauecques  bon  nombre  d’Efp< 
gnoJs  pour  gouuerner  la  ville  de  Cuzco,&  puis  s 
alla  à Trufiglio  pour  départir  les  terres,  & les  Ir 
diens  entre  les  habitans  qu’on  y auoit  laiftez  poi 
peupler.  Diego  d’Almagro  cftât  en  la  ville  de  Cu2 
co  eut  lettres5par  lefquelles  on  luymandoit  qi 
rEmpereur  rauoitfaiâ  Marefchaldu  Peru,  & lu 
donnoit  en  gouuerncment  trois  cents  mille  ç 
pays  par  delà  Feftenduë  du  gouuernement  de  P 
zarrc.Sur  ces  nouuelles,fans  autrement  attendre  1< 
patentes  de  l’Empeieur,voulut  entreprendre  ce 
efiat , 3 c difant  que  Cuzco  n’eftoit  point  au  dedar 
du  gouuerncment  de  Pizarre  3c  qu’elle  deuo 
eftre  du  fien,  commença  comme Gouuerneur  afc 
folu  de  départir  les  terres  , & commander  deps 
foy  renonçant  aux  commiffions  qu’il  auoit  de  1 
part  de  fon  compagnon,&amy.  U eut  des  con 
feiliets  afifez  pour  ce  faiët,  entre  lefquels  on  mai 
que  Ferdinand  deSotto.  Pizarre  ayant  ouy  ceft 
iîouucllc,defpecha  en  hafte  Verdugo  pour  porte 
nouuelle  commiflîon  à Ican  Pizarre,  3c  pour  rc 
uoquer  celle  qu'auoit  Almagro:Iean , 3c  Gonzall 
Pizarres  aucc  la  plus  part  du  confeils’oppoferen 
hardiment  aux  entreprises  d’Almagro,  qui  pou 
çefte  caule  ne  peut  pas  exécuter  ce  qu'il  vouloit 
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x pendant  Pizarrearriua  en  pofte,  & pacifica  le 
)iitamial)léraent,&denouueau  Pizarre,&  Alma- 
o confirmèrent  par  ferment  faid  furl’hoftiecô- 
créé  leur  foçieté,&  amitié,&  s’accordcrét  qu’Al- 
la^ros’en  iroit  defcouurir  lacofte,&pays,quité- 
;nt  vers  le  deftroitde  Magellan , par^ce  que  les 
îdiens  afifeuroientque  lepays  de  Chili,  qui eftoit 
ers  ce  climat, cftoit  tref  riche, 3e  opulent,&  que  fi 
; pays  fetrouuoitbon  & riche,  qu'il  pourroit  en 
cmanderlegouuernementpour  foyleul:  mais  fi 
.1  contraireil  fetrouuoitne  valoir  rien, qu’ils de- 
irtiroient  enlemble  le  gouuernement  qu  auoit 
Pizarre,comme  ils  auoient  faid  les  autres  cho- 
is. C’eftoitià  vnbon  accord  s’il  n’y  eufteu  delà 
omperie.llsiurerent  tous  deux  de  n eftre  iamais 
vn  contre  l’autre  pour  quelque  bonne,  ou  mau- 
lifeoccafion  que  cefufi.il  y en  a plufieurs,  quiaf- 
:rment  qu’Almagro  diloit,  quand  il  iuroit,que 
iieuabymaft  fon  corps  & fon  ame  s il  rompoit 
tft  accord  , ne  s’il  approchoit  cent  mil  près  de 
luzco,encor’que  l’Empereur  luy  donnaft.  Autres 
ifent  qu’il nedit autre  chofefinon  que  Dieu  aby- 
îaftle  co rps,&  l’ame  de  celuy  , qui  fauferoit  fon 
:rment. 

L’entrec  que  Diego  £ ^Imugrefeiten  Chili. 
ch<tp.  iji. 

A Lmagro  donc  s’appareilla  pour  aller  faire  fon 
Avdefcouurement  de  Chili,  ainfi  qu’il  auoit  efté 
ccordéùl  donna,&  prefta  beaucoup  de  deniers  à 
eox,qui  alloientauecluy , afin  qu’ils  le  garniffènt 
ie  meilleures  armes, & cheuaux.  Par  ce  moyé  il  afi- 
embla  fjo.Efpagnols  bons  foldats,  & de  bo  cœur 


s'offrâs  de  l’accompagner  par  tous  pays  loingta 
pourfaliberalitéjioind: auffile  bruit , qui  cour 
des  richeflesde  ce  pays  , qui  allécha  mefme  p 
fieurs  de  tailler  leurs  maifons,&  departemens  pc 
aller  auec  luy,pcnfans  fe  faire  plus  gras.  D’auanta 
Almagro  laifla  à Cuzco  vn  de  fes  gens  nommé  le 
deRada,pourleuerencor’des  foldats  , &feit  d 
loger  deuant  IeanSajauedre  de  Seuillc  auec  ce 
foldats,&  partit  apres  auec  430.  menant  auec  i 
Paul,&  Villaoma grand  prsftre,Philippille,&  p! 
fieurs  autres  Indiens  tant  pour  la  guerre , que  pc 
faire  feruice  ,& pour  porter  la  fomme.  Ulorrit 
Cuzco  au  moysd’Auril  l’an  Sajaucdre  rc 
contra  à Ciarcas  certains  Chilefiens,  qui  appc 
toientà  Cuzco, fans  fçauoir  tout  ce  qui  y eftoit  a 
uenu,leur  tribut  en  tuilles  d’or  fin  , quipefoie 


eftoit  là  pour  Pizarre  : mais  il  s'en  garda , & l’aui 
s’en  reuint  auec  fes  gens  à Cuzco.  Depuis  Ciarc 
iufques  à Chili  Almagro  endura  beaucoup  ta 
pour  la  faim  que  pour  le  froid,  ôc  aufli  qu’il  fall< 
qu’il  combattit  auec  hommes  de  grande  corp 
lencc,&  fort  adextres  à tirer  de  l’arc.  Plufieurs 
fes  gens,  & de  fes  cheuaulx  furent  gelez  enpafla 
par  certaines  montagnes  plaines  de  neiges , où  c 
cor’il  perdit  fonbagage.il  trouua  des  fleuues,  q 
couroientlciour,  & non  la  nuiâ:5à  raifon  que  I 
neiges  fe  fondent  le  iour  à la  chaleur  du  Soleil, 
fecongelentà  lalueur delà Lune.Les  habitans 
Chili  fc  veftent  de  peaux  de  loups  marins  ; fo 
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andsy&  beaux  A vfent  cou  dernièrement  de  l’arc 
i guerre,&  pour  lachaife.Le  pays  eft  fort  peuple’ 
cft  de  mefme  température  que  rAndelouzie3pro 
nce  d’Efpagne.Ils  fontence  different  que  quand 
f*i&  iour  par  dela,ilfaid  nuid  par  deçà:  ôc 
jâd  ils  ont  leur  efté3les  Efpagnols  ont  leur  hyuer. 
tvfomme  nous  pouuôs  dire  qu’ils  font  noz  vrais 
ntipodes.lls  ont  en  ce  pays  force  moutons  fetn- 
ables  à ceux  de  Cuzco3&  des  auftruches  que  les 
[pagnols  tuent  àforce  de  cheuaux  les  pourfuiuâs 
:pofte  en  polie:  car  vn  chenal  leul  n'y  pourrait 
urnirà  foccafion  que  ces  belles  trottentplus  vi- 
:qu’vn  cheual  nelçauroit  courir. 

Comme  Ferdinand  P Courre  retourna  au  Pern , 

Cbaj7f  132, 

‘ T N peu  apres  qu’Almagro  fut  party  pour  aller 
V à ChilijFerdinand  Fizarre ar'riua à Lima,autre 
entdi&e  la  ville  des  Roys>&  apporta  à François 
izarre  le  tiltrc  de  Marquis  des  Atanillos,  &:  à Die- 
Dd’Almagrolegouuernemëtdu  nouueau  Roy- 
îme  de  Tole.de  contenant  500.  mil  de  pays  5 en 
>mptant  depuis  les  confins  delà  nouuelle  Caftil- 
, qui  elloit  foubs  la  iurifdidion  de  Pizarre,  vers 
Midy,&  le  Leuant,  Ilrequift  vn  chafcun  d'o- 
eir  àTEmpereu^quidemandoit  toute  la  rançon 
u au  oit  fourny  Attabalipa,difant  qu’elle  luy  ap- 
irtenoit  comme  à Roy3à  caufe  que  le  prifonnier 
loit  Roy.llsfeirent  tous  rcfponce  qu’ils  auoient 
aillé  à l’Empereur  fon  Quint  > qui  de  raifon  luy 
3partenoit."  Peu  s'en  fallut  qu’il  ne  s’efmeuft  vne 
ingereute  mutinerie. Car  ils  remettoient  aeuatit 
:urs  y.eulx  comme  en  Efpagne  3 & mefmeen  la 
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Cour  du  Roy,on  les  appellent  viilainSjquine  r 
ritoientpas  auoir  tant  de  richedes.Ce  n elioit 
pour  lors  qu’on  auoit  commencé  de  fie  mucq 
ainfi  d’eux:mais  beaucoup  deuant  on  loulou  a 
parler  d’eux.  Et  tnoy  au  contraire, îe  dis  que  c< 
qui  ne  vont  point  aux  Idoles  ne  méritent  pas  10 
du  bié  qu’ils  tiéncnt.François  Pizarreappaila  t< 
difant,que  pour  leurs  vertus, &prouëÜfes  ils  me 
toiétbiétoutcc  qu’ils  auoieni  eu  d Attabalipa  , 
iouyr  d’autant  de  franchifes,  6c  prééminences  c 
ceux,qui  auoient  donné  fecours  au  Roy  d’Efpa^ 
Dom  Pelage, & à autres  Rois  pour  recouurer  1~ 
pagne  d’entre  les  mains  des  Mores  Udiétàfonf 
re  qu’il  cherchait  autre  voye  pour  fournir  ce  q 
auoit  promis  à rEmpereur3puisquepas  vnne  v 
loit  rien  dôner, 6c  que  de  fa  part  il  leur  vouloit  < 
core  moins  ofter  ce  qu’il  leur  auoit  def-ja  ordô 
Alors  Ferdinand  Pizarre  print  tât  pour  cét  de  t< 
l’or,6c  argent  qu’on  fondoit.  Celaluy  feit  acq1 
rir  vne  grande  haine  de  tous , fi  ne  defifta-il  po 
pourtant  de  fon  entreprife,ains  paflant  outre  s 
alla  à la  ville  de  Cuzco  en  faire  autant , 6c  s’effo 
degaigner  lecœur  de  Mango  Ynga,pour  tirer 
luy  quelque  grande  quantité  d’or  pour  1 Empen 
qui  auoit  defpendu  beaucoup  à fon  couronneir 
6c  à la  ville  de  Vienne  contre  le  Turc, 6c  auffi  àl 
nés. 

La  rébellion  de  Man  go  Tnga  contre  les  Ejpagnols. 

Chap.  133. 

MAngo  filsdeGuaynacapa^uquelFrâçois 
zarre  auoit  donnéle  Hoquet  à Vilcas,  fail 
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s du  vaillant , & de  l’enflé  qu’il  ne  deuoit  : pour 
:e  caufeon  le  meit  prifonnier  en  vne  prilon  de 
en  la  fortercfïede  Cuzco.Miis  eftant  là  detenu, 
neftne  deuant  qu  il  y fut , il  machina  de  tuer  ies 
.aonols , & fe  faire  Roy  .comme  auoit  fait  ton 
efll  feit  faire  grande  quantité  d’armes  fecrette- 
n*t,&  feit femer  grande  abôdance  de  maiz  pour 
air  par  tout  du  pain  à fufSfance , pour  entretenir 
mcrre  qu'il  vouloir  encommencer.  Il  accorda 
ce  fon  frété  P aul.auec  Villaoma,&  Philippilque 
tuetoient  Diego  d’Almagro , auec  tous  les  Tiens, 
lieftoient  aux  Ciarcas  , & qu’ils  en  feroient  le 
nhlableàPizarrc , & à tous  ceux  qui  eftoient  à 
ma, à Cuzco  dc  autres  lieux.il  ne  pouuoit  toutc- 
is  exécuter  la  deliberation , à caufe  de  fa  ptifon. 
prialean  Pizarre,qui  auoit  la  charge  de  conque- 
: les  prouinces  de  Coliao , qu’il  luy  pleuftle  déli- 
er auant  que  Ferdinand  pizarre  arriuaft,  luy  pro- 
ettant  prefter  toute  fidelité  &i  obeiffance  au  gou- 
:rncur  Eftant  en  liberté,  il  fe  rendit  fort  familier 
Ferdinâd  Pizarre,qui)uy  demandait  deniers  pour 
Uiflcrfortir.  de  Cuzco  a fon  plaific,  auec  fon 
litié.  Vn  iour  il  demanda  congé  à Ferdinand  Pi- 
nre  pour  aller  à vne  fefte  folennelle  qui  fe  faifoit 
Hinçay,&  luy  promit  d’apporter  de  là  vne  ftatue 
’or  maftiue , qui  eftoit  faite  au  propre  naturel , ÔC 
don  la  grandeur  de  fon  pere.il  f y en  alla  en  la  fep- 
iainefainde,l’an  mais  quand  il  fe  veitlibreà 
linçay , il  fe  moquoit  des  Efpagnols , & les  defpi- 
oit.il  alfembla  incontinent  beaucoup  de  feigneurs 
le  autres  perfonnes,  &c  conclurent  enfemblement 
a rébellion  qu  il  auoit  pourpeniee.  Il  feit  tuer  des 
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Êfpagnols  qui  alloient  aux  mines,  & tous  les: 
diens  , qui  les  feruoient.  Il  enuoya  vn  capitain 
Cuzco  auec  vne  bonne  armee  qui  y entra  fi  fc 
dain, qu’il  print  le  chafteau,  fans  que  les  Efpagn 
le  peuvent  empefcher,&  fouftint  dedans  fix  ou  f 
iourstau  bout  defquels  les  noftres  le  reprindre 
combattans  vaillament. Aucuns  de  nos  gens  me 
rurent  en  la  reprinfc,  & entre  autres  ,Iean  Piza 
d’vn  coup  de  pierre  qu’on  luy  donna  la  nuid  er 
tefte.CependantfuruintMango  qui  afliegealavi 
auec  cent  mille  hommes,^  y meit  le  feu,&  la  coi 
battit  tout  le  long  que  la  Lüne  eftoit  pleine. 
almagro  print  par  force  Ctt^.cojitr  les  Pierres* 
Ckap.  134. 

ALmagro  maniant  la  guerre  à Chili,  receui 
Coyaco  par  Ican  de  Rada , les  lettres  patent 
de  1 Empereur,que  Ferdinand  Pizarre  auoit  appc 
tees  touchant  fon  gouuernement.  Ces  lettres,  e 
cor’  que  depuis  luy  ayent  coudé  la  vie,luy  apport 
rentplusde  contentement  que  tout  l’or&  arge 
qu’il  auoit  gaigné  : car  il  eftoit  très  cupide  d’ho 
neur.  Il  entra  en  confcil  auec  Tes  capitaines  ,-  fur 
qu  y eftoit  befoin  de  faire:la  refolution  fut  par  l’ai 
uis  delà  plus  grand  part,  qu’il  falloit  retourner 
Cuzco, f en  iaifir,comme  eftant  du  gouuernem 
d’Almagro.  U y en  eütplufieurs  qui  luy  confeiller 
qu  il  peuplaft  où  il  eftoit  premièrement,  ou  ai 
Ciarcas,qui  cft  vn  pays  très  opulent,  & que  Cepcr 
dantil  enuoyaft  vers  Pizarre  pour  fçauoir  fon  ir 
tention,&r  celle  de  la  communauté  de  Cuzco  : c: 
il n’cftoitpasraifonnable deperdre  ainfi  fon  am: 
tié.  Ceux  qui  incitèrent  le  plus  Almagro  à telle  er 
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)rinfe,furétGomez  d’Aluatado,&RodericOr- 
>nez  d’Otopcfa  fon  amy  intimc,&  fecret.Alma-* 

[t  Jonc,côclud  de  retourner  à Cuzco,&  en  pren- 
legouuctnemét  par  force,  fi  les  Pizarresne  luy 
Uoient  de  bonne  volonté  :iointauffi  qu  on  di- 
c que  l’Ynga  Peftoit  mis  en  armes.  Cela  eftât  pu- 
»,  Paul  &Viüaoma  ne  trouuâs  gens,&  ne  voyans 
;une  commode  occafion  de  tueries  Chreftiens, 
urne  ils  auoient  pourpenié.f  enfuirent  du  camp* 
nagro  enuoya  apres  Philippille,  qui,à  caufe  que 
articipoit  à la  coniuration  ,s’en  eftoit  fuy,  abê- 
tit prins/ut  mis  en  quatre  quartiers,  condemné 
ce  qu’il  ne  Pen  auoit  point  aduerty , & à caufe 
’ils’eftoit  vne  autre  fois  retiré  vers  Pierre  d’Al- 
rado  à Liribamba.  Ce  traiftre  confefiaa  l heure 
la  mort,  que  fauirement  il  auoit  accufè  Ion  bon 
>y  Attabalipa , pour  plus  feurement  iouyr  d vnc 
les  femmes.  Ce  P hilippille  de  Pohecios  eftoit  va 
fichant  homme2trcs  léger,  inconftant,  menteur, 
rt cupide  de  changemens,  & htibond  de  noftre 
ig:il  eftoitpeu  Chreftien , encor  qu’il  fuft  bapti- 
Almagro  endura  autant  à retourner , qu’il  auoit 
it  à aller.  Ils  veirent  vne  chofe  merueilleufe  à leur 
cour:  car  au  bout  de  quatre  mois  & demy,&;  d’a- 
,ntage,ils  trouucrentles  chcuaux  qui  moururent 
: froid  à l’aller/auffi  frais , côme  s’ils  n’eu  fient  fait 
te  mourir  à l’heure  prefente,  fk  les  corps  des  Ef- 
ignols  de  mefme,qui  eftoient  appuyez  debout 
)tre  les  roches,tcnas  encor  les  reines  de  leurs  che- 
lux.  Par  les  deferts  Almagro  feit  poumeoir  d’eau 
>n  câp,par  le  moyé  des  gras  moutôs  de  ce  pays5qui 
portoiéc  dedâs  despeaux  de  cuir.Mefme  plufieurs 
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Efpagnols  montoient  delïus  ces  belles , encor’  q 
ce  ne  loient  montures  propres  à leur  colere.  Quai 
les  Almagriftes  furent  arriucz à Cuzco,  iis  f cime 
ueillcrent  delà  vcoir  affiegee  par  les  Indiens,  t 
magro  traitaincontinent  de  paix  auec  l’V  nga,  c 
fane , que  comme  gouuerneur,  il  luy  pardor.nerc 
filleuoit  le  fiege  : mais  fil  n’en  vouloir  rien  fai 
qu’il  le  ruineroi t entièrement,  & qu’il  n’eftoit  vei 
pour  autre  occafion,  Mangofeit  cefponce .qu'il 
uoit  bonne  enuie  de  le  veoir,  & qu’il  eftoit  bien  s 
fe  de  fa  venue,  & du  gouuernement  qu’il  auo 
Almagro  fans  penfer  à autre  malice  f en  alla  cap 
tuler  de  peur  d autre  inconuenientrlailFant  fon  a 
mee  en  garde  à Iean  de  Sajauedre.  Ferdinand  P 
zarre  ayant  entendu  ces  venues,fortit  pour  parla 
Sajauedre  , luy  offrant  cinquante  mille  ca(ti;lai 
d’or  fil  vouloit  rentrer  auec  luy  dedans  Guzco:  S 
jauedrerefufa  celle  condition,  & l’autre  ne  luyo 
faire  aucun  defplaifir,  par  ce  qu’il  eftoit  bien  a 
compagne.  Ain(î  Ferdinand  fen  retourna  tout  fa 
ché,&  corne  n’attendans  plus  aucun  fecours.  Mar 
go  d’autre  part  veid  bien  qu’il  ne  pouuoit  pli 
prendre  Almagro  , & ayant  encor’ moins  d*efp< 
rance  de  prendre  Cuzco, de  peur  d’eftre  prins,  tai 
par  les  Pizarres , que  par  les  Almagriftes , il  leua 
liege,  8c  fe  retira  aux  Andes  qui  font  des  haut< 
montagnes  au  delïus  de  Guamanga.  Almagro  a[ 
prochalon  cap  près  Cuzco  les  enfeignes  defploiei 
fommant les  frères  de  François  Pizarre  de  lcrecc 
uoir  incontinent  en  paix  pour  gouuerncur,fuiuar 
le  vouloir  de  l’Empereur.  Ferdinand  Pizarre,  qi 
commandoit  à la  ville, feit  relponce  que  fans  la  vc 


GENERALE  des  INDES.  209 

lté  de  François  Pizarre  gouuerneur  de  ce  pays, 
par  le  commandement  duquel  il  eftoit  là,  il  ne 
uuoit,&  qu’encor’moins  deuoit-il  pour  Ton  hô- 
ar,&fa  confcience,le  receuoir  pour  gouuerneur: 
iis  fil  vouloit  entrerpriuement,&  comme  parti- 
lier,  qu’il  le  logeroit  trefbien  auec  toutes  fes 
>upes,  ôc  que  cependant  il  aduertiroit  fon  frere, 
i eftoit  à la  ville  des  Rois,de  Ton  arriuee , & de  fa 
tnande,&  qu’il  f afleuroit  que  lors  pour  la  bonne 
ancienne  amitié  qui  eftoit  entr’eux  deux,  ils  f’ac- 
rderoient  en  déclarant  les  confins  de  chafque 
uuernementjfelon  l’opinion  des  do&es  Cofmo* 
iphcs.  Almagro  eftimoit  que  cefte  refponce  n’e- 
it  que  pour  dilayer  , tellement  qu’il  infifta  à fa 
mande  , & voyant  que  Ferdinand  refiftoit:  vne 
i<ft,qui  eftoit  fort  obfcure,entra  en  la  ville,&  en- 
onna  la  maifon,où  les  Pizarres , & ceux  du  con- 
[feftoient  fortifiez,  & y meitlefeu  -.parce  qu’ils 
voulaient  point  fe  rendre.  Mais , en  fin  , de  peur 
ftre  bruftez  fe  rendirent  : Almagro  meitFerdi- 
nd,&  Gonzalle  Pizarres  en  prifon , & autres  qui 
uuernoient , & les  autres  habitans  dés  lelende- 
lin  matin  le  receurent  pour  gouuerneur.  Aucuns 
éntqu’Almagro  rompit  les  trefues  qui  auoienr 
é accordées  iufques  à ce  que  la  refponce  de  Fran- 
is  Pizarre  eut  efté  apportée.  Autres  difent  qu’il 
r eut  point  de  trefues:  caron  ne  le  vouloit  point 
:euoir  que  par  force.  Autres  difent  qu’il  eut  la  fa- 
urdes  habitans  pour  entrer.  Mais  parcc*que  ce 
t touche  vne  partialité,  chafque  partie  en  com- 
sàfonaduantage.Ileftpourle  moins  bienfvray 
l’Almagro  entra  par  force, & qu’il  y cuft  vn  Efpa- 
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gnol  tué  de  chafque  coûé,&  Almagro  euft  tué  F 
dinand  Pizarre  fuyuant  la  volonté  quali  de  tous 
ce  n’euft  efté  Diego  d’Auarado.La  rébellion  Yn 
&ce  commencement  de  guerre  ciuile  aduintl 
i53<>.fans  que  François  Pizarre  en  fçeut  rien. 
Comme plufieurs  Efëagnols, voulant fc courir  la  ville  di 
Citzjo,  furent  dèffaits par  les  Indiens . 

Cbap.  13 y. 

Pizarre  eftant  aduerti  comme  l’Yngaf  eftoit 
uolté , eut  grand  peur,  & mefme  quand  on  . 
dit  qu’il  auoitafiegé  Cnzco.  Il  ne  pouuoit  cro 
au  commencement  qu’il  fut  vray,ny  qu’il  euft  t 
de  gens , tk  là  delTus  y enuoya  incontinent  Die; 
Pizarre, auec  feptante  Efpagnols  feulement  : em 
rela  plus  part  eftoient  à pied.  Mais  tous  ceux 
furent aftommez  parles  Indiens,  à la  defeente 
mont  de  Parcos,cent  cinquante  mil  loing  de  Ci 
co.Ilstuerentaufli  auec  bon  nombre  d’Efpagn 
le  capitaine  Morgoniejo  , qui  menoit  du  lecoi 
quelques  vns  efehapperent  par  l’obfcurité  de 
nuid,  mais  ils  ne  peurét  gaigner  Cuzco,  ny  reto! 
nerà  la  ville  des  Roys.  Pizarre  y enuoya  enc< 
Gonzallede  Tapia  auec  quatre  vingts  Efpagnc 
ceux-cy  furent  auflî  tuez  par  les  Indiens , qui  les 
faillirent  lors  qu’ils  eftoient  tous  las  du  chemin, 
défirent  aufi  à Xauxa  le  capitaine  Gaete  auec  qi 
rante Efpagnols.  Pizarre  eftoit  fort  eftonné  de 
que  fes  freres  ne  luy  mandoient  rien , ny  les  aut 
capitaines  : alors  fongeant  à ce  qui  eftoit,  enuc 
quarante  cheuaux  fous  la  conduite  de  François 
Godoy  pour  luy  apporter  nouuelles  de  tout.  ( 
ftuy  cy  fen  reuintla  queue  entre  les  iâbes , corn 


t di<5fc,  amenât  auec  foy  deux  de  la  compagnie  du 
ipitaineGuete/qui  feftoient  fauuez  àcourfe  de 
eu  al.  Ces  deux  racoiripterét  à Pizarre  tout  ce  qui 
>r  eftoit  aduenu:  ce  qui  eftônagrandemét  Pizar- 
5c  le  fut  encore  plus,quand  il  veid  arriuer  Diego 
Iguero  qui  fenfuyoit,difant  que  tous  les  Indiens 
îoient  reuoltez , & mis  en  armes , & qu’ils  l’a- 
ient voulu  bruflcr,comme  il  eftoir  entre  fes  vaf- 
x,ôc  qu’vne  grade  armee  le  iuiuoit  pas  à pas . Ce 
vne  nouuelle,qui  meit  toute  la  ville  envnepeur 
reme,  d'autant  que  pour  lors  elle  eftoit  fort  mal 
:nie  d’Efpagnols.  Pizarre  enuoya  Pierre  de  Ler- 
de  Burgos,auec  feptâte  cheuaux,  & bô  nombre 
idiens  amis,  & qui  eftoient  def-ja  Chreftiens, 
ut  donner  quelque  empefchemgt  aüx  ennemis, 

1 qu’ils  approchaient  fi  près  de  la  ville  des  Rois, 
>uis  il  fortift  auec  tout  le  refte  d’Efpagnols , qui 
lient  là.  Pierre  de  Leone  feit  bien  fon  deuoirà 
nbattre,  & côtraingnit  les  Indiés  de  Ce  retirer  en 
petit  fort  au  haut  d’ vne  motagne,&  en  ce  lieu  ils 
’ent  efté  du  tout  vaincuz , fi  Pizarre  n’euft  point 
t Tonner  la  reuai&e.  En  cefterencontrefil  y eut 
ETpagnol  de  cheual  tué,  &plufieuts  autres  blef- 
& le  Capitaine  de  Lermeeut  les  déts  rompues* 
Indiens  rendirent  de  grandes  grâces  au  Soleil, 
:e  qu’ils  auoient  efehappé  vn  péril  fi  eminent,& 
frirent  des  facrifices  magnifiques,&  des  ofFran- 
riches,& puis  paiferét  leur  câp  en  vne  autre  rhô 
nepres  la  villedes  Roys,& n ’ÿaùoit  qùela  ri- 
eétre-deuxjoù  ils  furet  dix  iours  efcarmouchâs 
tinuellement  auec  les  Efpagnols  feulement:  car 
icnvouloient  point  aux  autres  Indiens , Auffi 
, E ij 
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pluficurs  Indiens  Chreftiens , feruitcurs  des  Efj 
gnols  ,alloient  manger  fur  iour  auec  les  ennen 
& mefme  combattoient  auec  eux  cotre  leurs  m 
ftres,&  fen  retournoient  denuift  coucher  en 
ville. 

Le  fècottrs  qui  vint  de plujteurs  parts , a Fr anpois 
Pizjtrre.  chap.  13  6. 

PIzarre  fe  voyant  alïîegé , & auoir  perdu  qua 
cens  Efpagnols , & deux  cens  cheuaux,  eut  1 
mcrueilleure  peur  de  furie,  & du  grand  nom 
d’indiens,  5c  encore  penfoit  qu’ils  enflent  tu 
Chili  Diego  d'Almagro,  & fcs  freres  en  la  ville 
Cuzco . Il  enuoya  dire  à Alphonfe  d’Aluaradp  q 
laifTaft  la  conquefte  des  Ciaciapoias , & quilt 
vint  auecques  fes  gens  le  fecourir . 11  enuoya  1 
ville  de  T rufiglio  vn  nauire,afin  que  les  femme 
enfans , fe  meiflent  dedans  auec  leurs  biens , ce 
mandantaux  hommes  abandonnerle  ville, & le 
tirer  en  celle  desRoys.  Il  depefeha  Diego  d’Ay 
auec  des  vaifleaux  pour  aller  à Panama,Nicarag 
& Quahuremallan,&  de  là  amener  fecours.il  cf 
uit  aux  ifles  de  faind  Dominique, &Cuba,&  à t 
les  autres  Gouuerneurs  des  Indes.touchantled 
ger  où  il  eftoit.  Alphonfe  de  Tuen  Major,Prcfid 
&Euefque  de  S.  Dominique,  enuoya  lous  la  cl 
ge  de  fon  frété  Dora  Diego  ,bon  nombre  d El 
gnols  arquebuziers,  qui  ne  faifoiét  qu  arriuer  a 
Pierre  de  Veragua.Fcrdinand  Cortès  enuoya  d 
nouuelle  Efpagne  en  vn  nauire,  Roderic  de  Gri 
ua  auec  forces  armes.artillerie,  & autres  chofes 
ceiraires.  Le  Doftcur  Gafpar  de  Spinofa  amen; 
Panama,  du  N om  de  Dieu,  &c  de  terre  ferme  bc 
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up  d’Efpagnols . Diego  d’Ayala  rcuint  auec  grad 
mbrç  de  gens , qu’il  print  à Nicaragua , de  Qua- 
cemallan . Il  vint  grand  nombre  d’hommes  de 
ifieurs  parts,  &par-ce  moyen  Pizarreeuten  fin 
e belle  armee , de  eut  plus  d’arqusbuziers  que  ia- 
iis.  Encores  qu’il  n’euft  eu  grand  befoinde  tant 
gens  pour  marcher  contre  les  Indiens,  fi  luy  fcr- 
ent-ils  bien  contre  Diego  d’Almagro,  comme 
us  dirons  fi  apres  , & ainfi  il  deuina  bien  à demâ- 
r tel  fecours,combien  qu’aucuns  pour  lors  repu- 
ent cela  à pufillanimité. 

%x  batailles  que  donna  Alfhonfi  £ ^ludwdo  contre  les 

Indiens, gr  en  fat  viÜoriea  v.  chaf.  1 37. 

l Vffi  tort  que  leCapitaine  Alphonfe  d’Aluara- 
!Ldo  eut  receu  les  lettres  de  Pizarre,par  lefqueL 

il  luy  man doit  qu’il  le  vint  fecourir  ,il  laifla  fa 
nquefte  des  Ciaciapoias,  encores  qu’elle  fut  ja 
î encommécee,&  f en  vint  à la  ville  de  Trufiglio, 

i cftoit  le  droid  chemin  pour  venir  à celle  des 
3ys.Il  feit  demeurer  les  habitas  qui  auôient  dcf- 
snuoyé  leurs  femmes , de  leurs  biens  dehors , de 
>uloientfe  retirer  vers  Pizarre,  abandonnans  ce- 

ville . Il  arriua  puis  apres  à la  ville  des  Roys,ref- 
iiiffant  vn  chacun,  par*ce  que  c’eftoit  le  premier, 

ii  venoit  au  fecours  . Pizarrele  feitfon  Capitaine 
ncral,&  en  ofta  la  charge  à Pierre  de  Le r me, qui, 
mr  eftre  vaillat,&  f’eftre  bié  porté  en  ces  guerres, 
puta  cela  à ion  grand  def-hôneur , de  ne  peüt  co- 
air  fa  langue  de  parler  vn  peu  trop  auant . Le  Ca~ 
caine  Aiuarado  fe  repoia  quelques  iours , Ôc  puis 
eiten  ordre  trois  cés  Efpagnols,  tant  de  pied, que 
:cheual,  pour  defehafler  les  Indiens  où  ils  eftoiét; 
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& fe  délibéra  de  ne  repofer  iufques  à ce  qu’il  1( 
euft  deffait:s,ruinez,&  contraints  de  leuer  le  fieg 
de  deuant  Cuzco , ne  fçachant  encor’  rien  de  ce  qi 
eftoit  furuenu  entre  les  Efpagnolsde  par  delà, 
dôna  vne  bataille  près  de  Paciacama  auec  Tizoy 
Capitaine  general  de  Mango  Ynga,  & encor’  dit 
on  que  Mango  mefme  y eftoit . Ce  fut  vne  iourne 
rude,  & fanglante:  car  les  Indiens  combattoier 
co mme  vitorieux , ôc  les  Efpagnols  pour  vaincre 
Gomez  de  Tordoya  de  Barcaroteque  Pizarre  lu 
enuoyoit  le  vint  trouuer  auec  200.  Efpagnols 
Xauca.  De  là  ils  marchèrent  fans  aucun  empefehe 
ment,  iufquçs  à Lumiriaca , & au  pont  de  pierre,  & 
là  chargèrent  fur  vn  grand  nombre  d’indiens,  qu 
à ce  paflage  penfoient  bien  tuer  les  Chreftiens , 0 
pour  le  moins  les  rôpre . Mais  Aluarado  ,&  fes  cô 
pagnons,  encor’ qu’ils  fuiTent  enuironnez  de  tou 
coftez,  combattirét  de  telle  vigueur,  qu’ils  demeu 
rerent  vitorieux  ,&  feirent  vne  grande  boucheri 
des  autres.  Ces  deux  iournees  coufterét  la  vie  àiplu 
fleurs  Efpagnols,  & à grâd  nombre  d’indiens  amis 
qui  leur  donnaient  fecours  en  ces  guerres . De  Lu 
miciaca  iufques  au  pont  d’Auançay,  qui  eft  à foixâ 
te  rnihils  feirent  plufieurs  efcarmouches,mais  elle 
ne  font  dignes  d’eftre  recitees  plus  amplement.  L 
Aluarado  enteditles  reuoltes,  & tumultes  de  Cuz 
co,6c  l’emprifonnemét  de  Ferdinâd,  ôc  Gôzalle  Pi 
zarre,  & farreftalà , iufques  à ce  qu’il  euft  nouueau 
commandemetde  Pizarre.Sur  tel  fait, puis  que  les 
Indiens,  qui  auoienr  aflîegé  Cuzco , feftoient  rcti* 
rez  , il  fortifia  ce  pendant  fon  camp , pour  mieux  Ce 
tenir  fur  ces  gardes , contre  Tizoy o,  ôc  Mango,  qui 


uroientlààrétour,&auflîfe  déifiât  d’Almagro. 
mmc  ytlmagrofeit prejonnier  le  Capitaine  ^iltutrado, 
gr  refit  fa  U parti  ejuelny  offroient  les  Tvzjtrres, 

Cbap.  138. 

i Lmagro  voyant qu’Aluarado  eftoit  en  fi[bon 
Lnôbre  de  gens  à Auâçay,côie&ura  qu’il  eftoit 
iu  Ià,non  pour  autre  occafion,  que  pour  l’affail- 
à cefte  caufe  il fe  meit  en  ordre.Et  ce  peridât  en~ 
ya  pardeuersluypourle  fômer,&:  requérir  que 
uftàfortir  hors  defon  gouuernement,  ou  bien, 
’illuy  obeift.Aluarado  arrefta  prifonnier  Diego 
fiuarado,auec  autres  huit  Efpagnols,qui  auoitla 
irge  de  cefte  fommation,ne  faifant  autre  refpôce 
5, que  cefte  requefte  fe  deuoit  faire  à Frâçois  Pi- 
:re,&  non  à luy.Almagro  voyant  que  ces  gés  ne 
lenoiét  point,préd  vn  autre  chemin  auec  fon  ar- 
:e,pour  aller  garder  Cuzco,par ce  q il  fçauoit  bié 
’il  eftoit loifible  à Aluarado  d’aller  par  vn  autre 
[lé  à cefte  ville  là.Mais  corne  il  eftoit  fur  tel  de- 
L*tement,il  eut  aduertiflemét,&  lettres  côme  Pier 
de  Lerme  vouloir  fe  retirer  auec  plus  de  60.  foi- 
es de  fô  cofté,pour  vn  defdain  qu’il  auoit  conceu 
rrePizarre,à  raifon  qu’il  luy  auoit  ofté  la  charge 
capitaine  general,&  l’auoit  dônee  à Alfoie  d’Al- 
rado.  Aluarado  eftât  de  ce  aduerti,le  voulutarre- 
r prifonnienmais  il  efchappa,&s’éfuit  du  cap  fur 
ninuit , portât  fur  foy  les  pro méfiés  de  fes  amis, 
ab-fignees  de  leur  main,n’ayât  peu  pour  lors  les 
mer  auec  foy3parce  qu’ô  le  prefioit  de  trop  près, 
magro  fçachât  q Gomez  de  Tordia,& V igliluaôc 
tresl’atëdoiétau  Pot^sV  achemina  en  hafte  telle 
entqu’ily  arriuaàtelle  heure  qu’il  failoit  toute 
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nui<5t>&  cnuoya  vne  bonne  partie  des  fiens  par 
fleuue, oùeftoient  ceux, qui  deuoientfe  renger  ■ 
fonparty.Le  Capitaine  Aluarado  ayant  apperc 
les  ennemis  en  fon  camp,commença  à combattr 
faifant  Tonner  l’alarme:mais  ayant  misplufieurs  « 
fes  gens  à garder  les  partages  , qui  tendoient  à fc 
fort,&  n’ayant  gueres  du  refte  de  Tes  gens  en  a 
mes3par  ce  que  les  amis  de  Pierre  de  Lerme  auoi 
ic&é  dedans  la  riuicre  leurs  picques,il  ne  peut  fo 
ftenir  la  charge  de  fon  ennemy3&  fut  prins  fans  a 
cune  effufion  de  fang.ll  n’y  eut  que  Roderic  Ord( 
gnez  blerte  dVn  coup  de  pierre,qui  luy  rompit  1 
dents.Celafaid,Almagro  raflfemblafon  armee, 
s’en  retourna  àCuzco.Tous  fes  gens  eftoient  fi  br 
ues,&hautains  de  cefte  deffai<3:e,qu’ils  fe  vantoici 
de  ne  laifler  au  Peru  aucun  Pizarre,  5c  qu’ils  ei 
uoyeroient  François  Pizarre  gouuerner  les  Mai 
glaresdelacofte.Almagro  vfa  defavidboire  cou 
toifement,combien  qu’on  vueille  dire  qu’il  traid 
mal  fes  prifonniers.François  Pizarre,qui  s’en  allô 
auec  fix  cens  Efpagnols,pour  leuer  le  fiege  de  d< 
uant  la  ville  de  Cuzco3receut  à Nafcales  nouue 
lesdetoutcequenousauonsdiû  cy  delfus  , 5c  c 
eut  vngrandillîrne  plaifir.il  s’en  retourna  à la  vil 
des  Roys  pour  ie  pourueoir , & fe  mettre  en  mei 
leurequippagCjs’ilfailloitd’auenture  par  vne  b; 
taille  mettre  fin  à fes  guerres  ciuiles.  Car  il  voyo 
fon  compctiteur5&:aduerfaire3hardi  5c  courageu 
5c  accompagné  de  grand  nombre  d’Efpagnols.  f 
pendant  qu’ij  drertoit  fon  armee  , il  tafeha  à faii 
quelque  accord  par  quelque  bonne  voye  3dilar 
qu’vn  mdchât  accord  eltoit  cncor’meilleur  qu’vn 
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atailleheureufe,&  profpere  : & pourceft  effcd 
îuoya  vers  Almagro  le  dodeur  Gafpar  de  Spino- 
,qui  les  accorda  en  celle  façon  qu’en  premier  lieu 
s fuiïent  amis  & qu’Almagro  deliuraft  de  prilon 
:rdinand,&  Gonzalle  Pizarres,&  Alphonfe  d’Al- 
irado,&  qu’il  demeurait  gouuerneur  de  Cuzco, 
ifqu’à  ce  que  l’E  mpcreur  euft  limité  les  gouuerne- 
icns  del’vn  & de  l’autre.Mais  le  dodeur  de  Spi- 
ofa  mourut  en  negotiant  celt  accord,  pronollicât 
fa  mort  k deftrudiô,&  perte  de  ces  gouuerneuis: 
ai  fut  caufe  qu’Almagro  s’appuyant  lut*  fes  forces, 
:fufa  par  le  confeil  de  ceux  qu’il  au  oit  à l’entour  de 
iy,ce  parti,difant  que  c’eftoit  àluy  de  donner  la 
>y  ce  pendant  qu’il  auoit  l’heur  par  deuers  luy  >8c 
an  pas  delà  receuoir  d’aucun.îllaiffa  Gabriel  de 
.oias  pour  garderCuzco,&  luy  laifla  en  garde  les 
rifonniers:&  quand  àluy,menantauec  foy  Ferdi- 
and  Pizarre,s’en  alla  aueefon  armee,  emportant 
jeefoy  le  quint  dureuenu  de  l’Empereur  , fur  la 
^fledela  mer, où  il  baftit  vne  ville, & la  peupla  au 
edans  de  la  iurifdidion  de  la  ville  des  Roys,com- 
1e  prenant  poffeffion  d’icelle  par  ce  moyen,  8c  feit 
imper  toute  fon  armee  à Cinca. 

Comme  ydmagro^  Pvzjtrrefe  veirent  a 

parlementèrent  enfemble far  lefaift  ccord . 

Chap . 139. 

?' zarre  ayant  en  tédu  tout  ce  que  ddlus,feit  fon- 
ner  le  tabourin  en  la  ville  des  Iloys,  doubla  la 
aye  à fes  foldats,&  leur  feit  de  grands  aduantages, 
£ par  ce  moyen  aflembla  plus  de  fept  cehs  Efpa- 
nols  auec  bô  nobre  de  cheuaux,&  d’arquebuztefs 
ui  faifoient  pluseftimer  fon  armee.Vne  grande 
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partie  de  ces  foldats  eftoient  venuz  là,eftans  appel- 
iez de  plufieurs  endroits  pour  fccourir  la  ville  de 
Cuzco  contre  les  Indiens , 8c  l’autre  eftoit  de  celle 
mefme  ville  des  Rois.Ilfeit  capitaines  des  arquebu 
ziers  Nugno  de  Caftro, 8c  Pierre  de  V eragara  qu  il 
auoit  amené  de  Flandres, où  il  s’eftoit  marié , 8c  des 
piquiers  Diego  de  Vrbina,  8c  des  cheuaux  Diego 
de  Roias,8c  Peranzures,8c  Diego  de  Mercadiglio, 
8c  pour  fergétmaieur  il  feit  Antoine  de  Vighalua. 
Comme  il  eftoit  fur  ceft  apreft,Gonzalle  Pizarre,& 
Alfonfcd’Aluaradoarriuercntjlefquels  il  feit  ca- 
pitaines generaux,fon  frere  de  l’infanterie, 8cl’autre 
de  la  caualerie.Ces  deux  cy  auoiét  efté  pris  par  Al- 
magto.Mais  eftans  mis  prifonniers  à Cuzco  fubor- 
nerent  enuiron  cinquate  foldats  de  leur  garde  auec 
leur  aydefortirent  delà  prifon,8c  puis  ofterentles 
cordes  des  cloches  , afîinquon  ne  fonnaft  point 
l’alarme  pour  courir  apres  eux,8cs’enfuyrent  auec- 
qués  ces  cinquante  à courfe  decheual,  amenans 
auecques  eux prifonnier  Gabriel  de  Roias.  Pizar- 
re  publioit  qu  il  faifoit  cefte  affemblee  pour  fe  dé- 
fendre feulement, comme  eftant  prouoqué.ll  vou- 
lut bien  encore  accorder  par  le  confeil  de  plufieurs 
Almagro  auffi  de  fa  part  fut  content  de  tôber  d’ac- 
cord^ pour  en  venir  à bout,  enuoya  cent  procu- 
ration ample  Dom  Alfonfe  Enriquez.  Diego  de 
Mercado  fon  faéteur  , 8c  lean  de  Cuzman  , lef- 
quels  parlèrent  à Pizarre , qui  remeit  tout  fon  dif- 
ferent en  l’arbitre  de  François  de  Bouadiglia,Pro- 

uincial  de  l’ordre  de  la  Pieté,  8c  eux  auflife  rap- 
portèrent de  tout  à frere  François  Lufando.  Ccî 
deux  rcfolureüt  qu’Almagro  deliuraft  Ferdinand 
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'izarre,&  rendit  la  ville  de  Cuzco,  que  tous  deux 
Spiifent  leurs  armées  &enuoyaflent  leurs  foldats 
ux  nouuelles  çonqueftes  , & qu  ils  efcriuillent  à 
Empereur  de  leur  different  & qu’ils  Te  veillant,  & 
arlalFent  enfemble  à Mala  entre  la  ville  des  Rois 
scelle  de  Cinca,n’eftant  chacun  deux  acôpaigné 
[ue  de  douze cheuaux,  & que  les  deux  religieux 
îirentprefens.Almagro  di£t  qu’il  eftoit  bien  aife 
efe  voir  auecques  Pizarre,  encore  que  la  refolu- 
on  de  ces  deux  moines  luy  femblaft  dure.  Suiuant 
"ftacordauec  douze  cheuaux  feulement  , & de* 
antque  partir  il  commanda  à fon  capitaine  gene- 
d Roderiç  Ordognez  de  fe  tenir  preft  auec  fon  ar 
iee,&  s’il  voyoit  que  Francoys  Pizarre  vouluft  fai 
: quelque  force3qu’il  tuaft  Ferdinand  fon  frere  , le 
aelpourceftecaufc5illailToit  en  fa  puilfance.  Pi- 
irres’cn  alla  au  lieu  député  en  mefme  équipage, 
ilfant  derrière  tout  fon  camp  auecques  Gonzalle 
>n  frere.  Ce  Gonzalle  ie  cacha  bien  près  de  Mala, 
commanda  au  capiraine  Nugno  de  Caftro  de 
mbufquer  auec  fes  quarante  arebuziers  dedans 
s hautes  cannes3qui  eftoient  près  le  chemin  par 
Almagro  deuoit  paffer.  Sice'fte  entreprife  fut 
iéte  auec  la  volonté  deFrançois,ou  fans  icelle, 
croy  qu’on  n’en  fçait  rien, François  Pizarre  arri- 
ve premier  à Mala, &auffi  tort  qu’ Almagro  y fut 
nue  ils  s’embrafTërent  l’vnl  autre  ,monftrans  fi- 
les de  grande  ioye/egaudiflansl’vn  l’autre  auec 
colles  de  plailir,mais  deuat  qui’ls  vinlfènt  à pour 
trier  de  leurs  affaires  vn  quidam  de  la  côpagnee 
‘ Pizarre  s’approcha  d’Almagro, Sc  luy  dit  en  l’o- 
ille  qu’il  le  retiraft  incontinent  de  là  autant  qu’il 
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aymoitfavie-.Almagro  montant  aalfi  toft  à ciicu 
f’en  partit, & f’en  retourna  fans  parler  aucun  nu 
depuis . En  f en  retournant,il  apperceut  l'embue! 
de  ces  arquebuziers,  & lors  creut  que  ce  que  l’auti 
luy  auoit  did,eftoit  vray . Il  fe  eompleignoit  grat 
dement  de  François  Pizarre,&  de  fes  frétés, & toi 
les  Tiens  difoient  que  depuis  Pilate  en  ça  ne  f’efto 
prononcée  vne  fentence  plus  iniufte . Pizarre , et 
cor’  qu’on  le  confeillaft  de  l’arrefter  prifonnier , ! 
lailTa  toutesfois  aller , difant  qu’il  eftoit  venu  fur 1 
parole, & le  defehargea  le  plus  qu’il  peut,  qu’il  n’ 
uoit  point  commadé  à fon  frere  de  drelfer  vne  tel! 
embufcade,&  qu’encor’  moins  auoit-il  fubori 
fes  frères. 

Ld  prinfe  d'^lmagro.  chdp.  140. 

ENcor’  que  celle  veuë , & ces  accollades  eulle 
efté  faiéles  en  vain , & qu’elles  eulfent  caufe  il 
d’vne  part  que  d’autre  plus  grande  indignation  ,j 
eft-ce  toutesfois  qu  il  n’y  eut  point  faulte  d autr 
perfonnes  qui  incontinent  fans  paillon  au  eu 
f employèrent  de  les  accorder . En  fin  Diego  d A 
uarado  les  accorda  en  celle  façoiv.qu  Almagro  d! 
liureroit  Ferdinand  Pizarre, & que  François  Piz; 
re  luy  donneroit  quelques  vailleaux,  & vn  pi 
leur  pour  enuoyer  librement  en  Efpagne  ce  q! 
bonluy  fembleroit,  qu’ils  ne  feilfentrien  l’vn  co 
tre  l’autre  iufquesà  ce  qu'on  eull  receu  nouue 
mandement  de  l’Empereur.  Almagro  luiuant  cj 
accord  deliura  aulfi  toll  Ferdinand  Pizarre  fur 
ferment,  & fur  fa  parole,  à lapriere&requefte 
Capitaine  Diego  d’Aluarado,encor’  qu’Ordogr 
l’empefchall  fort,  par-ce  qu’il  auoit  conceu  en 
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fpritvne  mefchante  opinion  du  naturel  félon  de 
erdinand  Pizarre , Ôc  mcfme  Almagro  f en  repen- 
t,&  l’euft  bien  voulu  retenir.  Mais  c’eftoit trop 
jrd,& tousdifoient  que  ceftuy-cy  renouuelleroit 
Dûtes  les  diflentions  ôc  renuerferoit  tout  fans  déf- 
is deifoubsjls  ne  furent  point  menteurs  : car  auflî 
ofl  qu’il  fut  mis  en  liberté,on  vid  de  grâds  ôc  nou- 
eaux  remuemens.  Mefme  François  Pizarre,  n’al- 
Dit  point  droitement  en  ces  appointemens,par  ce 
[uayant  jà  receu  des  lettres  patentes  de  l’Empe- 
eur,par  lefquelles  il  commandoit  qu’vn  chacun 
uft  à farrefter  aux  lieux  de  leur  gouuernement 
ins  entreprendre  rien  l’vn  fur  l’autre , fe  voyant  a- 
toir  en  liberté  fon  frere  ( par  le  confeil  mefme  du- 
juel il faifoitcecyjrequift Almagro  que  fuiuâtees 
ettres  il  eufl:  àvuider  le  pays  qu’il  auoit  defeou- 
iert,&peuplé,puifque  ce  nouueau  mandement  de 
Empereur  eftoit  venu. Almagro  feit  refponce  , a- 
>resauoirleu  ces  patentes,  qu’il  accompliffoit  le 
:ontenu  d’icelles , en  demeurant  paifible  à Cuzco, 
k autres  villes  que  pour  le  prefent  il  pofledoit  fui- 
lant  le  commandement  ôc  volonté  de  fEmpereur 
>ortee  par  ces  lettres,  fuyuant  mefme  lefquelles , il 
equeroit,  proteftoit , Ôc  prioit  Pizarre  qu’il  le  laif- 
aft  demeurer  en  paix, & qu’il  ne  la  brouillait  en  fa 
oüilTance.  Pizarre  repliquoit  qu’apres  auoir  peu- 
>lé&  rendu  paifible  Cuzco  , l’autre  luy  auoit  en- 
euee  par  force,  ôc  que  celle  ville  efloit  en  faiurif- 
ii6tion,&du  gouuernement  du  nouueau  Royau- 
me de  To!ede,&  que  partant  il  luy  lailFalE , ôc  fere- 
iraft,&  fil  n’en  vouloit  riéfaire,  qu’il  l’en  defehaf- 
eroit  fans  autrement  rompre  le  ferment  qu’il  auoit 
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fait  puis  que  le  temps  de  lappointement  cftoit  fir 
par  le  moyen  du  nouueau  mandement  qu’on  auo 
apporté  de  l’Empereur.  Almagro  fut  refolu  en 
première  refponce.  Pizarre  voyant  cela  fait  ma: 
cher  tout  fon  oft  vers  Cinca  fous  couleur  de  voi 
loir  chafler  feulement  Ces  aduerfaires  de  ce  lieu,  qi 
notoirement  cftoit  de  fon  gouuernement,  menai 
pour  fon  confeil,&  pour  capitaine  fon  frere  Ferd 
nand. Almagro  ne  voulant  combattrepréd  le  ch< 
min  de  Cuzco,&  commande  qu’on  le  fuyue.  Pot 
abréger  fon  chemin  il  pafle,  & trauerfe  de  mauua 
paflages,&  farrefteà  Guaytara,  qui  eft  vne  monta 
goe  fort  haute,  roide,  &afpre.  Pizarre  ayant  plu 
grand  nombre  d’hommes,  & meilleurs  loldats  1 
pourfuit  viuement.  Ferdinand  auec  les  arquebu 
ziers  gaigne  de  nuid  cefte  montagne  ayant  forcé  1 
paflage.  Almagro,  qui  pour  lors  eftoit  malade  1 
met  en  fuitte , & laifle  derrière  Ordognez  auec  c6 
mandement  de  Ce  retirer  le  mieux,  & le  plus  fage 
ment  qu’il  pourroitfans  combattre  aucunement.] 
feit  comme  on  luyauoit  commandé,  encores  qu 
Chriftofle  de  Sotto,  & autres  difoient  qu’il  cul 
mieux  fait  de  liurer  la  bataille  aux  Pizarres  ,qui  1 
refroidirent  en  la  montagne  : parce  que  c’eft  vn  ae 
cident  ordinaire  aux  Eipagnols,  qui  de  nouueau  e 
ftans  fortis  des  vi!les,&  campagnes  chaudes,  & vô 
de  la  aux  motagnes  froides,  & couuertes  de  neiges 
Ce  gelent  & enfroidurent  incontincm,tanteft  gran 
de  la  mutation , qui  Ce  fait  en  fi  peu  de  diftance  di 
pays.Cc  mal,qui  aduint  auflî  aux  Pizarres  fut  caufi 
que  Almagro  cutloifir  defe  retirer  auccques  tou: 
les  gens  à Cuzco,où  il  feit  auflî  toft  rompre  le; 
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ponts,  faire  battre  des  armes  d’argent , & de  bron- 
z:e,faire  fondre  des  arquebuzes,  & autres  canons: 
Fcit  enuitailler , & munir  la  ville , & la  fortifia  de 
quelques  foflez.  Pizarre  pour  finconuenient,  qui 
aduint  à fes  gens , comme  i’ay  dit , fut  contraint  de 
reprendre  la  plaine,&  de  là  f’en  alla  en  deux  mois  à 
la  ville  des  Roys,foubs  pretexte  de  vouloir  relia- 
blir,&  remettre  en  leurs  biens  quelques  habitans 
delà,  ôc  autres  voifins,  qui  auoient  êfté  pillez  par 
Almagro , & de  leur  faire  quelques  nouueaux  de- 
partemens  pour  leur  donner  moyen  de  plus  aifé- 
ment  fe  rauoir,  &c  ce  pendant  enuoya  fon  camp  de- 
uantCuzo  fous  la  conduite  de  Ferdinand  Pizarre, 
grand  Preuoft,eftant  fon  frere  Gonzalle  capitaine 
general.Ferdinanddoncques  fenallaàCuzco , par 
vn  autre  chemin,que  celuy  qu’auoit  tenu  Almagro, 
& y arriua  le  vingtfixieme  d’AurilifjS.  Almagro 
voyant  venir  fes  ennemis  auec  Vne  telle  refolution, 
meit  tous  ceux  qui  eftoient  affe&ionnez  au  party 
de Pizarre,dedans  deux  fofles,où  quelques  vns  f e- 
ftouferent  pour  eftre  trop  prelfez > & enuoya  au  de- 
uant  Roderic  Ordognez  auec  tous  fes  gens,  & grâd 
nombre  d’Indiens:parce  qu’il  n’y  pouuoit  eftre  , e- 
ilant  deuenu  trop  foibleà  caufe  de  fa  maladie.  Or- 
dognez fe  campa  fur  le  grand  chemin  Royal  entre 
la  ville,&les  montagnes  à lariue  dVn  petit  lac,  ou 
paluz,&  feit  afleoir  fon  Artillerie  en  lieu  propre , & 
rengea  fes  cheuaux  en  vn  autre  lieu  foubs  les  ca- 
pitaines François  de  Ciaues.  Vafco  de  Gueoara,  & 
IeunTelIo,& enuoya  vers  les  montaignes  grand 
nombre  d’Indie.ns,açcompagnez  de  quelques  pie- 
tons  Efpagtiols  a qui  deuoiènt  donner  feeours  à la 
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partie  la  plus  foible, 6c  qui  fcroit  en  danger  ; Ferdi 
nand  apres  que  la  MelTe  fut  dite  fe  retira  de  la  cair 
pagne  marchant  toufiours  en  ordre  de  bataille,  a 
uec  deliberation  d’aller  prendre  vn  hurt,6c  codai 
quicommandoitàlaville,  penlant  que  fes  ennc 
mis  ne  l’attendroient,  ayant  en  fon  camp  fi  gran 
nombre  d’hommes  comme  il  auoit:mais  voyar 
qu'ils  ne  bougeoient , 6c  ne  f efbranloient  aucune 
ment, 6c  qu’ils  faifoient  contenance  de  ne  voulo 
refufer  le  choc , enuoya  dire  au  capitaine  Mercad 
glio,qu’auec  fes  cheuaux  il  gaignaft  le  deflus,  o 
bien  quil  tiraft  contre  les  Indiens  de  l’ennemy  , o 
qu’il  fe  tint  preft  à donner  fecours  en  quelque  er 
droit,  6c  dit  à fes  Indiens  qu’ils  tiraffent  contre  le 
autres  Indiens, 6c  ainfi  fe  commença  la  bataille, qu 
on  furnomme  des  Salines,à  deux  mil  de  Cuzco.Lc 
arquebuziers  de  Pierre  de  Vergara  entrèrent  dedî 
le  paluz, 6c  deffeirent  6c  meirent  en  route  vne  cou 
pagnie  de  gens  de  cheual  des  ennemis,  qui  apport 
vn  grandiffime  détriment  au  camp  d’Ordogne; 
Lequel  voyant  le  danger  fi  eminent , feità  propc 
delafchervne  piece  d’artillerie  qui  tua  cinq  Efp; 
gnols, 6c  intimida  les  autres.  Mais  Ferdinand  h 
encourageoit  auec belles  paroles  honeftes,&  fi 
Ion  les  occafions  qui  fe  prefentoient,6c  command 
aux  arquebuziers  de  tirer  contre  les  picquiers  , qi 
auoiét  leurs  picques  enuenimees,qui  par  ce  moye 
furent  ouuerts , 6c  y eut  plus  de  cinquante  de  lcui 
picqucs  rompues,ce  qui  eibrala fort  la  partie  d Ai 
magro.  Ordognezfeit  figneque  tous  choqualler 
cnfemble  pour  rompre  Pennemy  de  force,  ma 
comme  les  fiens  famufoient  trop,  il  picqua  deuai 

auc 
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□ec  Ton  cfquadron  feulement , tirant  droid à Fer- 
inâd,  qui  pour  lors  menoit  le  codé  gauche  de  fon 
imp  auec  le  Capitaine  Alphôfe  d’Aluarado  : il  én- 
onça auec  fa  lance  deux  Efpagnols,&  puis  tira  vne 
[tocade  contre  vn  feruiteur  de  Pizarre,  péfant  que 
: fuft  le  maiftre , & luy  ineit  l’eftoc  par  la  bouche. 
)rdognez  faifoit  merueilles  de  fa  perfonnc,  mais 
:1a  dura  peu,par-ce  que,comme  il  couroit  deuant 
ms  autres  defatrouppe,ilfutfrappcau  frôt  d’vn 
aup  d’arquebuze,  quienfin  luy  feitperdrela  for- 
:,Sc  la  veuë.Ferdinand,&  Alphonfe  afiaiîlirent  les 
inemys  en  flanc,&  endettèrent  par  terre  cinquan- 
la  plus  grand’part  auec  les  cheuaulx . Ce  pen- 
mtque  ceux-cy  combattdient,  les  autres  troup- 
:s  d'Almagro  chargèrent  par  vn  autre  codé  fur 
onzalle  Pizarre, & ainfi  tous  enfemble  combatti- 
ntjCommeEfpagnols  brauement,  Scd’vn  grand 
>urage.  Mais  les  Pizarres  furent  les  vidorieux,  & 
erent  Cruellement  de  leur  vidoire,reiettans  tou- 
sfoisla  coulpe  fur  les  vaindüz  ,qui  au  pont  d’A- 
inçay , encor’  qu’ils  fuflen  t en  petit  nombre , ne- 
itmoins  fe  vouloient  venger,  Ordognez  eftanC 
duid  à fi  petit  nombre, qu’il  neluyreftoit  plus  à 
ntour  deluy  que  deux  hommes  de  cheual, il  vint 
i,  qui  le  ietta  en  terre, & le  tua.Le  Capitaine  Rny» 
iaz  print  l’autre  , & le  monta  en  croppe  derrière 
y : mais  vn  autre  luy  dôna  vn  coup  de  lance.dont 
mourut  fur  le  champ.  Il  y en  eut  ainfi  beaucoup 
autres  tuez  apres  n’auoir  plus  d’armes . Samanie- 
) tua  de  nuid,&  en  fon  lid  le  Capitaine  Pierre  de 
:rme.  les  Capitaines  qui  moururent  en  combat- 
tnfurcnt,Mafcofo,Salinas,Fernand  Aluarado,& 
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tant  d’Efpagnols  : que  fi  les  Indiens , comme  ils 
uoient  bien  pourpenfé , euflent  donné  fur  le  pi 
d’hommes  qui  reftoient  quafi  tous  ble!Tez,ils( 
fulfent  aifément  venus  à bout.  Mais  ils  fi amufere 
à defpouillerles  morts , & ceux  qui  eftoient  tor 
bez en  terre, les laiflans  aulfi  nuds  comme  quai 
ils  nafquirent,&  puis  fie  ietterent  fur  les  tentes  po 
les  enleuer,&  tout  ce  qui  eftoit  dedâs , n’eftans  ga 
dees  de  perfonnes, parce  que  les  vaincuz  fenfuiofi 
Sc  les  vidorieux  pouriuiuoient.  Almagro  po 
fon  indifpofition  nefetrouua  point  au  combat, 
regardoit  la  bataille  d’vn  lieu  hault , & quâd  il  vt 
les  fiens  vaincuz, il  fie  retira  dedans  la  forterel 
Gonzalle  Pizarre,&  Alphonfie  d’Aluarado  le  pot 
fuiuirent , le  prindrent,  & le  meirent  prifonnier 
la  me  finie  prifon,cn  laquelle  il  les  auoit  mis. 
la  mort  â'  ^ilmagre.  chap.  141. 

PAr  le  moyen  de  celle  vidoire,  & de  la  prit 
d’ Almagro  aucuns  ficnrichirent,  & les  aut: 
f appauurirent , par  ce  que  telle  eft  1 vfance  de 
guerre , mefmement  quand  elle  eft  ciuile,  par 
quelle  fe  faid  entre  mefines  bourgeois,  voifins , 
parens.  Ferdinand  Pizarrc  fie  feit  maiftre  de  la  vi 
deCuzco  fans  contredit,  non  fans  toutefois  qu 
que  murmure  : il  feit  prefens  feulement  à quelqi 
vns  , parce  qu’il  luy  eftoit  impoflible  de  donne 
tous , mais  encor’ ce  qu  il  donnoit  eftoit  petit 
pris  de  ce  qu’vo  chafcun,qui  auoit  efté  en  la  bat: 
le.pretendoit.  Et  pour  celle  caufe  voulant  prei 
nir  à quelque  rnuti  nation  qui  fe  pourroitenfuiur 
enuoya  la  plus  grand  part  de  fies  foldats  pour  c< 
quérir  nouueaux  pays , efquels  ils  fe  peulfent  t< 
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nrichir , & entre  autres  n’oublia  à y enuoyer  ceux 
u il  penloit  fauorifer  à Almagro  , pour  f’oifer  de 
3ut danger*  Ce  pendant  ilfeit  inftruirele  procès 
otre  Almagro,  donnant  à entendre,que  ce  ou’il  en 
:!,  ',nfolt  que  pour  renuoyerprifonnierà  la 
iliç  des  Roys3&  de  là  en  Efpagne,  & que  mefme  il 
coftituerou  prifonmer  auec  luy.-mais  ayât  entédu 
ne  Mella , & pluiîeurs  autres  fe  deuoient  trouuer 
rie  chemin  pour  l’enleuer  quand  on  l’emmene- 
>ic,  pour  fe  deliurer  de  tels  rumeurs,  foit  qu’aupa- 
uacil  en  euftla  volôté,illeiugeaà  mort.  Les  char 
:s  & crimes,  defquels  on  le  chargeoit,  efloient: 

1 1 e^01t  enrre  en  laville  de  Cuzco  aucc  main  for- 
, qui  fut  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  Efpa^nols- 
J il  auoit  comploté  auec  MangoYnga  contre  les 
pagnols:que  fans  auoir  puilfance  de  l’E  m pereur 
l.U0!t  deParty  des  terres  à aucuns,&  en  auoit  fpo- 
les  autres  : qu’il  auoit  rompu  les  trefues,& fani- 
on ferment  ; qu’il  auoit  ofé  refiler  àla  iulticç  de 

rapereur  a Auançay,& aux  Salines.il  y auoit  en- 

r beaucoup  d autres  caufes  que  ie  tais,  par-ce 
elles  n’eiloient  pas  h criminelles . Almagro  fut 
îchegriefuemenr  au  cœur  par  cefte  fentence  & 
quelques  paroles  de  trefgrande  compaffionmui 
oient  pleurer  les  yeux  mefmesdes  plusdurs.il 
>eila  a empereur:  mais  Ferdinand,  encor’ que 
heurs  l’en  prièrent,  ne  voulut  acquiefcer  à Fap- 
• Almap°  mefme  le  pria,  que  pour  l’amour  de 
;u  U nelefeit  point  mourir , luy  remôftrat  corne 
auoit  elle  fingoureux  en  fon  endroit  lors,  cm’il 
ur  en  fapuiiTance:  qu’il  n’auoit  voulu  efpâdrelc 
g deionparet,&amy:  qu’en  outre  il  conlideraft 
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corne  il  eftoit  caufe  que  fon  frere  trefcher  Franço; 
Tizarreeftoit  parqenu  à «1  degré  d honneur  , & 
telles  richelTes,qu’il  euft  pinc  de  fa  vieillelFc,  de  le 
imbécillité, & de  fa  maladie,  qu’il  reuoquaft  fa  fci 
técc  par  le  moyé  de  l'appel , & qu  il  le  laiiïaft  viu 
ce  peu  de  temps  qu  il  luy  reftoit,en  quelque  pnic 
honefte,où  il  pourroit  pleurer  fes  pechez.Ferdin. 
fur  totalement  dur  à ces  parolles  , qui  euflent  ai 
plier  vn  cueur  d’acier,&  difoit  qu  il  f’efmerueillc 
comme  vn  homme  fi  courageux  auoit  tant  de  pe 
de  mourir.  Almagro répliqua  que  puis  que  le] 
Chrift  en  auoit  eu  peur,  qu’on  ne  deuoit  trout 
eftrange  fui  en  auoit  peur,mais  qu’à  la  hml  le  co 
forteroit  fur  le  peu  de  iours  que  fon  aage  aufli  bi 
luy  lailFoit  .il  fut  longuement  fans  vouloir  ente 
dre  à fc  confelFer , penfant  par  là  prolonger  fa  v 
puisque  par  autre  moyen  il  ne  pouuoit.Mais 
fin  voyat  que  pitié,  aucune  ne  pouuoit  trouuer  p 
ce  en  ceft  homme  fi  cruel, fe  cofelfa  comme  vn  b 
Chreftien , &feit  courageufcment  fon  tellame 
lailFant  fes  heritiers  le  Roy,&  fon  fils  Dom  D 
go.  Il  ne  vouloir  aucunement  confentir  a la  h 
t’en  ce  de  peur  de  l'execution . Ferdinand  auffi  v< 
loit  encor’  moins  admettre  fon  appel,  craign 
quelle  fuit  calTee  par  le  confeil  des  Indes,  Sr  ai 
que  fon  frere  Françoys  luy  auoit  mandé  d ainli  I 
re . A la  fin  Almagro  aquiefça  à la  fentence  auec 
courage  grâd,difant  : qu’on  me  deliure  de  celle  j 
fon , & que  ce  cruel,  & fécond  Néron  fe  foule 
mon  fang.  Il  fut  eftranglé  en  la  prifon,  par  la  pn 
de  pluficurs , Sc  puis  on  le  décapita  pubhquem 
en  la  place  de  Cuzco  l’an  1538.  Plufieurs  Efpagr 
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reccurent  vn  grandiflîme  defplaifir  par  fa  mort , Sc 
leur  feitgrâd  faulte.  Apres  le  fils  il  n'y  eneutpoint 
qui  euft  plus  graqd  defplaifir  de  fa  mort,  que  le  Ca- 
pitaine Diego  d’Aluarado,qui  fi eftoit  obligé  de  pa- 
role à luy,  pour  celuy  qui  l’auoit  faid  mourir,  & a- 
uoitefte  caufe  qu'il  auoit  deliuré  de  prifon,&de 
mort  Ferdinand,  duquel  toutefois  iamaispource 
faid  ne  peut  tirer  aucune  douceur  encor’ qu'il  l’en 
iriaft  trefaffedueufement.  Eftant  ainfi,  non  fans 
caufe  fafché,f’en  alla  incontinent  en  Efpagne  fe 
plaindre  de  François  Pizarre,  & de  fes  Freres  , Sc  re- 
lemâder  la  parole,&;  le  fermét  qu’il  luy  auoit  bail- 
ee,  &auflî  pour  obtenir  congé  de  l'Empereur  de 
edefier,  & le  combattre.  Mais  ce  pendant  qu'il 
)ourfuiuoit  celle  affaire,il  mourut  à Valladolid,où 
)ûur  lors  eftoit  la  Cour,  & parce  qu'il  mourut  en 
rois  iours , aucuns  veulct  dire  qu’il  fut  empoison  é. 
Diego  d'Almagro  eftoit  natif  d’Almagro , iarnais 
)nnepeutfçauoiràla  vérité, q fut  fon  pere,  encor’ 
ju’onaye  faid  grande  diligence.  On  difoit  qu’il 
:ftoitpreftre,ilnefçauoitlire,  il  eftoit  courageux* 
ort  diligent,  aymant  fur  tout  Ehonneur,  & eftWen 
eputation.il  eftoit  tref-liberal,  mais  eftoit  accom- 
pagné d’vne  vaine  gloire:  car  il  vouloit  qu’vn  chaf- 
:un  fçeuft  ce  qu’il  donnoit,&  à caufe  de  fa  liberar 
ité  il  eftoit  aimé  des  foldats:  quelquefois  il  les  cha- 
boit  aigrement , tantoft  auec  paroles  rigoureufes* 
antoft  aueclamain  : il  quitta  à quelques  debteurs 
[u’il  auoit , qui  le  fuiuirent  en  la  pronince  de  Chili 
dus  de  cent  mille  ducats,  rompant  leurs  obliga- 
ions,«Scfcedule:  qui  futvne  libéralité  pluftoftdi- 
;nc  d’vn  Prince  q d’vn  foldat.  Mais  quand  il  mou- 
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rut,il  n’y  eut  aucun , qui  daignaft:  mettre  foubs  fe 
genouls  vn  drap  pour  receuoir  fa  telle,  tellemen 
quil  fembla  à fa  mort  aufli  mefchant  qu’il  auoi 
efté  durant  fa  vie  doux  8c  gratieux.,  n’ayant  iamai 
voulu  faire  mourir  aucun,  qui  fut  des  Pizarres.I 
ne  fut  iamais  marié , mais  eut  vn  fils  d’vne  Indien 
ne  de  Panama  , qui  eut  vn  mefme  nom,  8c  fut  biei 
inftruit,  mais  finit  mal , comme  nous  dirons  c; 
apres. 

Les  conqueîles , qui  furent f ailles  depuis  la  mort 

dd  ytlmagro,  cbap.  142. 

Pierre  de  Valdiuia  f en  alla  auec  bon  nombre  d< 
Efpagnols  continuer  la  conquefte  de  Chili 
qu’Almagro  auoit  encommencee , il  peupla  en  c< 
pays,&  commença  à negotier  auec  les  habitan 
Indiens,  qui l’auoiétreceu  paifiblement  auec  vn< 
rufe,& finelTetoutesfois.Car  aufli  tort  qu’ils  euré 
recucilly  leur  grain , 8c  leurs  autres  prouifions  far 
merent,  8c  chargèrent  fur  les  Chreftiens,  8c  en  tue 
rent  quatorze,  qui  alloient  dehors  au  fourrage 
Valdiuia  fort  dehors  pour  donner  fecours,  laiflam 
en  la  ville  la  moitié  de  fesgens  foubs  François  d< 
Villagran,&  Alphonfe  de  Monroy.  Ce  pendan 
huiél mille Chilefiens  viennent  aflaillirla  ville, h 
voulant  forcer  , 8c  contraignirent  Villagran  , & 
Monroy  de  fortirauec  trente  cheuaux  feulement, 
& quelques  gens  de  pied.  Là  fut  combattu  d’vnc 
part, 8c  d’autre  afprement  depuis  le  matin  iufqtiesà 
ce  que  la  nuiélles  euftfeparez  .Tous  deux  eftoient 
contcns  d’vne  telle  bataille:  les  Indiens  de  ce  qu’ils 
auoient  rendu  les  noflres  foibles  par  vn  fi  long 
combat,  & en  auoient  bleflc  beaucoup  aucc  leurs 


leches.-lesEfpagnolsauflî  fe  refiouiffoient  de  la 
grande  boucherie  qu’ils  auoienr  faiéte  de  ces  In- 
diens. Ny  pour  cela  toutesfois  n’aband5nerent-ils 
eurs  armes^ains  faifoient  continuellement  la  guer 
eaux  Efpagnols,  & ne  leurs  laiffoient  aucun  In- 
dien deferuice  / tellement  que  noz  gens  eftoient 
:ontrainéts  eux  mefmes  labourer  la  terre/erner5&; 
■aire  toutes  telles  autres  chofes  necelFaires.  Auec 
:ellepeine  , &fatiguefï  ne  laiflerent  ils  pourtant 
idefcouurir  plufieurs  pays  le  long  de  la  cofte  de 
amer,&partels  defcouuremens  entendirent  qu’il 
j auoit  bien  près  de  là  vn  Roy  3 nommé  Leu- 
:engolma  , quimettoit  ordinairement  en  batail- 
e contre  vn  autre  Roy  fon  voifin  , 6c  ennemy, 
deux  cens  mille  combattans  3 6c  que  ce  Leuccn- 
;olma  auoit  vne  Ifle  non  trop  loingdefonpays, 
:n  laquelle  y auoit  vn  tref-grand  temple  ieruy 
par  deux  mille  preftres*  6c  qu’vn  peu  plus  auant 
:ftoit  le  Royaume  des  Amazones  , defqueîles  la 
loyne  s’appelloit  Guanomilla,  c’eft  à dire  3 ciel 
l’or  3 qui  donnoit  vn  argument  à quelques  vns 
lepenfer  que  ce  Royaume  eftoit  opulent  , 6c  ri- 
:he,mais  toutesfois.puis  qu’il  eftoit  fi  tue  , comme 
m dit3à40.degrez,  qu’il  n’eftoit  gueres  pourueu 
for.Mais  quantàmoy  ie  croy  que  ce  n’eft  qu’vne 
able  controuuee  à plaifir^puis  que  depuis  le  temps 
:>n  n’a  encor’fceu  veoir  ces  Amazones  3ny  aucun 
h de  ce  pays  , encor’moins  Leucengolma  , auffi 
)eu  Ton  Me  qu’ils  furnommoient  de  Salomon^ 
)ourfagrandiffime  richefle.En  meime  temps  que 
/aldiuia  feit  cefte  conquefle/ie  capitaine  Gomez 
l’Aluarado  s’en  alla  côquerir  la  prouince  de  Gua- 
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nuco,&  Fraçois  de  Ciaues  alla  guerroyer  les  Cor. 
cinquiens,quimoleftoicntla  ville  deTrufigüo , £ 
les  autres  peuples  de  là  à l’entour  , qui  auoienr  d 
couftumc  de  porter  toufiouis  en  leur  armee  vn  ] 
dole,  auquel  ils  ofFroient  les  defpouilles  de  leur 
çnnemys,&mefmedufangdes  Chreftiens,  Pierr 
de  Vergara  s’en  alla  en  Bracomorie,qui  eft  vn  pay 
près  C^iiito  vers  la  Tramotane.Iean  Ferez  de  Ver 
gara  s’en  alla  vers  les  Ciaciapoians,Alfonfc  de  Mc 
cadiglio  à Mulubamba,&  Pierre  de  Candie  au  dei 
foubs  de  Coilao.Mais  ceftuy-cy  ne  peut  entrer  ai 
pays,oùilalIoitpourlamefchanceté  du  pays  , 01 
bien  à caufe  de  Tes  gens,dcfquels  la  plus  part  fe  mu 
tinaivn  contre  l’autre,  par  ce  qu’il  y en  auoit  au 
cuns  amis  d’Almagro,entre  autres  Méfia,  qui  auoi 
cfté  autrefois  maiftre  de  l’artillerie  de  Pizarre.  1 
caufe  de  ce  tumulte  Ferdinand  Pizarre  fut  cor 
traindt  y aller,  il  feit  décapiter  le  capitaine  Méfia 
çommeautheurdeIamutinerie,&aufiipar  ce  qu 
il  auoit  mal  parlé  deluy,&de  fes  freres^  qu’il  a 
uoit  voulu  deliurer  Almagro  fi  on  l’euft  mené  à 1; 
ville  des  Roys.  Il  donna  les  trois  cens  foldats  di 
Pierre  de  Candie  au  capitaine  Peranzures  , & l^n 
uoya  au  mefme  pays.  V oila  cornent  les  Efpagnol 
pour  lors  fe  defpartirent,&  conquefierent  plus  d< 
il oo,  mil  de  pays  en  longueur  de  Leuant  en  Po- 
nentauec  vnc  admirable  diligence , & promptitu- 
de, non  fans  toutesfois  endurer  de  grands  trauaux, 
& perte  de  plufieurs  foldats.  Ferdinand,  & Gon< 
zalle  Pizarre  fubiuguerent  alors  Collao,qui  eft  vn 
pays  fortabôdantenor,au(fi  par  dedans reueftent 
ils  leurs  temples  d’or  depuis  le  hault  iufques  en 
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bas,&  eft  bien  pourueu  de  grands  moutons, qui  re~ 
femblent  toutesfois  aux  chameaux  de  la  croix, auffi 
diriez  vous  que  ce  fuflentpluftoft  cerfs.  Ceux  qu’ils 
appellent  Vacos,portentvne laine  fort  fine.ils  peu- 
uent  porter  lur  ledosvne  fomme  de  cinquante  à 
çentliures,  & mefme  ils  portent  les  perfonnes,  qui 
vont  par  pays, mais  ils  vont  trop  pefamment , cho- 
fe  p o lia  b 1 e contraire  à l’impatiente  choleredes  Es- 
pagnols : quandilsfe  laifent,  ils tournentla telle 
Versceluy  , qui  eft  monté  delïus,&:  iettent  vne  eau 
puante  , & s’ils  fe  laftentpar  trop,ilsfelaiiïenttô- 
ber  en  terre,&:  ne  fe  veulent  leuer,  encor’qu’on  les 
niaft  à coup  de  ballons,  iufques  à ce  qu’on  les  aye 
iefehargez  entièrement.  Les  habitans  de  Collan 
yiuent  plus  de  cent  ans, ils  ont  faulte  de  may  s,  & au 
ieu  mangent  certaines  racines  , qui  relTemblent  à 
les  truHes,ils  les  appellent  Papas.  Ferdinand  Pi- 
erre de  là  s en  retourna  en  la  ville  de  Cuzco,où  il 
^eitFrançc^jfon  frere  qu’il  n’auoit  encor’veu  de- 
puis le  temps  qu'ils  fe  veirentvn  peu  deuant  qu’AI- 
nagro  fut  prifon nier.  Ils  communiquèrent  là'en- 
em  ble  de  tout  ce  qu’ils  auoient  fait,&  particulière- 
ment des  affaires  du  gouucrnement  : ils  refolurent 
[ue  Ferdinand  pour  tous  deux  iroit  en  Efpagne 
endre  raifon  à l’Empereur  de  tout,portant  le  pro- 
esd’AImagro,&’  lereuenudes  Quints  Royaux,  & 
^rapport  de  toutes  les  conqueftesqu’ils  auoient 
û£les  , & combien  elles  pouuoient  fournir  de 
^uenu. Leurs  amis,quifçauoient  la  vérité  de  tout 
P °lui  feftoit  paffé  s confeillerent  à Ferdinand  de 
aller  en  Efpagne,difans  qu  ils  nefçauoiét  en  quel- 
;part,bonne ou  mauuaife, l'Empereur  prendroit 
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la  mort  d’Almagro,  mefmement  que  le  capitaine 
Diego  d’Aluarado  eftoit  allé  en  Cour  pour  feplain 
dre  d’eux,&  qu’ils  pouuoient  plus  feurement  , & 
mieux  negotier  leur  affaire  nebougeat, qu’en  Efpa 
gne.Ferdinand  au  contraire  difoit  que  l Empereur 
fuy  deuoit  rendre  grandes  grâces  pour  les  infinis 
fcruices  qu’ils  auoit  faits  a fa  maiefte,8c  fpecialeroet 
pour  auoirappaifécepaysen  chaftiant  par  iuftice 
celuyqui  l’auoit  mis  en  trouble.  A fon  departeméc 
il  pria  fon  frété  François  Pizarre  qu  il  ne  fc  fiaft  a 
aucun  Almagrifte,nommement  aceux  qui  allèrent 
auecluy  à Chili,par  ce  qu’il  les  auoit  trouuez  fort 
conftans  en  l’amour  qu’ils  auoient  toufiours  por- 
té à Almagro,&  l’admonefta  de  prédre  garde  qu  ils 
ne  fuffent  iamais  enfemble,par  ce  qu’ils  le  tueroiét, 
comme  il  auoit  feeu  de  cinq  qu’il  auoit  trouuez 
cnfemble,deliberans  par  quels  moyens  ils  le  pour- 
roienttuer.  Sur  cela  il  print  congé  de  fon  frere,  & 
s’en  vint  en  Efpagne  à la  Cour  auec  vne  grande 
pompe,monftrant  vne  grande  richeffe  , mais  il  ne 
fut  gueres  là  qu’aufîi  toft  on  ne  le  menait  de  Vafa- 
dolid  prifonier  à la  fortereffe  de  Medine  du  Chàp; 
d’où  il  n’eft  point  encor’forti. 

L’entrée  que  fat  GonTjtHe  Pizjtrre  tu  pays  delà  Canelle. 

chdp.  145- 

ENtre  autres  affaires,  defquelles  Ferdinâd  auoi 
charge  de  traitier  auec  l’Empereur,eftoit  d im 
petrerle  gouuernement  de  Quito  pour  fon  frer 
Gonzallc.Etfur  vne  affeurance  qu’auoit  Françoi 
Pizarre  que  l’Empereur  ne  le  refuferoit  pointai 
feit  ledid  Gonzalle  gouuerneur  de  ladi&e  Prouin 
cc.Auffi  toft  qu’il  eut  ce  gouuerncmenr,il  arma 
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fes  defpens,& de  fes  côpagnons  200.  foldats  Efpa- 
gnols,& cent  cheuaux  pour  s’y  en  aller, & delà  gai- 
gncrlc  pay$,<qu’iis  furnommoient  la  Canelle.  Ils 
eroploierent a celle  deipcnie  iufques  à cinquante 
mille caftillans,defquels ils  empruntèrent  la  plus 
grâdfomme.En  exploitât  Ton  chemin  il  eut  quel- 
ques rencontres  auec  les  Indiens,&  apres  arriua  à 

a ville  de  Quito , & là  reforma  quelques  chofes, 
qui  touchoient fon gouuernement , &amalFa  des 
irouiiîons  pour  fon  camp , il  fe  fournit  d’indiens 
leferuice  pourporter la  fomme,  & autres  chofes 
leceiîaires  a fes  gens,  &s  é alla  faire  la  côquefte  des 
a Canelle,  Iaiiïant  a Quito  pour  fon  lieutenant 
ierre  de  Puelles  auec  plus  deîoo.Efpagnols.  Il 
nenaauec  foy  cent  cinquante  cheuaux  auec  4000 
ndiens , & faiioir  mener  pourlaprouifon  de  fon 
ip  trois  mille  moutôs,vaches,&  porceaux.îl  che_ 
îina  iufques  a Qujxos,qui  eft  vcrsla Tramontane 
• e^-  derniere  ville  que  Guaynacapapoiledoit:il 
eut  grand  nôbre  d’Indiens,qui  comparurent  de- 
at luy  auec  cotenance  de  côbattre , mais  auffi  tort 
efuanouiiFoient.Cc  pendant  qu’il  eftoitlà,  il  fur- 
int  vn  grand  tremblement  de  terre,  qui  engloutit 
sus  de  o'o.maifons,&  la  terre  s’ouurit  en  plufieurs 
eux. Il  aduint  auffi  tant  de  tônerres,&defclairs,  & 
grande  abondance  d’eau  celefte,&  degrefleque 
osgens  en  eftoienttous  eftonnez.  Gonzalle  puis 
’respalFa  certaines  motagnes,où  plufieurs  de  fes 
diens  demeurèrent  gelez  de  froid , & encore  ou- 
- le  froid, lafamine  les  tourméroit  : il  côtinuafon 
lemin  engramde  diligéee  iufques  à Cumaco,  qui 
1 *ltu^  ^ous  vne  môtagne  qui  iette  le  feu  à fô  fom- 
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met.  Ce  lieu  eft  bien  pourueu  de  toutes  prouifiôs.-il 

demeuralà  deux  mois,  durant  lefquels  ne  fe  palfa 

iour  qu’il  ne  pleut  tellement  que  leurs  habillemens 
deuindret  quafi  tous  pourris  d’humidité.En  ce  lieu 
de  Cumaco,&  à fes  enuirons,qui  eft  fous , ou  bien 
près  de  l’Equinoxial,eft  lacanelle  qu  ilscherchoiét. 
L’arbre,quilaporte,eft  grand , & a fesfueilles  co- 
rne celle  de  laurier,&  porte  de  petits  goblets,  com- 
me font  ceux,qui  couurent  le  gland.Ses  fucilles , les 
coupeaux,fon  efcorcc,&  racine  , &fon  fruid  ont 
le  gouft  de  canelle,mais  ces  goblets  font  les  meil- 
leurs. Il  y a de  grandes  montaignes  couuertes  de 
ces  arbres,  & les  habitans  de  ce  pays  en  plantent 
grâd  nombre  en  leurs  iardins,&  cloz,  & a 1 entout 
de  leurs  maifons  pour  vendre  ceftc  efpicerie,de  la- 
quelle fefaitft  grand  trafic  en  ce  pays.  Les  habitant 
vont  tous  nuds,&fe  lient  leur  membre  auec  vnf 
corde,laquclle  ils  ceignent  à l’entour  du  corps.  Let 
femmes  font  pareillement  toutes  nuës,finon  qu  el- 
les couurent  leur  nature  auec  vn  petit  drapeau.  D< 

Cumaco  ils  s’en  allèrent  à Coca  , où  ilsrcpoferen 
cinquante iours,  & prindrent  amitié  auecques  li 
Seigneur  de  là.Ils  fuiuirent  le  courant  de  la  nuiere 
qufpafleparlà,&feirent  bien  cent  cinquante  nu 
de  chemin  fans  trouuer  pont  ne  paflageuls  veiren 
comme  ce  fleuue  faifoit  Vn  faultde  deux  cens  fta 
des  de  haut  auec  vn  tel  bruid  qu’il  rendoit  les  per 
fonnes  lourdes,  ce  quieftonna  grandement  no 
gens.  Ils  trouuerent  au  deflus  de  ce  fault  vn  cana 
faid  de  pierre  large  de  vingts  pieds, par  lequel  pal 
foit  ce  fleuue , qui  auoit  bien  en  profondeur  aoc 
autres  ftades.Les  Efpagnols  feirent  vn  pontdeüu 
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ce  canal,  & paflerent  de  l’autre  cofté,  par-ce qu’on 
leur  difoit,quec’eftoitvn  meilleurpays.ilstrouue- 
rent  quelque  refiftance  en  ce  pays,  mais  de  peu  de 
vertu  , & arriuerent  à Guema  ville  pauure,  où  les 
habitans  ne  mangent  que  fruits,  herbes  : entre  les- 
quels y en  a vn,qui  a le  gouft  d’vn  aux.En  fin  ils  ar- 
riuerent en  vn  pays,  où  les  perfonnes  eftoientplus 
raifonnables,ils  mangent  du  pain , & fe  veftcnt  dé- 
bits faits  de  toile  de  cotton , mais  il  pleuuoit  fi  fort, 
& fi  continuellement,  que  nos  gens  ne  pouuoient 
Faire  efluyer  leur  robbe.  A laquelle  occafion,& 
auffi  par  ce  que  ce  pays  eftoit  quafi  tout  couuert  de 
paluz  & marets  , ils  furent  contraints  faire  vn  bri- 
gantin,encores  qu’ils  n’en  fuflent  ouuriers:  mais  la 
neceffité  les  rendit  maiftres.  Au  lieu  de  poix,ils  fai. 
doient  de  refine, & au  lieu  d’eftoupes,  ils  fe  feruoiét 
de  leurs  vieilles  chemifes,  & de  cotton  : & au  lieu 
de  fer,  ils  bat  toiét  les  fers  des  cheuaux  qu’ils  auoiét 
mangez,  car  telle  eftoit  leur  difette,  & mefme  fu- 
rent  contraints  manger  leurs  chiens.  Gonzalle  Pi- 
zarre  meit  en  fon  brigantin  tout  l’or,ioyaux,  vefte- 
mens,&  leurs  merceries  d’efehange,  & en  donna  la 
charge  à François  d’Oregliane,  auec  quelques  ca- 
noas,  oùeftoientles  malades, & quelques  autres 
perfonnes  faincs,qui  chercheroient  des  prouifionr. 
Ilsfeirentà  leur  aduis  plus  de  huit  cens  mille  de 
pays,Or  egliane  par  eau,&  Pizarre  par  terre,  fumât 
& coftoyant  toufiours  l’eau , fefaifans  en  plufieurs 
lieux  faire  voye  par  force  de  main,& de  fer.  Pizar- 
re pafloit  fouuentd’vn  cofté  & d’autre  du  fleuue, 
pourtrouuer  meilleur  chemin,  mais  toufiours  il 
Faifoit  arrefter  le  brigantin,où il  ferepofoit.  Orc5- 
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me  en  vn  fi  grand  pays  ils  ne  trouuoiet  aucune  pro- 
uifion,ny  richefles  quelconques  femblables  à celles 
de  CuzCo,Golao,Xaxa,  de  Paciacama,  ils  renioient 
de  defpit.Ils  fenquirét , f’il  n’y  auoit  point  quelque 
bône  ville  aual  le  fleuue  quifuft  bien  pourueuë,  ou 
ils  fe  peuflet  repaiftre,On  leur  dit  quà  dix  folcils  de 
là  il  y auoit  vnefort  boneville,&  qilslarecognoi- 
ftroient  à vn  autre  gràd  fleuue , qui  au  pied  d’icelle 
entroit  dedans  ceftui-cy.  Suiuât  eeft  aduertiflemét, 
Gôzalle  enuoya  Oreglianelàpour  en  apporter  des 
viures,ou  que  pour  le  moins  il l’attendifllà.Maisil 
ne  retourna,  ny  attendit, ains  paiïa  outre  comme 
nous  auons  recité  en  vn  autre  lieu. Ce  pendàt  Gon- 
zalle  chemina  toufiours  fans  s’arrefter  en  aucù  lieu 
endurant  de  grâdiflimes  trauaux,  de  prefle  de  fami- 
ne, ayât  cuidépar  plufieurs  fois  fe  noyer  en  paflant 
des  fleuues  qu’il  rencontroit:  de  eftâtarriué  au  lieu, 
où  ces  deux  grands  fleuues  feioingnoiét  ,fans  voir 
lebrigantin, auquel  gifoit  toute  leur  efperance,  de 
qui  portoit  tondeur  bié,il  penfaluy  dei ous  les  fiens 
perdre  tout  entendement  de  deuenir  fols  , & infen- 
iez -.parce  qu’ils  n’auoient  plus  de  pieds,  ny  de  fanté 
pour  aller  plus  auant,&  auoiétpeur  des  chemins, & 
montagnes , par  où  ils  auoient  pafle , où  ils  auoient 
perdu  fo.  de  leurs  compagnons  , de  grand  nombre 
de  leurs  Indiens.  Enfin  ils  fe  refolurent  de  retour- 
ner à Qmto  prenans  vn  autre  chemin  à raduenture, 
lequel  encor’  qu’il  fuft  falcheux,fi  cft-ce  néant- 
moins  qu’il  ne  fe  trouua  point  fi  inlupportable,  co- 
rne celuy  qu’ils  auoient  ia  faidt.  Ils  employèrent  à 
aller, de  reuenir  vn  an  &demy,ils  feirét  1200.mil  de 
chemin,  ils  endurcrent  despeincs  infinies,  aueclcs 
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pluyes  continues,  llsnetrouuerent  point  dcfel  en 
la  plus  grand  part  des  lieux  où  ils  allerent.Ils  ne  re- 
uindrent  pas  cent  Efpagnols  deplusde  deux  cens, 
qui  y eftoient  allez.,  il  ne  retourna  aucun  Indien  de 
:ous  ceux  qu’ils  auoient  menez,  encor’moins  re- 
:ourna  il  aucun  cheual , & les  maggerét  tous,me£- 
me  peu  fen  faiilut  qu’ils  ne  mangèrent  les  Êfpa- 
jnols,qui Te  mouroient  ,fuiuant  la  couftume,qui 
:ft  entre  les  peuples  de  ce  grand  fleuue.  Quand  ils 
irriuerentoù  eftoient  les  Efpagnols, ils  baifoient 
a terre:  ils  entrèrent  à Quito  tous  nuds  ayans  les 
:fpaujes  & les  pieds  tous  vlcerez,  afin  qu’on  veift 
juels  ils  eftoient  deuenus  par  ce  voyage,  tellement 
jueçeuxmefme  qui  encore  auoient  des  collets, 
>onnets,  & foulliers  de  cuir  de  cheure.àlafaçon 
les  pafteurs,les  auoient  oftez  a leur  entree , pourfe 
nonftrer  ainfitous  nuds.  ils  eftoient  fidebiles,fi 
iefigurez  qu’ô  ne  les  pouuoit  cognoiftre,  & aüoiet 
eftomach  fi  gafté  de  manger  peu , que  non  feule- 
ment le  trop  mager  les  moleftoit , mais  auffi  fefen- 

oient  greuez  d’vn  manger  modéré. 

ta,  mort  de  François  PrÇarre.  chap.  144. 

\Pres  que  Frâçois  Pizarre  fut  de  retour  à la  vil- 
le des  Rois , il  s efforça  d’attirer  à fon  amitié 
)om  Diego  d Almagro  , qui  de  fa  part  n'en  vou- 
ait aucunement,  &n  en  monftroit  aucun  ligne: 
ar  tantpar  le  confeil  de  Iean  de  Rada,  à qui  le  pe- 
: 1 auoit  recommandé , que  du  lien  propre  il  auoic 
ftolu  de  fe  venger.  Pizarre  luy  ofta  les  Indiens 
u ilauoit.afîn  quil  n e.uft  plus  le  moyen  d'entre- 
■nir,nyde  fournir  de  prouifions  ceux  de  Chili, 
ui  fe  rangeoient  de  fon  cofté,penfant  par  là  l’a- 
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pauutir,&  ainfi  le  réduire  à telle  neceflité , qu’il  fui 
contraint  venir  foy-roefmc  à famaifon  le  prier  d( 

ce  qui  luy  euft  peu  eftre  necefTaire,& par  telle  voyi 
rompre  les  aflemblces  & monopoles,qu’il  euft  pei 
faire  cotre  luy. Mais  luy>Iean  de  Rada , & fes  autre 
amis.f’irriterent  d’auantâge  de  cefte  façon  de  faire 
& portèrent  des  armes  en  latnaifondc  Dom  Die 
goûtant  qu’ils  peurent  en  fecret.  On  aduertit  Pizar 
re  de  tout,  tnais  il  n’en  feit  cas,  dilant  qu  ils  auoiet 
eu  aflez  de  fortunes , fans  en  chercher  d’auantagi 
Vnenuiâ:  on  attacha  trois  cordes  au  lieu  patibu 
laire  , qu’eftoit  au  milieu  de  la  place  de  la  ville,  l’v 
ne  vis  à vis  de  la  maifonde  Pizarre,  l’autre  deuar 
la  maifon  du  Lieutenant,  & Dodeur  Iean  Vêlai 
qnez,  & la  troifieme  au  deuant  de  celle  du  fecrcta 
re  Antoine  Piccado . Pizarre  ne  feit  aucune  inqu 
fitionde  tout  cela,  ce  qu’il  hauiïa  la  hardiefledi 
Almagriftes,  en  telle  forte , qu’ils  faffembloient  c 
plus  de  fix  cens  mil  loing , pour  d eli’berer  auecqui 
Dô  Diego  de  la  mort  de  Pizarre  : car  en  eauë  troi 
ble  les  pefeheurs  font  leur  profit . Ils  ne  vouloiei 
pas  le  faire  mourir, encor  que  fa  mort  fut  ja  côiun 
par  entre-eux  , que  iufqucs  a tant  qu  ils  euflent  < 
refponee  du  Capitaine  Diego  d’AluaradoJequc 
comme  i’ay  défia  did , eftoit  aile  en  Efpagne  poi 
accufer  les  trois  frères  Pizarre.  Mais  ils  aduanc 
rent  leur  entreprinfe  par  la  nouuellcqu  ils  recri 
rent,  corne  le  Docteur  Vacca  de  Caftro  venu  d E 
pagne,  & aufli  qu’on  leur  did  que  Pizarre  les  vo^ 
loit  tous  faire  mourir.  Si  cela  n'eftoit  véritable, c 
ftoit  la  malice  d’aucuns,qui  defirans  1a  mort  de  F 
zarre  cachoient  la  main,  de  laquelle  ils  iettoient 


GENERALE  DES  INDES.  2Zf 

pierre.  On  donna  encor’  aduertiflement  à Pizarre 
:ommefans.doute  aucuns  ilsvouloient  le  tuer,& 
juepartâtilfe  donnah  garde.  Ilfeit  refponceque 
es  telles  des  autres  garderoient  la  lien  ne..,  & qu’il 
ic  vouloit  point  auoir  autre  garde , afin  que  V acca 
le  Cahro  ne  di<h  point  qu’il  f armait  cotre  luy.  Vn 
ourlean  de  Rada  accompagné  de  quatre  foldats, 
'en  alla  en  la  maifon  de  Pizarre,pour  fçauoir  la  v e- 
ité  de  ce  qu’y  l ÿfàifoit.  Il  luy  demanda  pourquoy 
l vouloit  faire  mourir  Dom  Diego, & les  fiens,  pi- 
erre luy  iura  qu’il  n’auoit  iamais  penfé  telle  chofe, 
k qu 'encor*  moins  ill’eull  voulu  fairermais  qu’au- 
;ontraire,on  luy  auoit  di£l  que  Dom  Diego  , Sc  les 
iens , le  vouloienttuer,  Sc  queplufîeûrs  l’auoient 
certené  que  pour  ce  faire  ils  auoient  acheté  forces 
irmes.  Iean  de  Rada  luy  refpondit  que  ce  n*  choit 
>as  beaucoup  qu’ils  achetaient  des  cuiraies  5 puis 
[u’il  achetoit  des  lances.  Ce  fut  vne  refponce  trop 
>raue  Sc  hardie,&vnepufillanimité,&  imprudence 
rop  grande  à Pizarre , dequoy  fur  ces  parolles , Sc 
oui*  plufieürs  autres  chofes  , il  ne  l’arrcAa  prifon- 
lier.Radaluy  dernada  permiflion  pour  Dom  Die- 
;odepouuoir  fe  retirer  de  la  ville, auec  tous  les 
ens.  Pizarre,  qui  n’entendoirpoint  ceile  diffimu- 
uion^n’en  feit  aucun  compte Sc  comme  n’y  p'en- 
mt  point,  il  s’amufoità  cueillir  des  citrons,  ehant 
our  lors  en  fon  iardin,  Sc  les  donna  à Rada  luy  di- 
sque c’eftoient  les  premiers,  qui  choient  vernis 
n celle  ville,&:  que  s’il  auoitneceffité  de  quelque 
hofe5qu’il  y remedieroit,  Sc  la  delfus  donna  con- 
c à Rada,  qui  s’en  alla  aufli  toh  rapporter  aux  co- 
urez tout  ce  qu’il  auoit  faiél.  11$  refolurent  tous 
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de  tuer  Pizarre  apres  la  MelTe  le  iour  de  Saint  Iean 
Vn  des  coniurez  defcouurit  toute  Pentrcprinfe  ; 
Alphonfcde  Heuao , chappellain  de  la  grande  E 
glife,quila  nuid  communiqua  le  tout  à Piccado 
5c  à Pizarre,  luy  déclarant  entièrement  toute  la  tra 
hifon,  laquelle  vn  des  coniurez  luy  auoit  reuele 
enfecret,&  que  pour  celle  caufe  de  peur  d’eftr 
recogneu,il  s’eftoit  defguifé  en  ceft  habit  d’hom 
melay.  Pizarre  pour  lors  fouppoit  auecques  fe 
enfans,  il  Te  troubla  aucunement  à celle  nouud 
le:  mais  vn  peu  apres,  eftant  reuenu  àfoy , il  di£ 
qu*  il  n’en  croyoit  rien  : par  ce  qu’vn  peu  deuan 
Iean  de  Radal’eftoit  venu  vcoir,&  que  celuy  qu 
difoit  auoir  defcouuert  telle  trahifon,  nelamet 
toit  enauant  que  pour  charger  le  diddeRada  d’v 
ne  telle  mcfchanceté.  Si  eft  ce  toutesfois  que  pou 
celle  affaire  il  enuoya  quérir  Iean  Velafquez  foi 
lieutenant,  qui  n’y  peut  venir  pour  ellre  couché  ei 
fon  lid  malade,  5c  pour  celle  caufe  f en  alla  par  de 
uers  luy^,  accompagné  feulement  d’Antoine  Picca 
do,  & de  quelques  pages  qui  portoient  les  torches 
Eftant  là,il  did  au  dodeur  qu’il  remediaftà  ccft< 
affaire: l’autre  luy  feit  rcfponce  qu’il  pouuoit  de 
meurer en feureté  f’il vouloir, puisqu’il  auoit  er 
main  le  glaiue  deluftice.  Quanta  moy  iem’efmcr* 
ueille  de  Piccado,qui  ne  rechaufa autremét  lafroi- 
dure  du  Gouuerneur,  5c  du  lieutenant,  pour  mettra 
ordre  à vn  danger  lî  eminent.  Pizarre  ne  s’en  fou* 
doit , fe  fiant  fur  fon  lieutenant.  Le  iour  de  S.Iear 
venu, il  n’alla  pointàl’Eglife,  de  peur  de  ces  coniu- 
rcz,qui  auoiét  délibéré  de  le  malfacrer  à la  Méfié, & 
ja  feit  chanter  en  fa  maifon.  Le  licutenât  Frâçois  de 
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^iaues  & autres  gentilshômes,  apres  la  grad’ Melle 
-cn  a^*eret  diluer  auec]uy5&  les  aurres  en  leurs  mai 
ons  • Les  comurateurs  voyans  que  Pizarre  n’eftoic 
orty  de : la  maifon  pour  aller  à la  MelFemenferent 
■Lre  deicouuers , & mcfme  d’eftre  prias  l;ils  n’exe- 
.utoient  bien  tort cequ’ilsauoienc délibéré  .Entre 
eux  qui  fauorifoiéc  le  party  de  Dom  Diego  & qui 
our  lors  eftoienr  prefts  à execute^le  plus  grâd  no- 
te eftoit  de  ceux  de  Chili  , & y en  auoit  faié  peu  de 
Uix  qui  Peftoient  offerts  des  autres  endroiâs.par- 
e qu  Ilsrieyouloienr  point  encor5  fe  déclarer  iuÊ 
ues  a ce  qo  ils  euflem  veu  quelle  îifuc  euft  pris  ce- 
e entreprise  que  Iean  de  Rada  vouloir  mettre  à 
S ,Lc'Ra,df  e^ant  fon  cault  & rufé,&  courageux 
'Utenlemble  choilit  vnze  foldats  bien  armez  lef- 
iels  furet  Martin  de  Viiuao,  Diego  Medez.Ghri- 

3HedeSofe.MartmCarillo,Arbolacie,Hinoieros 
aruaeZjSaint  Milia, Porras,Vdafquez,  & Fraçois 
ugnez  : & corne  tous  difnoietf’en  alierét  droit  où 
oit  » îzarreayans  leurs  efpees  nues , & crians  au 

l ICr  ^ a P ace:  tue  ce  tyrant  , rue  ce  traiftre. 
iiafaiéè  mourir  VaCca  de  Caftro . Ils  difoietcecy 
ur  irriter  le  peuple. Pizarre  oy  an  t tel  bruit.  Si  tels 
s,cogneut  alors  ce  qui  eftoitdl  feit  fermer  la  por- 
. . ^dita  Pragois  de  Ciauesqu’il  la  gardai!: 

'-cvingt  homes,  qu  ilauoitpour  lors  en  fa  mai-» 
hcc  pendant  qu’il  yroit  f armer.  Iean  de  Rada 
la  vn  homme  à la  première  porte  de  la  rue,  qui 
charge  de  dire  que  Pizarre  eftoit  défia  mort* 

’ q,Ue  t,ous  C£uxde  Chili  vinlTent  plus  hardie-- 
n»  uy^donner  lecours,  qui  incontinent  faffem- 
C nuques  a deux  cens.  Ce  pendan  t il  monte  en 
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haut  auec  Tes  dix  autres  compagnons , François  c 
Ciaues  luy  ouure  la  porte, pélans  le  retenir,&  l'ap 
fer  tât  par  fô  authorite,que  par  belles  paroles.  Ma 
eux  pour  entrer  auant  qu  on  refermait  laporte,h 
dônerét  pour  relpôce  vne  eftocade  : il  meit  la  ma 
à l’efpee,&  difant  ces  mots  : comment  Seigneurs 
amis  î luy  donnèrent  vn  grand  coup,  qui  luy  fenc 
la  telle  fi  auant,  qu’il  cheut  mort  îul'ques  en  bas  d 
degrez . Les  autres  voyans  leur  chef  mort,  leiett 

rent  par  les  feneftres  dedâs  le  iardin , & le  Dode 
Veialquez  le  premier,  tenât  auec  les  déts,  lelcept 
de  iultice , afin  qu’il  ne  luy  empefehaft  les  mair 
Il  en  demeura  feulement  fept  en  la  falle  qui  cor 
battirent,  defquels  deux  furent  blecez,  & les  eu 
autres  tuez. François  Martin  d Alcantara,qui  elt< 
frere  de  Pizarre,Vargas,&  Scandon, pages,  vn  h 
erre,  & vn  Efpagnol  feruiteur  de  Ciaues,  defendi 
fa  porte  de  la  chambre  où  f’armoit  bizarre  : les  { 
ges  furent  tuez.  François  bizarre  apres  lortitfi 
bien  armé, auec  vn  courage  inuincible  j&’lemb 
ble  à vn  Cæfar,  & quand  il  eult  veu  qu’il  n’eftoit 
lté  feulement  que  François  Martin  , il  luy  did  ai 
parolles  courageufes  : Or  fus,mô  frere, chirgeo 
nous  fommes  tous  deux  feulement  alkz  fuml: 
pourcombittre  ces  mefehanstraiftres.  Mais  Fr; 
cois  Martin  ne  dura  gueres,&  ainfi  François  1 îz 
redemeura  feul  ,qui  manioit  fon  efpee  auec\ 
force  de  lyon,&  fi  dextremét , qu’il  n’y  auoit  ho 
me  fi  v aillât  fult-il.qui  ofalt  l’approcher  de  luy. 
deKadacn  combattant  poulfa  Naruaez,  & co 
me  Pizarre  f’auâçoit  pour  tuer  IcdidNaruacz,' 
elloit  tôbc,  tous  l'alfaillirent  enfemble,  & le  po 


GENERALE  des  INDES.  127 

fuiuirent  iufques  à la  chambre,  où  il  tomba  d’vn 
coup  d’eftocade  qu’on  luy  donna  en  la  gorge.  Le 
vaillant  Pizarre  mourut  , demandant  confellion. 
Si  fait  an  de  figne  de  la  croix , fans  qu’aucun  luy  dit. 
Dieu  te  pardonne:  limourut  le24.de  luin  1 f 4 1 - 
Ce  Pizarre  eftoit  filsbaftard  de  Gonzalle  Pizarre, 
quiauoit  elle  Capitaine  au  Royaume  de  Nauarre. 
Il  nafquiten  la  ville  de  Trufiglio,&  le  porta  on  de- 
uat  la  porte  de  rEglife.Il  futpar  qlques  iours  alaité 
cTvne  truye , n’ayat  perfonne  qui  luy  vouiuft  dôner 
de  fo  laidhdepuis  le  pere  le  recôgneut,  de  cftâtgrâ- 
deletl’ennoya  garder  fes  porcs,  8>c  par  ce  moyé  n’a- 
printaucunemët  à lire.V  n iour  fes  pourceaux  f efga 
rerét,  de  les  perdit,  il  n’ofa  retourner  à la  maifon  de 
peur,&  fen  alla  auec  qlques  palfans  à Seuille,  de  de 
làpaflfaaux  Indes. Il  demeura  quelque  téps  à S.Do- 
minique,&  puis  f’en  alla  à Vraba  auec  Alphonfe  de 
Hojeda,&:  auec  V afco NUgnez  de  Valuoa au  defeou 
uremét  de  la  nier  de  Midy,&  depuis  à Panama  auec 
Pedrarias.  Il  defcouurit>&  conquift  ce  Royaume  q 
on  appelle  Peru,  aux  defpés  de  la  focieté  qu’il  au  oit 
faidte  auec  Diego  d’Almagro,&Fernâd  Lucque . Il 
trouua,&  eut  plus  d’or,&  argét  qu’aucun  Efpagnol 
n’euft  aux  Indes,ny  qu’aucun  Capitaine  eut  iamais 
voiageâtpar  le  mode. Il  n’eftoitliberal,ny  chiche,il 
n’eftimoit  point  ce  qu’il  dônoit  : il  auoit  grad  foing 
de  ce  qui  appartenoit  au  Roy.Ileftoit  grand  ioueur 
auec  vn  chacun,  fans  mettre  diffcréce  entre  les  bôs, 
de  mau uais  . Il  ne  fhabilloit  pas  opulemment,il  eft 
bien  vray  qu’il  portoitfouuét  vn  manteau  de  mar- 
tres que  Ferdinand  Cortès  luy  auoit  enuoyc.ll  fe 
piaifoit  à porter  des  fouliers  blancs, &:  le  chappeau 
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de  mefme,imitat  en  cela  legràd  Capitaine  .II  n’en 
tendoit  pas  bien  comme  il  falloir  commander  e 
paix:mais  en  guerre  il  gouucrnoit  fort  bien  fes  fol 
dats  . Il  eftoit  d entendement  gros,  rpbufte,  cours 
geux,vaiilant,&  honorable  : mais  auec  tout  cela, 
fut  tref-negligent  à garder  fa  vie. 

Ce  que  feit  Dom  Diego  d'^yilmagr  0,4 près  U mort 
de  Pizjtrre . ch  4p.  145. 

AV  bruift  qu’on  tucoitle  Gouuerneur  Pizarrc 
fes  amis  accoururent,  & au  bruift  qu’il  cftoi 
def-ja  mort,  les  Almagriftes  venoiét,  tellemét  qu’i 
y eut  vne  grofte  meflee,  & tuerie  entre  ceux  de  Pi 
zarrc,&  ceux  d’Almagro  : mais  elle  ne  dura  gueres 
car  les  homicides  feirent  inçontinet  monter  à che 
ual  Dom  Diego , & le  menèrent  par  la  ville,  çrian: 
qu  il  n y auoit  point  autre  Gouuerneur,  ny  mefm< 
autre  Roy  que  luy  en  Peru . Us  faccagerent  la  mai 
fon  de  Pizarre , qui  eftoit  tref- riche , ôc  celle  d’An- 
toine  Piccado,&  de  plufieurs  autres  riches  perfon- 
nes.Ils  fe  Uififtoient  de  toutes  les  armes  qu’auoiem 
les  habitas,  qui  ne  vouloiçt  dire,  Viue  Dom  Diego 
d Almagro  . Il  eft  vray  qu’il  y en  eut  bien  peu , qui 
oferent  contredire  le  vainqueur.Ils  feirent  en  outre 
que  les  officiers  du  Roy,&r  du  gouuernemét  rcceu- 
rét  pour  Gouuerneur  Dom  Diego  iufques  à ce  que 
1 Empereur  eutcommâdé  autre  chofc.Ils  pouuoiéi 
faire  tout  ce  qu’ils  vouloient,par-ce  que  Ferdinand 
Pizarre  eftoit  en  Efpagne,  &c  Gonzalle  fon  frcrc  au 
pays  de  la  canelle , & fi  ils  euftent  efté  tous  deux 
prefens,  qu  Tvn  d'eux  , ils  n’euflent  poflîble  pas 
tuç  leur  frere  . Ce  pendant  le  corps  de  François 
Pizarre  gifoit  là , fans  eftre  enterré,  & n’oyoir-og 
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en  la  ville  queplein&esde  femmes, qui  auoiét  per- 
du leurs  maris  , ou  qui  eltoient  blecez,  & nul  n’o- 
(oit  toucher  au  corps  de  Pizarre  fans  la  volonté  de 
Dom  Diego,ou  de  ceux, qui lauoient malTacré.En 
în  par  la  permiflion  de  Dom  Diego  lean  de  Baba- 
:auo,&  fa  femme  feirent  enleuer  par  leurs  efclaues 
Megres  les  corps  de  Frâçois  Pizarre,&  Frâçois  Mar 
in  >&  les  feirent  porter  à FEglife,où  ils  furet  enter- 
ez, fourniffans  à leurs  defpens  de  luminaire,  & de 
outcequ’onàaccouftuméofFdràtel  feruice.  Iis 
:acherent  auffi  leurs  enfans  de  peur  qu’ilsnefuf- 
ènt  tuez  par  telles  perfonnes , qui  délia  s’eftoient 
uignezau  fang  de  leurs  peres. Dom  Diego  difpofa 
iuglaiue  deiuftice  ainlî  que  bon  luy  fembla,  & cô~ 
Htuaprifônierledodteur  Velafquez,  Antoine  Pic- 
ado, Diego  d'Aguero  , Guillaume  Xuares,  le  do- 
tent Caruajal,Barrios,Herrera,&  autres.Il feitfon 
apitaine  generallean  de  Rada,&  donna  les  char- 
;es  defon  armee,6c  places  de  capitaines  à Garzia 
I Aluarado,  à lean  Tello  , à vn  autre  François  de 
]iaues  de  à quelques  autres.  11  allembla  bien  inf- 
imes a 800.  Efpagnols.  Ilprinttous  les  biens^ôc 
leubles  de  ceux  , qui  auoient  elle  tuez  par  les 
ens  en  celte  meflee,  & de  tous  fes  ennemisab- 
ms  , &mefme  le  quint  du  Roy:  Le  tout  faifoit 
ne  fomme  aflez  grande  pour  contenter  les  fol- 
ats  , de  capitaines.  Il  fourdit  incontinent  entre 
ux  des  dilfenlîons  pour  le  commandemét,&:  vou- 
irent  tuer  lean  de  Rada,quicommâdoit,  & gou- 
ernoirtout.  Pour  ce  tumulte  Dom  Diego  feite- 
rângler  François  de  Ciaues,&en  chaftia  plu licurs 
utres:ilfeit  tracher  la  telle  à Antoine  d’Qrigude, 
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qui  vnpeu  deuant  eftoit  venu  d’Efpagne  , par-c 
qu’il  auoit  dit  en  la  ville  de  Trufiglio  que  tous  ce 
gouuerneurs  n’eftoient  que  tyrans.  Il  efcriuit  pa 
tout  à ce  qu’onl’euftà  reccuoir  pour  gouuerneui 
Piufieurs  le  receurétpourla  mémoire  de  Ton  perc 
autres  pour  la  pcur.Mais  le  capitaine  Alfonfe  d’Al 
uarado,qui  eftoit  auec  cët  Efpagnols  àCiacia  poia 
arrefta  prifonniers  les  mefiagers,qui  luy  apportoit 
telles  lettres. Ce  qu’ayant  entédu  dô  Diego,  il  de! 
pefchaincôtinétGarziad’Aluarado  pour  aller  pa 
mer  à Trufiglio,&  à S.Michel,auec  charge  de  Te  fs 
fir  des  armes,  & cheuaux  des  habitans,  qui  fauori 
foient  à Alfonfe  d’Aluarado,  & que  s’eftant  fail 
d’icelles  il  cheminaft  contre  luy.Garzia  print  en  1 
ville  d’Arequippa  grand  nombre  d’or,  de  d’argem 
que  les  habitans  de  faint  Dominique  y auoient,£ 
le  difperfa à fes  foldats.ll  feitpendre  Montnegre,£ 
en  meit  piufieurs  prifonniers  5 il  ofta  la  charge  d 
lieutenât  qu’auoit  Diego  de  More  à Trufiglio , pa 
ce  qu’il  aduertiftoit  de  tout  Alfonfe  d’Aluarado.] 
feit  à S. Michel  décapiter  ViIlegas,François  de  Vc 
median,&:  Alfofe  de  Cabretegrad  maiftre  d’hofte 
de  Pizarre,qui  auec  les  Efpagnols  de Guanuco  bc 
fuyoitde  dô  Diego,&  Diego  Mendez,  qui  s’en  al 
loit  à la  ville  de  l’Argent  auec  vingt  cheuaux.  Il  pr: 
en  la  ville  de  Porco  11070. liures  d’argent  affiné,  t 
perfuadaà  dô  Diego  de  prendre  les  mines,renenu: 
meubles, de  autres  biens  de  François,Ferdinand , l 
Gonzalle  Pizarres,qui  eftoient  riches  infinimér*  t 
ceux  de  Pcranzurcs, Diego  de  Roias,&  d'autres* 
Ce  rjiion  feit  en  U ville  de  Chzjco  contre  Dom 
Diego.  Ch<t£.  I46. 
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^Vr  les  lettres  que  dohi  Diego  auoitcnuoyé  par 
}tout,  Diego  de  Selus,Roderic,&  François  de 
;,irauaial  preuofts  de  Cuzco  vferent  d’vne  aftucc. 
iar  ils  requirent  Dom  Diego  qu'il  luy  pleut,auant 
uelereceuoirpourgouuerneurfteur  enuoisr  ma-* 
emensplusamples,&fuffifans  que  n’eftoiét  ceux 
u’ils  auoientreceuz,  &ce  pendant  aflemblerent 
ens  de  tous  les  lieux  circonuoi(îns*Gomez  deTor 
ojaallantà  la  chaire  entendit  les  nouuelles  de  la 
îort  de  Pizarre,&  ce  que  demandoit  Dom  Diego, 
dors  il  prmtfonfaulcon,&  luy  tordit  le  col,  di- 
tnt  : il  eft  maintenant  vn  temps  plus  propre  à cô- 
attrc  qu’à  chafïer>&  rentra  dedans  la  ville  de  nuit, 
b il  communiqua  auec  le  cbfeilfecret  de  ce  qu’il 
onuenoit  faire,  & s’en  alla  deuant  iour,  où  eftoit 
lugno  de  Caftro,  &aduertirent  de  leurs  affaires 
'cranzures,qui  demeuroit  à Ciarcas,&  Pierre  Al- 
arez  , qui  eftoit  empefche  à la  conquefte  de  Cio- 
uiapo,ôe  Diego  de  Rojas,qui  eftoit  en  la  ville  de 
Argent,&  les  habitans  de  Arequippa,  & d’autres, 
eux  . Ils  manioient  bien  fecrettement  toutes  ces 
ffaires  à Cuzco, parce  qu’il  y auoit  en  la  ville  beau  ' 
oup  d’Almagriftes,  quiprocuroient  l’aduacemét 
e dom  Diego.  Ils  meirent  donc  ordre  à leur  faid 
dus  le  nom  du  Roy  en  cefte  forte.  Ils  feirent  capi- 
iine,&:  grand  Preuoft  Pierre  Âluarez,  &c  s’oblige- 
ant de  rendre  les  deniers  du  Roy,qu’ils  prenoient 
our  fouftenir  la  guerre, fi  l'Empereur  ne  les  alou- 
yt  pour  bien  defpendgs.  Pierre  Aluarez  feit  Go- 
iez  de  Tordoja  fon  maiftre  de  camp:  pour  capital 
es  de  fa  cauallerie  il  efleut  Perazurcs^Garcilalfo 
c la  Vega^pourFInfanterie  Nugno  de  Caftrq, 
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& donna  l’eftendard  Royal  à Martin  de  Robles. 
feit  faire  monftrc  generale,&  trouua  cent  cinquar 
tccheuaux,nonantearquebuziers,&  plus  de  deu 
cens  autres  foldats.  Quand  ceux  qui  eftoient  d 
parti  de  Dom  Diego  veirent  tel  apreft , eurent  grâ 
peur,&  y en  eut  plus  de  cinquante,  qui  s’enfuiren: 
apres  lesquels  Nugno  de  caftro,&  Ferdinand  Baci 
cao  coururent  auec  quelques  arquebuziers  , &le 
amenèrent  prifonniers.Pierrc  Aluarez,  qui  efto: 
def-ja  aduerti  de  l’intention  de  Dom  Diego  , fort: 
delà  ville  pour  raflembler  ceux,qui  s’eftoient  tou 
efpars  de  peur  de  D6  Diego, &pour  fe  ioindre  aue 
Alfonfe  d Aluarado  pour  aller  enféblc  vers  la  vill 
des  Roys  dôner  la  bataille  à Dom  Diego:car  il  $’a( 
feuroit  qu’approchant  de  fon  ennemy , plufieur 
foldats  de  Dom  Diego  fe  rctireroient  de  fon  code 
Dom  Diego  fçaehant  la  venue  de  Pierre  Aluarez 
enuoyedeuantGarzia  d* Aluarado  ,&  puis  par  a 
près  auec  cent  arquebuziers,ijo.picquiers,  & 300 
cheuaux  , auec  vn  grand  nombre  d’indiens  de  fer 
uice:&àfin  qu’en  fon  abfence  il  n’y,  eut  quelque 
rcbelliô  en  la  villc,il  feit  fortir  dehors  les  enfans  d< 
François  Pizarre,&  donna  la  queftionàPiccadc 
pour  fçauoir  où  eftoit  le  trefor  de  fon  maiftre,  & 
puis  le  tua.  Il  arriua  à Xauxa,&  s’arrefta  là,par  ce 
quelean  de  Rada  tomba  malade,dont  il  mourut 
Il  eftoit  venu  iufques  en  ce  lieu  à caufe  qu’il  auoii 
enuie  de  rôprc  Aluarez  deuant  qu’il  le  peut  ioindre 
auec  Alfonfe  d*AIuarado,&  auec  Vacca  de  Caftro, 
qui  eftoit  défia  arriué  en  la  ville  de  Quito,  & auoit 
elcrit  àHieromc  d’Aliaga,Fraçois  de  Barrio  Nouo, 
& àfrere  Thomas  de  S.  Martin  Prouincial  de  là. 
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)u  camp  de  Dom  Diego  fc  retirèrent  vers  Ton  en- 
cmyGomez  d'Aluarado , Guillaume  Xuarez  , de 
Lrruajal,  Diego  de  Aguero , Iean  de  Sajauedre , & 
lufieurs  autres.  Ceux-cy  auoientefté  misprifon- 
iers  apres  la  mort  de  Pizarre.  Ce  pendant  Pierre 
Juarez  luy  print  quelques  efpies,qiii  l'informe- 
ra de  tout; il  en  feit  pendre  trois,  & promeit  trois 
lille  ducats  a vn  autre  pour  efpier  diligemment 
)utce  que  Dom  Diego  feroit,  difantqu’il  vouloit 
lifaillir  par  vn  certain  chemin  traueriant , efgaré, 
plein  de  neiges,mais  c’eftoit  vne  rufe  pour  le  de- 
uoir.  Dom  Diego  print  ceft  efpion , ayant  fo.up- 
)n  de  luy  pour  ce  qu’il  auoit  trop  demeuré,  luy 
>nna  la  queftion>& ayant  confelTé  la  vérité,  le  feit 
ndre  comme  eftant  double.  Auffi  toft  fuiuant 
côfe(Î3on  de  ccfl:  efpie,  il  faidt  tourner  fon  camp, 
le  faidt  mettre  en  ce  chemin , rrauerfant  plein  de 
iges,ouil  demeura  trois  iours,endurant  vn  gran- 
îime froid.  Cependant  Pierre  Aluarez  fans  au- 
n empdchcmentpafle,& fe  ioindt  auec  Alphorr- 
d Aiuarado  à Guarayz,qui  eft  vne  ville  de  Guay- 
•Delà  ilscfcriuenttousdcuxà  Vacca  de  Caftro, 
3U  l}  vinrprendre  la  charge  de  Parmee^ôc  du  païs 
url  Empereur.Dom  Diego fuiuit  PierrcAluarez 
ate  mil , mais  ne  le  pouuant  ioindre,  il  tourna 
$ Cuzco,pillant  tout  ce  qu’il  rencontroit. 

Comme  j/Uct a de  Cdjlro  s en  alla  an  Peru. 

Cbdp,  147. 

\ Vand  1 Empereur  eut  entendu  les  tumultes  3c 
^guerres  cxuilles  du  Peru , 8c  la  mortd’Alma- 
i&deplufieurs  autres  Efpagnols,  il  voulut  fea- 
^qui  en  eftpit çaufe,pour  chaftier  les  feditieux. 
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afin  qu’apres  vnchafcüfc  tint  en  paix, & en  vnio 
Pour  cefteffe&ilenuoya  la  auec  mandemens, 
lettres  patentes  bien  amples  ledodeur  Vacca  < 
Caftro  natif  de  Maiorcquc  :&à  fin  qu’il  euft  me 
leur  courage  d’entreprendre  ce  voyage  il  le  fciti 
fon  confeil  Royal, & luy  donna  l’habit  de  cheu 
lier  de  S.Iacques,&  luy  feit  autres  grâces,  le  to 
par  le  moyé  du  Cardinal  Garzia  de  Loayla  Arçh 
uefque  de  Seuille,&  prefident  des  Indes,  qui  le  f 
uorifoit  grandement  pour  l amour  du  Comte 
Siruelle  Ion  attiy.  Ainfi  Vacca  de  Caftro  s n alla 
Peru.il  eut  à Panama  des  tourmentes,  qui  le  co 
treignircnt  fe  ietter  au  port  de  Bonauenture  « 
gouuernement  de  V enalcazar , vn  pays  defefpci 
comme  les  Mangtares  où  futPizarre.  Ilncvou! 
ou  ne  peut  de  la  aller  par  mer  à Lima  & print  f< 
chemin  à la  ville  de  Quito , & peu  s en  fallut  q 
par  le  chemin  il  ne  mouruft  de  faim  ,&  de  malad 
Pierre  de  Puelles,par  ce  que  Gonzalle  Pizarre  n 
ftoit  encor’dô  retour  de  (on  voyage  delà  cancl 
le  receut  amiablemcnt,&  donna  aduertiftemem 
plufieurs  de  fa  venue*  Vacca  de  Caftro  repofa 
ceftc  ville  quelque  temps, & ce  pendât  feit  fes  pr 
uifions,qui  luy  eftoient  neceifaircs.  Il  partit  pi 
apres  pour  aller  à la  ville  de  Trufiglio  prendre 
charge  de  Parmee  qu’auoienc  Pierre  Aluarez, 
Aluarado  pour  refifter  à dom  Diego  Quand  il  i 
riua  là  il  au  oit  auec  luy  plus  de  deux  ces  Efpagw 
auec  Pierre  de  Puelles.Laurent  d Aldene,Pitrre 

Vergara,Gomez  deTordoja,  Garcilafto  de  la  V 

rrn e,&:  autres , qui  le  meirent  du  code  de  l Em{ 
rcur.il  prefenta  fes  lettres  de  l’Empereur  au  Cou 
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toute  l'armee . il  fut  reccu  pour  Gouuerneur , & 
igedu  Peru.  Jl  rendit  tous  les  cftats  & offices  du 
Duuernement  à ceux  , qui  lesluy  remettoient  en 
,ain . Autanten  feit-ildes  enfeignes,  & compa- 
nies  ,-referuant  feulement  l’eftàndard  Royal  pour 
)y.  Heuuoyaà  Xaiixa  auec  toute  larmee  Pierre 
luarez  qu’il  auoit  fai&  maiftre  de  camp  general, 
rlailfa  à Trufiglio  pour  fou  lieutenant  Diego  de 
lore,  & iuy  fen  alla  à la  ville  des  Roys  pour  leuer 
cns,&  amaflfer  des  armes,  afin  de  croiftrefon  cap, 
tauffi  pour  leuer  deniers  pour  payer  fes  foldats. 
emprunta  des  habitans  cent  mille  pefans  d’or, 
ui  puis  apres  fe  payèrent  fur  le  reuenu  de  l’Empe- 
sur ,4i lailfa pour  fon  lieutenant  François  de  Bar- 
onouo  de  Sturie,  & pour  capitaine  des  vaiffieaux 
choifit  leanPerez  de  Gueuare,leur  commandant 
Dotn  Diego  reuenoit  en  ccile  ville  qu’ils  l’ e'ra- 
arqualfent  auec  tous  les  habitans , & fe  iettaffent 
n pleine  mer:  & puis  f’en  alla  prenant  le  chemin 
e Xaiixa  auec  les  foldats  qu’il  auoit  leuez  : e ntre 
:fqtie-ls  y auoit  bô  nombre  d arquebiiziers.  Il  em- 
lenoit-  anffi  auec  foy  grande  quantité  de  poudre. 
£aand  il  fut  arriué.ii  feit  faire  la  montre , & trou- 
a ilx  Cens  Efpagnols, autres  difent  neuf  censii!  y a- 
oiti70.arquebuzierS , & 350, chenaux.  Il  nomma 
our  Capitaines  de  la  c Huilerie  le  maiftre  de  camp 
'ierre  Aluarez,Alphôfe  d’Aluarado,  Gomcz  d’Al- 
;arado,Pierre  de  Puelles,&  autres,  & feir  Capitai- 
>es  des  arquebuziers  Pierre  de  Vergafa,Nugno  de 
2aftro,&  lean  Perez  de  Gueuàre,&feitgrâd  pdrt- 
nfeigne  Frâçois  de  Caruaiahpar  l’induftrie,  ôc  cô- 
eil  duquel  il  manioit  cefte  guerre. Sur  ces  entrefai- 
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ûes  on  apporta  lettres  de  Quito,comme  Gonzal 
Pizarreeftoit  de  retour, & vouloir  venir  voir  Va< 
ca  deCaftro  : mais  il  luyefcriuit  auffi  toft  quil  r 
vint  point  iufques  à ce  qu’il  luy  euft  mandé  , d 
peur  qu  il  fuft  caufe  de  rompre  les  appoindtemer 
qu  on  trai&oit  auec  Dom  Diego , ou  de  peur  qu 
les  foldats  ne  1 elulîentpour  Capitaine  general,  t 
Gouucrneur  pour  lamour  de  fon  frere  françoi 
Pizarre,  l1 amour  duquel  eftoit  encor’  bien  auar 
enraciné  aux  cœurs  de  laplus  grand’part  desCa 
pitaincs,&  foldats. 

L «pparcil  de  guerre  juefelt  Dom  Diego  en  la  vide  > 
de  Cnxco.  cbap . 148.  , :y 

AV  temps  que  Dom  Diego  arriua  à Cuzco,  le 
habitas  eftoient  en  diflentio,  5c  pour  l.amou 
d icelle  Chriftofte  Sotelle  fen  eftoit  party  def-y 
deuant , 5c  n eftoit  refte  que  Gomez,  ôc  Roias.*  qu 
tenoit  pour  Vaccade  Caftro  : mais  à larrjweed< 
Dom  Diego  perfonne ne  fe  remua , & ainftfe  faift 
paifiblementde  la  ville  *où  il  feit  incontinent  fain 
delà  poudre, fondre  de  Dartilleric  /battre,  des ar- 
mes  de  bronze,  5c  d argenr,&  donna  tout  çe  qu  il 
peut  afes  Capitaines,  5c  ioldatsvGe  pendant  il  i’ef- 
meut  vne  querelle  entre  Garzia  d’AIuarado  , 5c 
Chriftofle  Sotelle;Garzia  tua  Chriftofle  aucc  deua 
eftocades , 5c  puis^voulut  encor*  tuer  Dom  Diego, 
voiler  la  ville,  & fe  retirer  à Chili  auec  ftsamys. 
Pour  venir  à bout  de  ccftc  entreprinfe  plus  aile- 
ment,&  a ion  honneuril  faidt  vne  rufe.il  prie  Dom 
Diego  a venir  difner  en  fa  maifon,mais  fçaehant 
def^ja  la  trahifon,  il  feignit  d’efte  malade  ce  iour 
là,  5c  feit  mettre  fecrettementenfon  arrière  chan> 
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elcan  Balze,  Diego  Mcndez , Alphonfe  de  Saja- 
dre,IeanTeüo,&  quelques  autres  amis  de  So- 
le. Garzia  d Aluarado  part  de  la  maifon  auec  de 
amys  pour  aller  quérir  Dom  Dicgo,penfans  l’a- 
mer chez  foy,  & ne  voulut  iamais  retourner  en- 
t’ que  Martin  Carille,  & Salade  l’aduertiflent  de 
mbufche  qu’on  luy  auoit  dreflee.  Il  pria  Dom 
ego  de  venir  difncr  puis  q l'heure  eftoit  venue, 
que  tout  eftoit  preft.  le  me  fens  tout  mal  difpofé, 
gneur  Aluarado.didDô  Dicgo,allôs  toutesfois. 
eleua  de  Ton  lid,&  print  fa  cappe.  Ceux  d’Alua- 
lo  voyâs  qu’il  s’acheminoit/ortethors  la  cham- 
:,mais  aufti  toft  qu  ils  furentfortiz,vn  quidam  de 
)m  Diego  ferma  la  porte,  laiiTantdedans  Garzia 
duarado  tout  feul,ou  il  fut  tue.  Aucûs  difent  que 
im  Diegoîefrappa  le  premier.  Ceftc  mort’eftât 
;neuë,lesfoidats  cômcncerent  à fe  mouuoir:  car 
uoit  beaucoup  d’amis:  mais  Dom  Diego  pacifia 
t incontinent.  Il  y en  eût  toutesfois  quelques 
> qui  fe  retirèrent  a Xauxa,il  meit  en  ordre  toute 
arraee,  quimontoit  iufques  à fept  cens  Efpa- 
)ls.  Ily  auoit  zoo. arquebuziers,&  ifo.cheuaux, 
e refte  eftoiét  picquiers,&  halcbardiers,  8c  tous 
lier  la  cuirafte,ou  iacque  de  maille,  & les  homes 
:heual  auoiét  quafi  tous  le  corfelet:C’eftoîent 
gens  les  mieux  armez  qu’eut  oneques  fon  pere, 

nefme  Pizarre.  Il  eftoit  en  outre  bien  muny  de* 
ic  artillërie,en  laquelle  il  s’aflèuroit  grandemét. 
loitfuiuy  d’vri  grand  nombre  d’indiens , foubs 
onduide  de  Paul,  que  fon  pere  auoit  faid  Ynga 
Indiens.il  partit  de Cuzco  en  grad  triomphe, & 
’arrefta  q iufques  à ce  qu’il  fut  arriué  à Vilcas.q 
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eftà  Jfc.milloingde  Cuzco.  Ilauoitpourfonc 
pitaine  general  lean  Balfe , & pour  maiftre  de  cari 
Pierre  d'Ognate,parcequeIean  de  Rada  çftoit 
mort. 

La  bataille  de  Cinp ai, entre  Ÿacca  de  Caftro^  Dm 
Diego.  chap.  J 49. 

VAcca  de  Caftro  f en  alla  de  Xauxa  à grade  io 
nee,auec  toute  fon  armeeàGuamanga,  po 
entrer  le  premier  en  cefte  ville,  parce  qu’il  auoit  < 
aduertiflement  que  les  ennemis  fapprochoie 
pour  fe  mettre  dedans.Guamanga  eft  vne  ville  bii 
forte, pour  eftre  fur  vn  haut,&  enuironnee  de  hau 
précipices, & eftoit  de  grande  importance  po 
donner  la  bataille.De  là  Vacca  de  Caftro  efcriuii 
Dô  Diego  par  Lope  d’Ydiacaiz,  & Diego  de  Me 
cadoqu  illuypardonneroit  tous  les  meurtres,  v< 
Ieries,courfes,enuahiflerncns,  &c  autres  crimes  qu 
auoit  faids,  fil  vouloir  configner,  ôc  mettre  ent 
fes  mains  fon  armee  , qu’il  luy  donneroit  dix  mil 
Indiens, où  il  voudroit,&  qu’il  ne  pourfuiuroit  a 
cun  de  fes  amis.  Diego  luy  feit  refponce  qu’il  ferc 
tout  ce  qu’il  luy  mandoit,f’illuy  donnoit  le  go 
uernement  du  nouueau  Royaume  de  Tolede,&  1 
mines,&  departement  d’indiens  qu’auoit  eu  le 
perc.  Sur  ce  arriua  à Guaraguaci  vn  preftre,qui  di 
à Dom  Diego  qu'ilvenoit  de  Panama, 6c  quel  Er 
pereur  luy  auoit  pardonné  , ôc  l’auoitfaiétgouue 
ncur  du  nouueau  Royaume  de  Tolede,&que  po 
cefte  bonne  nouuelleil  luy  donnait  quelque  ch< 
fe  pour  rémunération.  Il  luy  diét  d’auantage  q1 
Vacca  de  Caftro  auoit  peu  d’Efpagnols,encor  ro 
armez5&  mal  contens.  Ces  nouaelles  encor’  qu  <■ 


GENERALE  Dis  I N D E S* 

» fü  fient  faulfes,  & non  creuës,  fi  donnèrent  elles 
rand  courage  aux  foldats.Durant  auflî  qu’on  rrai- 
toit  ceft  accord,quelques  coureurs  prindrent  en  la 
ampagnc  Alphonlc  Garzia  deiguiie en  Indicn,qui 
ortoitdes  lettres  de  l’Empereur, &devacca  de  Ca- 
roaplufieurs  Capitaines,& Gentilshommes , par 
:fquclles  ils  leur  promettoient  de  grandes  choies, 
ils  vouloient  k retirer  deuers  eüXé  Dom  Diego* 
rit  pendre  ce  porteur  de  lettres , & fe  complaignit 
e Vacca  de  Caftro , qui  foubs  couleur  de  faire  vne 
aixfubornôit  fes  gens.  Maislaconftanee,ou  bien 
indignation  fut  grande  de  les  foldats,defquels  n 7 
a eut  pas  Vn  qui  1 abandonnait.  Il  efcriuit  des  let- 
es  aux  capitaines  , & foldats  de  l’Empereur  plei- 
ns de  propos  hautains  & deshonneftes,  leur  re- 
lonftrant  en  outre  qu’ils  ne  fe  fialFent  point  à 
acca  de  Caftro,  encor  mois  au  Cardinal  de  Loai- 
qui  l’auoit  enuoyé,  puis  qu’il  n’auoit  aucune  pro 
fion  de  l’Empereur:  & fil  en  auoit>  quelle  ne  va- 
it  rien  pour  eftre  contre  les  loix,  parce  quelle  le 
ifoit  gouuerneur  au  cas  que  Pizarre  mouruft. 
om  Diego  fefuft  rendu  fi  on  luy  euft  pardonné 
ut,  & que  l’Empereur  euft  fignéfa  remiffion,& 
ffi  qu’on  luy  euft  donné  le  gouuerncment  de  fon 
re,ainfi  qu  on  di6t.  Mais  dépité,  où  fe  confiant 
3p  fur  fes  forces,  il  publia  la  bataille  en  prclence 
Lope  Ydiacaiz,&  Mercado , & promeit  à fes 
ldats  les  biens,  & les  femmes  des  ennemis  que 
tueroient.  Cefufvne  promefle  de  tyran.  AufiT 
ft  il  feit  retirer  plus  loing  de  Vilcas  fon  armee , 8c 
‘illerie , & f alla  planter  fur  vn  couftau  au  pied  dé 
e haute  montagne,  à fix  mil  loing  de  Guamanga. 
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Quand  Vacca  de  Caftro  eut  entendu  la  refolutio 
de  Dora  Diego,&  qu’il  euft  veu  comme  il  auoit  re 
mué  fon  camp,ilfe  campa  en  vne  plaine  haute,  nô 
mee  Ciupas  le  if.  de  Septembre  15  4a.  Les  deux  ar 
mees  eftoient  bien  près  1 vne  de  1 autre , mais  le 
cœurs  eftoient  loing  : parce  que  ceux  de  Dora  Die 
go  defiroient  donner  la  bataille,  §des  autres  itcui 
ioient,difans  que  Ferdinand  Pizarre  -auoit  efté  ar 
reftè  prifonnier  pour  auoir  donné  la  bataille  de 
Salines,  encor’,  qu’il  fut  enuoié  de  i’Em péreur  pou 
chaftier  les  autres.  Vacca  de  Caftro  vôyât  les  cœur 
des  fiens  refroidiz  pour  vne  peur, leur  feit  vne  bell 
harague.les  encourageât  à la  bataille:  & afin  qui! 
combattiirent  de  meilleure  volonté, il  condercn 
à mort  Dom  Diego  d’Aîmagro , & tous  ceux  qui  i 
fuiu  oient.  Il  ligna  cefte  fentencc , & la  feit  publier 
Le  lendemain  auec  la  volonté,  & opinion  dy: 
chacun,  il  départit  fa  caualleric  en  lix  efquadrons 
feit  aduancer  deuant  Nugno  de  Caftro  auec  -,  o.ar 
quebuziers  pour  attaquer  i’efcarmouche , & luy  a 
uec  vne  grande  peine  monta  auec  le  reftede  l’ar 
mee  fur  vn  lieu  haut,  où  le  Capitaine  Martin  d 
Valence  braçqu a l’artillerie.  Si  Do  Diego  euft  def 
fendu  ce  palfage,il  les  euft  tous  rompus,eftans  défi 
eontraints,pour  gaigner  ce  couftau , marcher  e 
defordre,  &feprefler.  Il  n’y  auoit  entre  les  deui 
armees  qu’vne  petite  vallee , & f efcarmouchoien 
défia legeremenc , le frappans  feulement  du  plat  d 
la  lahgue.  Dom  Diego  eftoic  canapé  en  vn  lieu  ad 
uantageuz,&  tenoit  fes  gens  en  bon  ordre,  fil  ne  1 
fuftehangé.  Il  auoit  fon  infanterie  au  meillieu>  f 
cauallerie  aux  ailes  ,Sc  fon  artillerie  deuant  envn 


ngue  plaine  pouf  tirer  à 

ai  rcuftènf  voulu  affronter . 11  meit encor’ ànuîn 
oiâePaulAnga  auecquesfes  Indiens  garnis  dé 
ondes,  de  dards,  & depicqües.;  Vadeade  Caftro 
lit  encor  vue  longue  harague  aux  fîens,  & fc  mek 
îl,f c ££usL,a  Jâcc.fift  la  cuiile,  leur  drfapr^u’i!  fai- 
lle a celte  heure  eotubat£re,puis  que  Dom  Diee'ô 
vouloir  manger.  Ils  % refpohdireat  tous  quela 
ifciixrny  lecowagç  ne  leur  manqueroient  point, 
;le  pnerent,&  te,fo/cerent  dê  fe  tenir  derrière  , & 

' 1 ftl'SCrioregarde'aùee  trente  cheùaux, 

Ci?  rrinrî'?Tâê  la  mokié  Je  fa -ÇMâHeïiç 
ji  bs  Alp honfed; Afôarado,  & auçcques  l’eftidand 

j>yal  que  portoifChriftofle  de  Batrientos , & les 
rresa  main  gapche fbubs  Pierre  Aluarez , * aux 

îeScTcàm^' 7 *MieU  fonjffr 

tetie . fi  co tüînanda  a Nugn o, de  Qaflfo ,, qu’ildâ 

i:apart.auec;cinqi.!ate  arqucdniajers tk  qurldé-r 
freeours  au  béqq^  fia  au  oit  befoing -fl  eftoit 
i d , &d  artill mpÂfi  D o {fiego  tifto  « fur  i e ud 
et,qui  mmgfibtà plufieürsj gÿ ffjjqj p garçon 
■f  fegarderdài^eUçrfe  cacha  derrière  vnf  i£J 
îerre  fie  fiQÿJjg  ; b Iç  bo  u lier  frappa-  contre  & 

Je  4acc»  de  c£ 
eu(t  bien  yordu  rernettfe  là  bataiifeà-a  îende- 
a poiir  la  nuié^qui  fapprochpkr  & 'plufrgurs 
de  Gf  ftr,acluis  • ^-als  Àiphonfô 
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àraifon  que  les  ennemis  fe  moftroienten  plus  gr. 
nombrc.ll  y auoit  encor’  vn  autre  incôuenient,q 
lés  empefehoit  de  venir  au  combat, c’eft  quils  : 
pouuoient  aller  droit  affadir  leur  ennemy  fans 
ftre  grandement  offencez  par  1 artillerie.  Mais  Fi 
cois  de  Caruajal,6c  Alphôfed’Aluarado  guidete 
l’armee  par  vne  vallee  qu’ils  trouuerét  a main  ga 
che , par  laquelle  ils  remontèrent  du  code  de  De 
Diego/ans  auoir  receu  aucun  détriment  de  1 art 
lerie,par-ce qu’elle  paffoit  par  dcllusAmefmcl 
rent  contraints  biffer  la  leur  à caufe  de  la  mont, 
qui  eftoit  trop  roide , 5c  auffi  que  les  canomers  n 
ftoient  pas  trop  expers,  comme  îlsle  demonitre 
en  vne  piece,  qui  tua  cinq  de  leurs  compagnoi 
Dô  Diego  fe  méit  à marcher  vers  fes  ennemis,  la 
rompre  l'on  ordre  pour  ne  fe  moftrer  pour  laïc! 
ne  refroidy.il  fut  Confeillc  de  faire  ainfi  par  fes  ( 
pitaines.  Mais  ccconfeil  fut  contre  1 opinion 
Pierre  Xuarez  fergent  maieur,qui  entendoit  mi< 
la  guerre  que  tous  les  autres:6c  on  dit  pour  cert; 

que  fil  n’euft  bougé,  qu’il  euftgaigne  la  batai, 

Mais  il  fe  vint  mettre  furlacroppede  la  montée 
ne  peut  plus  f ayder  de  fon  artillcrie.Les  Indiens 
Paul  Yngas  commencèrent  à demander  leurs  t 
des, 6c  lancer  leurs  dards  iettans  force  cris . Nug 
de  Caftro  mcit  fes  arquebuziers  au  deuant,  qui 
feirent  retirer . Marticote  vintdonner  fecours  à 
Indiens, &ainfi  commençai  efcarmouche.  cpj 
dantles  Efquadronsde  Vacca  de  Caftro  gaign 
le  hault,  6c  la  plaine  . L’artillerie  tire  contre  eux 
emporte  vn  rang  de  gens  dé  pied , 6c  les  eit  < 
urir  . Mais  les  Capitaines  les  feirent  incontin 
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jefctrer,&  aduancer  le  pas,  qui  fur  vn  mau  uais 
:onfeil,car  ils  enflent  efté  tous  mis  en.  pièces  , fi 
rançois  de  Caruajal  qui  gcoueraoit  ces  Efqu au- 
rons ne  les  euftretenuz  iniques  à ce  que  Partil- 
rric  euft  ceflé  de  tirer . Durant  ces  efcarmouches 
:sarquebuziers  deDom  Diego  tuerent  pierre  Al- 
aez,  ôc  Méfièrent  Go mez  deTordoya,  qui  tomba 
iort  par  terre. Pour  laquelle  chofe,& pour  le  grad 
fchecque  faifoit  l’artillerie  fur  Pinfanterie , le  Ca- 
itaine  Pierre  de  VergaYa,qui  eftoit  auffi  ble.cé,  cô- 
îença  à crier  apres  la  cauallerie  qu’elle  euft  à don- 
er  dedans.  Les  trompettes,  & clairons  fonnerent 
alarme, & auffi  toft  la  cauallerie  defcocha  fur  Pen- 
emy:  Dom  Diego  auec  vne  grande  furie  picque  à 
encontre,  & à la  première  rencontre  des  lances, 
en  tomba  par  terre  beaucoup  d’vne  part5&  d’au- 
e,  ôc  d’auantage  encore  quand  on  vint  de  plus 
tes  aux  mains  auecqiiesles haches,  & efpees  . La 
ataiile  fut  pour  vn  temps  en  grand  doubte , fans 
ouuoir  dire  de  quel  cofté  f inclin  oit  la  victoire, 
icore  que  l’infanterie  de  Vacca  de  Caftro  euft 
ligné  Partillerie;  auffi  ceu^  de  Dom  Diego  auoiét 
iis  à mort  grand  nombre  de  leurs  ennemis , & a- 
Dient  encor’  deux  cornettes  entieres.il  faifoit  def- 
nuiâ:,&  l’vn  & Pautre  voulcitdormir  la  victoire 
1 la  main,&:pour  cefte  caufe  le  combat  fe rechau- 

• plus  ardemment,  Ôc  tous  combattoient  hardi- 
ment comme  lyons,  ou  pour  mieux  comme  vrays 
fpagnols , confiderans  que  le  vaincu  deuoit  per- 
relavic,!  honneur, les  biens, le  gouuernement 
i pays,&  le  vainqueur  eftre  maiftre  de  tout . Vac~ 

* de  Caftro  auec  les  trente  cheuaux  fonça  vers  la 
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main  gauchers  fon  ennemy,  où  il  brauoit  dcfia,< 
fe  tenoit  comme  vainqueur.  Il  fe  renouuella  enc< 
te  là  v ne  tierce  bataille,  où  Vacca  fut  vainqueu 
-encor  quon  luy  euft  tué  le  Capitaine  Xi  me  ne: 
Mercado  de  Medine,&  autres. Dont  Diego  voyai 
les  fiens  vaincuz  fe  ietta  dedansfes  ennemis,  afi 
qu’em  combattat  on  le  tuaft,mais  aucun  ne  le  blel 
fa,ou  par-ce  qu  5 ne  le  cognoiflbit  point,  ou  à eau 
fe  qu’il  combattoit  courageufement.  A la  fin  il  fen 
fuit  auec Diego  Mendez,lean  Roderiguez  Varn 
gan,Ieâ  de  Guzman, &:  trois  autres,  & fen  alla  ver 
la  ville  deCuzco,où  il  arriua  en  cinq  iours.il  refto: 
encore  Chriftofle  de  Sofe,&  Martin  de  Viiuoa, qi 
hardiment,  où  temerairemér  cryoiefnt  que  c’eftoit 
eux, qui  auoient  tué  François  Pizarre:  ils  furent  mi 
en  pièces  çombatrans  valeur  café  tirent:  pluficursl 
fauuerent  pour  eftre  défia  nuiâ,& autres prindren 
les  efc harpes  rouges  des  foldats  de  Vaca,qui  gifoic 
morts.Les  Indiens, qui  comme;gardans  les  arresatj 
tendoient  FiHue  de  la  bataille,tuerent  Iean  Balie,é 
vn  Commâdeiir  de  Rhodes,  & plufieurs  autres  qu 
fenfuyoient  vers  vn  autre  Ynga.  Il  mouruttroi 
cens  pfpagnols  delapart  du  Roy^&grand  nombr 
de  l’autre  part, mais  non  pas  tant.Ce  fut  vne  batail 
le  bien  fiinguinolente,&  peu  de  Capitaines  dchap 
perent  vifs:  par-ce  qu’ils  çombattoient  auec  la  plu 
grande  confiance  du  mondeal  en  demeura  de  bief 
fez  plus  de  quatre  cens  , laplus  part  dcfquels  mou- 
rut çefte  nuiét  de  froid, 

14 1 hs  h ce  ejuefeit  pltccd  de  Ca  flro  de  Dom  Diego 
£ ^Imctgro  , O de  plufieurs  Mitres* 
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C TAcea  de  Caftro  employa  la  plus  grand  part  de 
V la  nuid  à haranguer, & louer  fes  capitaines,& 
;entiIshommes.Lesplus  grands  venoienc  par  de- 
tersluy  le  congratuler  de  cefte  vidoire  qu'il  auok 
;aignee.A  la  vérité  tous  rneritoient  d’eftre  louez, 
Je  luy  d'eftre  efleué  iufques  au  ciel.  Ils  faccagerent 
près  les  tentes  de  Dom  Diego,  ou  ils  trouuerent 
ton  nombre  d'or,  & d'argent,  & tuerent  tous  ceux 
[u’ils  y trouuerent.  Aucun  ne  fe  defarma  de  peur 
/vne  furprinfe  del’ennemy  : car  ils  ne  fçauoiécpas 
»ien  s’il  y en  auoit  de  reftez , ôc  corne  ils  s’en  eftoiét 
juis.  Ils  endurèrent  grand  froid  cefte  nuid  & faim, 
k auoient  grande  pitié,&  compaffion  des  cris  & 
daindes  que  faifoient  les  bidlez  iefentans  moll- 
ir de  froid, ôc  eftre  delpouillez  par  les  Indiens , lef- 
j[ucls  mefmelesacheuoient  de  tucr  aucç  des  maf- 
ss,lçur  couppans  les  teftes  pour  les  dcfpouiller. 
daisleiour  eftant  venu  Vaccade  Caftro  enuoya 
[iiclque  chcuâux  courir  la  campagne , feit  habiller 
-S  bleflez,&:  enterrer  les  morts. Il  feit  porter  àGua- 
sagaies  corps  de  Pierre  Aluarez > Gornez  deTor- 
oya , ôc  de  quelques  autres.  Il  feit  traîner  le  corps 
e Martin  de  Viluoa,par  ce  qu’il  auoit  tué  François 
’izarre.On  feit  le  femblable  à Martin  Carille,  Ar-* 

| olancie,Hinojeros,Velafquez,&  autres.  Ils  era- 
doyerentee iour  à telles  chofes,  & le  lendemain 
s arriuerent  à Guamanga,  où  Vacca  de  Caftro 
ommençaà  çhaftier  les  Alrnagriftes,  qui  cftoient 
rins&bldlez:onen  recouura  en  cefte  ville  plus 
ex^o. On  bailla  en  garde  leurs  armes  aux  habitas, 
i-e  dodeur  de  Gama  eut  la  charge  défaire  leurs  pro 
jes,ilfeit  en  peu  de  iotirs  leur  arreft,&:par  iceluy  on 
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meit  en  quatre  quartiers  les  capitaines  Ican  Telc 
Diego  de  Hores,François  Perez,Ieâ  Perez,Iea  Die 
te,Marticote,Bafille,Cardenas,iJierre  Ognate  mai 
ftre  de  camp,  & autres  trente  que  ie  ne  no  mm 
point  pour  euiter  proîixitc.Vacca  en  confina  quel 
quesvns  , 8c  pardonna  aux  autres,  llrcnuoya 
leurs  maifons  tous  ceux  3 qui  auoient  departç 
ment  d’indiens, & charges  de  villes.  Il  enuoyal 
capitaine  Pierre  de  Vergara  peupler  les  Bracamo 
res  qu’il  auoitja  fubiuguez,&  s’en  allaà  Cuzco,d 
peur  que  Dom  Diego  luy  fuft  ofté  par  quelque 
vns,qui  luy  vouloiét  du  bicn.Dom  Diego , qui  s’e 
eftoitfuy  en  cefte  villespenfant  ramafler  quelque 
forces, ne  peut  feulement  aflembler  quatre  perfon 
nes,ains  au  contraire fon  lieutenant  Roderic  de  S 
lazar  deTolede,&  Antoine  Ruiz  de  Gueuare  pre 
poft,&  autres  habitansle  prindrent,&meirentpri 
fonnierle  voyans  vaincu,&  feul.  Vaccade  Caftr< 
luy  feit  trancher  la  tefte,  8c  feit  pendre  Iean  Rode 
figuez,Varragan,&:  Henry  pQrcenfeigne>&  autres 
Diego  Mendez  efehappa  de  lapcifon  , 8c  fe  retir 
vers  yn  Ynga,qui  demeuroit  aux  montagnes,&fu 
depuis  tuépar  les  Indiens. Par  la  mortdeDô  Dieg< 
le  Royaume  du  Périt  deuint  auflî  paifible  qu'il  e 
ftoit  deuât  qu’il  furuint  aucune  inimitié  entre  foi 
pere  8c  Pizarre,&r  pouuoit  Vacca  deCaftro  gouue 
ner  tout  en  toute  iuftice,&  equité,&  commander 
tous  les  Efpagnols  fans  aucun  contrcdit.On  louoi 
grandcmentTelprit  de  Dom  Diego  , mais  non  pa 
l’intention, ny  le  peu  de  rcfpeét  qu’il  eut  du  Roy 
Car  eftant  fi  îeunc  il  vengea  parle  côfeil  de  Iean  d 
Rada  U mort  de  Ion  pere,fans  auoir  voulu  prendr 
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:hofe  aucune  des  biens  de  Pizarre,  encor’  qu’il  fut 
|:n  grande  neceflité.  il fçauoit  corne  il  failloit  con- 
jeruer  fes  amis, 3c  gouuerner  le  peuple,  qui  volon- 
icrsîereceuoit^encor’qu’aucunefois  il  vfaftdenU 
;ueur,&  permit  quelque  facpour  côtenter  les  fol- 
llars:ii  combattit  vaillamment,  &c  mourut  catholi- 
|jU®mcnt.Ileftoit  fils  d’vne  Indienne  de  Panama, 
déficit  plus  vertueux  que  n’ont  accoufcumé  d’e- 
itre tels  enfans yiïus  d’Indienne,  & Espagnols.  Ge 
lut  le  premier, qui  printles  armes, & côbattit  con- 
te fou  Roy.Ons’efm.çrueille  delà  codante  amitié 
juelesfiens  iuy  portoient  : car  iamais  ne  l’aban- 
lîonnerent  iufquesà  ce  qu’ils  fuilent  du  tout  vain- 
uz,encor’qu’on  leur  offrift  pardon  de  tout  le  paf- 
é,tant  a de  force  le  premier  amour,  la  première  af- 
e&ion,lespicques>  & indignations  qui  s'impri- 
nent  vne  fois  en  Pefprit  de  l’homme.  Apres  celle 
>ataille  il  relia  beaucoup  de  foldats,  qui  n’auoient 
jueres  vaillant , & auoient  encofmoins  à faire, 
i/'acca  de  Caftro  craignant  qu’ils  ne  fufeitaflent  de 
îouueau  quelques  tumultes  femblables  aux  palTez 
ant  pour  preuenir  à ceft  inconueniét^qu’aufii  pour 
:onquerir,  & conuertir  les  Indiens  , enuoya  plu- 
ieurs  capitaines  en  çiiuers  eridroidls.  Entre  autres 
)iego  de Rojas, Philippe  Gutiercz  de  Madrid,  ÔC 
Nicolas  d’Heredièjqni  emmenerent  auec  eux  grof- 
etrouppe  defoldats.  Il  enuoya  Monroy  donner 
écours  à Valdinie  , qui  en  auoit  bon  befoing  à 
Chili, & Iean  Perez  de  Gueuare  à Mulubamba,qui 
:fi  vne  ville,  & pays  , qui  jaeftoient  commencez  à 
ubitigueivCe  pays  eft  riche  en  mines  d’or,&  eft  fi- 
ne entre  les  deux  fleuries  de  Mar3cnorq&  de  l’Ar- 
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gent,oùpour  mieux  dire  ces  deux  fleuues  naifTen 
en  iccluy5lefqucls  en  ceft  endroid  nourrirent  cer 
tains  poilfons  de  la  grandeur  , ôc  fembiance  d’vi 
chien  3 ôc  mordent  les  hommes  comme  vn  chien 
Lesgensdecepaysvonttousnudsjvfent  de  Tare 
mangent  chair  humaine. On  dit  que  près  de  là  ver 
la  Tramontane  on  veoid  des  chameaux , des  coqs 
comme  ceux  de  Mexicque,  6c du  beftail  fourch 
plus  petit  que  celuy  du  Peru  , ôc  qu’auflî  là  aupre 
font  les  Amazones  d’Oregliane.  Vaccade  Caftrc 
enuoya  quérir  Gonzalle  Pizarre3&  luy  donna  per 
million  d’aller  aux  pays  qu’il  auoit  peuplez , & ai 
departement  qu’on  luy  auoit  donné  des  Ciarcas.  1 
diftribua  les  Indiens^qui eftoient  vacquans  par  ce 
fte  guerrerplufieurs  fe  pleignirent  de  celle  diftribu 
tion,à  caufe  qu’ils  n y auoient  point  eu  part.  Il  fei 
plulîeurs  Ordônancesau grand  proffit  des  Indics 
qui  pour  lors  commencèrent  à eftre  en  repos  5 ô1 
cultiuerla  terre:car  par  les  gueres  palfees  , ils  ai 
uoient  efté  fort  mal  traidez  , ôc  dit-on  que  duran 
cetemps  il  en  mourut  plus  de  ifooooo.  Ôc  plus  d< 
iôoo.Efpagnols.  Vacca  de  Caftro  demeura  en  1; 
ville  de  Cuzcovn  an  ôc  demy, durant  lequel  temp 
on  defcouurit  des  mines  d’or^  ôc  d’argent  riches  ai 
polïîble. 

La  vijitation  du  Conjed  des  InJes.  _ chap.  151. 

DEs  dilTentios  du  Peru,defquellesno9  auôstra: 
dé  cy  delfus^aduint  qu’il  faillut, pour  y mettr 
meilleur  ordre  pour  l’aduenir  , qu’on  feit  vnere 
cherche  fur  le  Conleil  des  Indes  ,ôc  y eftablirnou 
uelles  Joix5qui  furent  neâtmoins  caufcde  la  mot 
d’vn  grand  nombre  de  perfonnes  , ôc  fufeiteren 
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beaucoup  de  maux  ,non  pas  parce  qu’elles  eftoient 
mefchanres , mais  à caufe  qu'elles  eftoient  par  trop 
rigoureufes,  comme  nous  dirons.  Le  dodeurlean 
leFigueroe  Auditeur  du  confeil  Royal , fut  cooiis 
pour  faire  celle  informatiô. Les, Auditeurs  de  ce  c6r 
j.ëil  eftoient  le  dodeûr  Bertrand, le  do&eur  Gutier- 
:;ez  V elalquez,  le  do&eur  Iean  V ernal  de  Lugo , ôc 
e licentié  lëan  Xuaixz  de  Garuajal  Euëfqüc  de 
Lugo^Le procureur  fifcal  eftoitle  dodeur  Villaio- 
pos,  le  Secrétaire  Iean  de  Samagno,  & le  Prefident 
Vere  Garzia  de'LoâifaCardinâl,&  Ardieiiefqqe  de 
Seuill e : L'Empereur  ayant  veuqtielques  informa- 
lions,  priuadir  confeil  le  dodeur  Bertrand  , & TE> 
itefque  de  Lugo,  L'Euefque  demeura  toufiours  â 
a luirte  de  la  Gour , & de  là  à quatre  3 ou  cinq  ans* 
empereur  le  feit  ëômilfairegeoeraldë  la  Crudade, 
;.e  do  deux  Berrràdfe  retira  à nofaiDame  de  Gra- 
des de, Medine  des  champs , où  il  auoit  vne  maifon. 
jl  remercioit  Dieu  de. ce  qu’il  luy  permcttoit  finir  le 
lefte  de  fes  iours.fa.ns  fe  mefter;d’afEures,  fans  jeux, 
f fans  troubles.  Geftoit  vn homme fubtiLr&.fo;rt 
|efolu:eftant  Aduocat il  gaigna  de  grands  {aiaifesè 
fe  lailFa  celle  praticque  pour  entrer  au  confeil 
Loyal  , d’où  depuis  onfofta.  Iefay  vcu  pleurer 
"s  difgraces,fe  plaignant  de  foymefme,  de  ce  qu’il 
uoit  faille  fon  Aduocaiferie  pour  tenir  l’audien  cet 
! auoit  fort  aimé  le  jeu  : fa  femme,  & fes  enfans 
ouoyent  auffi  , qui  le  ruinèrent.  A toute  perforine 
j“  jeune  vault rien, mefme à ceux, qui  ont  des  fa- 
lien  des, qui  maniée  les  affaires  d’vn  Roy,  & d’vn 
iLoiaume.Le  Cardiîial  ne  fut  pas  aufiî  fans  auoir  vn 
plomniatcur,  qui  par  ce  moyen  penfoit  fucçcder 
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en  Ton  eftat  de  Prefidcnt.Mais  il  fut  toufîours  trou, 
uc  net  : il  eftoic  auffi  grandement  fauorisé  de  l’Em- 
pereur,&  eiloit  amy  du  fecretaire  Françoys  de  los 
Couos,  qui  auoitla  fuperintendance  de  tous  le* 
affaires  du  Royaume. 

Ceux  qui  furent  les  loys  & ordonnances  des  Indes f 
chap.  if  2. 

L’Empereur  ayant  entédu  le  defordre,qui  cftoii 
au  Peru,&ie&mauuais  trai&emens  qu’on  fai- 
foitaux  Indiens , voulut  remédier  à tout , comme 
Roy  iufte  Scialoux  duferuice  de  Dieu,&  de  l’ad- 
uantage  des  hommes. Il  commanda  au  do&eur  Fi- 
gueroe,quapres  auoir  prias  le  fermer, il  examinai! 
les  gouuerneurs,conquefteurs,  & religieux,  qui  a- 
uoientefté  auxlndes,tant  fur  la  qualité  deslndiés, 
que  fur  le  traitement  qu’on  leur  faifoit,&  fi  l’opi 
nion  dequelquesmoyneseftoitvcritable,qui  di 
foient  qu’il  ne  pouuoit  conquérir  ces  pays . Il  cher 
cha  en  outre  perfonnes  de  fçauoir,&  de  bône  con 
fcienc£,quifeiflfentdesloix  pour  bien,  & fain&e 
mentgouuernerleslndes.llefleutle  Cardinal  fre 
reGarzia  de  Loaifa,  Sebaftien  Ramirez  Euefquc 
de  Cuenca,&:  prefident  de  ValladoÜd,  qui  auoit  e- 
ftéprefident à S. Dominique,  &à  Mexique  , Dom 
Iean  deZuniga  gouuerneur  duieunc  Prince  Dom 
Philippe?8cgrand  commandeur  de  Caftille,  le  le- 
cretaire  Couos  grand  commâdcur  de  Leon  : Dom 
Garzia  Manrique,  comte  d’Oforne,  & prefident 
des  ordres  des  Cheualiers,qui  auoit  de  long  temps 
manié  les  affaires  de  l’Indie  en  labfence  du  Cardi- 
nal Loaifa:le  Doteur  Fernand  de  Gueuare,  & le 
Dotcurlean  deFjgueroe,  quiefloiétde  la  cham- 
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>re  du  Roy,  le  Dodeur  Mercado  auditeur  du  con- 
’eil  Royal,  le  Dodeur  Vernal,  le  Docteur  Guider^ 
:ez  Velafquez , le  Dodeur  Salmeron^e  Dodeur 
Grégoire Lopez,  qui  eftoient  auditeurs  des  Indes:, 
te  le  Dodeur  Iacques  d’Arteaga.  Ils  Eaflcmbloïenc 
^our  traider  & aduifer  enfemble  ehezleGardinal, 
jScfeirentjèncor’quecene  futauec  la  volonté  de 
cous,quarâte  loix,  qu  ils  appellerent  Ordonnais* 
iefquellesPEmpereur  ligna  de  fa  main  àBarcelio- 
n.c, le  20.de  Nouembre  1^42. 

Les  grandes  ejmotions  qui  adumdrent  au  féru, a c'aufe 
des  Ordonnances.  chaf . ij$. 

A Vfli  tort  que  les  Ordonnances, &nouuelie$ 
i-LLoix  furent  faides  pour  les  lndes,éeux,qui  de 
la  eftoient  en  Elpagne,  les  enuoyerent  en  diuers 
quartiers  de  l’Indic  à leurs  amis , & furent  caufe  de 
faire  efmouuoir  troubles  par  tout  .Xa  plus  grande 
efmotion  aduint  au  Peru,par-ce  qu  ilnyauoit  Ci 
petite  ville  en  iceluy,  qui  n’euft  eue  copie  des  Or- 
donnances . Ils  commencèrent  à fonner  le  toezin 
par  tout,  & faflembler.  Ce  mettans  en  furie  oyans 
lire  telles  Loix  : aucuns  fe  malcôtentoient  de  l'exe- 
cution d’icelles , autres  renioient , & tous  mauldif- 
foient  frere  Bartelemy  de  la  Café, qui  les  auoit  pro- 
curées; les  hommes  ne  mangeoient  point  de  faf- 
cherie  : les  femmes , & les  enfans  ne  faifoient  que 
pleurer  : les  Indiens  C en-ofgudUifloicnt>qui  eftoit 
Vne  chofegradement  à craindre.  Tous  les  peuples 
efcriuoient  les  vns  aux  autres  ,&  confultoient  de 
ce  qui  eftoit  à faire  fur  ces  Ordonnances . Ils  trou- 
uerent  expédient  d’enuoyer  à l'Empereur  quelque 
grand , 8c  riche  pefant  d'or,  pour  la  defpence  qu  il 
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anoit  faifte  à rerarepmrfe  d’Algcr,&  à la  guerre  de 
Perpignan.  Aucuns  en  efcriuircnt  aGonzalle  Pii 
xarr^âutresà  Vacca  de  Gaftro,qui  trouuoient  leui 
requefte  bonne,  peafans  par  ceftc  voye  exclurre 
Blafco  Nugnez,& demeurer  feuls  au  go uucrnem et 
du  Royaume . Iëne  dis  pas  eux  deux  tous  feuls  en- 
femble,  mais  chacun  penribit feulement  pour  foy; 
car  fils  y fuffent  demeurez  feuls  enfémble  , ccirft 
elle  encores  pis  . Tous  les  pays,  donc,  efpluchoicnt 
entr’eux  la  vertu,  force.,  & équité  decesnouudtl.es 
Loix,&  auec  per  formes  doéles,  qui  jàxlemcuraiem 
en  ces  pays,poureüx  fuiuât  l’auis*en  eferire  au  rov, 
ôc  le  remonftrer  au  Vice^Roy , qui  venoit  pour  les 
exécuter.  11  y eut  aucuns  de  ces  gens  doâes,qui  caw 
feillerent  qu’ils  ne  nom  b croient  point  en  defobeifi 
fanceyny  en  crime  aucun  n’obeifrant.pointen  relies 
Ordonnances^^ que  c cftoit  encor” moins  prefenA 
terrequefte  à l’encontre  , difans  quTs  ne  les  ronu 
poierît -point , puis  qu’ils  ne  les  auoient  iamais  ac- 
cordées, encor’ moins  obferuees,  ôc -qu  elles  ne  de- 
ùoient  point  auoir  lieu  de  Loix,&  qu’elles  n’oblia 
geoient,  puis  quelles  auoient  efté  faiâes  fans  lé 
confentement  dé  la  cômunautédes  Royaumes,qni 
aacçouftume  douer  au’thorité  qu’encor*  moins 

1 Empereur  pouuoit  faire  telles  Lorx , (ans  premier 
les  auoir  faiél  enren  dre  à ceux,,  qui  reprefentoiehi 
tous  les  Royaumes  du  Peru.lls  difoîentd’auantagc 
que  toutes  ces  lioix  cfloient  iniuftes , excepté  celle 
qui  defendoit  qu’aucun  peut  charger  lès  Indicns,& 
(’en  Ternir  pour  porter  la  lomme , & celle  qui  corn- 
mandoirde  taxer  lés  tributs,  celle  aufli  qui  vouloit 
qu  on  chaftiaft  ceux  qui  trai&eroient  mal  & cru  eh* 
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rment  les  Indiens,  & celle  qui  commâdoit  d’auoir 
>ing  de  faire  inftruire  les  Indiés  en  la  foy,&  quel- 
ues  autres,  &c  qu’on  auoit  mal  confeillé  l'Empe- 
;tir  de  ligner  les  autres , qui  ne  méritent  point  d’e- 
reappelleesLoix,  comme  celle  qui  commandoit 
ue  les  auditeurs,  &c  officiers  f employaient  cer- 
tifies heures  du  iotir  àaduifer  comme  le  reuenu  de 
oy  pourroit  croxftre , & celle  qui  nommoitpour 
reùdentle  dodteur  Maldonado,&  autres  qui  c- 
oiétpluftoft  Inftruâ:iôs,queLoix,  & ne  fent  oient 
en  qu  inuention  de  Moynes.  Par  telles  raifons  vn 
îafcun  prenoit  courage, & les  Capitaines , princi- 
dement ceux  qui  s’eftoient  employez  aux  coque- 
ts, & les ioldats prenoient plus  grande  hardieiïe 
; drelfcr  rçqueftes  à l’encôtre  de  ces  O rdonnâces, 
inefrne  y contredire.  Il  y auoit  d’auantage , qui 
s ren  doit  plus  fiers  , c’eft  qu’ils  auoient  deux  pâ- 
tes de  rEmpereur:par  l’vne  defqlles  il  leur  dônoit 
à leurs  fémes,&:  enfans  les  departemens  qu’ils  à~ 
)iét,afin  qu’ils  fe  mariaflet,cômâdant  expreffémêt: 
marier:  par  l’autre  il  ne  vouloir  qu’aucun  fufi 
olié  de  fes  Indiens , ôc  de  fou  departement , fans 
se  premier  il  fut  appelle  en  iugemét,  & codemné. 
Comme  bUÇ îo  Ntigne^Vcla, mires  quatre  Audi- 
teurs s'en  allèrent  au  Peru.  Chap.  1^4. 

k Près  q les  Loix  & Ordonnances  pour  les  Indes 
j^eurét  elle  faites,on  côfeilla  à l’Empereur  d’en- 
>yer  auec  icelles  au  Peru  homes  capables  , & fuf- 
ans , parce,  qu’elles  fembloient  à la  vérité  vn  peu 
des>&  que  les  Efpagnols,qui  eftoientlà,  eftoient 
acçouftumezà  remuernens,  & nouueautcz.  Sa 
aiefté,  qui  cagnoiioit  bie  cela,  efleut  & enuoya. 
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auec  tiltrc  de  Vice-Roy  * & quarante  ducats  d’cft: 
par iour,Blafco  Nugnez  Vêla  grand  chcualier,^ 
Capitaine  des  gardes,  homme  hault  à la  main,^ 
tel  qu’il  failloit  pour  executer  entièrement  ces  loi: 
Il  feit  auflî  vn  Parlement  au  Peru,car  deuant  on  rc 
leuoit  les  appellations  à Panama.  Il  nomma  pot 
Auditeurs  le  Dodeur  Diego  de  Cepede  , de  Toi 
defiglias,  le  Dodeur  Lifon  deTejada,le Dodei 
Pierre  Ortiz  deZarate,  & le  Dodeur  Pierre  Alu: 
rez.Ec  parce  que  depuis  que  le  Peru  auoitefté  de 
couuert,on  n’auoitpoint  ouy  les  comptes  des  O 
ficiers,il  enuoya  pour  les  ouir  AuguftindeZarati 
qui  eftoit  fecretaire  du  Confeil  Royal.  Ainfi, don 
Blafco  Nugnez  partit  auec  ces  quatre  Auditeurs, < 
arriuaàla  ville  du  Nom  de  Dieu  le  io.  de  Ianuic 
1y44.Il  trouua  là  Chriftophle  de  Barrientos , & ai 
très  du  Peru,  qui  vouloient  faire  voile  enEfpagr 
auec  bonne  quantité  d’or,  & d’argent.  Il  rcquift  1< 
Preuoftsqpar  rauthorité  deiufticc,  qu’ils  auoien 
ilsfeilTentarrefler  ceft  or,iufquesàce  qu’il  fut  v< 
rifié  d’où,&  corne  ils  rauoiétleué.  Car  onluy  auo 
dit  qu’ils  auoiét  védu  des  Indiés , & qu’ils  en  auoi< 
fàidtrauailler  d’autres  aux  mines.  Cecy  fut  eau: 
de  ce  q f’efmeurcnt,&;  fe  pleignerétlcs  habitans,  < 
ceux,  à qui  appartenoit  l’or,tantpour  leur  dômat 
particulier,  que  par-ce  qu’ils  voyoient  que  Blafc 
vouloir  entreprédre  en  vne  vilfc,qui  n’eftoit poii 
defon  gouuernement  : & n’cufteftél’aduis  des  ai 
diteurs,  qui  ne  vouloient  rien  faire , qu’en  leur  il 
rifdidion , il  euft  toutconfîfqué  fuiuantles  ordoi 
nances  qu’il  portoir,  faides  contre  ceux,  qui  p; 
force  faifoient  trauailler  aux  mines  les  Indiens.  V 
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ulfen  alla  à Panama,  ou  ilmeit  en  liberté  tous 
:s  Indiens  du  Peru  qu’il  peut  recouurer,  & les  ren- 
oya en  leurs  poifeffions;  il  y en  eut  aucuns  qui  le 
icherent  de  peur  d’eftre  renu  oyez , difans  que  c’e- 
oit  leur  meilleur  d’auoir  vn  maiftre,  que  d’eftre 
ns:  autres  demeurèrent  au  port  Vieil,  oü  ilfeit  de- 
arquer  tout  l’or,  qui  eftoità  ceux  de  la  ville  du 
forn  de  Dieu.  Et  afin  q les  Efpagnols  de  ces  deux 
illes  ne  murmurairent  plus,  il  di&  qu’il  vouloir 
jurle  prefent  feulement  procéder  à l’encontre  de 
accadeCaftro,  qui  permettoit,&  meime  com- 
.andoit  qu’on  feit  trauailler  les  Indiens  aux  mines, 
: pour  celle  caufe , luy  & les  quatre  Auditeurs  cô- 
encerentàtenir  en  furfeance  beaucoup  decho- 
s.Ce  pendant  ces  quatre  Auditeurs  tombent  ma- 
des,  & font  retenuz  au  liét.  Blafco  Nugnez  ne 
ilfe  à partir  fans  les  vouloir  attendre, encor’ qu’ils 
:nprialTent,&  le  côfeillaftent  de  n’aller  feul , pour 
s tumultes  qu’il  fçauoit  ja  ellre  efmeuz  a»  Peru. 
arriua  aTombez  le  4.  de  Mars.  Il  meten  liberté’ 
us  les  Indiens,&  ode  toutes  les  Indiennes  que  les 
pagnols  tenoient  pour  concubines , & comman- 
auxlndiens  de  ne  donner  aucunviure  aux  Elpa- 
iols  (ans  payemet , & qu  ils  ne  portaftent  plus  fur 
tr  dos  la  fommeconre  leur  volonté.  Céladon- 
aux  Efpagnols  autant  de  defplaifir , & fafcherie, 
edeplaifir  &allegreflc  aux  Indiens.  Entrant  en 
ville  de  fainél  Michel, il  commanda  à certains 
pagnols  qu’ils  payallentleslndiens,qui  aueceux 
rtoient  leurs  hardes  fur  leur  doz.  Il  feit  là  pu- 
er à cry  public  les  Ordonnances.  Il  feit  dep'cu- 
:rlesTambos,il  donna  liberté  aux  Indiensef- 
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claues , & aux  forfats  : il  taxa  les  impolis  : i!  ofta  1 
Indiens,  qui  elloient  foubsle  departement  qu’ 
üoic  eu  Alphonfe  Palomine , qui  auoit  cfté  la  Lie 
tenant  du  gouuerneur,  ôc  ce  (uidant  ces  nouuell 
Loix, où ileftoitcomprins  particulièrement  :po 
celle  caufe  on  ne  le  conuerfoit  plus  , & ne  luy  doi 
noit  on  à manger,comrr;e  s’il  euft  elle  excommi 
nié.  Apres  Blafco  Nugnezs’en  alla,en  fortant  de 
villejes  femmes  Efpagnolles,fe  mocquâs , crioie 
apres  luy,  difât  qu’il  menoit  auec  foy  1 ire  de  Die 
& le  maudi(ïbient,&  prioient  que  Dieu  le  feit  bi( 
toft  finir  mal.  Il  difoit  qu’il  feroir  pendre  en  c ffig 
ceux  qui  auoiét  appelle  , ou  prefenté  requefte  coi 
tre  fes  commandemens  > fignez  feulement  par  ^ 
lien  feruiteur , qui  n’eftoit  notaire,  ny  fecretaire  ( 
Roy.  Les  habitans  de  celte  ville  fe  fcandalifoie 
encor’  plus  de  fes  paroles , de  de  fa  rudetfe , que  d 
Ordonnances. 

Ce  <jnefcit  BUfio  NHgneic  auec  ceux  de  Trnjiglio . 

cbap . 

BLafco  Nugnez  entra  auec  vn  grandiffimede 
plaifir  desEfpagnols  dedâs  Trufiglio,  où  il  fi 
publier  les  Ordonnances,  taxer  les  tributs , mett 
en  liberté  les  Indiens,&  défendre  qu’aucun  les  pc 
côtraindre  à porter  la  fomme  fur  le  dos,  fans  paye 
Il  oftaaufli  à vn  chacun  les  valfanx,  de  les  meitfoi 
le  nom  du  Roy,fuiuant  ces  Ordonnances.  Le  pe 
pie , & Chapitre  appella  de  ces  nouuelles  Loix,e 
cepté  de  celle  qui  commandoit  de  taxer  les  tribu! 
Ôc  impolis,  de  de  l'autre  qui  defendoit  de  contrai; 
dre  les  Indiens,les  approuuans  comme  bonnes , 
iuftes.  Blafco  ne  voulut  receuoirleur  appel,  aii 
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>rdonna  groiFes  peines  contre  les  iugesjquivien- 
Iroient  au  cc traire,  difant  qu’il  auoit  exprès  corn- 
r.an dénient  de  1 Empeteur,pour  les  faire  exécuter, 
ans  o u y r a u c u n , & fan  s auoir  efgard  à aucun  appel; 
aais  leur  difoit,  que  fils  penfioient  auoir  raifon  de 

* plaindre,qu  ils  fe  retiraient  vers  l'Empereur , 3c 
ue  luy-mefme efçriroit  que  fa  Maiefte  auoit  efté 
îal  informée  pour  ordonner  telles  Loix.Les  habi- 
ts ayans  veu  telle  rigueur  en  ceft  homme,  couuer™ 

* t-outesfois  de  quelques  bonnes  paroles , comen- 
*rcntàfe  defpiter,iurer&  blafphemer.Aucunsdi- 
uent^qullslaiïreroientleursfemmes:  & defaiâr* 

s eullent  abandôneesi{î  on  ne  les  euft  menacez  de 
sjpoJier  de  tout  ce  qu’ils  auoient.  Autres  difoient 
i il  leui  eftoit meilleur  n’auoir  nefemmes,nyen- 
ns , fi  on  leur  oftoit  les  efclaues,qui  les  noürrif- 
ientpar  letrauail  qu  ilsfaifoiéraux  mines,  au  la- 
Mr  des  terres , & antres  œu tires . Autres  deman- 
)iêt qu’il  leurpayaft  les  efclaues  qu’il  leur  oftoit* 
iis  qu  ils  les  auoiét  achetez  mefm es  du  Quint  du 
:>y, comme  il  apparoiftoitpar  les  marques,  qu’ils 
oient  au  frôt,qui  eftoient  d u Roy.  Autres  difioiec 
’ils  prenoiét  leurs  trauaux  Sc  feruicespourplay- 
8c  maux,  fi  en  leur  vieillefte  ils  n’au  oient,  qui  les 
iiilfent.  Ceux-cy  monftroient  leurs  dents  cheu- 
jP0Ur  auoir  mangé  du  maiz  rofty,  en  la  conque- 
du  Peru.  Autres  monftroient  les  bleftures  qu  ils 
noient  receuës:autres  les  dentecs  que  les  croco- 
les  leur  auoient  données . Ceux  qui  auoient  en- 
prins  les  conqueftes,fe  compbignoknt  de  ce 
apres  auoir  defpendutoutleur  patrimoine,  fans 
argner  leur  fang , pour  acquérir  le  Royaume 
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du  Peru  à l’Empereur,  on  leur  oftoit  ce  peu  de  val 
faux,  que  luy  mefmc  leur  auoit  donne  de  grâce.  Le 
foldats  difoient  qu’il  en  failloit  chercher  d'autres, 
on  vouloit  faire  d’autres  côqueftes,puis  qu'  on  leu 
oftoit  l'efperance  de  tenir  vaffaux,  & qu’ils  f en 
ployeroient  pluftoft  à voiler  tout  ce  qu’ils  poui 
roient  .Les  Lieutenans  & Officiers  du  Roy  fe  1er 
toient  greuez  grandement  de  ce  qu  on  les  priuo 
de  leurs  departemens,  fans  auoirmal  traidfèles  Ir 
diens,  puis  qu’ils  ne  les  auoict  point  pour  raifon  c 
leurs  eftats  : mais  feulemât  en  remuneratiô  de  leu 
peines, & feruices.  Les  Preftres  mefme,&  les  Mo; 
nés  , fe  plaignoient , difans  qu  ils  ne  pourroient 
fubftenter,  encor’  moins  feruir  à l’Eglife , fi  on  lei 
oftoit lepcuple  qu’on  leurauoit  donne.  Celuy,q 
fut  plus  hardy  , &eut  moins  de  refpeét  du  Vie 
Roy , & du  Roy  mefme , fut  frere  Pierre  Mugno 
difant  que  fa  Maiefté  payoit  mal  ceux  qui  l’auoie 
fi  bien  ferui , & que  ces  Loix  fentoient  plus  fon  ii 
tereft,&  profit  particulier  qu’aucune  fain<ftete,pt 
qu’il  retiroit  les efclaues, qu’il  auoit  venduz, fa 
rendre  les  deniers,  &dcce  qu’il  prenoit  les  terr 
pour  le  Roy, les  oftat  aux  Monafteres,  Eglifes,  H 
fpitaux , & à ceux  qui  par  leurs  conqueftes  cftoie 
caufe  de  ce  proffit  : & , ce  qui  eftoit  pis,qu’iHmp 
foit  double  tribut,&  feruice  aux  lndiens,qu’il  m< 
toit  fous  le  nom  de  l’Empereur,dequoy  eux  mefi 
n eftoientpas  trop  contens.  Le  Vice-Roy  vonh 
grand  mal  à ce  Moyne,&luy  auffi  luy  en  voul' 
îufques  à la  mort,  par-ce  qu’  vne  fois  de  nuidl  n i 
uoit  battu  en  la  ville  de  Malaga  en  Efpagne , coi 
il  en  eftoit  Gouucrneur. 
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Le  ferment  de  Blafco  Nugncz^O*  de  l'emprifonnement 
de  yucca  de  Cafiro.  chap.  iy6. 

VAccade  Caftro  q>yantveu  à Cuzco,où  pour 
lors  il  demeuroit,les  Ordonnances, fe  meit  en 
ordre  pour  aller  en  la  ville  des  Roysrcceuoir  Bla- 
fco  Nugnez , mais  bien  accompagné  de  bon  nom- 
bre d’Efpagnols  : ce  qui  feit  douter  de  fa  volonté. 
Pour  celle  caufe  les  Citoyens  de  la  ville  des  Roys, 
ayans  entendu  qu’il  venoit  anec  main  forte  , luy 
mandèrent  qu’il  ne  Rapprochait  point  plus  près, 
puisquele  Gouuerneur  n’y  eftoit  point  encor’  ve- 
nu: car  ils  auoient  peur  d’eftre  par  luy  chaftiez  de 
ce  que  quelque  temps  deuant  ils  n’auoient  voulu 
receuoir  vn  Lieutenant  qu’il  leur  enuoyoit . Quel- 
ques particuliers  efcriuirent  aufli  à Blafco  Nugnez, 
qu’il  fe  haftaft  pour  entrer  en  la  v ille  deuant  Y acca 
de  Caftro,  de  peur  que  fil  retardoittrop,  on  ne  le 
rcceut  poflible  point  en  ce  gouuernement . Vacca 
de  Caftro  fçachantla  volonté  des  habitas,  laifta  les 
irmes  , Scqualî  tous  ceux,  defquels  il  f eftoit  accô- 
:>agné.  Il  fut  confeillédes  liens,  de  f en  retourner  à 
Cuzco,&  tenir  la  ville  pour  le  Roy , appellant  de 
execution  des  Ordonnances:mais  ïamais  ne  vou- 
ut.Il  arriua  à Lima,où  il  trouua  les  habitans  en  vo- 
ontez  diuerfes:les  vns  vouloient  le  V ice- Royau- 
tés non  . Gafpar  Roderiguez  voyant  approcher 
blafco  Nugnez,lailTa  Vacca  deCaftro, 6c  fe  retira  à 
oUzco , ramenant  auec  foy  force  habitans  de  celle 
<nlle,3cles  armes  que  Vacca  auoit  faid  laifler en 
'hemin,pour  defendre  cefte  ville  comme  on  pour- 
'oit. Blafco  Nugnez  partit  de  lavillede  1 ruli  glio 
ïn  grande  furie.il  arriua  au  Tambo,  qu’on  nomme 
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la  Barrança,  où  il  ne  trouua  que  mâger,  mais  trou 
uafeulemét  vn  mot  efcrit,qui  difoit,  celuy  qui  vie 
dra  m’ofter  mon  bien , qu'il  fe  garde  fri  eit  fage,i 
pourra perdrela  vie.  Il  Peftonna  de  celte  eferiturc 
& demanda  fi  on  fçauoit  qui  l’auoit  eferit . On  lu^ 
diét , qu’vn  peu  deuant  y eftoient  venus  quelque 
mefchâsauec  Xuarez  de  Caruajal  fafteurduRoy 
A ce  Tambo  arriua  Gomez  Perez  auec  lettres  d< 
Ynga  Mango  , &c  de  Diego  Mendez  , & autres  fi: 
Efpagnols  du  p^rty  de Dom  Diego  d’Almagro,pa: 
lefquelles  ils  demandoient  congé,  & fauf-conduié 
de  Venir  vers  Blafco  Nugnez , .auec  Mango  Y nga 
Il  leur  pardonna  tout  le  pâlie,  afin  que  plus  volon- 
tiers ils  veinfient.Mais  ils  furent  tuez  par  l’ignorâ- 
ce  de  Gomez  mefrtie.  Ils  fouloient  iouer  enfem- 
ble  auec  Mango  Ynga  à vn  certain  ieu  du  pays  au- 
quel Gomez  Perez  auoit  accoulturaé  de  tromper 
Q^iand  il  fut  de  retour , ils  fe  meirenttous  à iouèr 
& Comme  Gomez  trompoit , Mango  diét  à vn  fier 
domeltique,  qu’il  Iç  tuait  la  première  fois  qu’il  1< 
verroit  tromper.  Vne  Indienne  aduertit  Gomczd( 
ce  que  Mango  auoit  diéfc  à fon  feruiteur . Gomez 
fans  confiderer  plus  auant,  donne  vn  coup  d’eltoc 
en  la  poiétrine  à Mango. Quand  les  Indiens  veiren 
leur  Seigneur  mort,  ils  tuerent  Gomez,  & tous  le: 
autres  Efpagno!s,&  prindrent  pour  Ynga  le  fils  di 
defunét,  auec  lequel  ils  fe  font  retirez  en  certaine! 
montaignes  hautes , & rudes  fans  plus  vouloir  l'a- 
mitié des  Chreftiens.  Or, pour  reuenir  d’où  îVftpi: 
lorty, Blafco  Nugnez  auant  qu’arriuer  à Lima  fccui 
comme  ceux  de  celle  ville  auoient  délibéré  de  ne 
luy  donner  entree,fi  premier  il  ne  leur  accordoii 
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appel  qu'ils  intcrieétoient  fur  ccs  Ordonnances, 
urât  qu’il  ne  les  mettroit  à executiô,&  s’il  ne  vou- 
ent faire  leur  drhberation,qu’ils  l'enuoyeroiét  lié,, 
5e  garrotté  hors  le  Peru.il  feeut  d’auantage  comme 
ouseltoientenflambez  contre  luy  de  ce  qu’il  fai- 
oitainfi  executer  de  faibtees  Ordônâces,  & qu’ils 
lifoienr  mille  maux  de  luy.il  enuoya  deuât  Diego 
l’Aguero  regent  de  la  mefme  ville  pour  appaifer  la 
boiere  des  citoyens, difant  que  Nngnez  au  oit  du 
outchangcfafureurendouceur  pour  auoir  veuà 
œil  le  dommage  > & le  mefeontentement  qu’vn 
hafcunauoitdel’executiodeces  nouuelles  Loix. 
Vuant, donc,  que  Blafco  Nugnez  entrait  en  celte 
îlle de  Lima,  autrement  fur-nommee  des  Roys, 
c fadeur  Guillaume  Xuarcz  au  nom  de  tous  print 
c ferment  de  luy  qu’il  garderoit  les  priuileg.es, 
ranchifes3&  grâces  que  ceux  qui  auoient  conquis 
't  peuplé  le  Peru,auoicnt  de  l’Empereur  , & qu  il 
equiefeeroit  à Tappel^qu'ils  propofoient  fur  l’exec- 
ution des  Ordonnances.  Il  iura  de  faire  tout  ce 
[ui  feroit  au  feruice  de  l*Empereur3&  à la  cônfeiv 
tation  de  ces  Royaume$3habitans,  & Efpagnols. 
2eux  , qui  elle i en t prefens,  dirent  incontinent 
[u’il  auoit  iuré  auec  vne  finelfe , entendant  l’exe- 
ution  des  Ordonnances  dire  pour  le  bien  des 
ndiens,&  pour  le  feruice  de  l’Empereur.  Il  en- 
ta en  celte  ville  auec  vn  grand  lîlence  , ôc  fafehe- 
ie  de  tout  le  peuple. Iamais  ne  fut  vn  homme  en  lî 

;rand  horreur  ny  lihay  que  celtuy  cy  ,en  quelque 
ille3oùil  arriuallpour  porter, ces  Loix  : lelquelles 
l publia  publiquement  fur  peine  de  bannifie- 
nent,  & commença  aies  exécuter  , encoresquon 
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le  priait  de  n’en  rien  faire,de  peur  que  le  Efpagnol 
fe  reuoltaflent  , 5c  voulfiflent  côferuer  leurs  depar 
temés.Maisilfeitlefourdàtoutce  qu’on  luy  diâ 
pôurfairela  volonté  5c  commandement  de  l’Em 
pereur.  Il  voulut  fçauoir  la  volonté  de  Vacca  d 
Caftro, qui  s’en  tendoitauee  Gonzalle  Pizarre  , t 
qui  eftoient  ceux,& côbien  ils  pouuoient  eftre, qi 
fe  manifeftoient  contraires  auxOrdonnances.il  ap 
paifa  les  Indiens,qui  fe  mutin  oient,  & le  vouloien 
rebeller  fans  plus  cultiuer  leurs  terres,  & les  enfe 
mencer,  Il  meit  en  prifon  Vacca  de  Caftro,  difam 
qu’il  auoit  ligné  des  lettres  de  quelque  departemé 
comme  gouuerneur,lors  qu’il  cftoit  ja  arriué  auPe 
ru,&  qu’il  incitoit  le  peuple  à parler  mal  des  Ordô 
nances,&  qu’il  auoit  taille  retourner  à Cuzco  Gai 
par  Roderiguez,&  autres.il  aduint  incontinent  v: 
grand  murmure,  5c  dilfentionpour  l’emprifon 
nement  de  Vacca  de  Caftro,deDom  Louys  deCa 
brere,&  autres  qu’il  print  auec  luy. 

Ce  que  feit  Gonzalle  PiTjirre  a Cwzjco  contre  les  Or- 
donnances. cbap.  157. 

PLufieurs  Capitaines  des  conqueftes  du  Peru  ef 
criuirent  tant  de  lettres  à Gozalle  Pizarre,  qu’il 
le  relueillerent  delà oùil  eftoitenla  Prouincc  de 
Ciarcas , 5c  le  feirent  venir  en  la  ville  de  Cuzco  de 
puis  q Vacca  de  Caftro  enfutparty  pour  aller  à I 
ville  des  Roys.Quad  il  y fut,plufieurs  fe  vindrét  ré 
ger  vers  luy, par  ce  qu’ils  auoient  peur  d’eftre  pri 
ucz  de  leurs  vallaux,&;  de  leurs  efclaues.  Plulicur 
autres  auffi  y venoient,qui  ne  demandoient  que  de 
nouuclletez  pour  s’enrichir.  Tousle  prièrent  qu’i 
s’Qppofaft  aux  Ordonnances  qu’auoit  apport 
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Blafco  Nugnez,  & qu  ilexecutoitfans  aucun  ref- 
?eCt.  Qu^ilen  appellalt^  que  mefme  il  lesem- 
^efchaft  par  forcées  li  en  eftoit  befoin:que  pour  ce 
aiû  ils  le  prenoient  tous  def-ia  po  ur  capitaine,  ils 
e defendroient,& le  fuiuroient.  Pizarre  pour  les 
:fprouuer,ou  pour  fe  iuftifier  leur  di£t,qu  il  ne  jgy 
:ommandaftcnt  point  telle  chofe.Car  de  contredi- 
eaux  ordonnances,encore  que  ce  fuit  par  réqu.c- 
te,c  eftoit contredireà l’Empereur  qui  vouloit rés- 
olument qu  elles  fulfent  executees>&  quils  confia 
leralfent  bien  comme  legierement  les  guerres  fe 
omraençoient, comme  leurs  cours  eftoit  pénible, 
v.  dur  a entretenir, comme  leur  fin  eftoit  toujours 
iouteule,  & quepour  chofe  aucune,  il  ne  vouloir 
'accorder  à eux  contre  le  feruice  qu’il  deuoit  à fo  nt 
toy,&  qu’il  ne  vouloitreceuoir  la  charge  d’eftre 
rocureur  pour  eux  en  celle  affaire  , encores 
loins  d en  eftre  Capitaine.  Alors  tous  pour  .lu  y 

erfuader,luy  alléguèrent  plufieur-s  chofes  pour  la 
îftihcation  de  leur  entreprinfe.  Aucuns  difoient 
ue  puis  que  la  conquefte  desjndes  leur  eftoit  per- 
nfe,ils  pouuoient  à bon  droid  retenir  pour  efcla- 
es  indiens  qu  ils  auroient  prins  en  guerre* 
es  autres  difoient  que  fEmpereur  ne  pouuoit  o- 
erlesvairauxqu’vne  fois  il  leur  auoit  donnez, 
>ecialemen  t durant  le  temps  de  la  dpnation  : par- 
e qu  il  en  auoit  donné  à plufîeurs  comme  pour 
ot , afin  que  pîuftoft  il  fe  mariafTent.  Autres 
ifoient  qu  ils  pouuoient  deffédre  par  armes  leurs 
ilutux , 6c  leurs  primleges  auec  vne  impunité  tel- 
qii  eft  celle , auec  laquelle  les  nobles  Seigneurs^ 
d[  ont  ^ en  Efpagne, défendent  leur  liberté , qui 


leuraefté  o&royee  pour  auoir  donnefccours  » & 
aide  à leurs  Roys  pouroftcr  les  Royaumes  de  la 
puiflancc,&  tyrannie  des  Mores , puis  qu  auffi  eux 
s’eftoiét  employez  à côquerir  les  Royaumes  au  P« 
ru,&  les  arracher  des  mains  des  idolâtres , & qu< 
pour  recompenfe  de  leurs  trauaux,  on  leur  auoi 
dorinéjComme  aux  autres , ces  vaffaux  , & priuile 
gcs.Finablementtous  difoientqu  ils  ne  meritoien 
aucune  peine  procedans  par  voye  de  requefte,  01 
d’appel  de  l’execution. Plufieurspalïoient  outre  :& 
difoient  qu’ils  eftoient  iuftement  exempts  de  tou 
te  peine.encor’ qu’ils  contredillent  à ces  Ordonna 
ces, puis  qu’auparauat  on  ne  les  auoit  point  obli 
gez  d’y  prefter  leur  confentement , ny  de  les  re« 
uoir  pourLoix.  Ilny  euft  pas  faute  de  quclqu  vi 
quidid5quic’efl;oit  vne  chofe  difficile  & vn  cote 
enragé  de  faire  la  guerre  à fon  Roy  fous  couleur  d 
défendre  fonbié,èc  propofer  telles  choies  ,qui  n c 
ftoient  point  de  leur  art,  encor’moins  de  la  ndel 
té  qu’ils  deuoicnt-Mais  en  fin  ils  profitèrent  peu 
vouloir  gaigner , & pratiquer  celuy,qui  ne  voi 
loit  point  cfcouter,  par-ce  qu’ils  difoient  non  Ici 
lement  cc,qui  en, quelque  chofe  touchoit  leurh 
ueur.mais  auffi  parloient comme  foldats.dilas  m 
de  l’Empereur  leur  Roy,&  Seigneur  péfans  lu  J te 
dre  le  bras , & l’cfpouuenter  par  brauades.  Us  d 
foicnt  en  oultre  que  Blafco  Nugnez  eftoit  tropte 
rible , qu’il  eftoit  grand  ennerny  des  riches, qu  il 
ftoic  Almagrifte, qui  auoit  fai<5t  pendre  vn  pre 
à Tombez, & faid  mettre  en  quatre  quartiers  > 
feruiteur  de  Gonzalle  Pizarre.par  ce  qu  il  alloit  c 
tre  Diego  d’Almagto  , qui  auoit  expies  comma 
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lement  de  tuer  Pizarre,&  de  punir  tous  ceux  r qui 
uoiétefléauecluy  en  la  bataille  desSalines.  Pour 
:onclufîon,il$  difoient  qu'il  eftoit  de  mefehant  ni- 
urefqu’il  deffendoit  de  boire  vin  3manger  des  ef~ 
)ices,&  du  fucre,dc  fe  veftir  de  foye.  de  fe  faire  ppç 
er  en  portoires.Enfin3aucc  toutes  ces  chofes  par- 
ie feinâ:es,partie  vrayes,Gonzalle  Pizarrefe  con- 
lefeendità  eftreleur  Capitaine  general,&  Procu- 
cur,penfant  comme  il  délirait  entrer  par  la  man- 
:h e,&  fortir  par  le  collet. Le  Chapitr^c'eft  à dire  la 
:omunauté  de  Cuzco,qui  efl  chef  du  P cru , l’efleur 
>our  Procureur  general  ,3c  les. autres  Chapitres  de 
ïüamanguade  L’Argent, 6c  d’autres  lieux, 3c  les  fol 
iats  refleurent  pour  Capitaine  luy  donnans  tous 
ns  procuration  fore  ample. Pizarre  iura  de  garder 
c faire  tout  ce  que  portoit  fa  procuration.  Il  met 
enfeigneau  vent,fai6l  fonner  le  ubourin  3 prend 
* ^ te  for  delarnaifon  du  Roy;  3c  par  ce  qu’il  y auoit 
n ce  fie  ville  bonne  quantité  d’armes  de  la  bataille 
e Ciupas, il  arma  incontinent  iufques  à quatre  cés 
ommes  de  cheual36c  de  pied.  Plufîeurs  fe  fçanda- 
zerent  de  cela , & ceux^qui  manioient  les  affaires 
ugouucrnement  delà  ville  fe  repentirent  de  ce 
u5ilsauoientfai6l,voyans  Gonzalle  Pizarrepren- 
te  la  main  entiere,luy  ayans  donné  feulement  le 
oigr.Mais  ils  ne  reuocquerent  le  mandement  que 
s auoientja  donné  y cncor’quc  plufîeurs  fecrette- 
icnt  proteflerent  du  mandement  qu’on  luy  auoit 
onné,entrele  fqu  els  f u re  n t A 1 1 a min  au  o Maldona- 
Oj&  Garcilalfo  de  la  Vega. 

L appareil  de  guerre  juefeit  Bitfco  N lignez^  relu 

cbap.  iy§. 
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BLafcoNugncz  voyant  le  peuple  de  la  ville  d< 

Rois  efmeu  parce  qu’il  ne  vouloitacquiefcer 
leurappel5&  de  ce  quil  aq  oit  mis  prifonnier  Va( 
ca  de  Caftro,&  autres , leua  cinquante  arqbuziei 
pout  fa  garde,  & en feit capitaine  Diego  dVrb 
ne.  Apres  ay  ant  entendu  les  allembiecs,  qui  fe  fai 
foient  àCuzco,y  enuoyaleProuincialfrere  The 
mas  de  S.Martin,&apres  luy  F.Hierofme  de  Loa; 
fa  premier  Euefque,&  Archeuefque  de  la  ville  d 
Roys,pour  afleurer  Pizarre,que  il  n auoit  appor 
d’Efpagne  aucunes  lettres  patentes  à fon  detrime 
mais  au  contraire  qu  il  fç au  oit  bien  que  fa  maief 
auoit  bonne  enuie  de  luy  gratifier  en  tout  &c  p 
tout,pour  les  feruices  qu’il  luy  auoit  fai<Sts,&  poi 
les  trauaux  qu’il  auoit  iouffetts  pour  accroiftre 
gloire  de  farenommee,& que  partant  ille  prie 
de  ne  le  troubler  en  fon  gouuernement , & de  ne 
vouloir  mefler  en  ces  brouilleries  : qu’il  vint  < 
toute  liberté, & comme  amy  domeftique  le  veo: 
& qu’ils  parleroient  enfemble  de  ces  affaires.Go 
zalle  ne  vouloit  point  laifler  entrer  1 Euefque , e 

cor  moins  luy  donner  audience  apres  qu  il  fut  e 

tic.  Ains  au  lieu  d’entendre  au  côfeii  de  1 Euelqu 
procura  d’eftre  efleu  gouuerneur.Ce  qu’ayant  o 
tenu, il  enuoya  incontinent  à Guamangua  vin 
pièces  d’artillerie, & meit  ordre  atout  ce  qui  elle 
befoing  pour  la  guerre.  Quand  Blafco  eut  ouy 
mauuaife  intention  de  G onzalle , &c  que  le  peuj 
cômençoit  jaàauoir  peur, il  feit  atfembler  fes  gei 
qui  fe  trouuerent  iufqucs  à milleypar  ce  que  les  i 
magriftes  fe  ioingnirét  de  fon  coite , & autres  pc 
pics  lpecialemcnt  les  Septentrionaux.  Ilfcit  ta 
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monftre  à fon  armce,&  paya  vn  chacun .11  fcit  tout 
:ecy  auccla  volontéde  tous,&  par  Faduis  des  Au- 
diteurs, & officiers  du  Roy,  qui  foubfignerentàla 
guerre  au  liure  des  Refolutiôs.  Il  feit  capitaine  ge- 
leral  Ton  frere  V ela  Nugnez , & François  Louis  de 
Alcantara  grand  port-  enfeigne , & pour  capitaines 
delacauallerie,iî  feit  Dom  Alphonfe  de  Grand- 
mont,  & Diego  de  Cueto  fon  coufîn,&  capitai- 
nes de  l’Infanterie  Paul  de  Menefes,Martin  de  Ro- 
^es,&  Gonzalle  Diez , & efleur  pour  maiftre  de 
:amp  Diego  d’Vrbine,  qui  auoit  yo.  arquebuziers. 
Bncefte  armeey  auoit 200.  cheuaux,&  bien  au- 
tant d’arquebuziers.  La  ville  des  Roys  eftoit  bien 
munie  & fortifiée , & en  eftat  de  fouftenir  vaillam- 
ment Fenncmy.Blafco  haulfa  la  paie  aux  foldats.  Il 
defpendit  tous  les  reuenus  du  Roy , & tout  l'or  que 
Vacca  de  Caftro  au  oit  preft  pour  enuoyer  enElpa- 
gne:cncor  emprunta  il  des  marchans  grand  nom- 
bre de  deniers.  Durât  qu’il  drefloit  ainfi  fon  equip- 
page, Alphonfe  de  Caccres , & Hierofme  de  la  Ser- 
tie arriuerent  en  deux  vaiffeaux  d’Arreqnippa.  La 
Serne  venoit  de  la  ville  de  Cuzco  ,Sc  f’eftoit  em- 
barqué à Arequippa.  Gafpar  Roderiguez  Faiioit 
enuoyé  à Blafco  Nugnez  pour  l’aduertir  de  tout  ce 
qu’il  fe  faifoit  par  delà , & pour  rapporter  de  luy  v n 
mandement  de  tuer  Gonzalle , ou  de  l’arrefter  pri- 
fonnier , par  ce  que  le  moyen  foffroit  bié  aifé  pour 
cefaire.-Roderiguez  parle  moyen  defes  amis  auoit 
perfuade'à  Caceres  de  fe  retirer  auec  ces  deux  vaif- 
leauxversleparty  du  Vice-Roy,&  nô  aueePizarre 
sommeil  vouloit.  Blafco  fut  fort  aifé  de  leur  ve- 
nue, &bien  marri  d’ouir  dire  que  Gonzalle  eftoit  G 
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muny  d’armes  & d’artillerie  qu’il  aüoit  le  peu- 
ple de  ce  quartier  fi  fauorable . Il  fufpendit  les  Or- 
donnances pour  deux  ans,&  iufques  à ce  que  l’Em- 
pereur euft  commandé  autre  chofe  faifant  des  pro 
teftatiôs , qui  furet  eferites  au  liure  des  Refolutiôs 
comme  la  îufpenlion  eftoit  fai<fte  par  force,  & qu< 
l’execution  de  ces  Ordonnances  eftoit  à tous  troj 
odieufe  pour  pacifier  le  Royaume . Il  feit  des  pro 
fcriptiôs  cotre  Gonzalle  faifant  publier  qu’il  eftoi 
permis  à vn  chacun  de  le  tuer  impunément^  & tou: 
ceux  qui  le  luiuoient , promettant  à ceux  ,qui  le 
tueroien,tleurs  biens , & les  departeroens'qu’ils  a 
uoient:  chofe  qui  irrita  d auantage  ceux  de  Cuzco 
& qui  roelme  ne  pleut  gueres  aux  habitas  de  Lima 
Suiuat  fa  profeription  il  diftribua  incontinét  quel 
ques  departemens^qui  appartenoiécà  ceux  quif’e 
ftoient  retirez  vers  Pizarre.il  difoit  publicquemen 
que  tous  eftoient  traiftres,exccpté  ceux  de  Chili,  ô 
qu’il  les  failloit  chaftier  tous.il  cômanda  à fes  gen 
de  tuer  Diego  d’Vrbine,  Sc  Martin  Robles*  quan 
ils  viendroient  à fa  maifon , fil  leur  faifoit  figue  d' 
doigt;  mais  par-ce  que  Robles^qui  eftoit  biéadui 
fc,  & caultpar  fon  beau  parler  l’auoit  addoucy,i 
ne  feit  point  le  ligne, &:  ainfi  ne  furent  point  tuez  J 
leur  di£t  à eux  mefme  ce  qu’il  auoit  propofé,  n 
pouuant  rien  tenir  fecret:qui  fut  caufe  qu’eux,  £ 
quelques  autres  n’ofoiét  fe  retirer  la  nuiét  en  leur 
maifons  pour  repofer. 

La  mort  du  fatteur  Guillaume  Xuarez^  de  CaruajaL 
cbap.  Ï59. 

BLafco  Nugnez  ayâtpcur  que  fes  affaires  fucce 
dallent  mal  à caufe  du  grand  nombre  d’hem 
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nes^qu’aucit  Gonzalle  Pizarre , cnuoya  en  diuers 
ieux  de  fes  gens  pour  leuer  des  Efpagnols,comme 
ernâd  d’Aluarado  a la  ville  de  Trufiglio,  & Villie- 
as  à Guanuco.il  vint  de  diuers  lieux  bon  nombre 
['hommes, & entr’autres  Gonzalle  Dias  de  Pinerc, 
[ui  amena  de  bons  homfnes  de  Quito,  & Pierre 
icPuelles  de  Guanuco,  d’où  il  cftoit  gouuerneur, 
[ui  emmena  auec  foy  quinze  de fes  amis,  entr’au- 
res  François  de  Spinofa.  De  Ciaciapoias  vint  Go- 
[iez  de  Solis,de  Caccres  auec  Diego  Bonifacc,Vil- 
ilobos  & autres  braues  hommes.  Auec  tout  cela, 
lefteeque  Blafco  Nugncz  fe  défilait  de  donner 
>ataille,&nepouuoit  l’afleurer  delà  gaigner.  Il 
ut  encor’ plus  grande  frayeur, & n’ofoit  mettre 
on  armee  aux  champs.  Il  feit  clorre  toutes  les  en- 
rees  delà  ville,  lailfant  feulement  des  canonnières, 
^elafutcaufe  de  faire  perdre  le  courage  à tous  les 
lens,  Seaux  habitans,  & depuis  ne  futtant  eftimé 
ommedeuât.Vnpeu  deuant  cccy  ( cequiluy  fer- 
itbien  d’exeufe  ) Louis  Garzia  de  S.  Marner , qui 
ftoit  Courtier  à Xauxa , luy  apporta  certaines  let- 
r es  eferittes  en  chifres  du  Dodeur  Benoiftde  Car- 
ajal  pour  le  fadeur  Xuarez  fon  frere.Cc  chifre  luy 
onnadufoupçon,  mefme  qu’il  y auoit  ja  quel- 
le temps  qu’il  auoitconceu  vnehayne  contre  ce 
adcur.  Il  monftra  ces  lettres  aux  Auditeurs  de- 
mandant fil pouuoit  le  tuer: ils  luy  refpondirent 
[ue  non, fans  fçauoir  premièrement  le  contenu  des 
"ttres,&  pour  en  fçauoir  la  vérité,  renuoyerent 
[uerir>il  vint  auffi  toft , il  ne  changea  aucunement 
e contenance  pour  tout  ce  qu’on  luy  did , encore 
[ue  les  menaces,defquelles  on  vfoit  en  fon  endroit. 


4*  LIVRE  DE  l’hisT. 

fuflent  aflez  hautaines.il  lcut  la  lettre , & le  doder 
Iean  Aluarez  meit  en  efcrit  fommairement le  con 
tenu, qui  eftoit  des  armes,des  gens,&  de  l’intentio 
qu’auoit  Pizarre:  qui,  de  combien  y auoit  demi 
contons  auecluy , & que  quant  à luy  il  viendro 
incontinent  offrir  fon  feruice  au  Vice-Roy,  au( 
toft  qu’il  pourroit  partir  fans  danger  de  fa  perfor 
ne,ainfi  comme  le  mefme  fadeur  luy  mandoi 
Benoift  enuoya  vn  peu  apres  le contrechifre , l 
trouua  on  eftrc  vray  ce  que  le  fadeur  auoit  leu  :v 
fuiuant  celle  lettre  le  dodeur  Caruajai  vint  à Lim 
deux  ou  trois  ioucs  apres  que  Blafco  Nugnez  fi 
prifonnier  fans  auoir  rien  entendu  de  la  mortdu  £2 
deur.  A quelques  iours  de  là  Gonzalle  Diaz  fer 
fuyoit  vers  Pizarre , aufli feirent  Hierofmes  de  Cai 
uajal,  de  Efcobedo  neueux  du  fadeur , auec  Dieg 
de  Caruajai  le  braue , qui  tous  demeuroient  en  1 
maifon  du  fadeur,  de  furent  caufe  de  fa  mort.  Au 
très  aufli  f en  allèrent  auec  eux, comme  Balthafar  ci 
Caftille,Pierre  de  Caruajai,  de  Royas  d’Antecheri 
Gafpar  Mexia de Meride, Pierre  Martin  de  Sicili 
Rodericde  Salaza,  de  le  bolfu  de  Tolede,&ph 
fleurs  autres  bons  foldats , qui  feirent  grand  fauli 
à Parmee.  Le  Vice-roy  ayant  entendu  comme  ccu 
cy  feftoient  retirez, fut  fort  fafché , de  entra  en  grü 
cholere , mefme  à caufe  qu’ils  efloient  partis  de  1 
maifon  du  fadeur , de  en  la  compaignee  de  fes  ne 
ueux.il  enuoya  apres  eux  lecapitaineDom  Alphc 
fe  de  Grand- mont  auec  cinquante  cheuaux,  qi 
fut  prins  par  ceux  qu’il  vouloir  prendre:  mais  ce  fi 
par  la  mefchanceté  des  fiens.  Il  enuoya  quérir  le  h 
deur  ccfte  mefme  nuid,&  eftant  venu  luy  di£ 
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Quelle  trahifon  eft- ee  cy  ? Aucuns  difent  qu’il  luy 
lit:  En  lajmalfoeure  foyez  vous  venu  traiftre.  Le  fa- 
leur  luy  feit  relp once  .*  le  luis  aufli  bon  feruiteur 
lu  Roy  que  vous,  & autres  paroles.  Le  Vice-Roy 
ftoit  en  colore  répliqua;  Ne  font- ce  pas  trahifons, 
Icvilenies  d’enuoyer  Tes  nepueux  auec  tant  de  bons 
oldats  à Pizarre  ? d’eferire  au  Tambo  tout  ce  que 
ous  fçauez?  & n'auoir  point  voulu  bailler  mentu** 
eà  Balthafar  deLoayfapour  porter  mespacquets 
la  ville  de  Cuzco  ? & puis  voftre  frerele  doéleur 
eutiuftifier  lacaufè  de  Gonzalle  Pizarre:  na-on 
as  priué  du  confeil  des  Indes  l’EueLque  voftrç  fre« 
s pourfemblables  chofies? Apres  cela  comme  le  fa- 
teur  répliquait  pour  fe  defoharger,  Blafco  luy  do- 
adeux  coups  de  poignard,  crians  tuez-le  , tuez- le. 
“s  gens  cftans  venus,auffi roûlacheuerér  de  tuer, 
îcuns  toutesfois  iettoien rieurs  cappes  fur  luy  , a- 
n <îu  °n  ne  le  blellallpoint.  Il  feit  mettre  les  corps 
"dans  vnegallene  balle:  Alphonfe  deCaftro  lieu- 
nant  d Aguzail  pour  Vêla  Nugnezfe  feit  enter- 
r,&luy  donna  vn  tombeau,  fur  lequel  eftoit  gra- 
:e  fa  pourtraidrure.Cefte  hiftoire  m*a  efté  ainlî  re~ 
tee  par  Laurent  Mexia  de  Frgueroc,  Laurent  d’E- 
3pignano,Ribade  Veyra,&  autres  gentils-hom- 
es qui  fy  trouuerent  prefens , encores  que  Blafco 
ugnez  iuraft  qu’il  ne  l’auoit  touché,  & qu’il  ne 
)uloit  point  qu’il  mouruft.  La  morr  du  faéleur  fut 
ufe  de  grand  tumulte, par  ce  que  ceftoitvn  ho  m- 
e de  grande  réputation.  Elle  fut  caufeauffid’in- 
nider  les  habitans  fi  fort  qu’ils  n’ofoientde  huiéfc 
meurer  en  leurs  maifons.  Blafco  Nugnezfentant 
conicience,  difoit  fouuent  aux  Auditeurs,  &à 
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pluficurs  autres  que  la  mort  du  fadeur  deuoit  eftr 
caufe  delalîenne,  cognoilfant  la  faute  qu’il  auo: 
faite. 

Comme  le  Vice-f(oy  Blafco  Nugnez^  Vêla  fut  mit 
pnfonnier.  Chap.  160. 

ON  murmuroit  fort  à Lima  pour  la  mort  du  fi 
deur,difant  que  chafque  fois  qu’il  plaifoit  a 
Vice-roy  il  tueoit  qui  bon  luy  fembloit,  & tous  dt 
firoient  Pizarrc.  Blafco  Nugnez  oyoit  bien  tout,  i 
eftoit  en  grande  peine.  A celle  caufe  pour  n'efti 
plus  en  vn  lieu.où  il  eftoit  fi  mal  voulu.de  libéra  c 
f’en  aller  à la  ville  de  Trufiglio  auec  le  parlemen 
& les  finances  du  Roy.  Pour  amener  les  biens,&  1' 
femmes  il  feit  equipper  deux  ou  trois  vaifleaux,de 
quels  il  feit  capitaine  Hierome  de  Zurbaram  Bi 
cain.Ilfeit  armer  auflî  ces  vailfeaux  pour  garder 
cofte,  à caufe  qu’on  difoitque  Pizarrc  armoit  dei 
nauires  à Arequippapour  commâderfur  la  mer, 
en  élire  maiftre.  Ilmeiten  ces  vaifleauxle  dode 
Vacca  de  Caftro/&  les  enfans  du  Marquis  dô  Frai 
çois  Pizarre  auec  Dom  Antoine  de  Riuicre,  quil 
auoit  en  charge  auec  fa  femme  dame  Agnes , & d 
na  tout  le  refte  en  garde  à Diego  Aluarez.  Il  cor 
muniqua  aux  Auditeurs  trois  iours  apres  la  nu 
du  fadeur  de  fon  entreprife.lcur  perfuadant  d’all 
àTrufig!io,amcnant  leurs  femmes,&  tout  l’or,& 
fer  qu’il  auoit.  Il  aroenoit  les  femmespour  oblig 
lesmarisàlesfuyure,&:  emportoit  for  & l’argt 
pour  entretenir  fon  camp:&  le  fcr.afin  qu  il  ne  i 
bail  entre  les  mains  de  Pizarre , qui  en  auoit  fau 
tant  pour  ferrer  fi  s cheuaux.que  pour  faire  des . 
quebuzes.  Les  Auditeurs  ne  trouuercnt  pas  fa  dt 
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Beration  bône  difans.qu  ils  ne  paniroienrpoitn,& 
qu’eneor’ moins  pouuoient  ilsfortirde  la  ville  des 
R;oys,par-’Ce  quel  Empereur  leur  auoit  ainfî  com- 
mandé parles  ordonnances  dernicres , & aufli  afin 
qu’ils  ne  dônaflènt  point  à côgnoiftre  qu’ils  enflent 
peur  deGozalIe,qui  efloiteneor’à  plns  de  ioo.mil 
loingdcla,  & quêpar  ce  moyen  ilsfeiffent  perdre 
courage  aux  habitans,&à  ceux  qui  eftoienr  là  pour 
faire  feruice  à l’Empereur  . Par  telles  raifons  & au- 
tres qu'ils  luy  dirent,  il  leur  promeit  de  ne  bouger.’ 
Mais  apres  qu’ils  furent  fortis  de  fa  maifon,  ilcn- 
.loya  quefif  les  officiers  du  Rcfy , les  Capitaines 

le  1 armee,  Alphorifç  Riquqlmc  Threforier ,;Iean 
le  Carceres  mâiftre  des  comptes,  Garcia  de  Sanzë- 
lo  Contrerolleûr,  Diego  Alu^ez,  Vêla  Nugnez, 
JomAlphonfe  de  Grand  ment,  Diego  d’Vrbine, 
àul  Menefes , Martin  de  gobies,  Hierofnie  de  la 

'erne,qui  auoirl'enfeigne  de  Gozalle  Dias, &Pier 

c de  V ergara,  qui  n auoit  point  encor’  de  compa- 

nie . Il  leur  déclara  fon  intention,  8c  les  çaufes , $ç 
liions  qui  lemefuùoigï  delailTer  la  ville  des  Roy  s, 
e fe  rètirer  eq  la  ville  de  Trufiglio,  & leur  com- 
îanda  d’efifepteftspour le  lendemain,  par-ee  que 
iôs  douteùl  fej  vouloit  aller  par  mer,  emmenât  a- 
ce  foÿles  fera  mes, &r  les  biens  ,-Vela  Nugnez  con- 
iliroitpar  terrc  le  refte  des  foldars.il  n’y  eut  aucun 
eux  qui  luÿ  contredit  ,eflans  rous  garnysdè  peu 
ccueur.  S’ils  liiy  euflencrefifté  comme  fèirént  les 
uditeurs,  il  ne  fefut  pasrefolu  fi  promptement, 
euffent  eflé  caufe  qu  il  n’euft  pas  efté  arrelté  pn_ 
nnier,&  encor  moins  l’eut-on  depuis  tué.  Ils  al- 
renttoutesfois en  aduercir  les  Auditeurs,  lefqudis’ 
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f allemblerent  en  la  maifon  du  do&eur  Cepeda , & 
apres  auoir  bien  confultè  de  ceft  affaire,refolurent 
de  ne  partir  point  de  là , & de  ne  biffer  point  fortit 

les  habitans,croyans  que  Pizarre  n’auoit  point  1 elr 

prit  fi  malin, comme  depuis  il  le  démolira.  Ils  drel- 
ferent  vne  requefte  pour  le  Vice-Roy , afin  qu  il  ne 
Ten  allait  point,  & feirent  des  lettres  qu  ils  teireni 
publier,  par  lefquelles  ils  deffendoient  aux  habita: 
de  ne  biffer  embarquer  leurs  femmes,  croyans  qui 
deineuratis  tous  en  la  ville  des  Roys , le  vice'£°l 
fe  voyant  fcul  de  fon opinion,  feroircontrainttdi 

fen  retourner  en  Efpagne  rendre  copte  de  fa  char 
ge  U’Empereur,  & que  Gonzalle  Pizarre  romproi 

puis  apres  fon  armee  en  luy  accordant  la  requeft 
qu’il  prefentoit  contre  les  Ordonnances  : M ais  il 
Vice-Roy  ne  vouloir  rien  faire  dé  leur'conleil , qu 
facilement  ils  l’ârréfteroientpiifonnier.ou  le  ft 
roient  mou-tir , & puis  re-lleroient  feuls  auec le  ma 
niement  de  toutes  chofes.  Cepeda,  & Diego  Alu: 
ïtz  meirent  ce  confeil  en  ananr.  Azenedo  le  me 
par  cfcrit,&  Bernard  de  fâinft  Pierre,  qui  elle 
Chancelier  le  fèella  auec  les  deux  featix,  & futngv 
par  Teiada.qui  fe rengea de  leur  o'piniomils eltol 
tous  amis , & natifs  de  la  ville  dé  Logrogne  . L< 
Auditeurs  palTerent  tout  le  iour  en  celle  affaire,' 
pédant  q le  Vice-Roy  faifoit  charger  fes  nauires, 

mettre  en  ordre  fa  cauallerie.Cepeda  toute  la  nui 

feit  prouifion  d’armes , & de  vîures  auec  douze  ■< 

fes  amis  & fcruiteurs.Tejada.quiaUoit  peut,  d 

mâda  pour  vn  autre  affaire  au  Vice-Roy  douze  a 
quebuziers:  <5r  le  lendemain  matin  les  Auditeurs 
ralfemblcrenten  la  mailon de  Cepeda, &comi 
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il  y auoit  plus  d’apparence  de  munitions  que  d’au- 
diéceen  celle  maifon,vn  desarquebuziers  deTeja- 
da  courut  dire  au  V ice-Roy  que  les  Auditeurs  lar- 
moient contre  luy . Sur  celle  nouuélle  Blafco  fe  le- 
ue  aulîi  toll , &■  faid  Tonner  l’alarme  par  la  ville. 
VeUNugnez,Menefes3&la  Serne  auec  leurs  com- 
pagnies de  gens  de  pied , & François  Louys  d*  Al- 
catara  auec  Ta  cauallerie  viennétà  Ta  maiTon , de  fa- 
çon qu’en  peu  d’heure  faflemblerent  plus  de  400. 
ETpagnols  des  principaux,  & bien  armez  . Aucuns 
d’iceuxne  trouuans  pas  bon  les  façons  de  faire  du 
Vice-Roy, & Ta  demeure  au  Peruje  prierét  qu’il  re- 
trait dedans  Ta  maiTon, 5c  qu’il  ne  Te  meit  en  danger. 
Blafco  Tans  conlîderer  plus  auant  Te  retira  dedans  Ta 
maiTon  auecques  cinquâte  chenaux,  ce  qu’il  ne  de- 
uoit  pas  faire  . Aucuns  furent  bien  aifes  de  celle  re- 
traide,  autres  perdirent  courage . Il  e(t  certain  que 
fil  ne  Te  fuit  retiré  en  Ta  maifon  ( qui  fut  vn  ligne 
de  grande  couardifejil  n’eull  elle  prifonnier3par~  ce 
que  Ta  prefence  eull donné  courage  à les  gens,  & 
les  eull  retenuz.  Vêla  N Lignez  eiloit  demeuré  de- 
hors auec  Ton  efquadron  attendant  ce  qu’il  aduien- 
droit . Ce  pendant  il  Tembloit  que  toute  la  ville 
deuftfondre  pour  les  piaindes^dc  pleurs  accom- 
pagnez de  haults  cris  que  iettoient  les  femmes. 
Les  Auditeurs  qui  n’auoient  pas  trente  hommes  Te 
voyoient  perdus  0 & neantmoins  feireiit  publier 
la  deffence  que  nous  auons  dide  . Eftants  en  lî 
pauure  eftat,François  de  Scobar  l£ur  dit  alors:  for- 
tons  dehors  en  la  rue,  Sc  mourons  cdmhattans 
comme  hommes  de  bien  a 8c  non  point  enfermez 
icy  comme  poulies.  Auecques  v%Ê  noble  courage 
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J es  Auditeurs  faillirent  dehors,  & marcherct  droidfc 
vers  la  place.Martin  de  Roblcs,&  Pierre  de  V erga- 
jra  fe  iettent  incontinent  du  codé  des  Auditeurs , ou 
pour  n’aller  pointauec  le  Vice-Roy, ou  pour  obeïr 
à ce  que  les  Auditeurs  auoient  fai&  publier, ou  par- 
ce qüe,commeon  dit , ils  eftoient  d’accord  auec 
eux . il  y en  eut  aufli  plufieurstant  de  pied,que  de 
cheual , qui  les  fuiuirent  crians  liberté,pour  attirer 
le  peuple. Ils  commencèrent  à tirer  quelques  coups 
d’arquebuzes  l’vn  contre l'aupre,  du  bout  de  la  rue 
en  la  place.  Vêla  Nugnez  les  attacquoit  de  près,  & 
en  print  quelques  vns . Ramitez  le  hardy,  enfeigne 
de  Martin  de  Robles,  pqufte  d’vne  grande  hardief- 
fe , & plante  fon  enfeigne  au  milieu  de  laplace.  Le 
Capitaine  Vergara  auec  fon  efpec,&  rondelle  pafle 
bien  auant.  Les  Capitaines  au  V ice-Roy  fe  retirent 
en  fa  maifon,  & la  plus  part  des  foldats  fe  mettét  du 
Codé  des  Auditeurs,  qui  eftoienp  à la  porte  de  l’E- 
glifé.  Il  n’y  eut  pas  tant  de  fang  efpandu  comme  on 
penfoir.  On  iettoitla  faultelur  les  Capitaines,  qui 
f en  eftoient  fuys,  n’ayants  pas  grande  volonté  de 
combattre.  Autres  difoient  que  la  faute  eftoit  des 
foldats,&  habitans,qui  tournoient  leurs  piques,  & 
arquebuzes  derrière  eux. Ils  alTaillirét  la  maifon  de 
Blafcq , qui  fe  defendoitcourageufement . Aucuns 
ne  luy  vôuloient  faire  mal  , autres  n’auoient  pas 
grand*  enuie  de  luy  pardonner,  comme  tresbien  ils 
demoftroient,difans  ce  mot  de  la  paflîon:  Son  lang 
joit  fur  nous , & fur  nos  enfans , & autres  telles  pa- 
rolles  autant  vrayes  que  plaifantes.  Bonauenture 
Bertrand, de  autres  difoient  au  combat  qu’ils  fc  gat- 
doiet  pour  c^io'tK là.  Antoine  Robles  çntra feu!  en 
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la  maifon,&  feit  ouurir  les  portes,difât  au  Viceroy 
qu’il  Te  rendir.lequel  voiant  qu'il  ne  pouuoic  faire 
autre  chofe,fe  rendit  à Martin  de  Robles,  Pierre  de 
Vergara,Laurent  de  Aldene,&  Hierofme  d’ Aliaga, 
les  prians  qu'ils  le  menaient  à l'Auditeur  Ccpeda. 
Aucuns  difent  qu'il  ay moit  mieux  mourir  que  fe  ré- 
dre,mais  qu’il  fe  rendit  à la  priere  de  quelques  reli- 
gieux, & gentils-  hommes^quiraffeurerent  de  n'a- 
uoir  aucun  mal,s’il  s’en  alloit  hors  le  Peru.  Aucuns 
deceuxqui  menoient  Blafco  Nugnez difoiét  en  al- 
lant Viue  le  Roy,tue  moy  donc  difoit  Blafco.Alors 
Pardanesferuiteur  du  facteur  Guillaume  Xuarez 
chargea  Ion  arquebuze  pour  le  tuer , & l’euft  tué  Ci 
la  poudre  eut prins feu.  Onluy  feitpluficurs  telles 
rnocqueriescependantqu'onlemenoit.  Quand  il 
e veid  deuant  les  Auditeurs  qui  eftoient  bien  ae- 
:ompagnez,il  fe  changea  du  tout,&dit,prenez  gar- 
iefeigneur  Cepedaqu’on  ne  me  tue.  Ccpeda  luy 
:eit  refponce  qu’il  n’euft  point  de  peur,  & qu’on  ne 
üy  toucheroit  non  plus  à fa  vie  qu’à  la  fienne  pro- 
>re.Ainfi onle menaenlamaifon  de Cepeda^ouon 
uy  donna feure  garde , on  dit  toutesfois  qu’on  ne 
uy  ofta  point  fes  armes. 

Comme  les  Audit  cnrs  départirent  entr  eux  les  af- 
faires. Chap.  161. 

LE  s Auditeurs  demonftroient  à Blafco  vne  gra- 
de fafeherie  à l’occafion  de  fon  emprifonne- 
nent  proférants  des  mots  plains  de  douleur,  s’ils 
'eftoient  point  feints  , fe  complaignans  de  la  for- 
une  , qui  luy  eftoit  aduenue  , ôc  iuroient  qu’ils 
tauoient  point  efté  caufe  de  fa  prinfe  , ôc  que 
îoins  i’auoient  ils  commandé.  Ils  ne  fçauoient, 
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ce  difoient  ils,cotre  quel  acbre  plus  s’appuyer,  pui 
qu’ils  ne  l’auoient  plus  : ilsicttoient  autres  telle 
plcindes,mais  ils  ne  parloient  point  de  fa  deliur: 
ce,  ai  ns  au  contraire.  Cepedaluyditenprerencc  d 
Alfonfe  Riquelme,  Martin  de  Robles  ,&  autre; 
ie  vous  iure  Moniteur  que  ma  penfee  ne  fut  iama 
de  vous  faire  prendre,  mais  puis  que  vous  elle 
prins/çachez  qu’il fault  pour  noftrc  deuoir  , qu 
nous  vous  enuoyons  vers  l’Empereur  auecques  1< 
informatiôs  de  tout  ce  qui  s’ell  faid  : & fi  eflayez 
faire  quelque  tumulte,#  inciter  le  peuple , où  fan 
quelque  autre  remuement , tenez  pout  tout  cei 
tainqueievous  bailleray  de  ce  poingnarddans  1 
fein,encore  que  ie  fçache  bien  quec’eft  ma  ruin 
Si  au  contraire  vous  voulez  demeurer  en  repos 
ie  vous  feruirois  à genoux,&  en  vous  offrant  toi 

mon  bien,  & ma  perfonne, vous  donnerois  ce  qi 

eft  voftre.  Blafco luy  refpondit;  parle  vray  Die 
ie  vous  tiens  pour  homme  de  bien,comme  ie  vot 
ay  toufioùrs  eftimé  , & non  ces  antres  , quiayar 
entre  eux  tilïu  celle  crahifon,la  pleureront  en  fi 
auecques  moy:&  le  pria  de  vendre  tout  ce  qu 
auoit/qui  valloit  bonne  fomme  de  deniers,  poi 
faire  fàdefpenfe  en  chemin.  Diego  d’Aguero  , l 
les  autres  luy  dirent  des  chofes,  qui  ne  luy  pleura 
encres.  Mais  Uiflant  cela  ie  dis  que  les  Auditeu: 
pour  defpefcher  en  plus  grande  diligence  les  afla 
res  publicques,&  auffi  pour  embraller  tous  depai 
tirent  entre-cux  les  charges  en  celle  façon  : Le  de 
deur  Cepeda  comme  plus  capable  auoit  le  ni. 
niement  des  chofes  , qui  touchent  le  gounerni 
mer.Sç  la  guerrc:pour  celle  caufe  aucuns  diloien 
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qu’il  s’appelIoitprefidét,gouuerneur,&  capitaine: 
îejeda,  & Xarate  auoicnt  l’adminillration  de  la 
Iean  Aluarezauoit  la  charge  de  faire  les 
iefpefches  qu’il  conuenoit  enuoyeren  Efpagne,  ÔC 
le  faire  les  informations  cotre  le  Vice-Roy  .Apres 
;ela  Iean  Aluarcz  mena  Blafco  à la  mer  pour  l’em- 
jarquer  dedans  vn  vaüfeau,&  fe  faifir  des  nauires, 
piieftoient  auport,&  les  retenir  foubs  fa  main, 
ifin  qu’aucun  n’enuoyaft  en  Efpagne  des  nouuel- 
es  deuanç  eux.  Ils  menèrent  aulïï  Vêla  Nugnez, 
piinepouuant  entrer  pour  la  prdfe  en  la  maifon 
lefon  frerejs’dloitfauuéenl’Eglifede.  S.  Domi- 
iique,maisil  nereuintpas  ,&trouua  moyen  de  fe 
etter  dedans  les  vailTeaux,  où  il  futprins.  Le  Vice- 
loy  dôna  à Iean  Aluarez  vne  efmeraude  de  grand 
'ris, qu’il  luy'auoitdemandee , par  ce  qu’il  fçauoit 
[u’ilauoit  la  charge  de  le  mener  en  Efpagne.  Cue- 
o , SeZurbanan  meirenten  liberté  les  cnfans  du 
narquisDom  François  Pizarre,auec  tous  les  an- 
tes prifonniers,  excepté  Vacca  de  Caftro  , qui  ne 
oulut  fortir,mais  ils  ne  voulurent  receuoir  le  Vi- 
e-Roy, encor’moins  bailler  leurs  nauires  , ainfi 
om me  ils  auoient  enfemble  eux  deux  machiné. 
Xncrioit  apres  eux  qu’ils  euiïent  à les  bailler,  où 
'ien qu’on  tueroitle  Vice-Roy.  On  feit  tant  que 
iurbanan  vint  auecfon  batteau  bien  muny  d’ho- 
aes  & d’artillerie, & demanda  ce  qu’ils  vouloienr, 
s luy  dirér  qu’ils  vouloient  fesnauires,  où  la  mort 
e Blafco. Il  leur  dit  qu’il  n’en  feroit  né,  mais  qu’ils 
hll'ent  du  Vice-Roy  ce  qu’ils  voudroient  , & auflî 
)!t  tirant  vu  coup  d’attillérie,  & quelques  arqne- 
uzades  retourne  à fes  vaiflcaux.  Les  foidats  de  ce 


4.  t T v R B DE  IHIST. 
batteau  delafchans  les  arquebuzadcs  crioicnt  mil 
le  villaincs  contre  Blafco,  difans:0  le  mefehar 
homme , qui  nous  a apporté  des  ioix  femblables 
foy,il  a mérité  ce  qu’il  fouffre  , & encor’pis  : s’il  fi 
Venu  fans  celle  commiffion  on  l’cuft  adoré  : ja  1 
patrie  eftdeliuree  puis  que  le  tirant  cftpnns.  On  1 
ramena  à l'Auditeur  Cepeda  , enlamaifon  duqu< 
onletenoit  fans  armes  auec  garde  foubs  la  charg 
du  dodeur  Nigno.  Iimangeoit  auec  Cepeda  , l 
couchoit  en  fon  lid.  Ayant  peur  d’eftre  empoifon 
né  il  dit  à Cepeda  la  première  fois  qu’ils  magerer 
enfemble  en  prefence  de  Chriftophle  de  Banento 
Martin  de  Robles , le  dodeur  Nigno  ,&  d’autre: 
Puif-ie  manger  feurement  auec  vous  feigneur  G 
peda  : prenez  garde  que  vous  elles  gentil’homra 
L’autre  luy  fcitrelponce:  Comment  Môficur  per 
fez  vous  que  ie  fois  de  fi  peu  de  courage , que, fi  i s 
uoisenuiede  vous  faire  mourir,ie  cherchaflevr 
voye  occulte, & cacheepourcefaire-.vous  pouue 
màger  auec  Madame Brianga  d’Acugual(qui  efto 
fafemme)&  afin  que  vous  le  croyez,  ie  vous  fera 
l’eflay  de  tout.  Depuis  tant  quai  fut  là  prifonnic 
Cepedafeittoufiours  ceft  eday.Vn  iour  frere  Ga 
pardeCaruaiallefutvcoir,&luy  dit  qu’il  fe  cor 
felïaft , & que  les  Auditeurs  l’auoient  ainfi  cômar 
dc:il  demanda  fi  Cepeda  auoit  eftè  prefentquan 
onluy  donnacefte  charge.Le  moyneditque  noi 
8c  que  c’eftoit  feulement  par  le  commandemei 
des  trois  autres. 11  feit  appellcr  Ccpeda,auquel  il 
pleignit  aigrement  des  autrcs.Ccpcda  le  rcconfoi 
ta,& l’adeura  , difant  qu’aucun  n auoit  1 authori 
de  faire  ce  commandement  que  luy.il  difoit  cc( 
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ourraifon  du  departcmét  des  affaires  qu’ils  auoiet 
itentre-eux.  Alors  Blafco  Nugnez  l’embraffà  , & 
baifa  en  prefence  du  me  fine  religieux. 

Comme  les  Auditeurs  feirent  embarquer  le  rice-R^py. 
four  l'envoyer  en  Eftdgne.  chaf.  162. 

% Vec le Vicc-Roÿ on  print auffi plufieurs  Efpa 
~Xgnols,comme Dom  Alfonfe  dé  Grandmont, 
lui  de  Menefes,Hierofitie  de  laSerne,  & autres, 
es  prifonniers  vouloientfaire  vn  tumulte  pour 
rrir  de  laprifon,&;  puis  dcliurer  le  Vice-Roy. Les 
uditeurs  en  furent  aduertis,& y donnerét  ordre. 
y auoit  plufieurs  de  Chili,qui  importunoient  les 
iditeurs  pour  tuerie  Vice-Roy. Cepeda  print  les 
as  coulpables  pour  demonftrerqu  il  ne  le  vou- 
ittuer,  mais  ils  les  tneit  incontinent  en  liberté 
: peur  que  Pizarre,quand  il  feroit venu, ne  s’en 
ngcaft.par  ce  quils efloient  Tes  grands  amys,en- 
r’mefme  donna  il  efcortcà  Iean  de  Guzman,  Sa- 
jedre,&  autres  comme  ils  paffoient.  Les  affaires 
portoient  m arien  la  ville  des  Roys  par  lempri- 
anement  de  Blafco  Nuguez,& au  bruit  de  lave- 
c de  Gonzalle  Pizarrc  , par  ce  qu’aucuns  voû- 
tent que  Pizarrevint,autres  non.  Plufieurs  vou- 
ent tu'er,où  enuoyer  dehors  la  ville  le  Vice-Roy* 
très  le  voulaient  deliurer.  Il  y auoit  mefmç  au- 
ns  des  Auditeurs , qui  le  vouloient  mettre  hors 
ppfon.Blafco  ces  diuerfitez  d’opinions  auoit 
ar  de  fa  vie,  & fes  foufpirs  n efloient  qu’apres 
^agne.  Les  Auditeurs  ne  fçauoientque  faire, 
totalement  trois,qui  ne  fe  foucioient  gueres  de 
non  du  Vice-Roy.Mais  en  fin  ils  delibereret  de 
luoyer en  Ef  pagne  * fuiuant  leur  premier  aduis* 


4.  LIVRB  DB  L*H1ST. 

fe  confians  fur  leur  dextérité  de  pouuoir  fi  bien  o 
dônef  de  toutes  les  affaires  que  1 Empereur  fe  tie: 
droit  pour  bien,  & prudemment  feruy  d eux  : au 
que  le  Vice-Roy  eftoit  luy  mefme  caufe  de  fon  er 
prifonnement  fuiuant  l’information  qu  ils  enuo 
oient.  Ils  delibererent,  qui.  auroit  la  charge  de 
mener  ou  le  Doéteur  Roderic  Nigno , ou  Antoi 
deRobles,ou bien Hierofme  d’Aliagahabitans 
la  ville  des  Roys  . Mais  le  doéteur  Cepeda  voui 
qu’il  fut  mené  par  l'Auditeur  Iean  Aluarez,  qu 
reputoit  eftre  fon  amy , & au(ïi  qu’il  eftoit  plus  U 
tré  pour  fçauoir  parler  & bien  informer  au  loi 
l’Empereur.  Les  deux  autres  Auditeurs  luy  conti 
dirent  hardiment,  & le  dofteur  Xarate  luy  die 
prcfcncc  des  Auditeurs,d’Alphôfe  Riquelme,le 
de  Carcercs , & de  Garzia  de  Sanzedo  qui  eftoh 
au  confeil, qu’il  f afleuroit  trop  legerement,  & qi 
ne  cognoiftoit  point  comme  luy  Iean  Aluarez, 
qu’il  le  deuoit  védre,&  trahir.  Aluarez  fe  compl 
gnant  la  delfus,  Xarate  répliqua  :Ie  iure  que  vc 
le  vendrez , & fi  vous  ne  demeuriez  icy , Cepeda 
deuroit  mener  luy  mefme . Comme  ilseftoienc 
cefte  opinion,  Aguirre  grand  amy  du  faéteurGi 
laumeXuarez  arriua  à Lima,&  dit  beaucoup 
mefehantes  parolles  au  Vicc~Roy , lequel  fent 
que  le  do&eur  Benoift  Catuajal  arriuoit,eut  gn 
peur  qu’on  le  tuaft,  & pour  ceftc  caufe,  ainfi  qu 
dit , il  pria  inftamment  Cepeda  qu  il  1 enuoyaft 
Efpagne.Cepeda.qui  ne  demandoit  pas  autre  cl 
fe  l’enuoya  en  II  fie,  qui  eft  vis  à vis  de  Lima , cc 
mandant  au  doéleur  Nigno  y prendre  fongne 
garde  auec  certains  habitas  delà  ville  t Q^nd  I 
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0 Nugncz  veid  qu’on  Pembarquoit,il  dit  à Simon 
Alcate notaire,  qu’il  feitade  comme  fes  propres 
aditeursrenuoy  oient  en  vnçifle  deferte,  dedans 
te  barquerolle  faite  feulement  de  ioncs , afin  que 
ie  fenfondraft,  & le  noyaft , & qu’ils  le  mettaient 
)rs  des  terres  du  lloy  pour  le  donner  à Gonzalle 
.zarre.  Cepeda  commanda  au  mefme  notaire  que 
efcriuit  comme  on  amenoitle  Vice-Roy  fuÿùant 
: qu’il  auoit  requi$,de  peur  que  fes  ennemis  le  tua.f 
nt  pour  les  choies  qu’il  auoit  faites,  & comme:  ces 
irques  de  paille  eftoient  v aideaux  defquels  on. 
loicaccouftumé  vferau  pays,  &c  comme  Iean  dè 
lias  frerede  Ferdinand  Valdes  Préfidentdu  çon- 
il  Royal  deGàftilie,le  dodeur  Nigno,&  plufieurs 
itres  habitans.de  Lima  alloient  auecluy;.  Ain&fut 
amené  en  celte  ifle,ou  o;n  le  tint plus  de  hüitioürs* 
cpeda  cftoiren  grand  peine,  par  ce  qu’il  n auoit 
:snauirespour  l’éhuoyér  en  Ëfpagne  aü0Lde 
qu’il  n’eftoit  pas  maiftre  de  la  mer.  Il  auoit; peujr 
leZurbananj  Cueto,  & V ela  N ugtiez  ne  vjnfth&t 
ilçuer  le  Vice-Roy  decelte  iflejôc  apres.auoMrafr 
mble  des  gens  ne  le  vinlfent  tuer,  Il  donnarchar- 
î au  capitaine  Pieire  de  Vergara  qu’auec  cinquah,- 
bons  foldats  , iLtaXchaftàpjeodre  les  namres  de 
urbanan,  qui  eftoient  à Gauri  y cinquante  quatre 
ifloing  de  Lima.  Vergara  choifit  cinquantCfoà- 
it%&  voulait  aubcles  barques  prendre  fan  ehè- 
in,mai$HieromeZurbanan]é;s  auoit  toutes  bfuf 
ês.il fien retourna  fans rie  h:  faire ,ou  parde  quai 
auoit  pas  boQué- ce  qu’il  penfoit,  ou  qu’il  ne  fça- 
m quel  autre  chemin  il  ppurroit  prendre  ,ou  à 
lufe  qu’il  auoit  cinq  naùires  à combattre , difant 
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qu’il  ne  trouuoit  perfonne  qui  voulut  aller  auec  1 
àcefteentreprinfe.  Cepeda  feit  porter  en  ces  ch; 
rettes  desàiz5&  autres  matières  delà  maifon  de  G 
zia  deSanzedo.il  feit  incontinent  faire  dés  barqu 
Sc  cômanda  à fon  maiftre  de  camp, Antoine  de  R 
blcs,qu’il  enuoyaft  des  foldats  pour  prendre  les  r 
uires.  Le  foir  comme  Gepeda  fouppôit,  Antoine 
Robléslüy  dit  qu’il  ne  pouuoit  trouuerde  folda 
qui  VoufilFentaîler  à vne  cntreprinfc  fi  hazaidei 
ôc  dangereufe.  Cepeda  refpondit  qu'il  n’y  auoit  f 
grand  peine  de  fe  faifir  de  cinq  vailfeaux  ,deda 
lefquelsy  auoit  300000.  ducats  de  Ÿacca  deC 
ftro,du  Vice-Roy,&  d’autres,qui  n*eftoient  gard 
que  par  vingt  hommes  : mais  qu’il  trouueroic  c 
iroit,6c  qu’il  n’y  en  iroit  aucuns  que  ceux  qu’il  vo 
loit  enrichir. Au  bruit  de  tant  de  ducats,  il  fe  trou 
incontinent  plus  de  cinquante  foldats*  qui  fbffci 
à y-aller*  Cepeda  alors  donna  la  charge  à Gar; 
d Alfaro^qui  efioit  homme  expérimenté , & adr 
fur  la  mer.il  f en  alla  à Gaüra  auec  vingtquattec 
pagnons  fculemet:par  ce  que  les  barques  n’en  pc 
ùoient  porter  d auantage,&:arriuant  de  nuidï  fe  ( 
tfha  entre  certains  petits  rochers  en  attendant 
autres  compagnons,  qui  alloient  par  terre,  qui 
(Votent  côduits  par  Bonaucnturc  Bertrand,  feigne 
de  Gaura,&  par  Dom  lean  de  Mcndozze.Ilsfcïrc 
figne  à ceux  qui  cftoient  dedans  les  naüires,lefqu 
penfciét  que  ce  fuflént  quelques  vns  de  leurs  £tr 
& V cia  Nugncz  auec  la  plus  grand  part  des  fôld 
qu’il  euft,fortit  en  deux  barques  pour  les  reccuo 
mais  aufli  toft  qu’il  parta  par  ces  rochers, Gar: 
d’Alfaro  lcioingnitdc  telle  forte  qu’il  fut  côtca 
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: rendre  pour  fauuerfa  vie,encor’  qu’il  feit  fon  de- 
oir  pour  fc  défendre.  Il  y eut  vn  Bifeainnomme 
inga,qui  feit  tout  ce  qu’il  luy  futpofliblepour  de- 
ndre  la  barque  qu’il  conduifoit.  Ainfi  par  la  priai 
deNugnez  Alfaroprint  quatre  vaiffeaux.il  ne 
suft  auoir  le  cinquiefme , par  ce  qu’yn  peu  deuant 
utbanam  lauoit  amené.  Celaexecuté,on  mena  le 
ice-Roy  àGaura,  & le  meit-on  dedans  vndeces 
ufTeaux  auec  bonnes  munitions.Lc  do&eur  Aîua- 
z fy  en  alla  incontinentpour  le  garder,  & pour  le 
ener  en  Efpagnc  auec  amples  informations.  On 
y donna  pour  ce  voyage  dooo.  ducats,  prins  fur 
s habitans  de  Lima , & fes  gages  entières  d’vn  an. 
uec cela,&  quelques  autres  chofes  qu’il  vendit,  il 
it  iufquesà  icooo.  caftillans  d’or,  qui  éfloit  vne 
chefTe, laquelle  iamais il  ne  penfa  auoir.  On  don- 
i encor’ aux  fol Jats  & mariniers  deux  mille  du- 
ts,a fin  qu’ils  ne  panifient  point  rnalcontens.Voi- 
com  ment  fut  prins  & chafieleVice  Roy  Blafco 
ugnez  V ela,fept  mpif  aprefqu’il  fut  arriué  au  Pe- 


Ce  que feit  Gepedd  depuis  U prije  dtt  FÎce-foj . 
Chap.  163. 


k Vflî  toft  que  le  Vice-Roy  fut  prins,  les  Audi- 
X.teurs,comme nous  auqns  défia  dit,  departirét 
tr  eux  les  affaires.  Cepeda , qui  gouuernoit,  feit 
mpre  toutes  les  barrières, & canonieres  qu’auoit 
it  faire  Blafco,paya  les  foldars,  côfirmaà  chafquç 
bitant  le  departement  qu’il  au  pic,  &c  feit  fondre 
s arcquebuzes,&  faire  prouifiô  d’autres  armes.li 
ima.pour  capitaines  del’infantene  Paul  Menefcs, 


I Martin  de  Robles,  Matthieu  Ramirez  ,Emmanu< 

Statio,&  Hierome  d’Ahga  pour  les  gens  de  cheua 
I : & pour  maiftré  de  camp  Antoine  de  Robles, & B< 

nauenture  Bertrand  pour  fergent  major.  U depc 
cha  deux  lettres  par  l’aduis  des  autres  Auditeurs  < 
officiers  du  Roy  , par  lei'qudlles  il  commandon 
Gonzalle  Pizarre  de  donner  congé  àfes  foldats, 
rompre  fon  atmee  fur  peined  eftrc  déclaré  traiftt 


reccu,&  fil  ne  vouloir  venir, qu’il  enuoyalt  des  pt 
cureurs  pour  luy,  auec  amples  inftruétibns  po 


peur,ny  eftoitplus.il  én  enuoya  vnepart  par  La 
rentd’Aldene,iequel  la  mangea  en  chemin  deua 
que Wprefenter,  parce  que  fil  l'euft  prefentee 
l’armee  d¥Pizarre,où  gardeeeti  don  fein,  Françt 
de  Caruajài  maiftre  de  camp  l’euiV pendu  , &r  efié 
re  le  voulut-il  pendrei  fans  Pizarre  qui  le  féeouri 
parce  qu’ils  eftoient  amis , & auoient eftéenlci 


uierejamy  Si  coufin  de  Pizarre, parce  qu'il  auoit 
poufédameAgnez  vefue'de'Frâ'nÇois  Martin, fr< 
de  mére du  M'atqUis  François Wiarre.  Quand  < 
lettres  arriuerent,  Pizarre  auoit  défia  fait  mou 
Philippe  Gutterrez,^  pour  cefte  caüfe  n’ofa  ,où 
fe  voiilutffier  aux  Auditeurs  , ny  fe  deffaire  de 
gens.ll  enuoya  Hierome  dc-Villegas  au  deuânt 
Xarate  pour  le  retenir,  Sduy  faire. peuriafinç 


fil  vouloir  venir  à la  ville  des  Rois,  qu  il  feroitleb 


ble  prifbhnfers  d’Almagro.L  autre  fut  enuôyee  j 
Auguftin  de  Xitate  fuperinr.endant  des  comptes 
Roy, ayant  pour  compagnon  Dom  Antoine  de  F 
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[uand  il  arriueroit  au  camp  il  n’ofafl  faire  autre 
hofequece  queluy&fes  capitaines  voudroient; 
c pour  cefterufe  Xarate  ne  peut  faire  autre  diligé- 
e,ny  rapporter  autre  chofe  que  ce  que  les  autres 
jy  auoient  dit  eux-mcfmes  : qui  eftoit  que  les  Au- 
ireurs  feirent  Gonzalle  gauuerneur,où  autrement 
les  tueroit,& les  feroit  tous  mdurir. 

Comme  Gonzalle  Pi^arre  fefeitgouuernetir  du 
Peru.  Chap.  16$. 

DVrantle  temps  que  ce  , que  nous  auonsditde 
Blafco  Nugnez,&  des  Auditeurs,  aduint  en  la 
ille  des  Rois , Gonzalle  Pizarre  fe  preparoit  en  la 
ille  de  Cuzco , & donnoit  ordre  à tout  ce  qui  luy 
ftoit  neccfïaire  pour  vne  guerre.  Il  partitpour al- 
:r  cerchcr  le  V ice-Roy, publiant  iieantmoins  qu'il 
en  alloit  pour  prefenter  requefte  contre  l’execu- 
on  des  nouuelles  loix,  comme  Procureur  general 
a Peru.  Mais  fon  cœur  couuoit  autre  choie , & le 
ïclaroit  aftez  par  les  foldats,gens  de  guerre,  & at- 
llerie  qu’il  menoit,&  pour  n’auoir  voulu  acce- 
:er  les  offres  que  le  Vice-royluy  au  oit  faites, &qtie 
Prouincialluy  auoitpropofees,  defquelles  l’vne 
toit  que  pour  acquiescer  à l’appel  de  l'execution 
’s  ordonnances  on  feit  vn  riche  prefent  àl’Empe^ 
ur,&  l'autre  qu'on  payait  les  defpens  quePEm- 
îrcurs  auoitja  faits  pourlapublication  de  ces  or- 
mnances.  De Xaquixaguana  aucuns  fe  retirèrent 
i parti  de  Pizarre, comme  Gabriel  deRoias,Pier- 
du  Barc, Martin  de  Florence , lean  de  Sajauedre, 
oderic  Nugnez , & autres. Mais  quand  ils  arriue- 
ntà  la  ville  des  Rois,  le  Vice-roy  eftoit  défia  pris, 
yeutvnegrandefmotionparmy  le  camp  de  Pi* 
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zarre  pour  la  retraite  qu’auoient  fait  ceux-cy,p< 
cc  qu’lis  eftoient  des  principaux: Pizarre  meln 
eut  grand  peur,  & cela  le  feit  retourner  à la  ville  < 
Cuzco  pour  fe  renforcer  d’hommes,  de  pour  pay 
fes  gens,  de  pour  ce  faire  printl’argent,  de  les  ch 
uaux  des  habitans  qui  eftoient  demeurez.  Il  y lail 
pour  fon  lieutenant  Diego  Maldonado,  de  puisf 
chemina  vers  la  ville  des  Rois.  Il  rencontra  Pie 
re  de  Puellc  , de  Gomez  de  Solis , lefquels  luy  do 
ncrent grand  courage,  de  efperance  de  bonne  : 
fue  auec  le  bô  nombre  d’hommes  qu’ils  menoiei 
Il  veid  les  depefehes  du  V ice-Roy  que  portoit  B; 
thalfar  de  Loaifa  Preftre  de  Madril,Gafpar  Rodei 
guez , de  autres , qui  auoient  efté  detrouflez  par  1 
Caruajals  en  f enfuyans  de  la  ville  des  R ois.  Loai 
eftoit  venu  par  deuers  ie  Vice-Roy  pour  auoir  1 
pardon  pour  piufieurs,qui  vouloient  bien  fe  retii 
versleparty  du  Vice-Roy:mais  autrement  ne  vo 
loient,ayâs  peur  d’eftre  punis,  & auffi  pourl  aduc 
tir  du  chemin  que  tenoiét  fes  ennemis, & quels  ft 
dats,&  intention  auoit  Pizarre.Le  Vice-Roy  luy 
uoit  dôné  ce  pardon  pout  tous  en  general, except 
Pizarre,François  de Caruajal,le  doéleur  Benôift 
Caruajal,&  autres  femblables.  Gonzalle  voyant 
pardon,  fe  defpita  grandement,  de  fon  maiftre 
camp  auffi,  qui  par  vn  defpitfeirent  eftrangler  G 
fpar  Roderiguez,Philippe  Guitierrez,&AriasM 
donado,  par  ce  qu’ils  enuoyoient  des  lettres  au  ^ 
ce-  Roy.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  tyram 
de  cruauté  de  Gonzalle  Pizarre.  Il  feit  biufler  de 
Caciques  près  de  Parcos , de  print  iufques  à Soc 


îdieris  pour  fcferuir  à porter  la  fomme , êi  à faire 
jtrechofede  feruice.il  en  demeura  bien  peu  eu 
ic  de  ce  grand  nombre,pour  le  trop  grand  trauail 
tfon  leur  fai foit  fupportèr.  Il  cfpouuenta  Xarace, 
Laurent  d’Aldene comme  nous  difions  tantoft, 
menaça  les  Auditeurs  fils  ne  lé  faifoient  Gou- 
rneur.  Qui  eftoit  vne  cliofe  fort  contraire  au  fer- 
enr,  qu’vn  peu  deuant  il  leur  au  oit  fai6i  par  lé 
ouincial  F.Th ornas  de  Sainâ  Martin,  accompa- 
lédefon  Chappellain  mefme  nômé  Diego  Mar- 
i , par  lequel  il  iuroit  & proteftoit  que  fa  volonté 
celle  des  fiéns  eftoit  feulemét  dappellerde  l’ex- 
tion  des  nouuelles  Loix,  & obeyr  aux  Auditeurs 
me  à fes  fuperieurs , ne  voulût  autre  chofe  qu’in- 
rmer  l’Empereur,  de  tout  ce  qui  fm  port  oit  à fa 
îiefté , luy  récitant  la  vérité  de  touteequi  eftoit 
uenu,  depuis  l’entrce  de  Blafco  au  Peru.  Et  neat- 
>ins  fi  l’Empereur  coni  m an  doit  de  garder,  Sc 
'cuter  fes  Ordonnances, proteftoit  d’ainfi  le  fai- 
:n  toute  rnpdeftie , & ciui’ité,  encore  qu’il  veid 
ays  fe perdre,  & les  Efpagnolsfe ruiner  par  ce- 
k difoit  qu’il  auoit  feulemét  peur  du  Vice-Roy, 
ir  eltre  vn  homme  trop  rigoureux , & à caufe 
il  fauorifoit  les  Almagrifies . Plufiefirs  difoient 
a que  ce  ferment  n’eftoif  qu’vnc  tromperie . En 
bizarre  arrrua  près  la  ville  des  Rioys,  & afifeit  fon 
ip  à deux  mille  près  de  la  ville , comme  fil  l’eu  II 
lu  a;Eeger,&  combattre.  Il  demanda  Se  gou- 
îemen't,  m e naç  a n t a u t r e m e n 1 1 es  habitaiis  . La 
i part  eftoient  d’aduis  de  luy  accorder, ayans 
t de  la  mort, ou  du  fac.ou  par-ce  qu’ils  defiroiet 
ce  moyen  defchalïer  du  tout  ces  Ordonnances 
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nouuelles . Cepcda  vouloit  donner  labataille.pt 
que  Tes  aftuces  ne  luy  fetuoicnt  plus  de  rien,  & au 
qu’il  vovoit  le  Vice-Roy  en  liberté:  il  en  requifti 
foldats,&  Capitaines.  Mais  ils  feirct  refponie  qu 
nepouuoient , par-ce  qu’il  y auoit  pluficursde  i 
gens, qui  f eftoient  retirez  vers  Pizarre, & aufli  qe 
n eftoit  pas  expédient  pour  le  feruice  du  Roy , e 
core  moins  pour  la  feurtédela  ville,  àraijon  de 
grande  tuerie, qui  fc  pourroit  faire.  Là  , deltas  Fra 
cois  deCaruaial  entre  denuid  en  la  ville , lans  a 
cune  capitulation  , il  prend  Martin  de  Florem 
Pierre  du  Barc , & Iean  de  Sajauedre  , & les  pet 
par-ce  qu’ils  f’en  eftoient  fuis  de  Pizarre,  & ai 
pour  auoir  leurs  biens , & leurs  departemens  ,c 
eftoient  bons  & riches  :&did  quhl  feroit  le  fe 
blableàtous  ceux  qui  ne  voudroiét  receuoir  Gc 
zalle  Pizarre  pour  Gouuerneur.Cefte  cruauté  de 
marand  efpouuentement  à plufieurs  : en  meit  p 
fieurs  en  foupçon:elle  feit  fouhaitter  à autres 
Vice-Roy  Blafco-.  En  fin  tous  dirent  qu  ils  re 
uroient  Pizarre  pour  Gouucrneur . Le  dodeur < 
peda  ne  le  vouloit  point , ayant  toufiours  enuK 
demeurer  fcul  au  gouuernement , & auüi  qu  U 
feauoit  comme  Pizarre  le  traideroit.  Mais  ne  p< 
uant  l’offencer,  ny  luy  nuire, ny  meime  luy  r 
fter , & ayant  plus  de  peur  du  Vice-Roy , qui  el 
défia  en  liberté,  que  de  pas  vn  autre  : fut  de  l’ac 
de  tous  les  autres.  Adonc  Gonzalle  entra  en  la  v 
en  ordonnance  de  guerre  auec  plus  de  fix  cens 
pagnols  bien  armez , failant  marcher  deuat  lor 
tillerie  auec  plus  de  toooo.  Indiens.  Ilfcit  arre 
l'on  artillerie  en  la  place,  & là  auec  tous  fes  g 
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it  altc,&  puis  enuoya  quérir  les  Auditeurs, auf- 
Liels  il  prefenta  vnc  requefte  fîgnee  par  Diego  Ce- 
no,  & de  tous  les  Procureurs  du  Peru,qui  le  iuy- 
oient,  par  laquelle  ils  demandoicnt  qu’ils  feiflent 
onzallc  Gouuerneur,  puis  que  le  feruice  du  Roy, 
repos  des  Efpagnols , ôc  le  bien  publie  des  Indiés 
requeroit . Alors  ils  luy  donnerét  lettres  de  Gou- 
:rneur,  feellees  du  feel  Royal,  & en  feirét  d’autres 
lreftantes  aux  cômunautez  & chapitres  des  villes 
ourle  receuoir,  3c luy  obeïr,  parle côfeil  des  offi- 
ers  du  Roy,des  Euefques  de  Qmto,Cuzco,  3c  des 
oys,&  du  Prouincial  des  Iacobins  . Et  puis  prin- 
:ent  le  ferment  de  luy  qu’il  laiftferoit  le  gouuerne- 
ent  quand  l’Empereur  l’auroit  commâdé,  3c  que 
: pédât  il  exerceroit  cefte  charge  bié  & fîdeilemct 
1 feruice  de  Dieu , & du  Roy,6c  au  proffit  des  In- 
ès, &Efpagnols,felon  la  forme  des  Loix,&  ftatuts 
oyaux. Pizarre  iura  tour  cela, 3c  en  donna  afleurâ- 
;,en  prefence  de  Hierofme  d’ Aliaga,que  les  Audi- 
urs  Cepeda,ôcXarate,proteftcrét  de  cefte  nomi- 
ition,&  eledion,difans  ce  qu’ils  en  auoient  faid, 
toit  de  peur,&  ainfi  le  redigerét  par  efcrit  au  liure 
:s  refolutions . Tejada  dit  qu'il  l’auoit  efleu  de  fa 
oprc  volonté,&  non  par  force.difant  cela,par~çe 
fil  auoit  peur  qu’on  le  tuaft  fil  difoit  autrement, 
ucuns  toutesfois  ont  eu  foupçon  que  ces  Audi- 
ursparloient  en  fecret  auecques  Pizarre , ôc .que. 
ut  ce  qu’ils  faifoiét  auecques  leurs  protestations 
eftoit  que  feintife. 

r e cjue  PiTjtrre feit  eflant  Gouuerneur . chup.  16 5. 

"^Onzalle  Pizarre  pouruoyoit  aux  offices,  Sc 
Jdefpefchoitles  affaires  par  iemoyé,  d fous  le 
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nom  du  Parlemér . Mais  il  auoit  toujours  foupço 
fur  Cepcda,par-ce qu’il  eftimoit  que  la  prife  du  V 
ce-Roy  auoit  eftè  faite  de  propos  délibéré,  poi 
brader  5c  executer  qlque  trahifon , puis  qu’il  ello 
en  liberté,  5c  amafloirgés  àTôbez  auec  l’Auditci 
Ieâ  Aluarez.Ioin6t  aufli  que  Ieâ  de  Salas, le  doctci 
Nigno,&  autres  pour  luy  congratuler,  lu  y difoici 
que  Cepcda  cftoit  cault,  fin,  bié  enrédanr,&  hard; 
qu’il  failloit  qu’il  fl en  dônaft  garde,  ou  bié  lors  qi 
moins  il  y penferoit,  il  le  prendroit,ou  le  tueroit,i 
qu’il  n’auoit  pas  tant  leué  fes  gens  contre  le  Vice 
Roy  qu’il  auoit  ja  prifonnier,  que  pour  ce  faire,  l 
que  mefme  il  auoit  voulu  vn  peu  deuant  luy  liurt 
la  bataille.  Audi  difoient-ils  que  de  tous  les  G 
pitaines,qui  elT oient  au  Peru,  il  n’y  en  auoit poir 
qui  entendit  mieux  la  guerre  que  luy , 5c  comme 
failloit  gonuerner.  D’auantage  on  dit  que  Fran 
çois  Caruaj il,  qui  podedoit  enticremét  le  gouuei 
neiu*  , 5c  autres  Capitaines  delibererent  de  ma! 
facrer  les  Auditeurs,  5c  particulièrement  Ceped; 
Toutesfois  Pizarre  ayant  peur  de  quelque  incon 
uenient  leur  dit,  qu’il  reputoit  Cepçda  pour  fo 
amy,&  que  les  autres  ne  valoienrrien,  mais  qu’à  1 
première  confultation  qu’il  feroit,  il  luy  demande 
toit  fon  auis  de  quelque  chofe , qui  luy  toucheroi 
& à eux  aufli,  & fil  rcfpondoità  fon  gouft,  qu’ils  1 
fiaflTcntà  luy , finon  , qu’ils  le  tuadent . Cepeda  e 
fut  aduerty  par  Chriftofle  de  Vargas,&:  Antoine  d 
Riuicre  coufin  de  Pizarre , tellement  qu  en  ce  con 
fculilnedictchofe,quine  fut  à leur  fouhait,  Ôc  c 
tous  autres  lieux.  Par-ce  moyen  il  eut  la  grâce  d 
Gouuerneur,te!le  qu'il  luy  commandoir,  5c  ne  fai 
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)it  ce  qu’il  vouloit.  Soubs  vn  tel  heur  il  acquift 
ïoooo.  ducats  de  reuenu  par  an.  Pizarre  ne  le 
ouuernoitpas  fort  bien  pour  contenter  fes  fol- 
ats  , qui  fut  caufe  que  Ynigo  Car  do, Pierre  An- 
nne, Pierre  Vello,Iean  de  R ofas,&  autres  fe  re- 
rerent  auecques  vne  barcque  vers  le  Vice-Roy, 
ui  amaflbit  gens  à Tombez.Ceux-cy  furent  caufe 
ue  François  de  Caruajal  eftrâgla  le  capitaine  Die- 
o de  Gumiel  de  nuid  en  fa  maifon  , & puis  le  tira 
ehors  pour  luy  coupper  la  tefte,  difant  qu’il  don- 
croit  exemple  aux  autres, &luy  meit  fous  les  pieds 
n eferiteau , quil’accufoitd’auoir  efté  mutin.  La 
aufe  de  fa  mort  eftoit  qu’il  auoit  parlé  trop  libre— 
îent  contre  le  gouuerneur , & le  maiftre  de  camp, 
: auoit  chaftié  vn  foldat,qui  entrant  en  la  ville  des 
.oys  auoit  tué  auecques  Vn  coup  d’arquebuze 
our  fon  paffetemps  vn  feigneur  Indien,  qui  eftoit, 
a vne  feneftre  du  logis  de  Diego  de  Aguero 
our  voir  palier  l’entree  de  Pizarre.  Pizarre  prit 
oooo. ducats  de  la  maifon  du  Roy  auec  la  permit- 
on  des  Auditeurs .,  officiers  du  Roy , ôc  capitaines 
our  payer  fes  foldats  , difant  qu’il  les  rendroit 
e fon  reuenu,  & pour  les  retenir  en  obeyffance. 
ncoresdict  on  qu'il  leua  vne  emprunt  fur  ceux, 
ui  auoient  des  Indiens, pour  fonftenir  l’an 
ourueut  aux  places  ceux  defquels  il  fe  fioit 
îè  Alphonfe  de  Toro, qu'il  enuoya  à Cuzcc 
□is  d’Almandras  aux  Ciarcas, Pierre  de  Fuc 
irequippa,Fernand  d’Aluarado  àTrufiglio 
afme  de  Villegas  à Piura  , GonzalleDiaz 
>,&  autres  en  d’autres  lieux.  Mais  tous  ceu 
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ic  alTafinats.il  arma  le  nauire , où  cftoit  prifonnie 
VaccadeCaftro  pour  Tenuoyer  àTombez  contr 
le  Vice-Roy.  Mais  Vacca  de  Caftro  feic  voile  droi 
àPanama,&  delà  efcriuit  àPizarre,par  vn  nomm 
Hurtadoscomme  il  auoit  mal  faidl  de  fe  faire  Gou 
ucrncur,&  d’auoir  rourraenté  fes feruireurs  Boua 
diglia,  &Perez  , pour  luy  enfeigner  vn  trcfor  qu 
n’eftoit  point-  Pizarre  retira  encores  de  toutes  le 
villes  qu’il  peut,  des  procurations  5 parlcfquelle 
elles  conftituoient  leurs  Procureurs  les  Do&eur 
Tejada,&  François  Maldonado , lefquelles  il  en 
uoioit  vers  l’Empereur  pour  faire  reuoqucrlesOr 
donnances,&pourleconfirmcr  en  eftat  de  Gou 
uerneur,& aufli  pour  informer  fa  Maiefté  comm 
tout  ce  qui  eftoir  aduenu  en  ces  Royaumes  auoi 
eftéparlafaute  du  Vice-Roy. 

Comme  hUfco  Nnvnez^  fe  deliura  de prifin  çr  de  et 
qu  il feit  depuis.  Cbap.  1 66. 

L’Auditeurlean  Aluarez,qui,côme  nous  auon 
cydelFusrecité^auoitprinsla  charge  de  mene: 
prifonnieren  Efpagne  le  Vice-Roy,le  meit  en  li 
bertéàGaura,enfemble  VelaNugnez,&  Diego  di 
Cueto.  Il  luy  pardonnapour  gaigner  la  grâce  di 
Roy,& par  ce  qu’il  eftoit  def-ja  riche  il  pétoit  gai 
gner  encores  auec luy , comme  auec  vne  tefte  de 
Joup.Blafco  Nugnez  fe  voyant  en  liberté,  penfoi 
iouird’vn  fouuerain  bien,&  auoir  ce  qu’il  louhai 
toit  le  plus. Mais  apres  il  s’en  repetit  plulieurs  fois 
difant  que  Iean  Aluarez  l’a-uoit  ruiné  par'  la  deli- 
urancc,par  ceques’iteuft  mené  en  Efpagne, l'Em 
pereur  fe  fut  tenu  pour  bien  feruy  de  luy,&  le  Péri 
Fut  demeuré  en  paix, par  ce  que  Cepeda  fe  fut  ac* 
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corde  auec  Pizarre  d’vne  autre  façon  fi  on  n’euft 
deliuré  le  Viceroy , & Pizarre  fut  demeuré  ferui- 
r:eur  du  Roy , fi  le  Vice-Roy  fut  allé  en  Efpagne,de 
façon  que  la  liberté  du  Viceroy  n’apporta  que  mal 
à tousj&plusàluy  mefmc  qu’a  pas  vn  autre  , &a- 
presluy  à IeanAluarez,  qui  mourut  pour  ce  faid. 
Le  mal  fut  veupar  le  progrez.  Ileftbien  vray  que 
lecommencement3&rintention  eftoit  bonne.  Le 
Viceroy  donc  fe  Voyant  libre  s’en  alla  iTombez, 
oùîFkua  gens  , & feit  vn  nouueau  Parlement , ap- 
pelons tous  les  peuples  circonuoifins.  Il  print  tous 
les  deniers  du  Roy,&  des  marchans  qu’il  peut*  tant 
à Tombez  qu’au  port  Vieil, Piura  ,Guayaquil  * & 
autres  lieux. Enuoya  parce  mefrae  faid  Vêla  Nu- 
gnezàChita,quife  comporta  mal  auec  fes  gens 
par  le  chemin, & Bracamorefon  compagnon  pen- 
dit vn  foldat.il  enuoya  Iean  de  Guzman  à Panama 
pour  kuergcns,&  cheuaux.il  enuoya  en  Efpagne 
Diego  Aluârez  auec  vnc  lettre  à l’Empereur*  qui 
contenoit  tout  ce  qui  eftoit  pafle  entre  luy,  & les 
Auditeurs,  & Gonzalle  Pizarre  iufques  à l’heure 
prefente.  Plusieurs  l’allèrent  trouuer  au  bruit  de  fa 
ddiurance,&  des  gens  qu’il  amafloit,aptres  y allè- 
rent pour  auoir  efté  appeliez.  Diego  de  Ocampo 
>’yen  alla  de  Qujto  auec  bon  nombre  d’hommes, 
Dom  Alfonfe  de  Grandmôt  auec  ceux  , qui  s’en- 
:uioientde  Pizarre,&:  Gonzade  Pereira  auec  ceux, 
paieftoientés  Bracamorcs.  Ce  dernier  fut  affadi  y 
de  nuid  par  Hierofme  de  Villegas  * Gonzalle  Diaz 
de  Pinere,&  Fenand  d’Aluarado  * qui  le  prindrent, 
Sc  le  pendirent  emmenans  prifonniers  ces  Braca- 
■nores.  Cefteprinfeeftonna  ceux  de  Tombez,  qui 
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eurent  encor’grand  peur  par  la  venue  inopinée  dc 
Fernand  Bacicao  , qui  les  alfaiilit  par  mer  plus  pat 
vne  grande  hardiefte,que  pour  le  nombre  d’hom- 
mes qu’il  eult,  Pour  celle  caufe  Blafco  Nugne^ 
s’enfuir, 5c  aufli  qu'il  fe  defioit  de  ceux,  qui  eftoient 
à l’entour  de  luy,  par  ce  que  quelques  vns  d'entre 
euxluy auoientfai6l,&faifoienc  tousles  iours  des 
trai£ls,qui  eftoient  doubles.  Il  arriua  à Quito  fort 
trauaillc,par  ce  que  parplusdejooo.  mit  de  che- 
min,quieft  depuis  Tombez  iufques  là  , il  n’auoit 
trouué  que  manger.  Mais  il  fut  là  bien  receu  , & 
pourueu  de  deniers, armes  & cheuaux  .A  celle  cau- 
fe il  promeit  dc  n’executer  les  Ordonnances.  Il  feit 
fondre  des  arquebuzes,&  battre  de  la  pouldre.  Il 
enuoya  quérir  Sebaftien  de  Venalcazar  , & Iean 
Caurera,qui  luy  amenèrent  grand  nombre  d’Efpa- 
gnol$,de  façon  qu’il  aftembla  en  peu  de  temps  plus 
de  400.Efpagnols,&  force  gens  de  cheual.  Il  feit 
VelaNugnezfon  frere  general, Diego  deOcampo, 
& Dom  Al  phonfe  de  Grandmont  capitaines  de  la 
cauallcrie,&Iean  Perez  de  Gueuare,  Hierofme  de 
laSerue,&  François  Hernandez  J’Aldenes  capi- 
taines de  l’infanterie , & feit  Roderic  de  Ocampo 
maiftre  de  camp. Là  delltis  arriuerentà  Quito  cer- 
tains foldats  de  Pizarre , qui  dirent  à Blafco  , com- 
me Pizarrecftoit  mal  voulu  de  tous  ceux  de  Lima, 
& que  s’il  alloit  là,  verroit  la  plus  grand  part  de 
l’armee  de  Pizarre  fe  retirer  par  deuers  luy.  Pour 
dire  vray  au  commencement  que  Pizarre  entra  an 
gouuernemét,il  eftoit  ainlî  que  ces  foldats  difoient; 
mais  pour  l’heure  prefente  c’elloit  bien  au  contrai- 
re. Blafco  Nugnez  les  creut,  & voulant  cfprouuer 
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îafortune^marcha  vers  la  ville  des  Roys  à grandes 
iournces.  Ilfceut  comme  Hierofme  de  Villegas* 
Fernand  d Aluarado,&  Gonzalle  Diaz  Capitaines 
de  Pizarre  eftoient  és  môtaignes  de  Piura  auecfor- 
cegens^maisnonpasenfemble.  Il  feit  marcher  Tes 
gens  toute  la  nuiél , &;  les  feit  approcher  fi  douce- 
ment qu’ils  ne  furent  defcouuers,&le  matin  à l’au- 
be du  iour  afFaillir  les  autres  à Fimpourueujes  def 
feit, &;  rompit  aifément.  Il  vfa  de  clemence  enuers 
les  foldats  pour  acquérir  bon  bruit, &r  gaigner  l’a- 
mour des  autres.  Il  leur  rendit  leurs  biens,  leurs  ar- 
mes Sccheuaux  , à la  charge  de  porter  les  armes 
pourluy.  Il  fut  bien  aife  de  celle  defaiéte  , & tous 
les  fiens  en  eftoient  plus  fiers,&r  orguei!leux,qui  eft 
vn  vice  qu'apporte  la  guerre.  Il  entra  puis  apres  à 
fainél  Michel, où  i!  feit  faire  iuftice  de  quelques  Pi- 
jarriftesjmaisn’ofaen  faire  des  fiens  encor’qu’ils 
“uilent  vilainemét  faccagelaville.il  fe  renforça  là 
i armes^&feit  faire  des  cuiralïes  de  peaux  de  beufs, 
Sc  aisébla  d’auantage  de  foldats,tellemét  qu’il  pou- 
iioit  lors  fe  defendre  de  foq  ennemy  ,&  FafFaillir. 

Ce  cjus  \ Fern  and  Bacicao feit  fur  mer . Cbaf.  167. 

GOnzalle  Pizarre  ne  fe  penfoit  pas  bien  alFeuré 
voyant  Blafco  Nugnez  Vêla  en  liberté  aflem- 
fter  gens,&  armes  à Tombez, & pours’alFeurer  du 
?arlement,  duquelilauoittoufiourspeur s aduifa 
:omme  il  pourroic  le  rompre,  8c  le  rompit  par  ce 
noyen.il  enuoya  en  Efpagnele  doéleur  Alifon  de 
rejadafoubs  couleur  d’auoir  efté  efleu  procureur^ 
Scà  fin  qu’il  y allait , illuy  donna  5500.  callillans 
i’or,&  le  departement  de  Mefa  citoyen  de  Cuz- 
:o  , qui  eftoit  auec  Blafco  Nugnez.  U maria  fon 
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frere  de  mere  nommé  Blaifc  de  Sotto  auec  damoi- 
felle  Anne  de  Salazar  fille  du  do&eur  Xarate  pour 
l’attirer  defon  party,  encor’qu’il  n'euft  pas  grand 
peur  de  luy  , parce  quil  eftoit  débile  & maladif: 
quand  à Cepada , il  le  menoit  toufiours  auec  foy. 
Pizarrc  voulut  encor  eftre  maiftre  de  la  mer  , pour 
afïéurer  la  terre, & par  ce  quil  n’auoitaucus  grâds 
vaifleaux  qui  furent  à luy,encor5moins  des  parti- 
culiers^ arma  feulement  deux  brigantinsauec  50. 
bonsfoldat$,&  en  feit  capitaine  Fernand  Bacicao, 
homme  vaillant^  hardy , 6c  tel  que  d’entre  mille 
hommes  on  n’euft  feeu  trouuer  vn  plus  volontai- 
re à faire  tout  ce  qu’on  euft  voulu, que  luy.  C eftoit 
vn  homme vilainementnay,de  mefehantes  meurs: 
ruffien^audacieux,  blafphemateur  , & qui  s’eftoit 
donné  au  diable,comme  luy  mefmc  confdloit  : il 
n'aymoitquemefchante  canaille  , il  eftoit  grand 
mutin,bô  larron, & voleur  tantpour  foy  que  pour 
autrc,nefaifant  différence  entre  amysj,&:  ennemis. 
Voyla  comme  on  depeind  Bacicao.  Au  refte  com- 
me Capitaine  tref-hardy,  & courageux  fcit  vne  bel 
adc:car  partant  de  Lima  auec  ces  deux  brigantins 
& fo.foldats  feulement  entra  en  Panama, ou  il  y a- 
uoitvingt-huictnauires,&4oo.foldats.  Delà  s>er 
reuint  àTrufiglio,  oùil  pilla  trois nauircs  , puis  à 
Tombez, où  il  meità  terre  cent  hommes  , qui  don- 
nèrent laflault  à la  ville  fi  courageufemcnt  qu’ils 
feirent  fuir  le  Viccroy,qui  au  oit  deuxfoys  plus  de 
gens  qluy,&  mieux  armez.  Le  Viceroy  péioit  qui 
Bacicao  eut  300. foldats  , &fe  defioitde  quelques 
vns  des  liens  , lefquels  il  feit  puis  apres  mourir.  Ba- 
ciçao  pilla  la  ville. & ne  tua  pertonne , mais  on  difl 
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qu’il  au  oit  charge  de  tuer  le  Vicc-Roy.il  print  à Ah* 
phonfe  de  S. Pierre  natif  de  Medellin  8000.  pcfans 
d’or . Il  print  vn  nauire,  & Bartelemy  Perez,  qui  en 
eftoit  Capitaine  pour  le  Vice-Roy.ll  pilla  à Guaya- 
quiltoutlebiédudodeurlean  Aluarez,qui  fe  fau- 
ua  par  vne  bône  fuite.  Il  fut  courir  au  port  V ieil,où 
il  arrefta  tous  les  nauires,qui  y eftoient,  faccagea  la 
ville , & deliura  de  pnfon  Iean  d’Alraos,  & fesfre- 
res,priot  Santillan, lieutenant  de  Blafco.  Il  aflailloit 
tous  ceux , qui  ne  luy  vouloient  donner  prouvons 
&luy  obeyr . Il  eftoit  fi  cruel  qu'vn  chacun  auoit 
peur  de  luy. Ils  eurent  grand’  peur  de  luy  à Panama, 
pàr-ce  que  Iean  de  Lanes,  qui  fuyoit  deuâtluy  leur 
racompta  fes  cruautez , & encore  ne  les  fçauoit-il 
pas  toutes.’ean  de  Guzman, qui  leuoit  là  gens  pour 
le  Vice-Roy, & plufieurs  autres  ne  vouloient  pas  le 
receuoir  au  port, mais  les  habitans,&  marchans  ne 
vouloient  pas  fe  mettre  en  armes  de  peur  de  per- 
dre leurs  marchadifes  qu’ils  auoient  là,  & au  Peru. 
Ce  pendant  qu’ils  eftoient  fur  ce  different,Bacicao 
leur  enuoya  dire, qu’il  ne  vouloit  que  mettre  en 
terre  les  Procureurs  du  Peru, qui  alloiét  vers  1 Em- 
pereur , & qu’au fli  toft  il  fen  retourneroit  fans  leur 
faire  aucun  dômage.  Pierre  de  Cafaos,qui  gouucr- 
noit  la  ville  feit  refponfe,  qu’ils  ne  vouloiéc  empef- 
cher  le  paflage  aux  Procureurs , ny  douer  occafion 
d’efiuouuoir  la  guerre  en  celle  ville  . Ieâde  Guzma 
entendant  cela  , f en  alla  viftement  dedans  vn  bri- 
gantin,&Iean  de  Lanes  en  fon  vailfeau  voyant  ap- 
procher Bacicao , lequel  entra  dedans  le  port  auCc 
fix,ou  fept  nauires,  en  l’vne  defquelles  eftoitpendu 
aux  antennes  PierreGallegode  Seuille,par-ce  qu  il 
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n’auoit  cale  la  voile,  quand  on  luy  cria,Viue  Pizar- 
re , 5c  encor*  tua  deux  hommes  en  combattant  fon 
vaifleau.  Il  fe  feit  maiftre  de  vingt  nauires  , qui 
eftoiént  là . Vne  bonne  partie  des  habitans  l'enfui- 
rent , voyans  tels  commencemens . Il  tueit  en  terre 
fes  foldats,  & entra  à Panama  marchant  en  ordon- 
nance de  guerre  auec  tabourins,&:  fifFres . François 
de  T orres  comme,  il  regardoit  par  fa  feneftre  ccfte 
monftrc , il  eut  vn  bras  perce  d'vne  arquebuzade, 
par  ce  moyen  Bacicao  fe  feit  maiftre  de  l’artillerie, 
ôc  attira  à foy  les  foldats,que  Iean  deGuzman  auoit 
leuez,leur  donnant  bouche  franche  aux  defpens  de 
la  ville,&  leur  offrant  paffage  iufques  au  Peru,  fans 
qu  il  leur  couftaft  rien.  Ainfi  il  eut  en  peu  de  temps 
plus  de  400  foldats  ,&  28.  nauires . Il  prenoit  l’ar- 
gent,^ les  meubles  à tels  habitans , de  marchans 
qu  il  luy  plaifoit . il  vendoit  les  congez  pour  aller 
an  Peru.  Il  prenoit  fes  prouifions  à la  diferetion. 
En  lommé , il  faifoit  toutes  chofes  , qui  n’apparte- 
noient  qu’àvn  Capitaine  de  tyrannie . LcDodeur 
Tejada,quivoyoit  ces  beaux  ades,&Fraçoi$  Mal- 
donado  fen  allèrent  à la  ville  du  Nom  de  Dieu , 5c 
de  là  feirent  voile  en  Elpagnc.Mais  Tejada  mourut 
deuant  qu’y  arriuer  . Piufîeurs  de  la  compagnie 
mefme  de  Bacicao,voyans  fes  façons  de  faire  fi  dif- 
folues,  & dommageables  à tout  le  public  , dclibe- 
rerentde  le  tuer.  Bartelemy  Percz  pour  en  auoir 
1 honneur,  ou  par-ce  qu’il  1 auoit  voulu  faire  pedre 
aTombez  fe  voulut  aduâcer  des  premiers,  5c  pour 
ce  faire  f’aftocia  auec  le  Capitaine  Antoine  Fernad, 
5c  le  port’enfeigne  Caxero:  ces  deux  n’eftans  af- 
fez hardiz, requift encor’  vn  nommé Marmolcio, 
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qui  defcouurit  tout  le  fecret.  Quand  Bacicao  le 
fçeut,illesfeit  décapiter  tous  trois  lemcfmeiour 
qu’ils  le  deuoient tuer,  & encor*  euftaufli  fait  dé- 
capiter Dom  Louys  de  Tolède,  Dom  Pierre  de  Ca- 
brere , Chriftofle  de  Pegne , Fernand  Mexia,&  au- 
tres,qu  il  trouuoit  chargez , fils  ne  f en  fuflent  fuis. 
Apres  cela  il  f en  retourna  au  Peru  au  bout  de  qua- 
cre mois  qui!  n’auôit  bougé  de  Panama  aux  def- 
pens,& perte  des  habitâs.Ilprintport  à Guayaquil, 
ou  il  fe  meità  terre  auec  400.  hommes  pour  aller 
contre  le  Vice-Roy  fumant  des  lettres  qu’il  rcceut 
de  Pizarre. 

Comme  Concile  vizjtrre  donna  la  chajfe  4 Blafio , 
Nugnez^  rMa.  chap . ié'8. 

A Près  que  Bacicao  fut  party,  Gonzalle  délibéra 
lA  de  marcher  eôtre  le  Vice-Roy, par  ce  que  c’e- 
ftoit  Pimportâce  de  fa  vie,où  la  fin  de  Blafco.il  meit 
des  lieutenans  par  toutes  les  villes,  afin  qu’elles 
inflent  pour  luy,&  manda  aux  principauxiiabitans 
de  chafque  ville  de  le  fuiure , pour  les  mettre  en  la 
bourbe auec luy.  Ceux  qui  partirent  à ce  mande- 
aient  furent  Pizarre  de  Hinoiofe,  Chrifiofle  Fi- 
zarre,Iean  d’Acofte , Paul  de  Menefes,  Oregliane 
5c  autres  habitans  des  Ciarcas.  De  Guamanga  vint 
Vafca  Xuarez,GarciMartines,Garay,  &Sofe.  D’A- 
requippa  partit  Lucas  Martinez , auec  d’autres  : de 
Cuzco  deflogerent  Diego  Maldonado  le  Riche, 
Pierre  de  Los-Rios,François  de  Caruajal,qui  eftpic 
naiftre  de  camp , Garcilaffo  de  la  Vega , Martin  de 
Nobles,  Iean  de  Siluere  , Benoift  de  Caruajal, 
^arzia  de  Herezuelo  , Iean  Diez  , Antoine  de 
^uignones,  Porras,&  pluficurs  autres  de  Lima, 
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Ganuco,Ciaciapoias,&  d’autres  villes.  Pierre  Nu 
gnez  moyne  fort  bon  arquebuzier,  duquel  nou 
auons  ja  parlé  en  autre  lieu , vint  à la  ville  des  Roi 
folicitant  vn  chacun  de  prendre  leparty  de  Pizarre 
apportant  Unouuelle  de  la  défaite  des  Bracamore 
que  menoit  Gonzalle  Pereira  pour  le  Vice-roy  pa 
Fernand  d’Aluarado,Gonzalle  Dias,&  Hierome  di 
Villegas.  Pizarre  ayant  entendu  ces  nouuelles  de! 
logea  incontinent , laiftant  pour  lieutenant  à Lim; 
Lauret  d’Aldene.II  fien  alla  par  meriufques  à Sain- 
éte,en  vnbrigantin  auec  les  docteur  Cepeda^Ni 
gno3Leon,Caruajal3&  Gueuarc,  & auec  Pierre  d< 
Hinoiofe,Blaife  de  Sotto,  & quelques  feruiteur 
domeftiques.  Le  mefme  iour  qu’il  arriua  à Trufi 
glio,  Diego  Vclafquez  natif  d’Auile  y arriua  aufli 
apportant  la  nouuelle  que  Blafco  Nugnez  auoi 
rompu  Gonzalle  Dias,  Fernâd  d’Aluarado>&  Hie- 
rome de  Villegas  près  de  Piura , & qu’il  auoit  prin; 
lapluspart  des  foldats:  que  Gonzalle  Dias  erran 
dans  les  montagnes  eftoit  depuis  mort  de  faim , & 
qu’Aluarado  auoit  efté  tué  par  les  Indiens , commi 
il  fuyoit  de  celle  défaite.  Cela  defpleut  grandemen 
à Pizarre, voyant  que  par  ce  moyen  les  forces , 8c  h 
réputation  du  Vice-roy  croilToyent.  Il  aflembla  er 
confeil  fes  gens,&  capitaines  plus  expérimentez 
pourfçauoir  cequi  eftoit  befoin  de  faire.  Ils  arre- 
llerent  de  marcher  droit  versle  Vice-roy,qui  eftoii 
àS. Michel, nonobftantle peu  de gens,qu’ilsauoiét 
Et  afin  qu’ils  ne  fuflent  defcouuerts,  ils  enuoyereni 
deuant  le  capitaine  Iean  Alphonfe  Palomin  auec 
douze  bons  foldats^pourfe  tenir  fur  le  chemin,  & 
prendre  garde  aux  paflans.  Il  y auoit  plufieurs  ri- 
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hes,  quidepéur  difoientque  c’clloit  vnè  grande 
die  d’aller  affàillir  Blafco  auec  fi  peu  d’hommes, 
; qu’il  cftoit  plus  feur  d’enùoyer  premièrement 
uerir  BaciCao.  Mais  François  de  Caruajal,qui  ar- 
ualelendemain , confirma  tout  ce  quiauoitefté 
îfolu.  Comme  ils  partoient  de  Trufiglio,  Gomez 
Aluarado  , & Iean  de  Sajauedtefe  vindréntioin- 
re  a eux  auec  les  foldats  qu  ils  amenoient  de  Ga- 
uco,de  Ciaciapojas,&  du  Leuant.  Pizatre  enuoya 
e Motupe  Ieâ  d Acofte  auec  vihgtquatre  chcuaux» 
ens  d aiieurance  par  le  chemin  des  Xagùejcs  , qui 
Ile  grand  chemin  Royal,  mais  fans  eau,&luyà~ 
ec  toute  l’armeefen  a(la  par  Ceran,  quieft  vn  au- 
e chemin  pour  aller  à Piura  vers  les  montaignes, 
cefaifoit-iI,afin  que  Blafco  Nugnez,voyantIcan 
Acofte,  penfaft  que  toute  Farm  ee  fuiuift.  Mais  ce- 
:rufe  fut  defcouuerte  par  vn  Yanacona  Indien, 
ai  eftoità  Iean  Ruuio,qui fuiuoit  Acofte.  Ceft  In- 
en  fut prinspar  1 ennemy  côme il  trauerfoit  pouf 
ùgner  Piura,&  dit  tout  ce  que  faifoit  Pizarre.Bla- 

0 eut  fi  grand  peur  qu’il  fenfuit  à Quito  par  le 
îemin  de  Caxas.  Alors  les  citoyês  de  faind  Michel 
ai  s eftoient  retirez  aux  môntaigncs , ieietierent 
rluy.&arrefterent  la  plus  grand  part  de  fonbà- 
ige,difans  qu  ils  fe  payoiéntdu  fac  qu’il  aüoitfait 

1 leur  ville.  Pizarre  diftccfte  nuid  à François  dé 
aruajal  en  prefence  de  Hinoiofe,  & Ccpcda, qu’il 
ouloit  enuoyer  apres  le  Vice-Roy  Iean  de  Aco- 
: auec 86.  bons  liarcqucbuziers,&  en  demandé 
n aduis.Caruajal  luÿ  dit  qu’il  trouuqit  ceft  aduis 
bon,qu  il  1 euft  voulu  faire:&  comme  Pizarre  luy 
'mâdoit  comment  il  penfcvir  l’executer,  il rcfpon- 


4.  LIVRE  DE  l’hIST. 
dit,que  voftrc  feigneurie  me  le  die  ( qui  eftoit  fafa 
Çon  de  parler)ie  les  vous  prendray  tous  comme  de 
dans  vn  rets.  Alors  Pizarreluy  dit, qu’il  auoit  gai 
gnéle  ieu, fille  pouuoit ioindre,  & pourtant  qu 
cheminait  toute  nui&,  par  ce  que  fil  pouuoit  trou 
uer  les  ennemis  fans  fentinelles , il  en  pourroit  tut 
autant  qu’il  voudroit,  & fillesrenconrroit  dedar 
les  montagnes,  qu’il  fefforçaft  de  les  arrelterau 
partages  eftroi&s  iufques  au  iour.  Adoncqucs  Frar 
çois  de  Caruajal  fe  meit  en  chemin  auec  plus  d 
jo.  chcuaux , &c  à trois  heures  de  nuid  fe  ioingn 
aux  ennemis*quidormoient  lî  profondément  aut 
rt  peu  de  foucy  de  leurs  vies, que  certainement  il  1< 
eufttous  tuez,  ouprins,s’il  euft  voulu: mais  il  r 
vouloit  pas  mettre  fin  à la  guerre,voulant  toufiou 
l’entretenir,  pour  par  le  moyen  d’icelle  pouuo 
commander.  Il  feit donner  l’alarmepar  vn  trou 
pette  qu’il  auoit  mené  contre  Taduis  de  tous  li 
liens,  qui  le  vouloient  tuer,  fi  les  ennemys  ne  fefu 
font  incontinent  efueillez.Blafco  Nugnez  fentit  b 
le  murmure,  qui  eftoit  entre  fes  ennemis -.mais 
difoit  que  c’eftoit  vne  aftuce  de  Caruajal.  Si  fe  me 
en  defenfe  comme  vn  homme  vaillant,prenant  ai 
près  de  foy  fon  coulîn  Sancio,Saneies  de  Auile , i 
Figueroe  de  Zamore,qui  eftoient  peifonnages  be 
liqueux.  Mais  voyant  que  fes  aduerfaires  fe  ret 
roient fagement, il n’ofales  pourfuiure,  craigna 
vne  embufcade,&  aimât  mieux  fe  retirer  aufli  doi 
cernent  marchant  en  ordre.  Quand  Caruajal  vc 
fon  ennemy  retiré , il  en  furprint  quelques  foldat 
qui  eftoient  parertéuxà  fe  retirer,lefquels  il  feit  pei 
drc,&  attendit  là  fon  armée.  Les  fiens  parloiétfo 
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nal  deluy,de  cequ’il  n’auditcôbattu.te  Vice-Roy* 
c par  fur  tout  Pizarrc  mefme,quiluy  voulait  fai- 
e trancher la telle, n’eufl:  eftéledoéteur  Cepeda,&: 
cnoift  de  Caruajal,qui  requirét  pour  luy . Pizarre 
om manda  au  docfteur  Caruajal  de  pourfqiure  le 
'ice-Roy  auec  deuxcés  h5mes,pâr-ce  qnec’eftoit 
an  grand  ennemy , & f’alTeuroit  que  ceiïuy-cy  fe- 
oit  fon  deüoir . Le  doéieur  fût  fort  ioyeux  de  celle 
harge,t;ant  par- ce  qu’il  fc  voyoitpar  là  rentré  en  la 
onnegraee  de  Pizarre,  quepour  venger  la  mort 
u facteur  fon  frere,&  aulli  pour  le  véger  foy-mcf- 


u il  au  oit  des  Indiens,  & luy  auoit  mis  la  corde  au 
°}’  commandant  qu’il  fe  confefïaft.  Ildemanda  à 
râçois  de  Caruajal, vn  bel  eftoc  qu’il  auoit.  Si  iura 
u il  en  tueroit  le  Vice-Roy, fil  le  pouuoit  rencon- 
er  II  feit  vn  long,&  rude  chemin,&  deuant  qu'ar- 
uer  a Ayabaca,qui  elt  a 42.  mil  de  Caxas , il  print 
eaucoup  de  foldats  du  Vice-Roy, qui  lorsefchap- 
îauécyo.lôldats  feuleméc.Le  mailire  de  cap  Gaf« 
ijal  pendit  à Àyacaba  Môtoye,  qui  portoit  lettrés 
a Vice-Roy  à Pizarre,  & Raphaël  Vêla  Mulat  pa- 
nt  de  Nugnez.&r  autres  trois:&  là  Pizarre  leur  les 
ttres  de  Blafco  publiquemetrla  fournie  eftojt  qu’il 
"rembourfafl,  & l’Empereur  des  frais  qu’il  auoit 
id,  tant  à fesdefpens,  qu’à  ceux  du  Roy,  & de 
îelques  particuliers , & quepuis  il  fen  retourne- 
■itenEfpagne.  Pour  cela,  & pour  quelques  au- 
es  caufes  portées  par  les  mefmes lettres,  il  com- 
anda  de  tuer  Montoye.  Ilcnuoya  encor’  apres 


’t.  par-Oe  que  Blafco  luy  auoit  ofté  le depattemét 


afco  Iean  d’Acofte  auec  60.  cheuaux  legiers,afin 
1 il  lepourfuiuit  plus  diligémér.  Blafco  gaigna  en 
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grand’  hafteTumebamba  endurant  autant  de  tra- 
vail & de  faim  qu’il  auoit  de  peur . Il  tua  Hierofmt 
de  la  Scrnc,& Gafpar  fcsCapitaines,ayant  foupçon 
qu’ils  communiquoiét  par  lettres  auec  Pizarre.  Ce 
qui  eftoit  ncantmoins  faux  • Car  Pizarre  ne  rcccui 
jamais  aucunes  lettres  d’eux  durant  celle  dernierc 
guerre-Il  feit  encor’  tuer  pour  mefme  foupçon  Ro- 
deric  d’Ocampo  fon  maiflre  de  câp,  qui  félon  l’o- 
pinion de  tous , n’eftoit  coulpable  aucunement , S 
qui  ne  meritoit  telle  fin  l’ayant  nourry,  & toufiour: 
fuiuy.Ellantarriué  à Quito,  il  commanda  au  do- 
cteur Aluarez,  qu’il  feu  pendre  Gomez  Statio,ô 
Aluarado  de  Caruajal  habitans  de  Guayaquil  ,pa 
ce  qu’ils  auoient  connue  de  le  tuer.ee  qu’ils  euften 
exécuté,  par-ce que  c’eftoient  hommes  vaillans,i 
hardis , & n’auoient  pas  faute  de  la  faneur  de  plu 
fleurs.  Mais  Sarmento  coufin  de  Gomez  defeou 
urit  la trahifon.Ce  Gomez, (ans cela, meritoit  bie 
telle,  ou  plus  rigsureufe  punition . Car  il  fe  retira 
Tombez  vers  Bacicao,  & voyant  qu’il  auoit  pe 
d’hommes, & que  mefme  ce  n’eftoient  que  me! 
chates  canailles,l’en  retourna  vers  le  Vice  Roy  di 
Tant, qu’il  n’elloit  allé  là  que  pourpourueoir  à fi 
cheuaux.qui  y elloient.  Quand  le  Vice-Roy  fcei 
que  Bacicao  f’eftoit  ioinél  à Pizarre  à Muliamb; 
to , ôc  qu’ils  prenoient  le  chemin  de  Quito  pour 
pourfuiure , fien  alla  à Pafto , qui  eft  à 120.  mil  c 
Quito  en  laprouincede  Popajan,  croyant  qu  ils  r 
pafletoient  point  plus  outre,  & ne  le  pourfuiuroi 
plus.  MaisPizarre  ledeceut  de  fon  opinion.  Car 
f’en  alla  auec  fon  armee  à Pafto , d’où  eftoit  dcl 
party  Blafcopour  aller  à Popajan  auec  peu  de  gen 
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Il  enuoya  le  docteur  Caruajal  pour  le  pourfuiure. 
François  de  Caruajal  auoit  grand'  enuie  d’y  aller, 
pour  corriger  la  faute  de  l’autre  fois.  Le  dodeur 
fen  reuintauec  quelques  prifôniers,&  beftail,qu’il 
auoit  prins  fur  le  Vice-Roy  .Sur  cela  Pizarre  fen 
retourna  à la  ville  de  Quito,  apres  auoir  pourfuiuy 
Blafco  Nugnez  par  tout  le  Peru  . En  ce  temps  mef- 
meBlafcocuida  eftre  tué  par  vn  nomme  Oliuere, 
qui  auoit  efté  fon  page,&  ce  par  le  fubornement  de 
Pizarre, ainfi  qu  on  did . Mais  ce  page  n’eftant  en- 
cor’ alfez  aduife,ny  hardy  fe  deicouurit  à Diego 
d'Ocapo  pour  luy  aider  à executer  ceftc  entreprin- 
fe,difant,  que  par  ce  moyen  il  fe  vengeroit  aufli  de 
a mort  de  fon  oncle  Roderic  d’Ocampo.  Le  Vice- 
R.oy  le  feit  mourir , encore  qu’il  luy jpmeit  de  tuer 
Sonzalle  Pizarre. 

Ce  que  feit  Pierre  de  Hinoiofi  auec  fon  urmee . 

Ch  dp.  169. 

LEs  plaindes  qu’on  faifoit  iournellement  à Pi- 
zarre pour  les  meurtres,  & volleries  faides  par 
3acicao  efloiét  fi  grandes,  qu’il  fut  côtraindy  mèt- 
re ordre:  & pour  ce  faire  atlcmbla  le  confeii,  où  il 
utarreflé  qu’il faiîloit  enuoyer  vn  autre  Capitaine 
lômede  bien  pour  y fatiffaire,  ou  en  rendant  leurs 
)iens, ou  bien  les  payer  des  deniers  de  Pizarre  mef- 
nc  . La  plus  grande  difficulté,  quiaduint  làddfus 
ut  a nommer  celuy,qui  auroit  celle  charge.  Pizar- 
e,  <S c la  plus  grand’  part  vouloiét  que  Pierre  de  Hi- 
îoiofe  homme  de  bien  , ôz  vaillât  de  fa  perfonnc,y 
dlaft.  Mais  François  de  Caruajal,&  Gueuare  Capi- 
aines  d’arquebuziers  & Bacicao  mefme,qui  auoit 
afaueurde  la  plus  grand'  part  des  foldats,  &des 
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principaux,vouloict  que  Bacicao  y retournai . Pa 
là  vous  voyez  que  Pizarrene  faifoitpas  àchafqu 
fois  tout  ce  qu'il  vouloit,  mais  feulement  cequ’i 
pouuoit . Il  did  à Martin  de  Robles , & Pierre  d 
Pueiles , qui  auoient  foubs  eux  la  plus  grand’  par 
desfoldats,&  qui  n’aymoient  gueres  Çaruajal , S 
Bacicao, qu’au  premier  côfeiiils  fuiFent  de  fon  opi 
nion,&:decellcdeCepeda,qui  eftôitque  Bacica< 
p’y  deuoit  point  aller.Cepedaayant  eu  leur  parole 
êc  eftant  alfeuré  qu’ils  feroient  de  fon  aduis,  re 
monftra  par  bonnes  railons , qu’il  n’eftoit  pas  boi 
que  Bacicao  y retournait,  mais  qu’il  eftoit  meilleu 
que  ce  fuft  Hmojofe,&  ainfi  fut  efleu  . Bacicao,  qu 
feftoit  troimé  à toutes  ces  deliberations  , ne  di<f 
mot , mais  Çaruajal  did  feulemét  qu’il  ne  f en  fou 
cioit  point . Pierre  de  Hinojofe  print  l’armcc  poii 
aller  à Panama,  & payer  ce  que  Bacicaoauoit  en 
leué,&  auftipour  empefcher  que  tout  le  long  de  1 
code  deux  vailfeaux  ne  fepeulFent  a(Fembler,pa 
ce  qu’ils  ténoientpour  tout  certain, & àuflï  eftoit-i 
ainfi, qu’eltans  maiftres  de  la  mer,  ils  feroient  aufl 
maiftres  de  tout  le  pays.  Arriuant  au  port  de  Bona 
ucntiire,ti  print  V ela  Nugnez,  qui  leuoit  gens  pou 
fon  frere,&  plufieurs  autres:  il  recouurit  vn  des  en 
fans  deGonzaüePizarre  qu’ils  terioient  là  prifon 
nier,  & fi  eut  iqoôo.  caftillans  d’or , auec  lefquc! 
ils  açheptoiet  cheuaux,&:  armes  pour  le  Vice-Ro) 
Deuant qu’aVriuer  à Panama,  il  enüoyavne  Jettr 
par  Rpderic  de  Çaruajal  à la  communauté  de  1 
ville,  par  laquelle  il  mâdoit  qucllp  eftoit  fon  inten 
tion  . Mais  ils  ne  le  voulurent  croire. Iean  de  Lancs 
îean  Fernandez  de  Rebelledo , Iean  Vcndrel  Ca 
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alan,Balthafar  Diez,  Arias  d’Azeuedo,&  Mugnos 
l’Auile  citoyens  delà  ville  enuoyerent  incontinent 
pierir  Pierre  de  Cafaos,&luy  mandèrent  qu’il  a- 
nenaft gens  delà  ville  du  Nom  de  Dieu  , où  pour 
ors  il  eftoit.  Il  vint , & fc  meit  en  defenfc  auec  les. 
oldats  quilauqit  amenez,&  auec  ceux  de  la  ville, 
te  lors  feirét  refpôfe  à Hinojofe  qu’apres  auoir  efté 
,in(imaltrai&ezparBacicao,ilsnevouloiét  le  re- 
:euoir  auec  tous  Tes  gens,mais  lailfant  à l’ancre  fes 
^aideaux  en  1’Ifle deTauqga,  & venant  reniement 
ccompagnédc  40.hommes,qu’ils  le  receuroient, 
k trai&eroient  honneftement  iufques  à ce  qu’il 
u(t  fatisfaidfc  aux  meurtres,&  vollériesfaides  par 
Uciaco.Binojofene  voulant  accepter  cefte  eon- 
litiô,fe  feit  maiftre  de  tous  les  nauires , qui  eftoient 
ai  port  ,&requift.ceux  de  la  ville  par  vn  mpyne 
qu’ils  le  receurent  en  paix, puis  quil  venoit  pour 
cur  bien  faire,&  non  pour  les  mal  trai&cr.  Eux  fe 
:onfians  au  moyne,demanderent  desgentils-hom- 
nés,  ôc  gens  d’honneur,  auec  lefquels  ils  peuvent 
icgocier  de  ceft  ajfFaire.il  leur  enuoya  Paul  de  Me- 
icfes,&  lcmeftne  Roderic  de  Caruajal:  mais  luy 
ïftât  d’aduis  qu’ilsdemeuroient  trop  à reuenir^’ad- 
lança  vers  la  ville,&  les  rencontra.il  fçeut  par  eux 
:omme  ceux  de  Panama  fc  mettoient  en  armes.*  il 
lelbarqua  à trois  mil  au  defoubs  de  la  ville,  ôc  meit 
ous  Tes  gens  à terre  les  faifant  marcher  en  efqua- 
Iron  contre  la  ville,  Sc  fe  faifant  coftoyer  le'long 
le  la  marine  par  ces  barques  , dedans  lefquelles  e- 
ïoitfon  artillerie.Pierre  de  Cafaos,  Ican  de  Lanes 
k autres  Capitaines  feirent  fortir  leurs  foldats  , ôc 
artillerie  contre  Hinojofe,  & comme  ils  s’appro- 
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cherent  près  l’vn  de  l’autre  fe  rangèrent  tous  en  ba 
taille.Les  Panamiens  eftoient  en  plus  grand  nom 
brc,mais  Hinoiofe  auoit  plus  d’arauebuziers,  & a 
uoitladuantagepourlafituationdulieu,  & pou 
la  cômodité  de  Tes  barquestja  les  bataillons  fe  vou 
loient  attaquer  quand  Dô  Pierre  de  Cabreré,&  Ai 
dré  d’Areyza  crierentPaix,paix.lls  allèrent  deman 
der  trefues  à Hinoiofe  à fin  que  ce  pendant  on  peu 
£rouuer  quelque  bone  iflue  pour  ceft  affaire.  L’ac 
cord  fut  tel  q Hinoiofe  enuoyroit  fes  vailfeaux,  5 
tous  fes  foldats  à T auoga,qu’iI  entreroit  en  la  vill 
auecjo.foldatsfeulement.  Hinoiofafeit  felô  ce! 
accord,&  le  lendemain  entra  aqec  le  contentemc 
de  touSj&commcnçàà  traider  de  raffaire,pour  la 
quelle  il  éftoit  allé  lit.  Ce  pendant  enuoya  à Lim 
prifonniers  Vêla  Nügnez,Roderic  Mexia,  Lerme 
&Sajauedreaaufquels  depuis  Pizarre  feit  tranche 
les  telles. Il  faifoit  en  celle  villc,ou  difoit  telles  cho 
fes  qu’incontinent  il  attira  les  foldats  pour  le  pan 
de  Pizarre,&  s’en  alloient  àTeuoga  auecles  autre: 
Lanes  fe  plcignoit  de  cela;  mais  voyant  que  pou 
fes  plaindes,ii  ne ppuuoit  arrefler  fes  gés,il  reme: 
entre  les  mains  de  la  cômunautc3&  du  dodeur  Ri 
ùierc  iuge  de  la  ville  les  armes^munitions,  & artil 
lcrie  qu’il  auoit,&fe  retira  à $.  Marthe  auecquçl 
ques  vns,qui le  vouJurét  fuiure.il  y auoitpour  loi 
à Nicaragua  Melchior  V erdugo5qui  leuoit  gens  d 
guerre  pour  le  Yice-Roy.  celuy  auoit  prins  des  de 
mers,&  vn  nauire  auxhabitans  de  Trufiglio  par  1 
çômandemét  du  Vice  roy.Hinoiofe  y enuoya  lea 
Alfôfe  Palomin  auec  Vn  nauire  bié  muni  d’homes 
& d’artillerie^aucc  charge  d’enfoncer  tous  les  vail 
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fcaux  4e  Nicaragua  s’ils  nefe  vouloient  rendre. 
Palomin  s’y  en  alla  , ôc  nefaillità  prendre  tous  les 
vaflfeanx  qu’ikrouua,mais  Verdugo  s’en  eftoit  def 
ja  allé  tachât  à guigner  la  ville  du  Nom  de  Dieu. Et 
pour  ce  faire  meiten  certaines  barques  ,80.  Efpa- 
gols,&s’en  alla  par  le  fleuue  Xuaguator,  qui  en- 
tre dedans  le  lac  de  Nicaragua , en  intention  de  fai- 
re par  là  tout  ce  qu’il  pourroit  contre  Pizarre  , Ôc 
François  de  CaruajaUequel  il  hayoit  à mort.il  en- 
tra  donc  en  cefte  ville  quah  fans  eftre  apperceu  , ôc 
meit  le  feu  aux  maifons  de  Fernâd  Mexia,  & de  fon 
beau-pereDorn  Pierre  de  Cabrere.qui  eftoient  là 
auec  gens  pour  Hinoiofe>&  Pizarre  , mais  ils  s’en- 
fuirent à Panama  , ainfiiHefeitmaiilredela  ville, 

& feit  tout  ce  qu’il  voulut  auec  joo.foldats  qu’il  af- 
fembla.Les  habitas  du  Nom  de  Dieu  fe  pleignirent 
au do&eur Riuiere des dommages,griefs  torts,  ôc 
iniures  qu’ils  receuoient  de  Verdugo  en  fa  iurifdi- 
âion.Riuiere  demanda  fecours  à Hinoiofe,qui  luy 
donna  140. arquebuziers,ôc  s’en  alla  auec  luy  : ils  ; 
prindrenten  chemin  les  fentinelîes  de  Verdugo, 

& ayants  entendu  qu’il  eftoit  trop  fort,  ôc  puiflànt, 
le  doôfceur  Riuiere  le  rcquift  de  fe  retirer  de  là,fatif- 
faifant  aux  defpences  , Ôc  dommages  qu’il  auoit 
faits  : mais  ayant  fai&refponce  trop  hautaine  , 5c 
fuperbe,les  arquebuziers  d’Hinoiofe  aduancerent 
lepas,ôc  tiransfinsceiïele  feirentrecuîer,iufques 
à la  mer,oiiil  auoit  vn  nauire,Ôc  barques  attachées 
à terre.il  eut  beaucoup  de  fes  gens  tuez , ôc  blelfez, 

Ôc  encores  qu’il  combatif!  vaillamment,!!  fut  il  cô- 
traint  feietter  virement  en  fes  barques,  ôc  s’éfuir. 
Hinoiofe  laifla  là  Dom  Pierre  de  Cabrere , ôc  Fer- 
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nand  de  Mexia,comme  ils  eftoient  deuant , & s’cn 
retourna  à Panama. 

Les  cruauté^  cr  meurtres  faits  far  François  de  CaruaUl 
contre  ceux  du  far  ty  du  fyy.  chap.  170. 

LOpe  de  Mendozze  fafché  de  ce  qu’on  luy  auoit 
ofté  Ton  departement,meit  en  la  telle  de  Die- 
go Centeno  Preuoft  de  la  ville  de  l’Argent  de  tuer 
François  d’Almandras  lieutenant  de  Pizarre,  & de 
s’elleucr  pour  le  Roy.Centeno,qui  d ailleurs  cftoit 
allez  mal  cotent, fut  lors  contée  d’executcr  celle  en- 
treprinfe,pour  n’eftrc  point  noté  par  cy  apres  de 
trahifonàfon  Prince:carc’eftoit  vn  homme  de  bô 
cueur.  Il  aflembla  donc  fecrettcment  en  fa  maifon 
Loppe  de  Mendozze,  Louis  de  Leon  , Diego  de 
Ribadeneyre.  Alphonfc  Perez  d’Efquiuel  *Loui$ 
Perdomo  , François  Negral  , Sc  quatre, ou  cinq 
autres  , & leur  dit  comme  il  vouloittuer  François 
d’Almandras,par  ce  qu'il  auoit  ofté  les  departemes 
à plufieurs,&fitmourirDom  Gomezdcla  Lune, 
ôc  puis  s'elleuer  pour  le  Roy.  Ils  luy  promeirent 
tous  de  luy  aider  louas  fon  entreprinfe.  Alors  il  s’en 
alla  chez  Françoiis  d'Almandras  fon  voilîn,&:amy, 
&luy  dit, comme  il  auoit  entendu  que  le  Vice-roy 
auoit  prins  Gonzalle  Pizarre  en  la  ville  de  Quito: 
& corne  l’autre  fut  tout  eftonné,ÔC  troublé  en  foy- 
mefme  de  celte  nouuellej’ébrafta  luy  difant  :Vous 
elles  prifonnier.  là  dellus  les  autres  dix  compagnôs 
l’empoingnerent , &le  tuèrent  auecques  vn  fien 
feruiteur,& quelques  autres, qui  louoient  l’empri. 
fonnement  du  Vice-Roy.  Apres  ilsmeirent  l’enfci- 
gne  de  l’Empereur  au  vent,&  feirent  capitaine  ge- 
neral Diego  Centeno, qui  aftembla  incontinent 
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gens,lcfquels  il  paya  du  fîen,&  des  deniers  du  Roy, 
il  feu  ni  ai  (Ire  de  camp  Lope  de  Mendozze  , &;  Fer- 
nand Nügnez  fergent  maieur.  U publia  la  guerre 
contre  Pizarre,  &fc  meit  en  chemin  vers  Cuzco 
auec  2oo,Efpagnols  tant  de  pied  que  de  cheual,pé- 
fanten  faire  là  autant.  Mais  Alfonfe  de  Tore  lieu- 
tenant pour  Pizarre  en  celte  ville  fortit  au  deuanr 
auec  trois  cens  foldats.  Centeno  tourna  bride,  &c 
voyant  que  fes  foldats  ne  le  fuiuoient  point,gaigna 
les  montaignes  ne  trouuant  pas  feur  d'attendre  à 
Ciarcas.  Alfonfe  le pourfüiuit  : &en  paflant  pilla 
la  ville  de  Ciarcas , meit  dedans  la  ville  de  l’Argent 
Alfonfe  de  Mendozze  auec  quantité  de  foldats , ôc 
puis  fcn  retourna  à Cuzco  , où  il  feit  pendre  Loys 
Aluarez,&  décapiter  Martin  de  Câdie,par-ce  qu’ils 
partaient  mal  de  Pizarre . Quand  Centeno  fceut  ce 
qu  auoit  fait  Alfonfe  de  Tore,  f en  retourna  vers 
la  ville  de  1 Argent,  & pria  Alfbnfe  de  Mendozze 
que  puis  qu  il  eftoit  Gentil-homme  de  bonne  part, 
il  voulut  fuiure  le  party  du  Roy  :&  comme  l'au- 
tre n y voûtait entendre,  il  reprint  la  ville,  remeit 
le  peuple  en  fon  obeyfTance , refeit  fon  armee , Ôc 
fe  meit  aux  champs . Alfonfe  de  Mendozze  fe  re- 
tira auec  trente  hommes  de  guerre  feulement,  ôc 
feit  plus  de  trois  cents  mil, fans  perdre  aucun  de  fes 
gens . Ceft  Alfonfe  de  Mendozze  eft  vn  des  Capi- 
taines le  plus  renommé,  qui  ayt  efté  au  Pcru , ôc  ne 
luy  doit  on  accoparer  Centeno,  ny  Caruajal.  Gon- 
fle Pizarre  ayant  entedu  par  les  lettres  d’Alfonfe 
de  Tore,  que  luy  porta  Martin  de  Vergara,  la  mort 
îè  Frâçois  d Almandras,&  la  rébellion  deÇentcno, 
Ondoya  de  Qujto  à la  ville  de  l’Arget,qui  en  eft  loin 


4.  HVRE  DE  e’hiST. 

ijoo.mil,François  de  Caruajal  auec gens  de  gucm 
pour  chadicr  Centeno , & les  autres , qui  f’edoient 
cfleuez  contre  luy.  Caruajal pilloit  partout  où  il 
paIIbit,fous  couleur  que  c’edoit  pour  payer  Tes  gcs, 
& rembourfer  les  defpés  fai£ks  par  Pizarre  en  ced< 
guerre  contre  Blafco  Nugnez.il  feit  pendre  à Gua* 
mâga  quatre  Efpagnols  fans  dire  chargez  de  rien; 
& à Cuzco  cinq  autres, entre  lefqucls  furent  Diego 
deNaruaez,  Fernand  d’Aldene,  & Grégoire  Sériel 
perfonnages  tref-riches,&  honorables.  Il  prit  leurs 
departemés,&  les  donna  à fes  foldats , & f achemi- 
na vers  où  eftoit  Centeno  ,faifant  courir  lebruié) 
qu’il  ne  luy  vouloir  faire  mal , & qu’il  ne  vouloit  c 
le  remettre  en  grâce  auecPizarre.Mais  Centeno  n< 
voulut  ny  le  voir,  ny  parler  à luy , ny  entendre  à fe: 
raifons:&lai(Tant  àCiayan  Loppe  de  Mcndozzt 
auec  l’infanterie,fortit  auec  i oo.  cheuaux  au  deua 
de  luy,&  luy  donna  l’aflault  de  nuidl  criant, Viuc  1( 
Roy , penfan  t qu’à  celle  voix  plulieurs  de  fes  enne- 
mis deulfent  palferde  fon  codé deuant qu’on  eu! 
fonné  l’alarme.  Mais  ne  voyant  perfonne  fc  iette: 
de  fon  codé,  donna  à la  pointe  du  iourvne  efcar 
mouche  pour  ce  melmc  effect:  & voyant  encore: 
les  foldats  de  fon  ennemy  fifermes.P en  retourna 
Ciayan  fe  défiant  de  pouuoir  garder  la  ville  pour  l 
Roy . Caruajal  le  pourfuiuit,  & le  r6pit,&  fut  toul 
iours  apres  iufques  à Arequippa , qui  ed  loing  z$o 
mil . U prit  en  chemin  douze  de  fes  foldats  qu’il  fei 
pendre , & qui  plus  «d  fans  permettre  qu’ils  fe  con 
fclfalfent . Diego  Centeno  encore  qu  ilfud  en  fuit 
te;  fi  efleu  oit-il  le  pays,  par  où  ilpafloit,  contre  Pi 
zarre , difant  qu’ils  fe  dônadent  garde  du  cruel  Car 
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jajal.il  feit  cfcrirc  à quclqucsvns  de  Cuzco  parDo 
Vlartin  d’VtrerCjCommeDiego  Centeno  auoit  tué 
7rançois  de  Caruajal,& qu’il  f’acheminoit  vers  eux. 
\lphonfe  de  Tore  creutaifément  ces  nouucllcs,par 
:e  que  Dom  Martin  eftoit  citoyen  du  Cuzco,&  f é- 
‘uit  de  là  auec  ceux  qu’il  peut  amener.Mais  la  vérité 
:ftant  cognuë il  1* en  reuint  incontinent,  & feit  pen- 
Ire  Martin  deSalas,  qui  auoit  defployc  vneenfei- 
;ne  au  nom  du  Roy,&Martin Manzano,Ferdinand 
3iez, Martin  Fernandez,BaptifteleGaland,  &Sot- 
o Maieur , & autres,  qui  feftoient  déclarez  contre 
^izarre . Quand  Centeno  fe  veid  pourfuiuy  de  fi 
>respar  Caruajal,&  qu’il  n’auoit  pas  plus  de  cin- 
quante hommes  auec  luy,il  en  enuoya  qjuinze  auec 
[)iego  deRibadeneyre  pour  prendre  vn  vaifleau^ 
)ar  le  moyen  duquel  ils  fe  peuvent  fauuer.mais  fon 
mnemy  ne  luy  donna  pas  fi  long  terme.  Se  voyant 
iôc  perdu;&  quafi  es  mains  de  Caruajal,  comment 
jaàle  plaindre  aueefes  trente  compagnons  de  leur 
rommune  infortune  , les  embrafiant  tous,ôc  les 
mantd’euiterlamain  d’vn fi  cruel  tyran.  Ainfi  il  fe 
lepartitd’aueccux,  & f en  alla  fe  cacher  auecques 
m fien  feruiteur,  & Louys  de  Riuiere  en  certaines 
otites  cafés  d’indiens,  qui  eftoientà  Coruegio  ha- 
Ditantd’Auequippa.  Les  autres  f en  allèrent  parau- 
:res  chemins,  qui  leur  fembloient  bons , accompa- 
gnez toufioursdVne  peur  de  mourir  ouduglaiue, 
3U  de  faim. Quant  à LoppedeMendozzeil  îeteti- 
:a*auec  douze  ou  quinze  des  fiens,  parmy  quelques 
indics  fes  vaflTaux,&  rafiemblalàiufques  à quaran- 
te Efpagnols,&  voulans  fe  mettre  auec  iceux  de- 
dans les  Andes,  qui  font  montaignes  hautcs,&ru- 
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des;il  fçcut  de  Nicolas  d’Heredie,qui  amenoit  140. 
foldats,le  long  chemin  qu’auoient  faid  Diego  de 
Roias,&  Philippe  Gutiarrez  par  le  fleuuede  l’Ar- 
gent,au  temps  de  V acca  de  Caftro,&  fe  ioignit  aucc 
luy,&  tous  deux  fe  feirent  forts  enfemble  contre  les 
Pizarriftes.  Le  maiftre  de  camp  Caruajal  marcha 
contre  eux  auec  400.  foldats, &fe  campa  deuant 
eux , comme  voulant  aflieger  le  lieu  où  ils  cftoient. 
Loppe  de  MendOzzc  fe  fiant  fur  la  cauallerie  qu’il 
auoit  lailïe  le  lieu  fort,  où  il  eftoit,par  ce  que  le 
contour  eftoittrop  rude  pour  fes  cheuaulx , ou  de 
peur  d’y  eflre  aflîegé,&  priris  par  famine,&  alla  lo- 
ger (es  gens  en  vne  plaine,  Caruajal  au  contraire 
falla  mettre  incontinent  dedans  la  fortere(Te,blaf- 
mant  la  grande  ignorance  de  fes  cnnemys.  Lope  de 
Mendozzc  voulant  amender  celle  faute  aucc  vne 
grande  animofité, la  mefme  nuid  alla  donner  l’af- 
faultà  celte  forterefle , mettant  fon  infanterie  de- 
uant vne  porte.  Se  la  cauallerie  à l'autre  foubs  He- 
redie.  Les  gens  de  pied  combattirent  vaillamment, 
entrèrent  dedans, tuans,Se  mourans  de  mefme  vaiU 
lance.  Ceux  de  cheual  àcaufe  de  robfcurité  de  la 


nuid,  ne  peurent  voir  l’endroit  où  eftoit  la  porte, 
& furent  contraints  fe  retirer  Ôc  fuir.  Caruajal  fut 
fort  bielle  d’vne  arquebuzade  en  lafefle:  mais  il 
n’en  dit  pour  lors  rien,&  encor’ moins  l’en  ouit-on 
plaindre  iufques  à ce  qu’il  euft  vaincu  , & repoiille 
fes  ennemys.  Il  fe  feit  penfer  fa  playe5&  puis  pour- 
fuiuit  fes  ennemys.  Il  fe  ioingnit  à eux  à quinze  nul 
de  là  fur  la  riued’vn  grand  fleuue«,  & parce  qu’ils 
eftoient  las  & harafTez , il  les  rompit  facilement,  il 
cnprint  plufieurs , & enfeit  pendre  quelques  vns: 
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il  feit  decapiter’Lope  de  Mendozze , & Nicolas  de 
Herèdie;  il  pilla  ceux  de  Ciarcas/accagea  la  ville  de 
rAfgent,où il  feit pendre  dix  ou  douze  EfpagnoJs 
de  Mendozze,  qu’il  trouualà.  De  là  il  alla  à Are- 
quippajaquelleil  pilla,o’u  il  feit  encor’ pédre  qua- 
re autres  foldats.Etpuis  vint  à Cuzco , où  il  en  feit 
rendre  autant.  Ilfaifoit  tant  de  cruautez  & vilai- 
lies  qu aucun  nofoitluy  contredire,  ny  coir.pa- 
oir  detiant  luy.  r 

U lataiüty  en  Usuelle  murut  Blafco  rda. 

Ch<ip.  jjlt 

A Près  que  le  Vice-roy  eut  eflé  ainfi  defehafle  du 
^ ■*-Peru>&  Hinojofe  fut  enuoyé  à Panama,  8c 
„aruajal  contre  Centeno,  Pizarre  ne  bougea  de 
^uito  nefaifam  autre  chofe  qftfloycr  les  dames, 
le  prendre  fon  plaifir  à la  chaile  : encor  dit-  on  qu’il 
wir  tuer  vn  Efpagnol  pour  iouir  de  la  femme,  f ran- 
ois  de  Caruajal  prenant  conge  de  luy,luy  dit,  que 
il  vouloir  demeurer  en  fcureté,&fe  deliurerde 
oute  crainte, il  fefeit,&  s’appellalt  Roy.il  luy  don- 
ace  confeil  pour  le  confirmer  d’auanrage  en  ce- 
:e  opinion  de  pourfuiure  toujours  en  fon  abfence 
: Vice-roy  iulques  à ce  quij  eut  enrieremét  défait, 
ommeil  auoit  bien  commencé  en  1’aflàut donné 
Caxas,  craignant  qu’en  Ion  abfence  fon  cœur  s’a- 
mllift  parle  confeil  de  quelque  autre.  Pizarre  en 
n fe  refucillant,  eut  aduertifTement  de  ce  que  fai- 
>it Blafco  Nugnez  à Popayan.  Il  fongea  comme 
pourroit  le  tromper  & deceuoir,  & s’aduifade 
lettre  des  gens  fur  tous  les  chemins,  afin  qu’au- 
""  nc  Paiîaft  Pour  aller  à Popayan  fans  fa  mercy: 
lifant  au  relie  courrir  le  bruit  par  tout  lepays  qu'il 
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f’cn  alloit  à Lima  : & afin  qu’on  le  Crcut  à Popayan, 
feit  elcrire  de  Quito  par  certaines  femmes  à leurs 
maris, qui eftoient là,comme Pizarrc  s'eneftoit re- 
tourne. Puelles  manioit  toute  celle  entreprinfe  ,e- 
ftant  maiftre  de  camp  en  l'abfence  de  Caruajal.  Vn 
efpion  du  V ice-Roy , qu’on  auoit  prins , efcriuit  le 
femblable.  Blafco  voyant  tant  de  lettres,  creut  que 
Pizarre  s’en  eftoit  véritablement  retourné  contre 
Centeno,s  'imaginant  en  foy  mefme  les  raifons,qui 
Tauoient  meu  à ce  faire , qui  eftoient  pour  ne  laiiTei 
point  perdre  la  riche  fie  & grandeur  duPeru , que 
Centeno  pouuoit  enuahir  durant  telles  querelles; 
& partialitez,auffi  pour  garder  la  frontière  de  Qui* 
to.Blafco  Nugnez  eftoit  arriué  à Popayan  fortdef- 
fait,  ayant  mangé  defescheuaux  par  les  chemins 
il  maudilfoit  l'heure  qu'il  eftoit  iamais  venu  au  Pe 
ru,&  les  hommes  qu’il  y auoit  trouuez.il  auoit  bô 
ne  enuie  de  fe  venger  , mais  fa  puiflance  çftoit  peti 
te.  Il  eftoit  grandement  fafché  de  la  prinfe  de  fot 
frere  Vêla  Nugnez,  & d’auoir  perdu  20000.  caftil 
lans  d’or  qu’auoit  prinsHinoiofe.il  ne  fe  fioit  poin 
à pas  vn  des  fiens  : mais  pour  toutes  ces  aduerfite: 
il  ne  perdoit  pointcouragc,  cncores  moins  l’efpc 
rance  d’eftre  vn  iour  le  plus  grand  au  Peru,  s’il  pou 
uoit  entrer  en  Quito , & en  Trufiglio.  Ainfi,  donc 
croyant  que  Pizarre  s'en  fut  retourné  à la  ville  de 
Rois,  le  meit  en  ordre  pour  aller  à la  ville  de  Quit 
auec  quatre  cents  foldats,qui  eftoient  aflez  pou 
combattreles  trois  cents, qu'on  difoit  eftre  feule 
ment  reliez  là-  Nonobftant  qu'on  luy  diffuadaft  ce 
fte  entreprife , fi  ne  voulut-il  attendre  plus  grand 
certitude:par  ce  que  le  temps, difoit-il,defcouuro: 

toute 
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outesentreprinfcs.  Iean  Marques  eftoit  à 72.mil 
eQuir°,auec  quelques  l'oidats  en  vnefienne  caflî- 
iC,d  où  il  efpioit  parle  moyen  de  le  s indiens  touc 
equefaifoitB  aico  ,&  tous  les  îours  en  aduertif- 
ait  Pizarre.  Au  contraire,  Blafco  ne  fçeut  iamais 
ucunes  nouuelles  de  Pizarre,  qui  eftoit  vnc  negli- 
ence  bien  grande,iufques  à ce  qu’il  fut  à Ottabalo, 
vingtfept  mil  de  Quito, où  il  fçeut  la  vérité  de  tout 
ar  André  Gomez  Ion  efpie.Pizarrt  laiftant  Quito 
alla  camper  douze  mil  à cofté  delà  ville,  vis  à vis 
u fleuue  de  Guaylabâbacn  vnlieu  fort, tant  pour 
1 feureté,que  pour  vaincre  fon  ennemy . Blafco 
fant  entendu  rintention  de  fon  aduerfaire/eitre- 
jgnoiftre  la fttuation  du  lieu,  feitfemblant  de  fail- 
r,commandantà  quelques  vns  de  fc  monftrer  fur 
fteuue.Puisfcit  faire plufieurs  feux  pourtromper 
izarre,&ce  pendant  fen  alla  de  nui&par  lieux 
pres,&  rudes, fans  tenir  voye  ne  fentier,&  chemin 
tainfi  toute  la  nuiéten  grande  diligence,  & à mi- 
centra  dedans  Quito,  où  il  n'y  âuoit  aucune  gar- 
foWSf  là  feftant  informé  des  gens,  & de  ]a  force 
f auoit  Pizarre, eut  peur  & tous  les  fiens  auffi.  Se^ 
tfticn  de  V enalcazar  Adelantado , l'Auditeur  Iean 
luarez,& autres  luy  concilièrent  qu'il  fe  rendit  à 
zarre,auec  quelques  bonnes  payions.  Mais  il 
ar  refpondit:  i’ayme  mieux  pluftoft  mourir  en 
»mbattant,  que  me  rendre  par  coüardifeà  vn  ty- 
n ,6c  fiiemeurs  au  champ  de  bataille,  noftre  Roy 
:viuanten  Elpagne,  qui  nous  vengera  tous:  & 
mnant  bon  courage  , & bonne  efperancc  de  vi- 
^ire  marcha  contre  Pizarreauecqnes  plus  grand 
:ur>  qu’au  cc  prudence  :car  filfefut  fortifié  en  la 
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ville  il  euft  peu  fe  deffendrc , ainfi  qu'on  dit:  mais  il 
ne  vouloit  point  dire  aflîegc,  de  peur  d'cftrc  prins, 
8c  aimoit  mieux  combattre  en  la  campagne,  pour 
fe  fauuer  fil  dloit  vaincu  , ou  mourir  en  combattâi 
vaillamment.  Il  meit , donc , tous  fes  gens  en  ordre 
en  celle  façon. Toute  fon  infanterie  dloit  en  vn  ba- 
taillon,  exceptez  quelques  arquebuziers  , qui  e- 
lloient  à part  comme  enfans  perdus  pour  attaquei 
refcarmouche,4eur  capitaine  dloit  lean  Caurere 
inaiftre  de  camp:  de  l'infanterie  dloient  capitaine* 
Sancio  d’Auille,FrançoisHernandez  de  Carceres 
Pierre  de  Heredie,  Roderic  Nugnez  de  Bouille  tre 
forier.il  feit  deux  efquadrons  de  fes  gens  de  cheual 
ilprintle  plus  grâd le  meilleur  pour  luy  , 8c  don- 
na l autre  à Cepeda  de  Plaifance  ,à  V enalcazar  & ; 
Bazan.  Pizarre  fuyuit  ceft  ordre,  par  ce  qu’il  auoi 
recogneu  deuant.il  auoit  700.  Elpagnols.  Il  y en  a 
uoit  200.  arquebuziers , 8c  140.  de  cheual.il  meit 
main  gauche  le  capitaine  Gueuare,  auec fes  arque 
buziers,&  les  piquiers  apres  derriereflefquels  mar 
choient  le  dodeur  Cepeda,  Gomez  d’Aluarado  t 
Martin  de  Robles,auec  ioo.cheuaux  des  meilleur 
Au  flanc  droit  dloit  le  capitaine  lean  d’Acofle  aue 
fes  arquebuziers,&  des  picquiers  apres,&  pour  l a 
rieregardc  cftoiét  le  dodeur  CaruajaLDiego  d Vi 
bine,&  Pierre  de  Pnellesauecla  cauallerie.  Par  ce 
fte  rufe  Pizarre  couurit  toute  la  cauallerie  par  1 
moyé  des piquiers,qui  tenoiet  leurs  piques  leuce; 
8c  ainfi  demeura  ferme,fans  brafler,ny  fe  mouuoi 
Blafco  qui  boiiilloit  de  colere , vint  à la  chaude  a! 
faillir  Pizarre, &fe  commença  la  bataille.  Ceux  d 
Pizarre  dés  la  première  feopeterie  tuerét  beaucou 
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!c  leurs  aduerfaires,  & entre  autres  Iean  Caure^* 
e,Sancio  Sancies,&  le  Capitaine  Cepeda.  Les 
;cns  de  cheufàL  fe  yoyansainfi  moleftez  de  telles 
rquebuzades  fe  ioingnïrét  tous  auecques  le  Vice- 
loy,  & enfemble  vin drent  donner  fur  l’efquadron 
!u  DoélcurCaruajal, lequel  ils  rompirent,  & en 
eâerent  quelques  vns  par  terre  , Blafco  mefme 
icit  par  terre  Alfonie  de  Montaluo . Le  doéteur 
]epeda voyant  cela  donne  auecques  tout  fon  ef- 
uadron  dedans  le  flanc  des  gens  du  Vice-Roy  , & 

: met  en  routte.  Se  voyans  perdus, commence- 
snt  à fuyr.  Cepeda,  Aluarado,  &Robles  les  pour- 
îiuent  fi  viuemen.c,  qu’il  n en  efehappe  pas  vn,  ex- 
?pté  Ynigo  Cardo,  & vn  nomme  Cifnems . Mais 
spuis  ce  Cifneros  fut  amené  de  Pafto,  &fut  pen- 
li  , & Y nigo  Cardo  tua  le  Doéteur  Polo  en  la  vif- 


des  Ciareas  . Pizarrefe  comporta  en  grand*  cle- 
:ençe  auecques  les  vaincus  . Il  ne  feit  mourir 
Lie  Pierre  de  Heredie , Pierre  Vello,  Pierre  Àn- 
•n,  & Ynigo  Cardo  . Quanta  l’Auditeur  Iean 
luarez  on  dict,  que  les  liens  mefmes  rempôi- 
nnerent , par-ce  qu’il  mourut  auecques  tous  les 
;nes  dçpoifon  > 11  meitprifonniers  tous  ceux  qui 
y pouueienteftre  contraires,  nç  les  voulant  fai- 
motirir , comme  aucunsliïy  Confeillerent , mais 
fen  repentit  depuis»  Il  en  meit  pluficurs  en  li- 
Tté,  il  remonta  lesf  autres  d’armes  & de  deniers, 
>ur  les  yenüoyer  à leurs  gouuernemens  , entre 
très  Sebaflien  de  Venalcazar , ne  prenant  point 
‘fgard  à ce  qu’il  auoit  faiéï  contre  fon  frere  'Fran- 
isPizarre  fe  rebellant  contre  luy.  Ainfi  la  ba- 
lie > ny  layicioire  ne  furent  pas  giieres  cruelles. 
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Car  il  n’y  mourut  pas  plus  de  cinq  ou  fix  des  gens 
de  Pizarre.  Fernad  de  Torres,dcmeurant  près  Are- 
quinpa,  ietta  par  terre  le  Vice-Roy  BlafcoNugnez 
en  le  pourfuiuanr,  & fans  le  cognoiftre,  ainfi  qu  on 
did.  Car  il  auoit  caché  Tes  armes  tout  exprès  aue< 
vnechemife Indienne.  Eftant  cheu  à terre  ,Herre- 
ra  côfeffcur  de  Pizarre  accourut  pour  le  co nieller 
Il  luy  demanda  qui  ileftoit,  le  V ice-Roy  luy  relpo- 
dit:  Vous  n’auez  que  faire  de  Içauoir  qui'ie  luis.iai 
«fies  vollre office.  Ilnc  fe  vouloir  point  donner; 
cognoiftre  craignant  fentir  quelque  cruauté  de  loi 
cnnemy . Son  cheual  auoit  quatorze  doux  a chai 
que  fertee  quifeit  croire  qu’il  auoit  bonne  enui 
de  fuir  fil  fe  voyoit  rôpu . Vn  foldat,  qui  autresfoi 
aHoit  efté  des  Tiens,  le  recogneut,  & le  did  a Pierr 
de  Pudles,&  au  Dodeur  Caruajal , afin  qu  il  le  ve 
geaft.Caruajal  y enuoya  vn  Negrepour  luy  coup 
per  latclïe-.car  Pu  elles  ne  voulut  point  qu  U delce 
dit  de  cheual  pour  faire  ceft  adc.diCànt,  qu  il  ne  ce 
uenoit  point  à fa  gradeur  de  fabbailTer  fi  bas.  Pue! 
les  mefme  print  la  telle , Si  la  porta  au  lieu  patibi 
lairejla  monftrât  à tous . On  did  que  quelques  C: 
pitaincs  luy  arrachèrent  toute  la  barbe , & la  ga 
dotent,  & la  portoient  à leurs  bonnets  pour  moi 
fixer  leur  vaillantife  . Pizarre  commada  qu’on  po 
taft  le  corps  à la  mai  Ion  de  V afco  Xuarez  ôc  la  te 
quand  il  fccut  qu’elle  eftoit  furie  gibet,  dequoy 
fe  colera  grandement,  Si  le  lendemain  on  1 enter 
aufli  honorablement  qu’il  futpoflîble. 

Ce  fie  pltfco  Nugnez„  difiit,  <y~  efcriuoit  des 

Auditeurs.  C'h.tP.  171. 
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Bien  fouuentBlafcoNugnez  difoitque  l’Empe- 
reur & Ton  confeil  luy  auoient  baillé  pour  Au- 
diteurs vn  ieune,  vn  fol,vn  ignorant, & vn  fottauflî 
fe  font-ils  gouuernez  en  celle  forte  : C'epeda  efloit 
le  ieuue,  Ican  Aluarez  le  fol,Tejada  l’ignorant,  qui 
ne  fçauoirpas  vn  motde-Latin . Ce  fut  à Panama, 
où  les  Auditeurs  commencèrent  à dire  mal  voulus 
du  Vice-Roy,&  àentrer  en  differét  les  vns  auec  les 
autres , pour  fçauoir  qui  feroit  fuperieijr , ou  non, 
&fur  la  maniéré  dedepefeher  les  affaires,  & let- 
tres, qui  touchoicnr  lefaiélde  iuftice,  & du  gou- 
uerncment,par-ce  qu’on  v.oyoit  quelques  lettres 
données  par  les  Prefidens,  & Auditeurs,  autres  par 
le  Vice-Roy  fenlemét.Iean  Aluarez  amena  fa  fem- 
me d’Efpagne,&  depuis  la  ville  du  nom  de  Dieu, 
iufquesà  Panama  la  feir  porter  fur  le  dos  des  In- 
diens dâs  vne  portoire,ou  hotte,qu’ils  appelîét  Ha- 
maca.  Le  Vice-Roy  f’enmocquoit,&blafmoit  fa 
femme . Cela  feie  inimitié  entre  eux  deux . Ils  iuge- 
rent  des  procès,  continuèrent  quelques  vns  pri- 
fonniers, autres  deliurerentdeuant  qued’eflre  re- 
ceuz  Auditeurs,  & Iean  Aluarez  feit  monter  vn 
Gentil-homme  fur  vn  afne,  & l’euft  faict  fouetter, 
fins  les  prières  de  quelques  vns,&  que  c’eftoir  con- 
tre les  Loix  d Efpagne.  Il  faifoit  porter  aux  Indiens 
fes  hardes  fans  les  payer,  qui  efloit  contre  les  Or- 
donnances qu’ils  portoient.  Par- ce  qu’Alphonfe 
Palomin  Preuofl  ordinaire  de  faindt  Michel  ne  fe- 
dok  defeendu defon  cheual,  & n’auoit  accompa- 
gné Iean  Aluarez  fut  reprins  par  quelques  parol- 
les  aigres.  Ils  mangèrent  par  plufîeurs  iours  aux 
ielpës  de  leurs  hoftes, hommes  tref  riches, & opu- 
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îcns,&  toutesfois  deuoicnt  reformer  les  trop  grad< 
departemens , 5c  richelïes  : Chriftofle  de  Burgos 
enefloit  entre  autres:  5c  fi  deuoit  chalfer  hors  le 
Peru  tous  les  nouueaux  Chreftiens,  fuiuant  1 Ediâ 
de  TE mpereur . Ils  difoient  par  où  ils  palTbient3qut 
les  Ordonnances  n’eftoient  point  iuftes  3 5c  que  le 
Roy  n’auoit  peuparraifon  les  faire  5 5c  qu’encorc 
moins  le  Vice-Roy  les  pouuoit-il  exécuter , & que 
tout  ce  qu’il  faifoit  fans  eux  ne  valloit  rien , encore 
qu’il  l’authorizaft  du  nom  de  1 Empereur.  Ils  al- 
loient  fouuent  fe  pourmener  aux  champs  , 5c  1; 
communiqu  oient  enlemble , &c  f accordoient  con- 
tre le  Vice-Roy  : 5c  ainfi  faifoient-ils,  de  peur  qui 
n’euft  empefehé  leurs  alfemblees,  fils  les  eufsét  fai- 
tes chez  eux . Iamais  ne  furent  contens  qu’il  y eufl 
accord  entre  Blalco  3 5c  Gonzalle 3 5c  ne  fubfigne- 
rént  de  bonne  volonté  au  pardon3&  fauf-conduiâ 
que  porta  le  Prouincial  des  Iacobins  pour  ceux 
qui  voudroient  fe  retirer  du  party:  encore  moin: 
à ccluy  que  demanda  Balthalarde  Loayfa,  par-c< 
qu’il  exceptait  Pizarre,  le  docteur  Caruajat  & troj 
peu  d’antres, difans3qu  il  appartenoit  au  Roy  ieulc 
ment  de  pardonner  tels  deliéts.  Ils  loüoient  Don 
Diego  d’Almagro  3par-ce  qu’il  auoit  faiftcommi 
Gonzalle  Pizarre,  le  party  duquel  ils  iuftifioien 
le  plus  qu’ils  pouuoient.  Ils  le  lailferent  fuborne 
par  Bcnoift  Martin  chappellain  de  Pizarre . Ils  de 
mandèrent  pour  lors  gages  éooo.  çartillans  do 
pour  chacun  tous  les  an*,&  qu  autrement  ils  w 
tiendroient  plus  1 audience  tant  quedureroit  1 ai 
mil  ninq  cens  quarante  quatre.  Ils  hailfoicnt  au  co 
mcncemcnt  les  procès  qu  on  failoit  touchant  le 
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Indiés:mais  depuis  que  le  Vice-Roy  fut  prins>iîs  fai 
foient  bien  le  contraire  contre  rOrdônance5&;  vo- 
lonté de  l’Empereur^difans  qu'ils  ne  pouuoient  de- 
nier iuftice  à qui  la  demandoit.  ils  prindrent  à Blaf- 
co Nugnez  tous  fes  papiers  pour  s’ayder  de  ceux 
qui  parloient  pour  les  Prefidens,&Auditeurs.Quâd 
Blafco  fut  prinsjil  demanda  le  guidon  Royal,par  ce 
qu’il  ne  pouuoiteftre  porté  que  par  vn  Vice-Roy, 
& capitaine  general.Cepeda  luy  did  quil  en  auoit 
affaire  puis  qu?i!  eftoit  gouuerneur,  Prefîdent  5 3c 
Capitaine  general. Blafco  efcriuit  tout  ce  que  nous 
auons  cy  deffus  recité  à l'Empereur.  Les  Auditeurs 
mefme  ont  confirmé  beaucoup  de  ces  chofes  par 
tes  fautes  qu  ils  ont  faiéles  5 comme  contient  Phi- 
ftoire.Ils  diloient  qu'ils  ne  pouuoient  fupporter  le 
naturel  terrible  de  Blafco  Nugnez,qui  toufiours  ne 
fe  pouuoit  contenir,qu'il  ne  s’attaquaft  à eux  de  pa- 
rolles  hautaines  , &fuperbes.lls  s'exeufoient  afiez 
Je  nePauoir  iamaisfaid  prifonnier  , & qu’auflîils 
ne  1 auoient  mis  en  liberté  penfans  que  l’Empereur 
.eroit  mieux  feruy  par  ce  moyen,  &:  aufîî  qu'ils  n'a- 
noient  peu  mieux  faire  au cc  Pizarre,qui  autrement 
.es  euft  tuez.Mais  ils  nelurentpoint  creuspour  le* 
jenement5&  la  fin  qu’eurent  les  affaires, comme  au 
:ontraire  on  adioufta  foy  à la  lettre  de  Blafco  qu’il 
muoya deTombez  à l’Empereur  parfon  coufin 
Diego  Aluarez  Cueto. 


Comme  Gonzjtlle  Pizjtrre Je  voulut  atelier  I{oy. 

Cbap.  173. 

[AmaisPizarre  en  fabfencc  de  François  de  Car- 
uajal,fon  maiftre  de  cap,nc  tqa , ny  permeit  tuer 
Lucun  Efpagnol,fans  que  tous^ou  la  plus  grad  part 

N iiii 
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de  fon  conleil  l’euft  trouué  bon  ,encoc'vouloit-i 
que  fon  procès  fut  faid  en  bonne  forme  , & qu’i 
fuit  confelïe  deuant  que  mourir.  Commanda  pa 
lettres  patentes  qu’il  feit  publier  par  tout  , qu’oi 
n’euftà  fe  feruir  d’indiens  pour  les  faire  porter  1 
fomme  furledos,quielloitvn  article  des  Ordon 
nances , ny  les  rançonner,c’elt  à dire,  prendre  leur 
biens  par  force  fans  payer  , fur  peine  de  la  vie.  I 
commanda  auffi  que  tous  ceux, qui  auoient  des  ln 
diens  en  leurs  departemcns  , euirenten  leurs  mai 
fons  des  perfonnes  d’Eglife^ôc  preftres  pour  les  en 
dodriner  en  la  foy,&  religion  Chrcltienqe,fur  pci 
ne  d’eltre  priuez  d’iceux  dep  artemés.  Il  print  gran( 
peine  à amalïerle  Qjjntdu  Roy  ,&  les  biens  qu 
luy  pouuoient  appartenir  , difant  que  fon  freri 
Françoys  Pizarre  auoit  ainli  faid.  Il  commande 
quon  n’eult  à payer  aucun  tribüt,excepté  le  dixief- 
me,&  puis  que  les  guerres  eltoient  finies,  & Blafcc 
Nugnez  mort,qu’vn  chafcun  feruilt  le  Roy  , afir 
qu’il  reuoqualt  les  Ordonnances,  confirmait  leur 
departemens,&  leur  pardonnait  tout  le  pâlie.  Alor 
tous  louoient  fon  gouuernement  , melme  Lagaf 
ca:  apres  qu’il  eut  veu  les  Ordonnances  qu’il  auoi 
faides,did qu'il  gouuernoit  bien,&  allez  mode 
Itemenc  pour  vn  tyran.  Ce  bon  gouuernemcn 
durajCommei’ay didau commencement,  iufque: 
à ce  que  Pierre  de  Hinojofemeit  entre  les  main: 
de  Lagafca  fon  armee,  qui  fut  peu  de  temps  apres 
Car  depuis  tout  fut  renuerfé:car  Françoys  de  Car- 
iiajal,&  Pierre  de  Puelles  efcriuirent  à Pizarre  qu’i 
fefeit  Roy  , puis  qu’aulli  bien  à la  vérité  il  l’cftoit 
& qu’il  ne  fe  foucialt  d’enuoyer  à l’Empereur  de: 
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procureurs  dupays:qu’il  meit  peine,&  diligence  à 
recouurer  force  cheuaux,corfelets,artillerie,arque 
buzes,&autrcs  armes,qui  eftoient  les  vrays  procu- 
reurs^ qu'il  prinr  pour  &y  les  quints,va{râux>viï- 
les  tk  reuenus  royaux , ô^les^daces  qu’auoit  en  ce 
pays  le  fecrecaire  Couos,fans  les  auoir  méritées, 
Celanedefpleutgueresà  Pizarre  , carvn  chafcun 
voudroit  eftreRoy  : tnaisiln’ofatoutesfoisfe  dé- 
clarer tel, encor  que  plu/îeurs  rincitailentàce  faire, 
par  ce  qu'aucuns  de  les  plus  grands  amys  le  blaf- 
moient  s’il  le  vouloic  entreprendre, ou  bien  à caufe 
qu  il  vouloir  attendre  que  Caruajal  fut  venu  des 
Ciarcas,&  Quelles  3e  Quito. Quand  ceux- cy  furent 
venus,alors  aucun  nepouuoit  jortir  du  Peru,ny  ti« 
rer  de  Torcou  de  l’argent, fur  peine  de  perdre  la  vie. 
Ils  tuoient  fans  iuftice,&  fans  confeflîon,  tous  ceux 
qu’ils  vouloient.Ilsfaiioienr  mourir  les  riches  pour 
auoir  leurs  biens:ils  ofterentles  daces  qu'auoit  Co- 
uos,qui luy  valloient  30000. caftillansd’or  par  an. 
Aucuns  difoient  qu’ils  ne  dôneroiét  point  le  Roy- 
aumeàl  Empereur, s'il  ne  leur  donnoità  perpétui- 
té leurs  departemenstautres  difoient,  qu'ils  feroiét 
Roy  qui  bon  leur  fembleroir  , puis  qu’ainfi  au- 
tre-fois  auoient  faid  , apres  la  ruine  d’Efpagne* 
l’infant  Do m Pelage,  & GarziaXimentz  : autres 
qu’ils  appeileroient  les  Turcs,  (îon  ne  donnoit  le 
gouuernement  à Pizarre, & fi  on  deliuroitlon  frere 
Ferdinand. En  fomme  tous  difoient  que  ces  Roy- 
aumes leur appartenoient,&  qu'ils  les  pouuoienc 
départir  entr’eux  puis  qu’ils  les  auoient  gaignez  à 
leurs  de{pens,ayant  efpandu  leur  propre  fang,  àla 
conquefted’iceux. 
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Comme  Vizjtrrt  feit  décapiter  Pela  Nugnez^. 

Cbap.  174. 

PIzarre  feit  faire  iuftice  de  trois  habitans  de  Qui- 
to,quiauoientefté.côdemnez  par  le  Licencier 
Leô  ilyauoitjafixm6y$,les  departemés  defquels, 
leurs  femmes  auffi,  il  donna  à d’autres,  félon  au- 
cuns,autres  qui  louent  fa  clemence  le  nient.  Ilmeit 
ordre  aux  affaires  de  cefte  vil!e,&  puis  s’en  alla  à la 
ville  des  Roy$,quieft  le  chef  du  Peru, pour  faire  là 
farefidence,&gouucrnertoutle  refte,  douze  mil 
audeçadeLima,oùil  fut  feftoyé  magnifiquement 
par  Dom  Antoine  de  Riuiere.  Diego  Velafquez 
grand  maiftre  de  Ferdinand  Pizarrc  l’y  vint  trou- 
yer  auec  lettres  de  Pierre  dcHinojofe,  & d’autres 
Capitaines  de  l’armec,  quieftoientà  Panama,  par 
lefquellesilsl’adumiftbient  delà  defaide  de  Ver- 
dugo,&de  la  venue  du  prefident  Lagafca.Hinojofe 
par  deux  lettres  louoit  grandement  Lagafca,&  af- 
feuroit  de  pouuoir  delcouurir  ce  pourquoy  il  e- 
ftoit  venu, cncor’qu’il  fut  biéfin,  rufé&  fecret  par 
lebô  ordre  qu’il  y mettroit,& s’il  cognoiffoit  qu’il 
n’apportaftcequieftoitbonàtous,  qu’il  le  feroit 
bien-toft  mourir.  Ces  lettres  ruinèrent  Pizarrc, 
quis’afteuroit  fur  icelles  , &eftoit  au  dcnieürant 
negligentjtenant  fon  affaire  pour  toute  faide.  Car 
il  eft  tout  certain  que  fi  Hinojofe  luy  euft  efcric 
qu’il  euft  à obéir  à Lagafca,  il  euft  faidd’ayàt  auffi 
bien  défia  délibéré  de  faire  par  le  confeil  de  ces  Ca- 
pitaines^ autres  gé$  dcfçauoir,quiauoient  beau- 
coup de  puilfance  fur  luy  en  l’ablence  de  François 
deCaruajal.  Ainfi  fc  confiant  fur  Hinojofe,  n’a- 
u oit  peur  d'aucun  (îniftre  aduenement,ny  d’aucune 
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difgracedefortune,  ne  faifant  compte  , ny  eftime 
aucune  de  Laga(ca.&  n’entendoit  qu’à  faire  feftes, 
à courir  la  canne  à cheual  à la  mode  d’Efpagne  , 8c 
autres  pa(Tetemps,faifant  toufiours  toutesfois  bien 
(on  deuoir  quant  au  gouuernement.  Durant  ce 
temps  on  açcufa  Vêla  Nugnez  frere  du  Vice-Roy, 
&c  eut  latefte  trandieejan  delaTorre  cnfutcaufe. 
Ce  Iean  de  la  Torre  auoitplusde  iooooo.caftil- 
lans  d’or  , 8c  force  lingots  d’or  pur  ;&vne  petite 
callettc  pleine  d'eimeraudes  fines  qu’il  auoit  eue 
parfon  aftuce  des  Indiés  fans  leur  faire  aucun  mal, 
par  ce  quilles  trouuaenvne  de  leurs  fepultures, 
11  auoit  grand  enuie  de  s?en  retourner  en  Efpagne, 
auec  ce  trdor:mais  il  n’ofoit  de  peur  de  Pizarte , ou 
à caufe  qu  il  ne  fe  confioit  à perionne.  Il  commu- 
niquaauec  Vêla  Nugnez  , afin  qu’il  s’en  allaient 
eux  deux  çnfembleen  vn  nauire  dePizarre.Là  def- 
fus  vint  nouuelles,  comme  Lagafca  auoit  enuoyé 
Pierre  [demandez  Paniagua  vers  Pizarre, & le  Fai— 
roitgouuerneur.  Iean  delà  Torre  croyant  celle 
30uuelle,delibera  trahir  Vêla  Nugnez,  pour  gai- 
ner la  grâce  de  Pizarre.  Pour  le  mieux  tromper 
:omme  s’il  poiirfuiuoit  toufiours  fou  entreprife 
ie  leur  en  a!ler,donna  2fooo.  caftillans  d'or  au 
Gardien  des  Cordeliers,prefent  Vêla,  8c  luy  iu- 
*afiir  ITloftie  confacree,  en  prefence  du  mefme 
Vloyne  , de  ne  defcrouurir  rien  : car  Vêla  auoit 
)eur  de  quiconque  fut.  De  là  à trois  ou  quatre 
ours  , il  dit  à Pizarre  comme  Vêla  fe  vouloit 
îefrobber.  Pizarre  luydid  qu’il  feit  bonne  mine 
>ourfçauoir  ceux  qui  s’en  voudroient  aller  auec 
/ela.  On  en  print  quelques  vns,quiparle  moyen 
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de  la  torture  côfeflerét  le  tout,&  V ela  Nugnez  eut 
la  telle  tranchee,fans  eftre  mis  à la  queftiô , ce  qu'il 
eftima  à grand  grâce.  Il  fut  décapité  pluftoft  que 
plufieurs  n'euflent  voulu:mais  ilfuthafté  à la  per- 
luafiondu  do&eur  Caruajal,  qui  en  auoit  peur 
pour  auoirvfc  de  cruauté  contre  fon  frère  Blafcc 
Nugnez. 

Comme  le  Do  fleur  Pierre  de  Lagafca  s en  aUd 
au  Peru.  Chap . 176. 

L'Empereur  ayant  entendu  les  rebellions , & tu- 
multes quis’eftoient  efmeues  au  Peru, à l’occa- 
fion  de fesnouuelles  ordonnances,  & l'emprifon- 
nement  du  Vice-Roy  Blafco  Nugnez , futfort  mal 
content  de  la  dcfobeiflance,  & delà  hardieflé  deî 
Auditeurs,quirauoientmisprifonnier  , enfemble 
la  rébellion  deGonzalle  Pizarre.  Mais  il  modère 
vn  peu  fon  courroux, considérant  que  le  tout  eftoii 
aduenu  pour  n’auoir  cédé  à l’appel  qu'on  faifoit  d< 
l’execution  des  ordonnances, & par-ce  qu'il  voioii 
parleslettres,qu'onapportoitduPeru  , & mefhm 
par  le  récit  de  Maldunado,  quele  Vice-Roy  auoii 
le  tort,par-ce  qu'il  executoit  les  loix  trop  rigourcu- 
fement  fans  vouloir  acquiefcer  à l'appel.  Il  excufoii 
auflî  le  Vice-Roy, par-ee  queluy  mefme  luy  auoii 
commande  de  les  executer,nonobftât  l’appel, eftam 
informé,ou  bien  trompe , qu’en  ce  faifint  il  faifoit 
fcruiceà  Dieu,&  que  cefloit  le  bien,  & la  confer- 
uationdesîndiens,queparlàilfatisfaifoità  ft  co- 
fcience,&  (i  c’efloit  l'augmétation  de  fon  reuenu 
Ces  nouuelles  luy  redoublèrent  lafafchcrie,& fou- 
cy  qu’il  auoit  des  guerres  d’Alemagnc,&  des  Luthc 
riens , où  il  eftoit  fort  embrouillé,  & les  tourmen- 
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toientgrandemcnt , tellement  qu'à  grande  peine 

f)ûuuoit  il  fonger  à celles  cy.Mais  cognoiftat  quel- 
eimportance  ce  îuy  eftoit  de  remédier  à Tes  vaf. 
faux,& à Tes  Royaumes  du  Peru  fi  riches, ôc  profil- 
tablesà  facourône,aduifa  d'y  enuoyer  vn  homme 
paifible,fecret,peu  parlant^  fçachât  demefler  teis 
affaires,quipeutremedier  aux  maux  aduenus  par 
la  trop  grande  hautefle  de  Blafco  Nugnez  , qui  ne 
pouuoit  tenir  Ton  fecret,&qui  eftoit  de  petite  affai- 
re.En  fome  voulut  y enuoyer  vn  regnard,puis  qu’il 
n'auoitricngaigné  d’y  auoir  enuoyé  vn  Lyon.il  e- 
fleut,donc,le  do&eur  Pierre  de  Lagafca,  qui  eftoit 
du  confeil  de  Wnquifition,hommecault  ôc  rufé,  de 
petite  corpulence,  mais  de  grand  c/prit,  & d’vne 
mefmc'  prudence  accompagnée  de  bon  cœur  , il 
valloitplus  que  trois  hommes.L'Empereur  Tauoit 
ja  expérimenté  en  affaires  ardues, ôc  de  grande  im~ 
portance,pour  les  Mores  du  Royaume  de  V alence. 
Il  luy  donna  l'authorité,  ôcmandemens  tels  qu’il 
demandoit,  ôc  lettres  miffiues , ôc  blancfignez  de 
fa  maiefté  comme  il  vouloir.  Ilreuoquales  ordô- 
na?îces,&  efcriuit  à Gonzalle  Pizarre  d’Alemagne 
au  mois  de  Feurier  mil  cinq  cens  quarante  fix.  La- 
gafea  partit  d’Efpagne  auecques  peu  de  gens  , & à 
petite  defpence , encores  qu’il  euft  défia  le  filtre  de 
Prefident,mais auecques  grande  efperance  , & ré- 
putation. Il  defpenditpeu  pourfaire  fon  chemin 
pour  ne  mettre  l’Empereur  en  defpenfe  , pour 
monftrer  cauteleufemét  fa  paifible  douceur  à quel- 
ques vns  de  Peru , qui  alloient  auec  luy.  Il  mena  a- 
uec  foy  pourAuditeurs  les  deux  do&eurs, André  de 
Cianea,&  Renterio  homme  de  bien,  aufquelsil 
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fc  fioit  allez.  Il  àrrina  au  Nom  de  Dieu,  fans  dir<* 
l’occafion qtut'amenoit . Quand  on  luy  parloitdc 
fa  venue  poiir  ru  er  quelque  chofe  de  luy, il  refpon- 
doit  fuiûant  Fafftâicn  de  Celûy,  à qui  il  parloir,  & 
par  celle  pouruoyanceil  les  decètioit  tous.  Il  diloit 
finemét que  lî  Pizarre  nele  voulôit  receuôir,  il  f’en 
retourneroit  vers  l’Empereur  incontinent,  n’eflant 
point  venu  pour  faire  la  guerre  ,par-ce  qu'elle  ne 
conùenoit  à fa  profeffion,  ny  à fon  habit, eftant 
prellre,  de  qu’il  n’eftoit  venu  que  pour  mettre  paix 
par  tout,en  reuoquant  les  Ordonnances,  de  preli- 
dant  feulement  en  l’Audience  fuiûaut  reftat,&  of- 
fice que  l’Empereur  lùy  auoit  baillé . Il  manda  à 
Melchior  V erdugo , qui  venoit  vers  luy  auec  quel- 
ques foldats  pour  l’accompagner,  de  luy  faire  fer- 
nice, qu'il  ne  palTaft  point  outre:  mais  qu'il  demeu- 
rai! là,  attendant  ce  qui  en  aduiendrôit . il  meit  or- 
dre  à quelques  chofes,  & puis  f’en  alla  à Panama, 
lailfantau  Nom  de  Dieu  pour  Capitaine  Garzia  de 
Paredes , auec  des  loldats  que  Ferdinand  de  Mcxiàr, 
de  Dom  Pierre  de  Cabrere  Capitaines  de  Pizarre, 
luy  donnèrent  pour  defendre  celle  colle  de  quel- 
ques corfaircs  François,  qui  vouloicnt  venir  aifail- 
lir  celle  Ville  : Mais  ils  furent  enfoncez  par  le  Gou- 
uerneur  de  faindle  Marthe. 

Ce  que  LagafcA  efctiiiit  k Gorille  Pierre, 

Ch  dp.  176. 

QVand  Lagafca  fut  arriué  à Panama,  il  entendit 
mieux  en  quel  citât  eftoit  l'armee,  de  ce  qu’on 
diloit  de  Pizarre.  Il  faifoit  des  pratiques  le  plus 
fecrcttement  qu'il  pouuoit , de  voyant  les  forces  de 
Pizarre , il  difeouroit  en  foy-mcfme  qu'il  les  falloir 
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rompre ouparplusgrâdes,ou par aftuce. Il  efcriuit 
là  Quito,Nicaragua,Mexieque,à  S.  Dominique,  & 

autres  lieux  pour  auoirhommes,cheuaux,&armes, 

&enuoya  au  Peru  Pierre  Fernandez  aucc  lettres 
pour  les  chapitres  des  villes,  par  lefquellesil  don- 
noirà  entendre coftimc  il  eftoit  venu  pour  reuoc- 
quel  les  Ordonnances.  llluy  bailla auiTivne lettre 
decreance  de  l’Empereur  pour  Pizarre,par  laquel- 
le l’Empereur  foubs  couleur  d’eferire  autre  chofe, 
diffimuloit  tout  ce  pourquoy  il  auoit  enuoyé,  & en 
efcriuit  à luy  mefme  vn  autre  longue, &ample,plei- 
ne  de  bonnes  raifons,  tendantes  à fin  qu’il  meit  les 
armes  bas,qu  il  fe  demeit  de  fon  gouuernement,& 
fe  meit  entre  les  mains  de  l’Empereur,  qu’il  appor- 
toitla  reuocation  des  Ordonnances,  pardon  pour 
tout  le  paflfé,  commiffion  pour  difpofer , & ordon- 
ner des  vaffaux,& peuples  auec  l’aduis  des  gouuer- 
neurs  des  villes,au  profit  des  Efpagnols,&Indiens, 
permiffion  de  faire  nouuelles  conqueftes,afîn  que 
ceux,quin  auoient  aucuns  departeroens,ny  offices, 
en  peuüent  auoir,pourfe  maintenir.  Pourconclu- 

fionilluy  remonftroitqu’ilne  fefiaftpointà ceux, 

quiiuiques  al  heure  prefente  1 auoient  fuiui:par  ce 
quilsl  abandonneroientpar  le  moyen  du  pardon 
general  que  le  Roy  leur  enuoyoit,  & le  tueroient 
pour  faire  feruice  à l’Empereur , & luy  faifoit  dex- 

iremét  trouuerbônelapaix,endefprifantlaguerre^ 

Comme  Piftrrefe confèilla furies  lettres deLagafia, 

Chap.  177. 

pierre  Fernâdez  arriua  à la  ville  des  Rois , & prc- 
JL  lenta  fes  lettres  à Pizarreà  l’heure  qu’il  le  veid 
eul.  Pizarreluy  tint  quelques  paroles  rudes,  & ne 
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luy  dit  qu’il  fafleid  , dequoy  Pierre  Fernandez  fc 
colera.  Pizarrc  enuoya  quérir  Ccpeda,par  ce  que 
François  de  Caruajal  n’cltoit  encore  de  retour  des 
Ciarcas,pour  luy  coin  nu»  niquer  les  lettres.  Cepeda 
ayant  trouuél'vn  defpitc,&  l’autre  en  colere,feit  af- 
feoir  Pierre  Fernandez, & reprit  Pizarre, qui  luy  rc- 
fponditen  rianr.Ie  vous  iure  que  ie  me  luis  cour- 
rouce ie  ne  fçay  comment, parce  quil  me  diloit  que 
ce  que  nous  anons  encômencd  ne  pourra  pas  reüf- 
fir  aifément. Cepeda, apres  auoir  cômumqué  quel- 
que efpace  de  temps  enfemble  fur  plufieursaffaires, 
f’enalla,&  amena  auecfoy  Fernandez,  & le  logea 
en  la  mailon  de  la  Riuiere,  où  il  fut  bien  fefloye.  Il 
luy  donna  des  chcuaux  pour  picquer;  par  ce  qu’il 
aimoit  fort  aller  à cheual  , & courir  fouuent  deflus. 
Il fe faifoit plufieurs  alïemblees pour  fa  venue,  & 
vn  chacun  difoit  ce  qu’il  defiroit.Pizarre  n’adioufta 
foy  aucune  aux  lettres  du  docteur  Lagafca,encores 
moins  aux  paroles  de  Fernandez,croyant  pour  cer- 
tain que  ce  n’eftoient  que  tromperies  peur  le  dcce- 
uoir.  Il  appella  les  plus  principaux  , &r  leur  leur  fes 
lettres, il  demanda  l’opinion  de  rous , ôc  itira  mr  1 i- 
mage  delà  Vierge  Marie  qu’vn  chacun  pouuoit  li- 
brement dire  fon  aduis.  Ilsnt  s’y  fioienv  point  tous, 
touteffoisjde  forte  que  plufieurs  d’entr  çux  nepar- 
lerenten  toute  liberté  comme  ils  aillent  bien  vou- 
lu.Ce  que  s’ils  eulfent  fait, ou  fi  on  muft  point  en- 
cores  apporté  les  lettres  de  Hinojoie  , Pizai  rc  fe  fut 
mis  entre  les  mains  de  Lagatca  fans  doute  au  eu.  Car 
François  de  Caruaja!,qui  eil  oit  o lu  y > qui  luv  con- 
feilloit  de  fe  faire  Roy,&  ne  ie  loueu  r de  i Empe- 
rtur,n’eftoit  point  cncores  la.  Ce, iurquoy  ils  con- 

fuiterent 
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fulterent  le  plus , fut , à fçauoir  filsiailTeroiçnt  en- 
trer Lagafca  ou  non,  & comme  ils  le  tueroient,  fi 
teferoit  apres  qu’il  feroit  entre',  &n’auroit  voulu 
raire  ce  qu’ils  voudroitnt,  où  bien  fi  ce  feroit  à Pa- 
ïama.  La  plus  grande  opinion  fut  qu’on  ne  le  laif. 
’aftentrer.ny  approcher;  par  ce  que  telle  efioit  la 
volonté  de  Pizarre,quiauoitforce,&  efperancefur 
dinojofe.  Aucuns  difentqu’ilferoitbondonnetle 
legaft  à tout  le  pays  de  Panama,  & du  N6  de  Dieu, 
fin  que  les  habitans  de  ces  villes,  qui  fauorifoient 
eparty  du  Roy,  n’eulfent  moyen  de  recueillir;  aq- 
unes  prouifions,&  qu’il  failloitfe  faifir  de  tous  le# 
ailTeaux,qui  eftoient  en  la  mer  de  Midy,  afin  que 
u cun  ne  peuft  entrer  au  Peru:  qu’il  falloir  aulfi  en- 
ôyer  plus  de  foo.  arquebuziecs  vers  Nicaragua, 
>uatimaila,Tecoantepec , & Xalilco  pour  efmou- 
oir  toute  la  nouuelle  Efpagne,  & les  autres  pro- 
inccs  à prendre  le  party  de  Pizarre , f alfeurans  de 
ouuer  là  beaucoup  de  fouffreteux,  &c  mal-contes: 

; fil  n aduenoit,  comme  ils  efperoyent,  que  pour 
: moins  en  fe  retirant  on  pilleroit,&  brufleroit-on 
>us  les  peuples  de  la  marine  : de  forte  qu’il  ne  fau- 

roit  plus  défendre  que  foy-mefmc,fans  auoir foin 

î fiafifeurer  d’auantage  fur  fesvoifins.  Ce  fut  vne 
itreprinfe  plus  malheureufe  que  celle  qu’on  au  oit 
:fia  encômencee.  Eftans  doc  tous  d’accord,ils  fei- 
nt refponceenfemble  par  vne  lettre  feule, le  vou- 
nt  ainfi  Pizarre, pour  fiauthoriferd’auantage , afin 
le  Lagafca  veid  comme  tout  le  pays  lefauorifoir, 
auffi  pour  eftre  plus  alfeuré  d’eux,'fobiigeans  ra- 
teraient a luy  en  foubshgnants  tous  celle  lettre, 
lefutfignee  par  plus  de  foixante  perfonnes  des 
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plus  notables  , &;par,Ccpeda  le  premier,  comm< 
lieiitenant  general  de  Pizarre  tant  en  guerre , qu’ei 
itiftice. 

La  lettre. 

N O fixe  hon  oré  feigneur,  par  les  lettres  de  Pier 
rede  Hinojofe  capitaine  defarmee,nous  auô 
entendu  voftre  venue,&le  bon  zele  que  portez  ai 
feruice  de  Dieu, de  rEmpereur,&  au  bien  commua 
de  ce  pays.  Si  fuffiez  venu  en  vn  temps , auquel  n 
fut  aduenu  tant  d’aifaires,comme  il  en  a efté  veu  ei 
ces  pays  depuis  la  venue  de  Blafco  Nugnez  Vêla 
nous  éuffions  efté  trefaifes , & euftions  eftimè  qu 
le  tout  fe  fut  encor  mieux  porté.  Mais  cftans  furue 
nus  tant  de  meurtres>&  de  batailles  entre  nous  au 
très,  qui fommes  encor’  viuans ceux,  qui  fon 
morts  , nous  ne  perdons  point  que  voftre  venu 
en  ces  Royaumes  foit  feure  pour  le  pays,ains  ai 
contraire  eftimons  quelle  pourroit  eftre  la  cau( 
feule  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  cefte  caufe  aucu: 
n’eft  d’aduis  que  vous  entriez  plus  auant , ôc  ne  fça 
lions  comme  nous.pourrions  fauuer  la  vie  à celuj 
qui  voudroit  dire  du  contraire,  encore  quenoftr 
gouuerneur  Pizarre  fut  de  fa  part.  Suiuant  la  deli 
beration,&  accord  de  tous,tous  ces  Royaumes  en 
uoyent  procureurs  vers  l'Empereur  noftre  Roy,£ 
feigneur  auec entière  information  de  tout  ce,  qi 
feft  faitiufquesà  auiourd’huy , depuis  que  Blafc 
Nugnez  arriua.  Par  là  ils  dcmonftrent  euidemmei 
leur  innocence,  & iuftifteation  , & la  faute , 8c  oj 
gueilde  Blafco , qui  iamais  ne  voulut  acquiefcer 
l’appel  qu'on  luy  prefentoit  fur  l’execution  des  Oi 
donnances , les  exécutant  auec  toute  rigueur , fa 


GENERALE  des  I N D E S. 

mt  guerre  ÿ&vfant  de  force  au  lieu  de  iuftice,  Us 
îpplient  l’Empereur  de  eofirmer  le  feigneur  Geo- 
illePizarreaugpmiernement  du  Peru  , comme  il 
; dent  maintenant,- puis  que  par  les  vertus,  & fer- 
ices  il  le  mérité  mettant  aytné  de  tous,  &eftimë 
Durperedelapatrie.il  maintient  les  Royaumes 
1 paix , & iuftice prend  garde  aux  Quints,  & da- 
is du  Roy , il  entend  fort  bien  les  affaires,  & nou- 
:rne  auecques  vne  longue  expérience  qu’il  a!  Ce 
1 Vn  autre  ne  pourroit  pas  de  long  temps  enten- 
e,&  ce  pendant  que  le  peuple,  & pays  fouffriroit 
grands  dommages,  & pertes . îslous  nous  afleu- 

s, que  l’Empereur  nous  fera  celle  grâce , par-  ce  q 
nais  nous  n’auons  faillyàluy  faire  feruice  quel- 
es  defordres,  rebellioSj  & guerres  furieufes  foiét 
uenuespar  fes  luges , & gouuerneurs , qui  ont 
le  fes  biens,  & prins,  &confommé  fes  réuenus, 
dus  efperohs  aufli,  qu’il  approuuera  tout  ce  que 
iis  auons  faiélpour  noftre  deffenee  ,&  qu’il  nè 
uuera  mauuais , fi  nous  auons  perfifté  en  noflre 
3cl.Il  n’y  a pas  vn  de  nous  a;uttes,qui  luy  deman- 
giacé^  ou  pardon , auflin  auons  nous  pointfaiJ- 
mais  au  contraire,  nous  auons  faid  feruice  à fa 
■iefté,  en  conferuant  noftre  droid  comme  fes 
t le  permetten  t . Nous  vous  affeurons  de  noftre 

t,  que  fi  Ferdinand  Pizarre,  que  nous  aymons 
ndemenr  fût  aufli  bien  l'éuenu  par  deçà  comme 
is , nous  ne  1 euffîons  enduré  entrer  plus  ayant* 

1 P us  que  vous  3 ou  nous  fuffioos  deuant  tous 
îts  : car  en  cespays  nous  ne  nous  fbueiôs  d’anâ- 
*L'  nos  vies  pour  cofcrucr  l’honneur, encor  que 
DK  pour  choies  legieres,  telleipl't  q blé  phiftoft 
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nous  les  auanturerôs  en  ceft  affairé,  où  il  fie  va  rie 
moins  que  de  noz  biens , de  l’honneur,  & de  la  v 
mefme.  Nous  fupplions  doc  voftre  Seigneurie qi 
pour  le  bon  zele,& vray  amour  que  toufiours  aui 
eu,&  auez  encor  au  feruice  de  Dieu,&.duRoy,qi 
vous  retourniez  en  Efpagne,  & informez  l’Emp- 
reur  de  ce , qui  eft  propre  à ces  Royaumes,  comn 
voftre  prudence  peut  voir,&  que  ne  donniez  occ 
lion  que  nous  mouriôs  tous  en  guerre,  & que  no 
acheuions  de  tuer  les  Indics,  qui  font  reftez  des  a 
très  guerres  palfecs,  puis  que  par  la  deliberation 
tous  il  ne  peut  venir  autre  frui&.Le  Capitaine  La 
rent  d’Aldene  fenva  pourtrai&er  auecques  vo 
des  affaires,  qui  touchent  ces  Royaumes,  vous  a 
joufterez  foy,f’il  vousplaift ,à tout  ce  qu’il  vc 
dira:  De  la  ville  des  Roys  ce  quatorzième  d Odf 

bre  mil  cinq  cens  quarante  fîx. 

Htnoÿfî  met  Varna  de  ïï^arre  entre  les  mains  de 
Lagafca.  chap.  178. 

PIzarre  fut  long  temps  à mettre  ordre  à fes  pi 
cureurs  qu’il  vouloit  enuoyer  en  Efpagne.  1 
procurations  de  tous  les  chapitres  des  villes  efte 
ja  fai <ftes  pour  enuoyer  auec  icelles  Laurent  d’. 
dcne.Mais  iamais  ne  pounoit  venir  à bout  de  le 
pefcher,par-ce  qu’il  eftoit  toufiours  empefehe 
François  de Caruajal,  qui  ne  vouloit  point  de 
pos,  ny  de  paix,  & fe  foucioit  encor’  moins  d El 
<me.ll  fut  neantmoinsen  fin  depefehe  auec  c 
lettre  vers  Lagafca, & luy  bailla  on  pour  côpagi 
Gomcz  de  Solis.  On  y enuoya  encorcs  auecq 
luy  Pierre  Lopez,en  prefence  duquel  toutes  les 
fultations  auoient  elle  faites, Pizarre  pria  frère  I 
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>fme  deLoayfa,Euefque  de  la  ville,  & frere  The- 
as  de  Sainâ  Martin, Prouincial  des  Iacohins  de 
:n  aller  auec  eux , afin  que  par  ccfte  rufe  ils  aban- 
Dnnallent  fon  party,&  Te  meiffient  du  codé  de  La- 
ifca,  ou  bien  pour  leschafler  hcrsduPerufe  de- 
mt  d’eux.  Pizarre  offroit  à TEmpereur  grande 
imme  de  deniers , luy  demâdant  legouuernemét, 

: le  priant  de  ne  leuer  point  le  quint, & fe  côtenter 
ulement  du  dixième  pour  certaines  années . C’e- 
oitvn  des  articles  que  portoit  fon-argent.li  eferi- 
x par  luy  mcfmeà  Hinojofe,qu’il  donnad  foooo. 
iftillans  d’or,  ou  plus  à Lagafca,  afin^qu’jl  fen  re- 
>urnaft,  ou  bien  qu’il  le  tuad  le  mieux,  qu’il  pour- 
ut . Ainfiil  depefeha Laurent  d’Aldene,  3c  Tes  cô- 
ignons,qui  fen  allèrent  à Panama  .Ils  prefente- 
:nt  la  lettre  à Lagafca,  & l’ad  u c r tir  en  t c o m m c o n 
Youloit  tuer,<5e  que  partant  il  y prinpgarde . Ils  le 
:irentauflî  certain  q Pizarre  ne  le  receuroit  point, 
: qu’il  y en  auoit  plufieurs  au  Peru , qui  defiroient 
randement  fa  venue  pour  feioindrode  fon  codé 
x feruice  du  Roy . Le  prefident  Lagafca , qui  ne 
snfoit  point  deuant qu’on  l’eud  voulu  tuer,  eut 
rand’  peur, voyant  les  lettres  des  Pizarrides, & 
.s  nouuelles  qu’on  luy  difoit  . Alors  il  déclara 
ruierement  à celuy  , qui  edoit allé  par  deuers  luy., 
o cca  fi  5 , p ou  r 1 a qu  e 11  e Y E m p et  eu  r Ta  u o i t c n u o y é> 
: tout  ce  qu’il  auoit  enuie  de  faire.  Le  Capitaine 
linojofe  l’ayant  fceu,mcit  suffi  tod  de  fa  bône  vor 
inté , par-ce  qu’aucun  ne  feud  peu  contraindre, 
)n  armee  entre  les  mains  de  Lagafca,  qui  fine- 
ment l'anoit  toufiours  follicite  à ce  faire  pat  fub  - 
ls  moyens,&  cautelles,luy  faifant  de  grandes  pro- 

O iij 
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ni  elfes  .Par  là  commença  la  ruine  de  GonzalleP 
zarre.  LagafCa  ayant  l’armeeen  feit  Capitaine  g< 
neral  le  mefme  Hinojofe,&  rendit  la  charge  d< 
nauires,  &lesenfeignes  aux  Capitaines  , qui  les  t< 
noient  n’agùères  pour  Pizarre.  Ce  fut  faire  de  n< 
ceffité  vertu  , d’vn  traiftre  en  faire  vn  fidelle  , » 
loyal.  Ileftoit  aife  au  poffiblede  fe  veoirvnc  a 
rnee  entre  les  mains,  croyant  défia  au  air  bien  ei 
commence  fort  affaire.  Aulfi,  à dire  vray,-iamais,c 
bien  tard  euftpeu  faire  reufiîr  fon  entrepr infe,  p; 
ce  que  iamaïs  il  n’euft  peu  aller  àu  Peru  par  mer;  < 
fi  il  y euft  voulu  aller  par  terre-,  comme  ilpenfo 
au  commenéfcmëht,il  euft  enduré  de  grands  tn 
il  aux , la  famine , le  froid , 8c  autres  dangers  deuai 
qü’y  àrriueh:  Incontinent  dbncqües  que  Lagafc 
fut  maiftre' de  celle  armee  , il  enuoya  PAuditei 
Cianca  pouf  auc.ir  Tartfilerië , qui  efloit  au  Noî 
de  Dieu,  poiir  en  garnir  fes  nàuires  ,8c  fon  arme 
Jl  enuoya  es  Ifles  prochaines  Paul  de  Menefes,Iea 
de  Lanes  , & jéari  Alphonfe  Palomin  auecqu< 
quelques  vaifieaux  pour  garder  h colle , afinqtfo 
ne  peut  adûërtïr  Pizarre , cômé-Hmojoie  luyauo 
baille  fon  arrnee , 8c  des  préparatifs  de  guerre  qu’ 
faifoit  contre  Iuy.  Ces  trois  prindrent  GomcZ  d 
Solis,  qui  f en  venoit  cherchant  le  Capitaine  Aide 
ncicelluy-  cy  déclara  encore  mieux  au  long  Tinter 
tion  de  Pizarre . Lagafca  pour  auoir  d’auantàgé  d 
gens  de  guerre , 8c  de  munitions  enuoya  à Nicars 
gua,lanouuelleEfpagne,  aunouueau  Royaume  d 
Grenade,  à fainél  Dominique,  8c  autres  lieux  de 
Jnd.es,  donnant  à entendre  à vn  chacun,  comme 
auoic  défia  en  làpuilfancè  Tarmeedc  Pizarre, qi 
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eftoit  la  principale  force  du  tyran.  Il  ordonna  vn 
hofpitalà  lamodedelacourt  ,auec  fon  medetih, 
&apoticaire,quifut  vn  grand  remede  pour  ceux, 
qui  eftoient  maiades,&  qui  feroient  bleftéz  en  la 
giierre.il  en 46 na  la  charge  à F.François  de  la  Ro- 
que,Mathurin.  Il  chercha  deniers  pour  payer  les 
foldats,&  entretenir  lesgentil-hommes36cfe  mort- 
ftroitcourtois,liberal,&  courageux/tellement  que 
ceux,  qui  au  oient  efté  dû  partÿ  de  Pizarre  ~ , Heftir 
moient  plus  qu'ils  n auoient  fkïétpar  cy-deuant* 
fpecialement  confiderans  fa  prudence  , qui  eftoit 
grande  en  vn  corps  fi  petit, & fluet.  Il  depefcha  aatfi 
fi  Laurent  d'Aldene,Iean  Alphonfe  Palomiq  ,leati 
deLanes,  5c  Ferdinand  Mexia  auec  quatre  nàuires 
pour  porter  lettres  au  Per  ^commandant  à Lauret 
dAldene, qui  eftoit  general,de  n’aborder  en  lieu 
quelconque  deuantqu’arriuer  à Lima,  & en  don- 
nant aux  habitans  de celle  ville  le  pardon  general, 
Scia reuocatiôdesordônances,  criaflcnt  toufiours 
le  nom  du  Roy, &:  de  lacoruftent  la  colle, de  qu'il 
enuoyaft  quelqs  vns  à Arequippa  ,5e  autres  à 
figlio.  On  dit  que  pour  auoir  couleur  de  motiuoir 
la  guerre  il  feit  vne  information  contre  Pizarte:,>  & 
fes  adherans,comniëils  auoientprins  Paniagua,& 
de  leur  mefchante  intention,&  rébellion,  defaço, 
qu’ils  s’entendoieut  tous  deux'  bien  en  leurs  affiai- 
res,par  ce  que  fi  l’vn  eftoit  corfaire  , l'autre  n'eftoit 
pas  moins  diligent^dc  aduife  que  s’il  euft  efté.  lu  y 
mefme  corfaire. 

Comme  pluficars Je  rebellèrent  contre  p'ijdrrefçd- 
cbdns  que  Lagafca  amit  cul  arniee. 

Ch  dp.  ijc). 
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IL  aduint  vn  grand  trouble, & changement  entr< 
ceux  du  Peru, apres  qu’ils  eurét  entendu  çe  qu’a 
uoit  faiéfcle  prefident  Lagafca^la  bonne  façon5d< 
laquelle  il  vfoit  enuers  vn  chacun.  Ce  changemen 
commença  fut  les  lettres  qu’apporta  Paniagua  , & 
fut  fort  aduancé  quad  on  fçeut  que  Hinojofe  auoi 
mis  fonarmee  entre  les  mains  de  Lagafca.  De  ceu: 
qui  fe rebellèrent  contre  PizarrêjOn  compte  Die 
godeMoraen  la  ville  deTrufigüo  , qui  de  là  s’ei 
alla  à Caxamalca,où  il  alTembla  tous  ceux, qui  s’en 
foyoientde  Pizarre,&  enuoyales  lettres  de  Lagaf- 
CAy$C  d’autres  que  luyauoit  baillé  Aldene  , à plu* 
fieifrs  peuples,  afin  qu’ils  demeuraflent  fermes  ai 
feruice  du  Roy.  Gomez  d’Aluarado  fç  rebella  ei 
Leuant  aux  Ciaciapoias,&  Iea de  Sajauedre  de  Gu* 
nucojean  Porzel  de  Ciquimayos>ceux  de  Guamâ 
ga,& autres  s'alîémblerent  tous  en/emble  , auet 
Diego  de  Mora  à Caxamalca.  Aiphonfe  Mercadi. 
gliolai/Ta  le  partydePizarre  àXarza  y & Françoi: 
d’Olmosà  Guayaquil,  où  il  tuaEmanuelStatio^qu 
eiloit  pour  Pizarre.Roderic  de  Salazar  abandonna 
Pizarre  àQujto  apres  auoir  tué  Puelles,,  qui  péri' 
foitfe  déclarer  pour  le  Roy  lelendemain^ainlî  que 
deuant  il  auoit  dira  Diego  d’Vrbinc.  Diego  Alua- 
rez  en  feit  autât  à Arequippa  aueçques  vingt  autres 
qui appellcrent  Diego Centeno.qui cftoit  encores 
Caché  parmy  des  Indiens  , qui  eftoient  à Cofncjo, 
comme  nous  auons  eferit  cy  deuant.  Centeno  oyat 
celle  nouuellc  aife  au  poflible  fortir  de/a  tanniere, 
& s’en  alla auccques  Loys  de Riuicre  à Diego  Al- 
uarez.lls  a/rémblerét  en  peu  de  temps  plus  de  qua- 
râté  Eipagnols,&  entre  iccux  y auoit  quelques  vns 
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de chcua^qui  s efloient  efleuez, quand  ils  ouyrent 
nouvelles  que  Centen o comparoilroir.Iîs  s’en  aile- 
réttous  a la  ville  deCuzco  pourla  faire  elleuer  pour 

le  Roy.Q^ad  Antoine  de  Robles  le  fçeut,ilfe  meit 
en  la  place  auec  trois  censhommes,qu’il  deuoitblé 
toit  mènera  Pizarre,penfant  que  Centeno  aroenall 
auecques  foy  plus  de  gens,  puis  qu'il  entreplenoit 
deprendre  celle  ville.Diego  Centeno  entra  dedans 
feçrettement,&  afïaillit  les  ennernis  : il  en  mourut 
fepten  combattant , Scluy  fut  bielle.  L’Euefque 
frereleanSolano  accourut  à celle  meflee  , 3c  fur 
peine  de  def-ôbeilfance  à Dieu,& au  Roy , 3c  d’e- 
(Ire excommuniezylcsfeit celler  , &qui  voulut  fe 
tneit  du  party  du  Roy. Le  lendemain  Centeno  feit 
trencher  la  telle  à Antoine  de  Robles  , & tous  les 
autres  fe  rangèrent  de  fon  collé  au  feruice  du  Roy. 

Il  feit  attacher  1 enleigne  du  Roy  ,*&  puis  Jailïa  la 
nlleàladeuorion  du  Roy,& s’en  alla  en  la  pro- 
lince  desCiarcas  contre  Alphonfe  de  Médozzc,& 
ehan  de  Siluereyqui  elloient  auée  4oo.combattans 
;n  la  ville  derArgempour  aller  vers  Pizarre.Mais 
Vlendozze , 3c  Siluere  vindrent  au  deuant  de  luy 
sur  faire  feruice  auRoy  , fumant  vue  lettre  qu’il 
eurauoit eferit , 3c  atifli  a cautc  qu’ils  voyoient 
lue  Centeno.  raenoit  auecques  foy  près  de  cinq 
ents  hommes.  Quand  Centeno  eut  fe  renfort,!! 
-lia  fe  loger  a 1 entree  clu  lac  de  Tiquicaca,pour  a t- 
£ndre  la  ce  que  le  Pref  dent  Lagafcaluy  commati- 
leroit. 

Comme  Pierre  Uijfa  le  P cru. 

Ch  ap,  i8o. 
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ON  nefçauroitdireledueil  que  print  Pizarre, 
&les  Tiens  quand  ilsfccurent  que  leur  armee 
eftoit  en  la  puifl'ance  de  Lagafea  Te  compleignans 
de  la  fiance  & amitié  qu'ils  auoient  portée  à Pierre 
de  Hinojofe,  non  fans  Te  repentir  de  n’y  auoir  en- 
uoyé  pluftoft  Bacicao  en  Ton  lieu,  &c  encor'  difoit 
il, en  Te  moquant, qu’il  ne  pouuoit  fortir  autre  cho- 
Te  de  la  bonté,  &:  animofité  d’Hinojofe  , que  les 
chiens,qui  abbayoient  eftoient  meilleurs  , &c  non 
fi  dangereux  que  ceux  qui  mordoient  Tans  iapper, 
par  ce  qu'on  ne  s'approche  pas  d eux.lls  moftroiét 
toutesfoisbô  courage, par  ce  qu’ils  eftoientgrands 
Teigncurs  au  pays.  Pizarre  voyant  qu’on  ne  faifoit 
point  contenance  de  le  vouloir  alïaillir  par  mer, 
enuoyaà  la  ville  de  Quito  pour  faire  hafter  les  fol- 
dats  qu'auoit  Puelles,  & à Trufiglio  pour  auoir 
ceux  de  Diego  de  Mora,à  Cuzco , pour  faire  venir 
Antoine  de  Robles  auec  les  fiés,  à Arequippa  pour 
amener  ceux  de  Lucas  Martin , aux  Ciarcas , pour 
diligéter  Iean  de  Siluere  auec  Tes  troupes , aux  Gia- 
ciapojas  pour  faire  depeTcher  Gomez  d Aluarado 
auec  Tes  gens, à Guanuco  pour  prefler  Iean  de  .Sa- 
jauedre  de  faire  marcher  ce  qu’il  auoit  de  gens  de 
guerre, Sc  ainfi  en  tous  autres  lieux. Il  commanda  a 
Iean  d’Acoftc  qu’il  s'en  allai!:  courir  le  long  de  la 
code  auec  trente  cheuaulx.  Cequ  il  feit,&  futiuf- 
ques  àla  ville  de  Trufiglio,laquelleilprint,  par  ce 
que  tout  le  peuple  s’en  eftoit  fuy  dedans  les  mon- 
tagnes auec  Diego  de  Mora,6c  s il  euft  eu  200. che  * 
u aux,  il  fuft  allé  iufques  là,  & les  euft  defaids.  Hj 
print  à Sainde  trente  hommes  de  Laurent  d Al- 
dcne,Te  mocquant  de  TembuTche  qu  on  luy  auoit 
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drdfce,  6c  les  rn  en  a a Lima . Aucuns  diient  cjuece 
n'cftoicnr  point  foldats  d’Aldcnc,  mais  feulement 
mariniers, qui  pûiïoiènt  de  l’eau.  Pizarre  f’informa 
particulièrement  d^  ceux-cy  des  préparatifs,  & du 
Courage  de  Lagafca,  11  renuoya  le  mefme  Aeo.fte 
auec  plus  de  deux  cens  cheuaülx  après  Aldenè/Sè 
Diego  de  Mora,mais  il  eftoit  trop  tard:  car  de  Mo- 
ra  eftoir  ja  puilfànt,  8c  eftoit  alfeurédes  affedions 
de  ceux  qu’il-  menoitpour  le  feruice  du  Roy . Die- 
go de  Sturie,  Raodone,&  autres  fon  fuirent  d’A- 
cofte  à Mora.Roderic  tMexia  eri  vouloir  autant  fai- 
remuais  il  futatreffé,&  eut  la  telle  tren chec.Pizarre 
rappclla  Ieàn  d Acofte,luy  donna  d’auantage  de 
gens , & i enuoya  contre  Centeno  , qui  apres  auqir 
pillé  la  ville  de  Cuzco  fen  alloità  celle  de  l’Argent; 
Audi  tort  Lauret  d’Aldene  arriüà  au  port  auec  qua- 
tre natures,  8c  futuaufe  de  troubler,  8c  changer  les 
efprits  des  habitans,  & affedions  des  foldats,  & 
amis  de  Pizarre,  par- ce  qu’il  enuoya  en  la  ville  le 
Capitaine  Pegna  auec  les  lettres  de  Lagalca , 8c  les 
copies  de  là  com  million  qu’auoit  ledid  Lagafca 
de  la  parc  de  1 Empereur . Pizarre  voulut  fuborner 
Aldene  par  vn  nomme  Fernandez , mais  il  ne  oeut. 

Il  leur  les  lettres , & le  confeilla  de  ce  qu’il  deuoit 
faire.  11  riouua  que  plulieurs  eftoient  bien  chan- 
gez depuis  la  dernière  confultation.  Alorsilper- 
Jit  vn  peu  de  courage,  encor’  que  touliours  il  dit 
^u  auec  dix  de  fes  amis, qui  luy  relteroicnr,il  pour- 
oit  fe  confcrüer,&  conquérir  de  nouueau  le  Peru, 
anc  choit  grande  fa  cupidité  dé  regner,  ou  pluf- 
Qft  à vraydire  fon  orgueil.  I.à  dclliis  Alphonfe 
daldonado  le  riche, Valco,  8c  Iean  Ferez  de  Gue- 
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uare, Gabriel, & Cornez  de  Roias > le  dodeur  Ni- 
gno,François  d’Ampuero,Hierofme  Aliaga,  Fran- 
çois Louys, Martin  de  Robles,Alphonfe  de  Carce- 

res,BonauentureBertrand,François  de  Rctamofe* 
&plufieurs  autres  s’enfuirent  de  Parmee  de  Pizar- 
re.  Alors  François  de  Caruajal  chantoit  ces  deux 
vers  tirez  d’vne  chanfon  Efpagnolle, 

Ces  miens  cheutux  vn  cftoi*  air mire 
Par  efjuair on  petit  on  verra  rompre. 

Comme  s’il  vpuloit  dire^que  luy  feul  auec  peu 
de  gens  pourroit  rompre  vne  grofle  armee , & que 
par  tant  ne  fe  foucioit  de  ceux  quis  enfuyoient.Pi- 
zarre  entra  en  grand  defcfpoir  voyans  fes  amis  der 
uenir  fes  ennemis.  Aucuns  fe  rangeoiet  au  port  vers 
Aldenc,autres  demeuroient  en  leurs  maifons.  4 
ne  fçauoir  plus  fur  qui  fe  fier  ayant  peur  de  tous,fui- 
uantla  maledidion  de  tous  les  tyrans.il  ne  fçauoit 
où  fe  retirera  caufe  que  Diego  de  Mora  eftoit  a 
Caxamalca,  Diego  Ceteno  a CuzcOj&  que  toutes 
les  villes  eftoient  contre  luy  «Il  s en  alla  à Arequip? 
pa  ayant  toufiours  grand  foing  qu’aucun  ne  l aban- 
donnait, fi  eft-ce  toutesfois  que  le  dodeur  Carr 
uajal,&  fes  parens  5c  amis  fe  retirèrent  encor’ d’a- 
uecluy.  Il  enuoya  contremanderlean  d’Acofte,  a 
fin  qu’il  fuft  mieux  accompagné.  A code,  qui  eft  oit 
à Guamanga voyant  la  nccefiité  de  Pizarrc,vint  en 
grand  diligence, 6c  perdit  en  chemin  Paez  de  Sot- 
to  Mayorfon  maidre  de  camp, Martin  d Olmos  a- 
uec  vne  bone  partie  de  fa  compagnee , Garzia  Gu- 

tierrez  de  Scobar,  Gafpar  de  Toledo  , &plufieurs 
autres, par  ce  que  le  bruid  couroit  que  Pizarrc  s e 
fuvoit.V oila  comment  Pizarrc  abandonna  la  belle 
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ville  de  Lima, chef  du  PerUj&arriliaenlayilled’A- 
requippa  aucc  propos  de  fe  retirer  du  tout  hors  de 
ce  qu'il  au  oit  conquis.Aldcnefe  meit  dedans  Lima, 
&lcan  Alfonfe  Palomin  , & Ferdinand  Mexias’en 
allerentàXauca,pour  raflembler  gens,&  attendre 
Lagafca  & fon  armee. 

La  vittoire  de  Pierre  contre  Centeno . chdf.  181. 

QVand  Iean  d’Acofte  fut  arriué  à Arequippa,Pi- 
zarre  confulta  auec  les  liens, ce  qui  eftoit  be- 
loindefairepourfauuer  leurs  vies,ôe  leurs  biens, 
c eft à dire  leurs  deniers,puis  qu'ilsne  pouuoient 
fauuer  lepays;car  ils  n’eftoient  défia  plus  que  480. 
& les  autres  du  Peru  cftoient  contre  eux.  Ayans  dôc 
conclud  entr'eux  de  fe  retirer  en  quelquelicu  delà 
prouince  de  Chili,  oùiamais  Efpagnol  n’euft  cfté, 
cùpourconquerirnouueauxpays,  où  bien  pour  fe 
remonter  contre  Lagafca, aduiferét  de  fe  faire  che- 
min par  où  eftoit  Centeno  : car  il  falloit  par  force 
pafter  par  entre  fes  ennemis,  & fi  Pizarrc  vouloir  fe 
mettre  en  feurté,  & fçauoir  combien,  & quels  de- 
meureroient fermes  auec luy,  ôc  fi  auoit  bonne  en- 
uie  de  pratiquer  quelque  accord  auec  Lagafca  fui- 
uant  leconleil  de  Cepeda.  Il  enuoya  François  de 
Spinofa  aucc  trente  cheuaux  parle  chemin,  qui  co- 
duit  à l'entree  du  lac  de  Tiquicaca,  & luy  dit  qu'il 
commandai!:  aux  Indiens  de  faire  prouifions  de  vi- 
u res,  a fin  que  Centeno  penfaft  qu'ils  deufient  paf- 
ferparlà,  ôc  s'en  alla  auec  tous  fes  gens  par  Vrco- 
fuyo  coftoyant  les  montagnes.  Il  print  quelques 
vns  quis’eftoient  trop  efeartez,  & vn  preftre,  qui 
portoitvne  lettre  de  Centeno  à Aldene:François  de 
Caruajal  le  petfdift.  Centeno  eut  aduertiflemefat 
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de  l’intétion  de  Pizarre  par  le  moyen  des  ferüiteùrs 
de  Paul  Ynga*  quieftoit  auec  luy,  &c  auffi  par  le 
moyen  du  capitaine  Olea,  qui  fe  vint  rendre  defon 
cofté.Par  le  confeil  de  quelques  ieunes,il  feit  coup- 
per lepont de Tentree  du  la c,&  laifTace  lieufort, 
fen  allant  à Pucaran  de  Collao  pour  là  attendre  Ton 
ennemy,&:luy  donner  la  bataille  > croyant  auoïrla 
vi&oire  en  fa  main  , de  voulant  auoir  l’honneur  de 
tuer  où  vaincre  Pizarre.  U meit  fesgens  en  ordre, 
comme  prefts  à côbattre.&  les  feit  approcher  pour 
eftre  plus  près  de  rennemy,qui  cftoit  à Guarine,  i f. 
mil  de  Pucaran,  ou  pour  auoir  Peau  de  fon  codé-  Il 
planta  fon  camp  au  meillieu  d’vn  chemin,  en  vne 
plaioe,&  fi  eftoit  le  lieu  allez  adüâtageux  pour  luy, 
de  le  lendcmain,  qui  eftoitle  ionr  des  ilooo.  Vier- 
ges,l’an  154  il  départit  Tes  1200.  hommes  qu’il  a- 
uoit  en  cefte  façon;  il  feit  deux  efquadrons  de  toute 
fa  caualleric,qui  montoit  à deux  cens  foixante  che- 
uaux.  Il  meit  le  plus  gros  à main  droite,&  en  donna 
la  charge  àLouys  deRiuierelon  maiftre  de  cap,& 
à Alphonfe  de  Mendozze,6c  Hierofme  de  Villegas. 
11  donnal’autre  à Pierre  delos  Rios,  Antoine  d’Vl- 
loa^  Diego  Aluares.  L’infanterie  fut  mile  tout  en- 
fcmble,&;  en  eftoiét  capitaines  Iean  de  Si!uere,Die- 
goLope  deZuniga,  Rodcric  de Pantoye, François 
de  Retamofe , de  Iean  de  Vargas  frere  de  Garcilallo 
de  la  Vega,qui  eftoit  auec  Pizarre. Centeno  , qui  e- 
ftoit  malade  de  pleurefie , ainfi  qu’on  dir,fe  tint  a 
part  à regarder  la  bataille  auec  l Euefque  de  Cufco, 
frereHierofme  Solano,recomtnandantlon  armee, 
&lavi£toire  à Iean  de  Siluere,&  à Alphonfe  de 
Mendozze.  Pizarre,  qui fçauoit  to*u  par  ces  efpies. 
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:hargede8o.chcuaux,  quil  auoic  feulement,  àCe- 
ieda,&alcan  d Acofte,qui  depuis  changea  dcpla- 
:e  auec  Gueuare  capitaine  d'arquebuziers,  qui  e- 
loit  bofîu.  De  l’infanterie  furent  capitaines , outre 
ean  d Acofte,Diego  Guillaume,Iean  de  la  Torre, 
k Ferdinand  Bacicao,qui  f’enfuit  à l'heure  qu’ilfal- 
oit  corn  battre.  Aufli  au  commencement  des  efear- 
nouches  la  plus  grand  part  fe  retira  de  la  compa- 
gnie de  Cepeda.  Alors  Gueuare, & Cepeda  m cirent 
:nuiron  vingt  arcquebuziers  entre  les  premiers 
angs  des  cheuaux,&  fe  tindrent  fermes  fans  branf- 
en-Les  capitaines  de  1 infanterie  en  feirentde  mef- 
ne.  Alphonfe  de  Mendozze,  & ceux  de  fon  efqua- 
Iron  picquercnt  de  roideur  contre  lacauallerie  de 
’izarre.  Mais  ils  furent  mis  en  defordre  par  ces 
'ingts  arcquebuziers^  rompus  par  Cepeda.L'au- 
te  efquadron  vint  donner  fur  l'infanterie  , mais 
yant  perdu  Pierre  de  los  Rios,  & quelques  autres, 
[ui  eftoient  deuant , par  le  moyen  des  arcquebu- 
iers,il  tourna  bride, &s’en  alla  donner  fecours  à 
°s  compagnons.  Eftans  ainfi  tous  enfemble,ils 
îeirent  en  route  toute  la  cauallerie  de  Pizarre  n’en 
ullans  quafi  pas  vn  en  vie,  où  fanseftre  bleïfé  où 
dre  contraint  de  fe  rendre.  Lesfoldats  de  Cente* 
o baiflerent  leurs  picques  de  loing , & alloientà 
tandpas,  ainfi  parla  perfuafion  d'vn  preftre  pen 

ns  parla  vaincre  pluftoft  : les  arcquebuziers  auffi 

enfans  tirer  fur  leurs  ennemis,  deflacherent  leurs 
xquebuzes  faiis  propos  , ny  à temps  : de  façon 
liai  heure  du  combat,  & lors  qu’ils  faill  oit  bien 
are  ils  eftoient  las  * & à denly  rompus»  Au  con- 
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traire  ceux  de  Pizarre  tirèrent  bien  à propos,  & à 
temps  par  deux  ou  trois  fois.Iean  d’Acofte  faduan- 
ça deuant  auec  trente  arquebuziers , penfant  rom- 
pre ce  gros efquadron  de  gens  de  pied:  mais  il  fui 
renuerlé  par  terre  à coups  de  picques,6c  fort  blefïe. 
lean  de  laTorre  anec  feptante  autres  arquebuziers 
luy  fut  donner  fecours,&  tua  Iean  Siluere,&  bon 
nombre  d’autres.  Diego  Guillaume  furuintpar  vr 
autre  codé, 6c  en  peu  de  temps  tuerent  quatre  cent< 
des  ennemis, & rompirent  le  refte. Apres  cela  ayans 
veu  leur  cauallerie  en  routeAean  de  laTorre  y cou- 
rut pour  les  fecourirauecqucs  force  arquebuziers. 
Il  faifoit  tirer  fes  gens  àplufieurs  fois  iuyuantle  CO* 
feil  de  Caruajal,  par  ce  que  la  cauallerie  de  l’vne , & 
l’autre  part  eftoiét  meflez  enfcmble.  En  deux  char- 
ges qu’ils  feirent,  ils  rompirent  & feirent  efcartei 
leurs  ennemis  , ayans  tué  quelques  vns  de  leurs  a* 
mis aufli  bien  que  leurs  ennemis.  Auffi  ceux,qu 
penfoient  ellre  vaincus  furent  victorieux.  Il  nyer 
eut  que  cent  morts  de  la  part  de  Pizarre , entre  au- 
tres Gomez  de  Leon,  ôc  Pierre  de  Fuentes  capitai- 
nes. Cepeda,  Acofte, Diego  Guillaume,  & autici 
furent bieilez.  Pizarre  fut  en  granddanger,  ayam 
perdu  fon  chenal , mais  il  en  fut  fecouru  d vn  autri 
par  Garcillairo.il  y eut  plus  de  quatre  cens  cinquan- 
te tuez  de  la  part  de  Centeno.'ils  perdirent  entre  au 
tres5les  capitaines  Loys  de  Riuiere,  lean  de  Siluere 
Pierre  de  los  Rios, Diego  Lopez  de  Zunigua  ,Ieal 
de  V argas,&  FrâçoisNcgral.  Diego  Centcno  fen 
fuit  fans  attédre  Ion  Euelque,&  tous  les  autres,  qu 
voulurentfuir  : par  ce  que  les  victorieux  ne  voulu 
rentfuiure  autrement  leur  victoire,  a caufe  quil 

eftoicn 
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eftoient  trop  las  & foibles. 

Ce  que  feit  pizjtrre  apres  cefie  vlEtoire. 

Çhap.  182. 

LE  iour  d’apres  la  vidoire , Pizarrc  enuoya  Xean 
de  la  Torre  auec  trente  arquebuziers  à cheual  à 
Ja  ville  de  Cuzcp  apres  les  vaincus,  ôc  Diego  de 
Caruajal  le  Galant,  auec  autant  d’autres  arquebu- 
ziers à Arequippa,& Denis  de  Bouadiglia  auec  mef 
me  compagnie à Ciarcas  pour leuer  gens,  & occu- 
perles  chemins.  Quant  àluy,  apres  auoir  prins  les 
defpoüilles,chemina  vers  Cuzco  auec  le  refie  de  (es 
gens.  Mais  deuantil  feit  trencher  la  tefle  au  capital- 
né.01ea,par  ce  qu’il  au  oit  quité  Ton  party,&  s’efloit 
retiré  vers  Centeno,&  en  feit  exécuter  encor’  qua'* 
rre,ou  cinq.  François  de  Caruajal  fe  loti  oit  d auoir 
:uéleiourde  la  bataille,  pour  contenter  feulement 
fon  efprit5ioo.hommes5&  entre  autres  vn  fîen  fre- 
'c-.ceftoit  v ne  cruauté,qui  luy  efloit  particulière,  fi 
l’auenture  il  ne  le  difoit  pour  gloire  de  la  victoire, 
\n  il. f attribuoit à foy.  Cela  fepeut  croire  puis  que 
a guerre  efloit  ciuile5&:  qu’vn  frere  côbattoit  l’an- 
rej’amy  contre  Famy  , &Je  parent  contre  parent, 
VPucaran,  Pizarre  & Cepeda  fe  courroucèrent  en- 
emble,fur!aqueftions-il  Falloir  praticquer  vn  ac- 
ord  auec  Lagafca:  difant  Cepeda , qu’il  efloit  à ce- 
:e  heure  temps  de  mettre  les  fers  au  feu  que  ce- 
:e  vidoire  pourroit  adoucir  le  cœur  de  Lagafca,  & 
“faire  venir  à vn  accord  plus  hônefte  & grarieux: 
caufli  il  difoit  qifil  fe  remettoit  en  mémoire  que 
luy  auoit  promis  à Arequippa  d y penfer.  Pizarre 
huant  plufloft  l’opinion  des  autres , ôc  fon  propre 
cfaflre, qu’il  nepouuoit  euiter,  dit  qu’il  ne  luy  cô- 
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uenoit  point  pourleprefent,parccque  fil  en  fai- 
foit  parler  apres  cefte  vidoire , fes  ennemis  eftime- 
roient  & reputeroient  cela  à foiblefle,&  débilité  de 
courage,&  files  fiens  en  oyoientle  vent,ils  l’aban- 
donneroient incontinent,  & les  amis  qu’il  penfoit 
toufiours auoirau camp deLagafca  luy  faudroient 
au  befoin.  Garcilail'o  de  la  V ega  auec  quelques  au- 
tres,eftoient  de  l’aduis  de  Cepcda.  Ce  pédant  qu’on 
difputoit  de  cecy,Bacicao  fut  tué  à Luli , ville  qui 
tenoit le party  du  Roy,&  Françoisde  Caruajalfen 
alla  à Arequippa,le  long  de  la  marine  ayant  enten- 
du que  Diego  Centeno  auoit  prins  cefte  route,  & 
auffi  pour  amener  toutes  les  femmes  à Cuzco , afin 
que  par  le  moyen  de  leurs  Indiens, elles  ne  donnaf- 
fent  aucun  aduertilTement  à leurs  maris  qui  eftoient 
auecquts  Lagafca , & pour  contraindre  lefdits  ma- 
ris reuenirvers  elles.  Pizarre  entra  à Cuzco  auec 
grande  admiration  du  peuple.  Ilfeit  pendre  Her- 
rezuelo  ,1e  dodeur  Martel,  Iean  Vafquez,  & au- 
tres.par  l’aduis  de  quelques  perfonnes  de  lettre  que 
il  auoit  auec  luy.  Il  meit  fort  bonne  garnifonpat 
tout  , & voulut  enuoyer  Iean  d’Acofte  auecques 
200.  arcquebuziers  à cheuai  aflaillir  Lagafca,faifant 
courir  le  bruit  que  tout  le  refte  marcheroit  apres, 
afin  qu’aucun  ne  fenfuit.  Il  creut  grandement  fes 
arcquebuziers, & feitfondrefix  pièces  d artillerie, 
feit  faire  forces  armes  de  fer,&  de  picques:  en  fom- 
meil  fongeoitpluftoftà  faire  faire  des  armes,  qui 
gaigner  le  cœur  des  hommes.  Caruajal  amena  d A- 
requippaen  cefte  ville  toutes  les  femmes,  & au- 
tres hommes , tout  l’or,argent,&  ioyaux  qu’il  peui 
trouuer:  carilaimoit  autant  voler  que  tuer  ; aull 
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dit-on  qu’il  pilla  tout  le  pays,  fans  que  Pizarre  en 
dit  mot  .-mais  le  loup,  & le  regnard  eftoient  tous 
deux  d’accord. 

Ce  que  Lagafca  feit  arrluant  au  Féru.  chap.  183  * 

LE  prefident  Lagafca  partit  de  Panama,  long 
temps  açresAldene,  auec  tous  les  vaifleaux,  8c 
iomm es  qu’il  peut  amaiïer.  Ce  qui  le  feit  tant  arre- 
fter,eftoient  les  vêts  cotraires*  qui  auoiét  toufiours 
buffle,  De  là  à Tombez  il  eut  vne  mefehâte  8c  dan- 
jereufe  nauigatiô,  & fallut  que  pour  vn  lôg  8c  roi- 
ie  courant  de  la  mer, il  donnait  en  Fille  de  Gorgo- 
ne.En  fin  il  arriua  à Tombez  fort  trauaillé,il  receut 
à bonnes  nouuclles,  comme  certains  foldats  de 
fiafeo  Nugnez  felloient  faiéts  maiitres  du  port 
fieil,ayans  tué  le  Capitaine  Morales , que  Bacicao 
auoit  laide , 8c  mis  priforinier  Lope  d’Ayala  lieut- 
enant pour  Pizarre  x8c  comme  François  d’Olmos 
ftoit  pour  le  Roy  à Guayaquil,&  Roderic  de  Sala- 
ar  à Quito.  Aulîîtoft  qu’il  fut  arriué,il  vint  par  de- 
ers  luy  des  mclTagers  de  la  part  de  Diego  de  Mo- 
iy  Iean  Porzel,Iean  Sajauedre,  8c  Gomez  d’AIua- 
ido,  qui  eftoiêt  accôpagnez  de  grad  nôbre  de  fol- 
ats  à Cazamalcà , dcfquéls  e ftoit  maiftre  de  camp 
îan  Gonzalez.il  leur  feit  refponce  en  louant  leur 
delité,&  leur  courage.  Il  feeut  auflî  quelles  forces 
Joit Centeno,&  côme  Pizarre fe rctiroit .Toutes 
;s  nouuelles  le  côtenterét  fort , & croyoit  que  fon 
u eftoit  fi  bié  tablé  qu’il  ne  Fcuft  fcéu  perdrejl  ef? 
iuit  à Céceno, qu’il  ne  donaft  bataille,iufqnes  à ce 
a’ils  fulTent  ioinéts  enfemble.  Ce  pédât  il  meit  or- 
e à ferrer  les  armes, 8c  arquebuzes  q on  apportoit 
us  les  iours  des  gens  de  Pizarre  , qu’on  faifoiç 
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deçà  delà  .Il  enuoya  Dom  ïean  de  Sandoual  pour 
alTembler  à S.  Michel  ceutf , qui  quittoient  le  party 
de  Pizarre,&:  fe  retiroient  là . Il  manda  à Mercadi- 
glio  qu’il  amenait  les  Bracamores  , & enuoya  qué- 
rir plufieurs  autres  Capitaines . A Ton  commande- 
mét,6c  au  bruidt  de  fon  arriuee  au  Peru,  chacun  ac- 
courut de  tous  coflez,entre  autres  Scbaftien  de  Ve-* 
nalcazarjFrançois  d’Olmos,  Roderic  deSalazar,& 
autres  Capitaines.  Voyàt  dôcquvn  chacun  venoit 
faire  feruicc à l’Empereur , il  enuoya  vn  home  auec 
lettres  à la  nouuelle  Elpagne,par  lefquelles  il  man- 
doit  au  Vice-Roy  DÔ  Frâçois, qu’il ne luy  enuoyaft 
point  fon  fils  auec  les  <So  o.  hommes  , qu’il  auoit 
prefts,puis  qu  i!  n en  eiloit  point  befoin  . Pour  ce** 
fte  caufe  Dom  François  de  Mendozze  ne  bougea'. 
Mais  vindrent  Gômez  Arias , & 1 Auditeur  Rami- 
rez,  auec  les  autres  de  Nicaragua,  & Quahutemal- 
lan.  Lagafca  ayant  tous  fes  gens5fen  alla  auec  vne 
partie  d’iceux  de  Tombez  à Trufig1io,&  enuoya 
l’autre  partie  à Caxamalcapar  les  montagnes  fous 
la  charge  de  FAdelantado  Pafqual  d’Andogoye,  & 
Pierre  d’Hinojofe  fon  general , pour  prendre  auec 
eux,  ceux  qui  eftoient  la,  & de  la  l’en  aller  a Xauxa; 
où  ils  falfemblerent  tous  , pour  ce  que  la  ville  ell 
riche , de  bien  prouifionnee . L’vn  , & 1 autre  fouf- 
frirent  fort  par  les  neiges  & motagnes,iufqucs  a c< 
quils  arriücrent  là.  Lagafca  arriua  le  premier  , & 
Içeut  là  la  deffaifte  de  Centçno , qui  luy  caufa  vn< 
grande  fafeherie . il  enuoya  incontinent Marcia 
Alphonfe  d’Aluarado  à la  ville  des  Roys  auec  de 
niers  empruntez  pour  payer  les  foldats  d’Aldene 
&c  feit  fourbir  tous  fes  harnois , defrouiller  arque 
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buzes , remonter  Tes  pieees  d’artilleries,  faire  bou- 
lets, battre  de  la  poudre,  & forger  toutes  autres  ar- 
mes neceflaires  auec  vn  foing,  ôc  vne  diligence  ad-> 
mirable.il  enuoya  Alphonfe  de  Mercadiglio  cou- 
rir fur  le  chemin  de  Cuzco,  & apres  luy  Lope  Mar- 
tin,quiaduançafon  compagnon,  & alla  courir  iuf- 
ques  au  pays  d’Andagoalas , où  il  donna  de  nuid 
fur  quelques  gens  dePizarre , qui  venoient  fourra- 
ger, Rapporter  quelques  aduertiflemens  aux  Ca- 
ciques du  pays. Il  les  combattit,  encor’  qu’il  euft 
moins  de  gens , & les  defeit  : il  en  pendit  quelques 
vns,&  en  emmenaplufieurs  prifonniers,  qui  infor- 
mèrent Lagafca  de  l’eftat,  du  courage,  & de  ce  que 
penfoit faire Gonzalle Pizarre.  Suiuant  le  rapport 
de  fes  prifonniers,Lagafca  manda  à M<ercadiglio,&: 
à Palomin  qu’ilsfe  faifîflent,  & deffendilfent  auec 
leurs  arquebuziers  cefte  vallee  d Andagoalas , qui 
eftoit  de  grande  importance  pour  la  guerre,  à rai- 
fondes  viures , efquels  elle  abonde  . Alphonfe  de 
M^ndozze,Hierofmede  Villegas , Antoine  d’Vl- 
loa,  l’Euefque  de  Cuzco  ,& autres  * qui  feftoient 
fauuez  de  la  défaite  de  Centeno,  arriuerenties  pre- 
miers en  cefte  première  ftation,&:  vn  peu  apres  Hi- 
nojofe,&  Andagoye,auec  tous  les  foldats  de  Caxa- 
malca.  Aluarado  y arriuaauffi  toft  auec  les  gens  de 
guerre  de  la  ville  des  Roys . Lagafca  ayant  là  tous 
fes  gés,nomma  pour  Capitaines  ceux  qui  défia  l’e- 
ftoient:  Hinojofe  eftoit  general, Marciai  Aluarado 
maiftre  de  cap , le  do  dieu  r Benoift  Xtiarez  de  Car-’ 
uajalauoit  leftendard  Royal,  ôc  Gabriel  de  Roias 
eftoit  maiftre  de  l’artillerie,  il  paya  plufieurs  fol- 
dats^qui  fe  malconcentoient , & vou-1  oient  défia  fe 
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mutiner,  pour  le  vi&oire  qu  auoit  eue  Pizarre , iu- 
geans  par  là , quil  eftoit  inuincible , & deuoit  eftrç 
Seigneur  de  tout  le  Pcru.Pour  efteindrc  telles  mu- 
tineries, il  feit  pendre  le  Capitaine  Pierre  de  Buti- 
ca,5c  autres  Pizarriftes, 5c  amateurs  de  nouuelletez. 
Il  feitfaire  monftre,  ôc  trouva  qu'il  auoit  plus  dç 
2ooo.Efpagnols  bragarts,  5e  bien  armez . Aucuns 
en  compter  moins,les  autres  plus. Il  auoit  foo.chc- 
uaux,5epfo,  arquebuziers.  De  Xauxa  ilsfcn  allè- 
rent à Guamanga , où  ils  commencèrent  auoir  fau- 
te de  viures,5e  fallut  à Vilcas  départir  les  viures  : le 
do&eur  Ciancaeut  la  charge  de  les  diftribuer  par 
iour,5e  par  ordre. Quand  ils  furent  arriuez  à Anda- 
goalas,ils  eurent  abondance  de  viures:  mais  par-ce 
que  lemaiz  eftoit  encor  verd,  la  quarte  partie  de 
l’armee  deuint  malade , & alors  on  expérimenta  le 
bien  quec’eftoit  d’auoir  faictvn  Hofpital.il  pleut 
tant, & fi  continuellement  par  trente  iours,fansia- 
mais  ccirer,que  les  tentes  fepourriflbient,ôc  les  ho- 
mes deuenoient  eftropiats  pour  la  trop  grande  hu- 
midité, 5c  froidure  . Diego  Centeno, 5c Pierre  de 
Valdiuiale  trouuerentlà  venans  deChili,pour  de- 
màder  fecours.  Lagafca,5c  tout  le  camp  ferefiouyt 
delcurvenuëjScfcirentenfignede  ioye  vn  jeu  de 
canne  à cheual,  5c  coururent  l’ancau  auecla  lance* 
Lagafca  feit  ValdiuiaColonel  de  toute  l’infanterie. 
Tous  auoient  grande  enuie de  combattre,5c  Laga- 
fca mefme,qui  vouloir  veoir  la  fin  de  cefte  guerre, 
5c  ainfi  marchèrent  droid,où  ils  pcfoient  que  leurs 
ennemis  luirent. 

Comme  L^giifçdpdJJlileJleme  Apur  'im<t  fins 
empefebement . çb*ip.  184. 
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:a  auec  vneallcgtefle  grande  de  toute  l’ar- 


^deflogead'Andagoalasaumois  de  Mars, 
& pafta  le  pont  d'Auançay.Ils  marchoient  en  bon- 
ne ordonnance  de  guerre  , auecconfeil , & feures 
efpies.LesEuefques  du  Peru  fuiuoient  ce  camp.La- 
gafcaeut  aduertiiïemét  comme  fes  ennemis  auoiét 
rompu  le  pont  d'Apurima^qui  n’eft  qu’à  (jo.mil  de 
Cuzco.Eftant  venu  def-ja  iufques  à ce  fleuue , il  feit 
abatre,&  apporter  bois  & rameaux  pour  faire  vn 
autre  pont.Les  Indiens  auec  vne  grande  diligence 
& affe&ion, s’employèrent  à c eft  œuurc,nonobftat 
les  pluycs.  Ce  fleuue  auoitjoo. pieds  de  largeur,  & 
eftoit  fi  profond  que  les  arbres  n’eftoiét  allez  hauts 
pour  les  ficher  au  fond.  Il  feit  faire  au  lieu  de  pont 
force  cordes,qu’il  appellét  criznegas , lefquelles  ils 
font  de  certaines  plantes,qu’ils  nomment  V ergaza, 
qui  eft  commela  viorne.  Ces  cordes  font  longues 
éc  grofles  comme  les  cables  , qui  feruent  aux  plus 
gros  vaifleaux.Ils  les  entraient  les  vnes  dedans  les 
autres  en  forme  de  rets,  6c  les  fôt  aufli  15gues  quon 
veut,&s’cn  feruent  couftumieremét  au  lieu  de  pot. 
Lagafcatrouua  cefte  façon  de  pont  bône;  8c  pour 
tromperies  ennemis  , voulut  qu’on  feit  trois  de 
ces  pots  en  diuers  lieux,rvn  au  chemin  Royal,fau- 
trcàCotabamba  40.mil. audeflus,&le tiers  vn  peu 
plus  haut  en  certaines  villettcs,  qui  appartenoient 
à Pierre  Carrero.  Ils  s’en  allèrent  à Cotabâba  pour 
palfer  par  là.Sur  le  chemin  ily  eut  quelques  v ns,  qui 
perdirentla  vcuë  par  les  montagnes  pour  la  trop 
grande  fplendeur,&  reuerberation  des  rayôs  du  lo 
leil  fur  la  neige.Quelques  capitaines , fpecialeinent 
Lopc  Martin, remonftrerent  qu’il  n’eftoit  pas  bon 
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palier  en  celt  endroi£l,&  qu’il  valloit  mieux  cher- 
cher vn  paflage  plus  hault.Pierre de  Valdiuia,  Die- 
go de  Mora , Gabriel  de  Roias , François  Hernan» 
dez,&  Aidene,s’en  allèrent  chercher  vn  autre  paf- 
fage^Payans  trouué  meilleur  , commencèrent  à 
dreller  leur  pont.  Onauoitenuoyé  Lope  Martin 
deuant,pour  garder  les  riues,  & les  cordes  : quand 
il  ouit  que Parmee  approchoit , il  feit  incontinent 
porteries  cordes  delà  Peau  fans  aucun  commâde- 
ment,&  en  auoit  Jeiîa  fai£l  attacher  trois  à l’autre 
bord.deslndiés  & fentinelles  de  Pizarre  furuindrét 
ladelïus,&  coupperent,oubruflerentdeux  de  ces 
cordes/ans  trouuer  aucune  relïftance,&;  puis  furet 
àduertir  Pizarre  de  ce  qu’ils  auoient  fait,  luy  portas 
tréte  telles d’Efpagnols  qu’ils  auoiét  tuez,ainlî  que 
on  diét.Lagafca,  ôc  tous  les  autres,furent  fort  def- 
plaifans  de  celle  nouuelle.  Ils  marcherét  auec  tou- 
teHnfanteriepour  remedierà celle  faute,  ôc  aufli 
tort  qu’ils  y furent  arriuezXagafca  feit  palferles 
Capitaines  des  arquebuziers,auecques  les  foldats, 
dedans  des  petites  barques,&:  les  piquiers  apres  , ÔC 
quelques  cheuaux.  Il  y en  eut  allez  qui  palier  en  t à 
nagerÔc  mefme  fur  leurs  cheuaux.Coinc  ils  palfoiét 
par  mefme  moyen  ils  attachoient  leurs  cordés,  ÔC 
ainfi  en  celle  nuicl  lepont fut achcué.  Vn  peu  dé- 
liant l’aube  du  iourLagafca  pafla  auec  toute  fon 
armee  : plulicurs  palïoient  par  dellus  de  grolles  ra- 
mpes qu’ils  faifoient , &fctenans  couchez  deflus 
le  ventre  fe  tiroiér  par  les  cordes  du  portant  dloit 
grade  la  pr elle  pour  pafler,&  fut  vn  cas  ellrage  qu’il 
n’en  tomba  aucun  de  delfus  le  pont,encor’qu’il  feit 
oblcur,  mais  Pobfcurité  au  contraire  leur  aydoit. 
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Car  ils  ne  pouuoient  vcoir  le  coûtât  du  fleurie , qui 
leurcuftfaid  chancelier  la  tefte.  Les  dues  d’vne 
parc& d’autre  eftoient  fort  incommodes,  Arpour 
iahafte  quon  auoitde  palier, furent  caufe  de  ce  que 
plufieurs  tombèrent  dedans  l’eau  fe  pouflans  trop 
aidementl’vn  rautre.Geux,qui  ne  fçauoient  nager, 
au  nepouuoientrefifter  à la  violence  du  fleuue  de- 
neurcrentlà  noyez.il  y eut  auffi  beaucoup  de  che- 
taux  perdus  par  mefme  accident,qui  fut  vue  grail- 
le perte  pour  l’armee  de  Lagafca,  mais  auflî  la  vi- 
ctoire confiftoit  entierementà  pafler  ce  fleuue  dili- 
gemment. On  ne  fçauroit  reciter  la  ioye  que  tous 
:uret  pour  auoir  pâlie  ce  fleuue,qui  feruoit  de  mu- 
aille  a leurs  ennemys  , & de  ce  qu’ils  ne  voyoient 
.ucuncsgens  de  guerre  de  Pizarre.  Dora  lean  de 
landoualallarecognoiftre  vne  haute  montagne, 
e roide,&  la  voyant  creufe,&  par  ce  moyen  pro- 
're  pour  embufches,il  s’en  Iaifit,&  alors  Hinojofe, 
'<  Valdiuia  y menèrent  bonne  troupe  de  foldats.Si 
ean  d Acolle,quiy  venoit  auec  cinquante  arque- 
uziers  a chenal  fe  fut  halte  pluftoft , & eut  amené 
lus  de  gens,il  les  euft  toutfacillement  rompus  fur 
: haut  de  la  montagne  , par-ce  qu’ils  eftoient  las 
auoir  monte  cinq  mil. Mais  il  s’en  retourna  auec 
loins  de  gens  qu’il  n’auoit  amené.  Ainfi  toute  l’ar- 
îeepaiïa  puis  apres  ,&  douze  pièces  d’artillerie, 
f fe  campèrent  tous  fur  le  hault  de  celle  monta- 
ne. 

a imrnee  de  Xdqulfaguana,en  laquelle  fut  prins  Conzj.de 
Tizjrre.  chap.  185. 

j)Izarre  ayant  entendu  que  Lagafca  venoit  paf- 
L fer  le  fleuue  d’Apurima  par  Corabamba,fonit 
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deCuzco.  Au  btuid,qui  couroit  par  la  ville, de  I 
puifTance,& force  du  prefxdent  Lagafca,  vn  chacu: 
parloit  hardiment , & damoifelle  Marie  Calderon 
femme  de  Hierofme  de  Villegas,difoit  que  bié  toi 
ou  tard  les  tyrans  deuoient  prendre  fin.  Celte  pa 
rolle ayant  elle  rapportée  àCarüajal , ilia  feit  e 
ftranglerenfonlid,ce  quieftonna  les  autres  , tel 
lementquc  pas  vn  n ofoit plus  ainfi  parler.  Pizart 
partit  auec  plus  de  tooo.Efpagnols,defquels  ye 
auoit  200.de  cheual,&  f jo.arquebuziers,mais  il  n 
fe  fioit  pas  à tous:car  il  y en  auoit  400. qui  auoier 
efte  ramaffez  de  la  deffaide  de  Centcno:  pour  cejt 
caufe  il  faifoit  bo  guet  fur  ceux-là, afin  qu’ils  ne  l’a 
bandonnaflentpoint,où  s’ils  vouloient  fuir  qu’o 
les  meitenpicccs.il  enuoya  deux  preftres  auec  de 
lettres,par lefquelles  il  damandoit  à Lagafca , qu 
leur  monftraft  la  commilfion  qu’il  auoit  de  l Era 
pereur  , & fi  elle  portoit  de  luy  commander , qu’ 
euft  à fe  déporter  du  gouucrnement,par  ce  que  s 
monftroit  qu’elle  eftoit telle,  il  feroift  preft  à y c 
beyr,& laitier  celle  charge,  iufques  à abandonne 
le  paystmaisaulîi  s’il  ne  leur  monftroit , qu  il  pro 
tctloitluy  donner  la  bataille,&  que  ceferoitpar  I 
faute. Lagafca  arreftaprifonniers  ces  deuxprettre 
par-cc  qu'il  fut  aduerty  qu’ils  auoient  charge  de  ti 
borner  Hinojofe,&  autres, & feit  rcfponcc  a P 
zarre  qu’il  fe  rendit  à luy,  qu’il  luy  enuoyeroit  v 
pardon  pour  luy,&  pour  tous  les  fiens,luy  remot 
flrant  le  grand  honneur  qu’il  gaigneroit  dauo 
faid  reuocquer  à l’Empereur  fes  Ordônances,  d< 
meurant  neantmoins  en  fa  grâce  comme  fcruitei 
de  fa  maietté  , Si  luy  remettant  deuantles  yeu 
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ommc  il  s’obligeroit  vn  chacun  en  fe  rédant  ,fans 
[onner  bataille  , par  ce  qu’aucuns  auroient  par- 
onde  tout  le  pafte,  autres  demeureroient  riches, 
c beaucoup  refteroient  viuans,  qui  par  yn  cora- 
latpourroient  mourir.  Mais  c’eftoit  prefeher  au 
efert,pour  fa  trop  grande  obftination , &c  de  ceux 
ui  le  confeilloient.  Cefte  obftination  leur  venoit, 
ar-cc  qu’ils  eftoient  comme  defefperez,ou  à cau- 
: qu’ils  s’eftimoiét  inuincibles.  Auffi,à  dire  le  vray, 
s eftoient  campez  en  vn  lieu  fort,  8c  auoiét  grand 
;cours  des  Indiens,  8c  h eftoient  bien  garnis  de 
jutes  munitions.  Pizarre  s’eftoitlogé  en  vn  lieu 
ui  par  vncofté  eftoit  fermé  de  hautes  roches,  qui 
e fe  pquuoicnt  franchir  ny  à pied  ny  à cheual,l’en- 
ee  eftoit  eftroi6le,&  forte , au  deuant  de  laqucl- 
: il  braqua  fon  artillerie:  de  façon  , qu’il  ne  pou- 
oit  cftre  prins  de  force,ny  par  famine,  par-ce  qu’il 
eftoit  bien  aprouifioné  par  le  moyen  des  Indiens, 
ammei’ay  diéfc:  Il  fortit  dehors  , &meit  fes  gens 
1 belle  ordonnance  , faifant  defiacher  fon  ami- 
tié , 8c  toute  l’arquebouzerie  en  ligne  d’alfeu- 
mçe.  Quelques  cheuaux  commençoient  défi 
à s’efcarmouçher  d’vnc  part,  8c  d’autre  : mais 
s ne  faifoient  encores  que  s’iniurier  l’vn  l’autre: 
es  noftres  les  appelloient  trahiftres  , & cruel, 

: les  ennemis  nous  appelloient  efclaues  , gens 
e petit  cueur  , pauures  , &fans  réglé  , par-ce 
ne  Lagafca,les  Euefques,  & Moines  combattoiét: 
ais  pour  cefte  foiree  on  ne  fe  cognoilfoit  point 
:n  l’autre,  par-ce  que  le  temps  eftoit  trop  nebu- 
ux.Lagafea,&  quelques  autres  vouloient  différer 
• bataille, afin  qu’il  ne  mourut  point  tant  de  Chre- 
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(liens,  5c  penfoient  que  tous,  ou  la  plus  grand'  par 
de  ceux  de  Pizarre  pâfleroient  de  leur  codé , & qu 
par-ce  moyen  il  feroit  contraint  fe  rédrc.Mais  en 
trans  en  confeiI,ils  conclurent  de  donner  la  batail 
le , par-ce qu’ils n’eftoient point  bien  garnis  d'eau 
de  pain , encor*  moins  de  boys  en  vn  temps , où  i 
faifoit  exceflîuement  froid , & aduiferent  que  tell 
dcfaillâce  pourroit  inciter  les  foldats  fe  retirer  ver 
l'ennemy , qui  eftoit  garnydc  tout  cela.  Ainfi  vi 
chacun  fut  en  armes  toute  cefte  nui6t  fans  fe  teni 
foubs  les  tentes.  Le  froid  fut  fi  grand  que  les  lance 
tôboient  des  mains  à plufieurs . Iean  d'Acofte  vou 
lut  aller  cefte  nui&auec  600.  hommes  la  chemil 
blanche  fur  le  dos  afFaillir , & mettre  en  routte  La 
gafca,  f’afleurant  qu’il  ledeferoit  aifément  àcauf 
du  froid, qui  eftoit  fi  horrible,&  que  I’aftaillât  ain) 
de  nui&  il  feroit  peur  aux  fiens  . Mais  Pizarre  1 em 
pefcha,luy  difant  : Iean  d'Acofte , puis-que  nous  a 
uons  gaigné  le  ieu,ne  nous  mettez  point  en  hazar< 
de  le  perdre:  quifut  vneaudace,ou  pluftoft  vne  ce 
cite , qui  le  feit  perdre . Quand  1 aube  du  îour  fu 
venue  les  tabourins , & trompettes  de  Legafca  cô 
mencerentà  fonner,  5c  vn  chacun  crioit  arme  : ba 
taille,bataille  : à chcual,  à cheual  : que  les  ennemy 
viennet . Quelques  harquebuziers  de  Pizarre  vou 
loient  monter  à mont , mais  Iean  AlphonfcPalo 
min , 5c  Ferdinand  Mexia  auec  300.  arquebuzier 
fe  meirentaudeuant,&les  efcarmoucherent  fi  ru 
dement  qu'ils  les  contraignirent  retourner  d ou  il 
eftoient  venus , Lagafca  enuoya  V aldiuia,  5c  Alua 
rado  pour  prédre  garde  à l’artillerie,  5c  feit  defeen 
dre  toute  fon  armee  en  la  plaine  de  la  vallee  de  Xa 
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uifaguanaparle  derrière  de  la  montagne.  Lade- 
:ente  eftoit  fi  mefehante,  & fi  roide,  qu'ils  eftoient 
ontraints  mener  leurs  cheuaux  par  la  bride,  & à 
icfure  qu’ils  defeendoient  à la  file,  ils  fe  râgeoienfc 
aubs  leurs  enfeignes  , ainfi  que  Diego  Villauicen- 
io  de  Xeres  Sergent  maieur  les  difpofoit.  Onfeit 
euxefquadrons  de  l'infanterie,  dçfqucls  eftoient 
apitaines  le  dodeur  Ramirez,  Dom  Balthaflar  de 
]aftille,Paul  de  Menefes,Diego  d'Vrbine  , Gomez 
eSolis,Dom  Fernand  de  Cardenas  , Chriftofle 
4ofchere,Hierofme  d’Aliaga,  François  d'Olmos* 
4ichel  de  Serne,  Martin  de  Roblcz,  Gomez  d’Â- 
ias  , & autres.  On  feit  auffî  deux  bataillons  de  là 
auallerie,  au  millieu  defquels  on  picit l’infanterie. 
)e  eeluy,qui  eftoit  à gauçhe,eftoient  capitaines  Se- 
>aftien  de  Venalcazar,  Roderic  deSalazar,  Diego 
e Mora,Iean  deSajauedre,  & François  Fernandez 
’Aldene.Les  capitaines  du  bataillon  droit  eftoient 
>om  Pierre  de  Gabrere , Gomez  d’Aiuarado,  Al- 
honfede Merçadiglio,l’Auditeur  Cianca,  &Pier- 
e de  Hinojofe,qui  eftoit  general  detousile  d odeur 
>aruajal  y eftoit  auffi^quiportoit  Feftêdard  Royal. 
)e  ce  mefme  cofté  marchoient  vn  peu  à l’efcàrt  Al- 
honfe  de  Mendozze,&  Diego  Cenjeno,  pour  do- 
er  fecours  où  il  feroit  hefoin . Lagafca,  les  Euçf- 
ues,&  les  moynes  Te  retirèrent  auec  Pardauee  vers 
artillerie quemenoyent Gabriel  de  Rojas, Alua^ 
ado,Valdiuia,  Mexia,&  Palotnim  Apres  que  Par— - 
illerie  fut  conduite  .où  il  falloit,  Ferdinand  Mc*/a',s 
c Pardauee  fe  meirent  à dextre  vers  le  fleurie,  auec 
ent  cinquante  arquebuziers , & Palomin  auec  au- 
int  de  gens  à feneftîre  vers  la  montagne.Les  efqua- 
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drons  eftans  airifi  arrangez , comme  i’ay  dit , Hino 
jofe  les  feit  marcher  lentement  iufques  àvn  trait 
d’arcquebùze  près  le  camp  de  l’ennemy , en  vn  liei 
bas,ou  l'artillerie  de  Tennemy  ne  le  pouuôit  nulle- 
ment ofFcncer.  Pizarre  dit  à Cepeda  qu’il  meit  l’ar- 
mée en  ordre.  Cepeda  qui  auoitenuie  de  fe  retire) 
vers  Lagafca  fans  eftre  tué,  veid  alors  qu’il  eftoii 
temps,  de  donna  à entendre  à Pizarre  que  le  lieu  ou 
ils  eftoient , n’eftoit  pas  prô^  e:par  ce  que  le  canon 
de  l’ennemy  les  offençoit  fans  perdre  coup.  Il  pâlfa 
ces  foflez  qui  enuironnoient  leur  camp  , comme 
pour  aller  choifirvn  lieu  plus  bas  où  l'artillerie  ne 
feit  aucun  dommage  : quand  il  fe  veid  là,  il  picquc 
fon  chcual  pour  feietter  dedans  les  gens  de  Laga- 
fca: mais  eftant  troublé  d’entendement,  & eftant 
faifi  d’vne  grand  peur,  tomba  en  chemin  dedans 
vnc  maré,où  il  euft  efté  tué  par  ceux  de  Pizarre,  qüi 
incontinent  fe  meirewt  à le  pourfuiure , fil  n’euft 
point  efté  fecouru,&  retiré  de  là  par  quelques  fiens 
cfclauesNegres,  qu’il  auoitenuoyez  deuant.  L’ar- 
mee  de  Pizarre  fut  bien  cfbranlee  parla  retraite 
de  Cepeda,  de  encor’  d’auantage  quand  après  luy 
Garcilalfo  delà  Vega,  & autres  des  principaux  en 
feirent  autant.  Lagafca  embrafla,  & baifa  Cepeda, 
encor  qu’il  euft  la  ioüe  toute  barbouillée  de  fa  cheu 
te,  eftimant  Pizarre  vaincu  pour  fon  defaut  : par  ce 
que,felon  qu’on  veid  depuis,Cepedal’auoit  aducr- 
ty  par  frere  Antoine  de  Caftro,  Prieur  des  Iacobins 
d’Ârequippa^u’où  Pizarre  ne  voudroit  entendre  à 
aucun  accord , il  fc  retireroit  de  fon  cofté  au  feruice 
de  l’Empereur,  à vn  temps,&  à vnc  heure  fi  propre, 
qu’il  feroit  caufc  de  le  ruiner  entièrement  par  fa  re- 
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rai&c.  Pizarre  fut  defplaifant  au  poflible  d’auoir 
>crdu  ccs  capitaines, & de  voirlapeur,qui  faififloit 
c cœur  des  liens. Mais  aucc  vn  courage  fprt  & con- 
tentai ne  feit femblant  de  f cftonner , & voyant fes 
ennemis  fi  près  ,enuoya  bon  nombre  d’arquebu- 
:iers  pour  eftayer  leur  contènâce.U  auoit  mis  grand 
lombre  d’indiens  en  vneyaüee,  il  auoit  baillé  la 
;harge  de  rartillcrie  à Pierre  de  Sturie.  Il  auoit  fait 
leux  efquadrons  de  tous  fes  gens:  vn  de  l’infanterie 
bus  la  charge  de  François  de  Caruajal  ; les  capitai- 
îes  eftoient  Iean  V elez  de  Gueuare  * François  Mal* 
lonado,Iean  de  la  Torre*  Sebafticn  de  Vergara  de 
roledOj&Diego  Guillaume.  L’autre  eftoit la  caual 
crie,duquel  luy-mefmc  eftoit  cheftles  capitaines  e- 
toiét l’Auditeur  Cepeda,&  Iean  d’Acofte.  Les  deux 
rmees  eftoient  fermes  en  contenance  de  vouloir 
ôbattred’artillerie  de  vne  part  & d’autre  tiroit,cel- 
e dePizarre  ne  faifoit  que  pafter  par  ddfus:mais  cel 
e de  Lagafca  tiroit  fi  à propos^u’à  la  première  vol 
eevn  coup pafta  à trauers  la  tête  dePizarre,  où  il  y 
ut  vn  page  tué. Pour  ccftc  caufe  les  Indiés  par  l’ad- 
iisde  Caruajal  abbattirét  incôtinent  toutes  les  ten- 
ts.Caruajalcommençoitjaà  efcarmoucher  auec- 
[ucs  fes  arcquebuziers , quand  il  enuoya  dire  à Pi- 
arre  qu’il  fe  meit  en  ordre  pour  combattre, & 
u’il  voyoit  bien  que  les  ennemis  l’aiïailleroicnt 
lien  toft  auec  vne  grande  furie,&  vn  defordre,  co- 
leauoientfait  ceux  de  Centeno,  8c  ceuxdeBlak 
o Nugnez.Mais Hinojofe fage  & aduifé3f arreftoit 
lus  fort^&  ne  faifoit  contenance  de  branfler, ayant 
fte  ainfi  confeillé  par  ceux  , qui  du  camp  de  Pizar- 
fferetiçoient  vers  Lagafca,  fafleurans  que  fans 
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combattre  il  dcmeuroit  victorieux . Les  deux  ai 
mees  eftoient  à va  tirai  & d’arquebuzel’vne  de  L’au 
tre.  Mendozze  ,6c  Centeno  f eftoient  vn  peu  ac 
uancez  plus  auant  tout  exprès  pour  receuoir  ccm 
quife  retiteroienc  du  camp  de  leur  ennemy.  C 
pendant  que  les  arqncbuzicrs  fe  falüoyent  Tvn  fai 
trc  à belles  arquebuzades,  Pierre  Martin  de  Sicil 
faifoit  le  guet  fur  ceux,  quif’enfuyoient  vers  Laga 
fca,6c  en  tueoit  autant  qu’il  en  rcncontroit,ne  pot 
uant  les  arrefter  :il  en  pafta  pour  vn  coup  trente 
trois  arquebuziers , qui  ne  peurent  eftre  bleflfo 
Plufieurs  autres  voyans  cela  ietterént  leurs  arme 
à terre , difans  qu’ils  he  co mbattroient  point  contr 
leur  Roy.  Ainlienpcude  temps  les  efquadronsl 
deffirét  eux  mefiriesy  6c  Pizarre,6cies  capitaines  de 
meurerent  tous  efperdus  ne  pouvons  plus  combai 
tre.ne  voulansauffi  fuir.  Ils  fur  r prins  , cornm 
on  dit,  à'main  fauue.  Alors  Pizarre  demanda  à Iea 
d’Acofte:  Que  ferons  nous,  nous  autres  ? Allon 
nous-en  aufli,  refpondit  Acofte , vers  Lagafca.  Al 
Ions  donc.dit  Pizarre,  allons  mourir  comme  vrai 
Chreftiens.  C’eftoit  vne  parole  de  Chreftien  , l 
d’vn  cœur  inuinciblc:  car  il  ayma  mieux  iereiidr 
quefuir.aufli  iamaisfes  ennemis  ne  veirent  fes  el 
paules.  Voyant  auprès  de  foy  ViUauicencio  , il  lu 
demanda  qui  il  eftoit,&  comme  l’autre  luy  relpor 
doit  qu’il  cftoit  Sergent  maieur  du  camp  imperia 
Etmoy  iefuis  dit-il , l’infortuné  Gonzalle  Pizarn 
6c  luy  donna  fon  eftoc.  Il  marchoit  en  braue  che 
ualier  aucc  vne contenanceroyalle.  U eftoit  mon! 
fur  vnpuiflint  cheuaLbayc;,  armé  d’vn  iacque  d 
maille, 6c  d’vn  cùirafte  à l’efpreuue,  6c  fort  riche,  £ 
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Ur  deflus  auoit  vnc  cafacque  de  velours  raz,&  por 
oit  fur  la  telle  vne  bourguignote  d’or,  qui  eftoit 
m œuure  non  moins  beau  que  riche.  Villauicencio 
nt fort  aife  defe  veoir  entre  les  mains  vn  tel  pri- 
onnier,il  le  mena  incontinent  deuant  Lagalca,  qui 
•ntre  autres  chofcs  luy  dit,  fil  trouuoit  bon  d’auoir 
:xcité  tout  ce  Royaume  contre  l’Empereur  Ion  na- 
turel feigneur,&  Roy.Pizarre  luy  refpondit  : M on- 
îeur,moy  & mes  freres  auons  gaigné  à nos  defpens 
:e  pays,&  ne  péfois  point  faillir  en  les  voulât  gou- 
lerner  & retenir.  Alors  Lagafca  dilt  par  deux  fois 
ju’on  l’oftaft  de  deuant  luy,  & en  bailla  la  charge  à 
)iego  Centeno.  V oila  commet  fut  vaincu  & prins 
ïonzalle  Pizarre.  Il  n’y  eut  que  dix  ou  douze  des 
lens  tuez,&  vn  delà  part  deLagafca.Iamais  n’y  eut 
.rmeeoùil y eull  tant  de  capitaines  lettrez,&de 
jauoir:auçuns,encor’  qu’ils  ne  combattiflTent,gou- 
ernoient  1 artillerie,  les  autres  donnoient  courage 
ux  foîdats,  pour  pourfuiure  ceux  qui  fuyoient.  Le 
doynelaRocque  Mathurin  accompagnoit  touf- 
Durs  Lagafca,auec  vne  halebarde  en  fa  main,&  les 
iuefques  eftoienr  entre  les  arcquebuziers  pour  les 
nimer  contre  ces  tyrans,&  traiftres.  Apres  la  prin- 
“ dePizarre  on  pilla  tout  foncamp.  Il  y eut  plu- 
eurs  foldats,  qui  eurent  chacun  plus  de  cinq,  ou 
x mille  pefans  d’or, &mulets,&  cheuaux  : vnfol- 
at dePizarre  rencontra  vn  mulet  charge  d’or, il 
:tta  par  terre  ce  qu’il  portoit  & monta  de(Tus,pour 
enfuir,fans  regarder  à ce  qu’il  auoit  ietté, 

La  mort  de  Gonzjtlle  Pierre  par  influe,  chap.  18  tT. 

I"  Agafca  depelcha  incontinét  Martin  de  Robles 
L/pour  aller  auec  fa  compagnie  à Cuzco’ prendre 
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les  fuyards, & empefcher  que  la  ville  ne  fut  facca- 
gee,&bruflee.Ilcômeitla  caufedePizarre,  & des 
autres ptifonniers  au  doéleur  Cianca,  & Marcial 
Aluarado.  Le  procès  fait,&  conclud,ils  en  con- 
demnerenttreze comme  traiftres,&  criminels  de 
leze  maiefté.  Ce  fut  le  iour  mefme  de  la  prinfe:  & le 
lendemain  Gonzalle  Pizarre  pour  eftre  décapité, 
fut  mené  fur  vne  mullc  les  mains  liees , & ayant  vne 
cappe  fur  fes  efpaulles.  Il  mourut  catholiquement, 
& côme  vn  bon  Chreftien,  fans  parler  vn  feul  mot, 
retenant  au  relie  vne  authorité  grande,  & vne  con- 
tenance feuere.  Sa  tefre  fut  portée  en  la  ville  des 
Rois,où  elle  fut  mife  fur  vn  pilier  de  marbre  enfer- 
mée dvn  treillis  de  fer  auec  ce  tiltre  : Icy  eft  la  telle 
du  traiftre  Gonzalle  Pizarre , qui  donna  bataille  er 
lavallee  deXaquifaguanacontrel’eftendard  Royal 
de  l’Empereur  l'on  feigneur,  le  Lundy  p.iourd’A- 
uril  1^48.  Voila  la  fin  de  Gonzalle  Pizarre,  hommi 
quine  fut  iamais  veincu  en  bataille  qu’il  ait  don- 
nee,encor’  qu’il  en  aye  dôné  plufieurs.  Diego  Cen- 
teno  paya  au  bourreau  fes  habillemens,  qui  eftoié1 
riches , afin  qu’il  ne  le  defpoüillaft  point  ,1e  faifan 
enterrer  auec  iceux  en  la  ville  de  Cuzco  , nonob- 
ftant  qu’il  euft  efté  fon  ennemy  capital , difant  qui 
ce  n’eftoit  point  aéte  de  Cheualier,  d’iniurier  vr 
mort. On  pendit,  & meit-on  en  quatre  quartier: 
François  de  Caruajal  de  Ramaga,Iean  d’Acofte 
François  Maldonado,Iean  Velez  de  Gueuare  ,De 
nis  de  Bouadiglia , Gonzalle  Moralles  dAmajano 
Iean  du  Torre,  Pierre  de  Sturie, Gonzalle  de  lo 
NidoSjôe  autres  quatre.  Il  y en  eut  plufieurs  autres 
qui  furent  foüettez , & condemnez  aux  galeres,6 
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eftre  emioycz  au  pays  de  Chili.Fraçois  de  Caruajal 
fut  fort  dur  à fc  confefler. Quand  on  luy  leur  la  fen- 
tence, par  laquelle  il  cftoit  condemné  à eftre  pédu, 
& mis  en  quatre  quartiers,&  fa  telle  eftre  mife  auec 
celle  de  Pizarre,il  di<£l  : c’eft  allez, îu  ne  me  fçaurois 
tuer  qu  vnefois.  La  nuifl:  de  deuât  qu’il  fuft  execu^- 
te,  Centeno  le  fut  veoir:  Caruajal  faifdit  femblant 
de  ne  le  recognoiftre  point,&  quand  l’autre  luy  eut 
dict  qui  il  eftoit,il  refpondit , que  ne  l’ayant  iamals 
veu  que  par  derrière, il  ne  l’auoit  peu  cogngiftres 
voulant  donnera  entendre,  que  l’autre  auoit  tonf- 
loursfuy.  Ce  feroit  vne  chofe  trop  longue  de  vou- 
loir reciter  Ces  refpdnces  argues , & fubtiles , 8c  Ces 
ictes  cruels , & inhumains . Ceux  que  nous  auons 
.ecitez  feront fuffifanspour  demôftrer  fa  fubtilité, 
°n  a«arice,&  inhumanité . H eftoitaagè  de  quatre 
nngts  quatre  ans.  Il  auoit  efté  Enfeigne  enla  iour- 
ice  de  Rauenne,&  foldat  du  grand  Capitaine.  C’e- 
toitle  plus  fameux  guerrier  de  tous  lesEfpagnols. 
pii  ayenr  paiïèaux  Indes . Ce  prouerbe  eft  demeu- 
e de  luy-il  eft  aulfi  cruel  qu’vn  Caruajal, par  ce  que 
le  4oo  Efpagnols  quePizarrea  faiél  mourir  hors 
a bataille  depuis  q Blafco  Nugnez  entra  au  Peru, 
eftuy-cy  les  auoit  quafi  tous  tuez  de  fa  main,  auec 
[uelques  Mores  qu’il  menoit  auecfoy  pour  celle 
n . Oultrc  ces  400.  il  en  eft  encor’  mort  plus  de 

ooo.pour  les  Ordonnances, & plus  de  20000.  In- 

iens  en  portant  la  fomme.ou  bien  à caufe  de  la  re- 
•aide  qu’ils faifoient  aux  montaignes , de  peur  de 
1 Porter,  où  ils  mouroient  de  faim , & de  Coif,  8c 
fm  qu’ils  n’efchappalïent  on  les lioitplulieurs  en- 
mole  par  la  ceinélure,  & celuy  qui  fe  deftachoir, 
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ou  deuenoit  malade  pour  demeurer,  auoit  la  tefte 
tranchée, qui  eftoit  vne choie  que  les  bons  pou- 

uoient  veoir, lisais  non  pas  corriger. 

Le  departement  des  Indiens  quefeit  Lagajca  entre  les 
Ejbagnols.  chdp.  187 

LAcrafea  ayant  faid  décapiter  Gonzalle  Pizarre 
f’en  alla  à la  ville  deCuzco  auec  toute  l’armee, 
pour  donner  ordre  aux  affaires , qui  touchoient  le 
repos , & contentement  des  Efpagnols , & des  In- 
dice bien  public,&  le  feruice  du  Roy,&  «JeDieu, 
qui  eftoit  le  principal.  Quand  il  fut  arriue,il  feit  ra- 
fer  la  maifon  de  Pizarre , & celles  des  autres  trai- 
ftres,&  y feitfemerdu  fcl,&  mettre  vne  grande 
pierre,  fur  laquelle  eftoit  efeript  : Cefte  maiion  ap- 
partenoit  au  tra.ftrc  Gonzalle  Pizarre.  U enuoya 
puis  apres  le  Capitaine  Alphonfede  Mendozze  a- 
uec  fes  foldats  aux  Ciarcas  pour  arrefter  pnlon- 
niers  ceux.qu  eftoient  du  party  de  Pizarre,  qui  i’en 

eftoientfuysU,&  auffi  pour  apporter  les ; Qjnnts, 

& tributs  du  Roy . il  enuoya  aulfi  Diego  de  Roias, 
& Diego  de  Mora,  & autres  par  tout  le  Royaume, 

pour  recueillir  lereuenu,&  Quint  Royal.il  feit  ba- 
ftir,& peupler  vne  ville  entre  Cuzco , & Collao, 
ou’on  appelle Ville-neufue. Il depefeha  lierre  de 
Valdiuia  auec  gés,  qui  le  voulurét  fuiure  pour  aller 
à Chili,&  le  Capitaine  Bonauenture  a la  conqueltt 
du  pays  de  Quito , qui  eft  riche  en  beftail,  & mine: 

d’or  II  enuoya  feftiblablement  Diego  Centenc 

aux  mines  de  Potoffi , qui  font  vers  la  Prouince  d( 
Ciarcas  : ce  font  les  meilleures  du  Peru  , & mcim< 


VoldUdi  . U-  lui'i  , 

de  tout  le  monde, par-ce  que  cent  liures,  qu  on  tir< 
Jcls  mine . rendent  cinquante  liures  d argent  pur 


generale  des  inde 
6c  fin, 5c  encor’  plus  : & fil  y a vne  montagne  ou 
les  autres,  qui  a deux  mille  de  haut , 5c  plus  de  tr 
mil  de  tour,  de  laquelle  on  tire  des  pièces  d’arg 
pur,  n ’ayans  befoin  que  dVne  bien  petite purifica 
tion.  Il  donna  en  outre  congé  à tous  de  fe  retirer  en 
leurs  maifons  : principalement  à ceux,  qui  auoient 
demeuré  aux  villes,  ou  qui  auoient  des  valfaux,  6c 
des  terres.  Ce  qu’il  feit  pour  les  enuoyer  loing  de 
luy,  6c  f en  defcharger , par-ce  qu’ils  eftoient  touf- 
iours  apres  luy , pour  demander  des  departemens, 

6c  de  quoy  viure  . Il  fen  alla  puis  apres  à Apurima, 
$6.  mil  loing  de  Cuzco , 6c  là  il  départit  des  terres, 

6c  vaiïaux  à plusieurs,  fuiuant  la  deliberation  qu’il 
en  feit  auec  rArcheuefque  de  la  ville  des  Roys , 6c 
auec  le  fecretaire  Lopez . Il  donna  par  ces  departe- 
mens à diuerfes  perfonnes  plus  de  quinze  cés  mille 
Caftillans  d’or  de  reuenu  par  an, 6c  fi  diftribua  d’ar- 
gent comptant  plus  de  i^oooo,  ducats  qu'il  auoit 
def-ja  reccu  de  ceux, qui  auoient  des  terres  recoin- 
mandees,c’eft  à dire,des  departemens.il  maria  plu- 
sieurs riches  vefues  à des  perfonnes  pauures,  qui  a- 
noient  feruy  le  Roy  fidèlement . Il  y eut  tel  qui  eut 
iooooo,  ducats  dereuenu  par  an  : C’efloit  le  reue- 
nu d’vn  Prince , fi  cefl  héritage  euft  efté  perpétuel, 

6c  fuft  tombé  aux  enfans , ou  autres  heritiers  : mais 
l’Empereur  ne  baille  ces  terres  qu’à  vie . Celuy,qui 
en  eut  leplus futle  CapitaineHinojofe. Lagafcade’^ 
U f en  alla  à la  ville  des  Roys  pour  n’ouyr  les  plein- 
es, blafphemes,  6c  malédictions  des  foldats,  6c 
pour  la  peur  qu’il  en  auoit,  par-ce  qu’il  eftoitim- 
poffiblede  contenter vn  chacun.  Il  enuoya  l’Ar^ 
cheuefque  à la  ville  de  Cuzco  pour  publier  les  de- 

QJ) 
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partemens, 6c  appaifer  de  parole  ceux,  qui  n’auoiét 
rien  eu, leur  faifant  de  grandes  promenés  pour  l’ad- 
uenir.Mais  il  ne  fceut  fi  bien  prefcher,qu’il  peut  re~ 
froidir  les  feuz  des  foldats,  qui  n’auoient  rien  eu  du 
tout, ou  qui  en  auoiét  eu  trop  peu.  Aucuns  fe  plein- 
gnoient  de  Lagafca , de  ce  qu’il  ne  leur  auoit  faid 
part  d’aucunes  terres  : autres,de  ce  que  leur  part  e- 
ftoit  trop  petite:  6c  autres,par  ce  qu'il  en  auoit  pluf- 
tofl  donné  à ceux  , qui  auoient  efté  cpntre  le  Roy, 
proteftansde  l’accuferen  Efpagne  au  Confeil  des 
Indes . Et  ainfi  il  y en  eut  quelques  vns,  entre  autres 
Marcial  Aluarado , & Melchior  Verdugo , qui  de- 
puis en  forme  d’accufation  enuoyerent  des  lettres 
au  procureur  fifcal  de  ce  Confeil,  par  lefquelles  ils 
mâdoient beaucoup  de  mal  de  Lagafca.  Finaleméc 
ils  faifoientdes  menees  pour  fe  mutiner  Tvn  l'autre 
voulans  mettre  prifonniers  rArcheuefque,  l’Audi- 
teur Cianca,le  Capitaine  Hinojofe,Centeno,6c  AU 
uarado  mefme , & prier  le  prefident  Lagafca  de  re- 
former fes  departemens  , 6c  en  faire  part  à tous  en 
faifant  plulîeurs  parts , 6e  portions  de  ceux , qui  e- 
floient  trop  amples,  ou  les  charger  de  penfions  : 6c 
où  il  n'en  voudroit  rien  faire , conclurent  de  fe  fai- 
re eux- me  fines  maiftres,  5c  feigneurs  d’iceux  . Mais 
çefte  mutinerie  fut  incontinent  defcouuerte;&  l’Au- 
diteur Cianca  print , 5c  çhaftia  les  Chefs , 5c  par  ce 
moyen  le  relie  f appaifa. 

La  taxe  cjuefeit  Lagafca  pour  le  tribut, 

Cbap.  188. 

LAgalca  remeit  fus  le  Parlement  en  la  ville  des 
Roys , 6e  y prefîdoit  comme  en  ellant  Prefîdét, 
décidant  tous  procès, 6c  affaires  du  gouuernemeiH. 
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Les  Auditeurs  eftoient  les  do&eurs  André  de  Cia- 
ca,Pierre  Maldonado>Santillane,&:  Mclchior  Bra- 
uo  de  Sarauiagétil  homme  dcfçauoir,  8c  de  bon- 
ne confcience.  Ce  parlement  meit  ordre  pour  la 
conuerfion  des  Indiens, qui  n’auoient  point  encor 
eftébaptizèz,à  ce  qu’ils  fulïentinftrui&s  en  la  do- 
ctrine Chreftienne  par  les  Euefques  , Moynes , 8c 
preftres  , par  ce  que  par  les  guerres  palFees  on  ne 
s’en  eftoit  guere  foucic:&  défendit  fur  griefues  pei 
nés  qu’on  ne  feit  porter  lafomme  aux  Indiés  con- 
tre leur  volonté,&  qu’on  ne  les  tint  pour  efclaues, 
puis  que  le  Papc,&  l'Empereur  le  commandoient 
ainfi.Mais  pour  la  grande  neceflité  qu’on  a de  foin- 
miers  foict  cheuaux,ou  autres  belles  , defquelles  le 
defaut  eft  grâden  ce  pays,ordonna  qu’en  plufieurs 
lieux  les  Indiens  porteroient  la  fomme  comme  ils 
auoient  accouftumé  de  faire  au  téps  de  leur  Idola- 
trie,lors  qu’ils  feruoientàleursYngas,&:  feigneurs, 
qui  eftoit  Vn  deuoir  perfonnel.  Pour  laquelle  cho- 
fe  on  diminua  d’vn  tiers  le  tribut  qu’ils  fouloicnt 
payer. D’auantage  il  commanda  fur  greffes  peines 
qu’on  ne  les  tiraft  point  hors  leur  pays  naturel  ,de 
peur  que  par  changement  d’air,6c  par  diuerle  tem- 
pérature ils  ne  mourulfent.Partantil  ordonna  que 
ceux,qui  eftoient  nourriz  es  plaines,qui  font  chau- 
des,fcruilfcntlà,&  que  les  montagnards, qui  eftoict 
accouftumez  au  froid, ne  defcendillcnt  point  en  la 
campagne,&  qu’on  les  changeai!:  par  quartiers,  de 
peur  que  les  vns  portalfent  toufiours  lafomme,  8c 
les  autres  non.  Il^n  lailfa  plufieurs  autres,qui  font 
efclaues, nommez  Mitimaes,en  la  façon  que  Guay- 
nacapales  tenoit* 8c  commandai  tous  les  autres 
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qu’ils  enflent  à s’en  retourneraux  pays  d’où  ils  e- 
ftoient:  plufieurs  toutesfoys  n’y  voulurent  aller, 
ôc  aimèrent  mieux  demeurer  auec  leurs  maiftres  di- 
lans, qu’ils  s’y  trouuoicnt  bien5&  qu’ils  aprenoient 
mieux  auec  eux  la  religion  Chreftienne , allas  auec 
eux  à la  mc(Tc,&  aux  fermons  qu’ils  gaignoient 
foubs  eux  quelque  peu  d’argent  en  vendant , achc- 
ptantjOii  feruant.’  Ondi&quedcs  pays  du  Peru, 
qui  furent  conquis,ily  auoit  plus  de  la  moitié  des 
Indiens  morts  , pour  auoir  efté  rompus  à porter 
trop  groffiefomme,  <3c  trop  fouuent:  & ceux  à qui 
îlseftoient  recommandez  , ôc  les  auoient  en  leurs 
departemens3neles  en  pouuoienr  exempter,par  ce 
que  les  foldats  fans  aucune  pitié  les  prenoient  de 
force,oules  tueoient  s’ils  ne  vouloient  marcher, 
mefme  ils  prenoient  cefte  har,diefTe  en  prefence  de 
Lagafca  durant  la  guerre.  Lagafca  choifit  quelques 
perfonnages  gens  de  bien  pour  aller  les  vns  deçà, 
les  autres  delà  vifiterle  pays  ; & leur  donna  cer- 
taines inftruéhons^defquelleS  il  chargea  leur  con- 
fciences.&lesfeit  iurer  fur  les  fainéles  Euangiles 
entre  les  mains  d’vn  preftre  , qui  leur  auoit  chan- 
té vne  Meffie  du  fainét  Efprit , qu’ils  feroient  bien, 
& fidèlement  leur  office.  Ces  vifiteurs  furent  par 
toutes  les  villes  du  Peru  ; qui  font  iufques  à au- 
iourd  huy  fubiettes  à l’Empereur,  les  vns  par  vn 
coftéjcs  autres  par  l’autre.  Ils  prenoient  le  fer- 
ment de  ceulx  , qui  auoient  des  departemens,  Sc 
Indiens  foubs  eux , mefmes  Je  ceux  , qui  en  tc- 
noient  pour  le  Roy,à  fin  qu’ils  dcclaraflènt  com- 
bien d’indiens  , fans  les  vieils,  & les  cnfans3  ils  a- 
uoienten  leurs  terres  , 5c  ce  qu’ils  leur  payoierft 
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detribut,6c  combiemôc cela  entendu  d’enx  , ils  les 
enuoyoienthors  de  leurs  departemens,6c  puis  exa- 
minoient  leurs  Indiens,6c  Cacicques  des  vcxatiôs, 
courues , 6c  peines  qu’ils  enduroient de  leurs  mai-, 
ftres,6c  quelles  chofes  portoient leurs  terres  , quel 
tribut  ils  fouloient  payer  à leurs  Roys  Yngas,où  ils 
leportoient,pour-quoy  iis  payoient  tribut  à leurs 
Roys  de  lézardés  , de  grenouilles, 6c  d’autfes  chofes 
femblables , s’ils  n’auoient  rien  autre  chofe  que  ce 
qu’ils  payoient  pour  cefte  heure  , 6c  ce  qu’ils  pour- 
roient  payer  pour  Taduenir,  leur  donnans  enco- 
res  à attendre  la  grâce  , de  laquelle  l’Empereur 
vouloit  toufiours  vfer  enuers  eux  en  modérant 
le  tribut  qu’il  fouloiet  payer  , 6c  les  laiftant  libres, 
Sc  francs  ,6c  feigneurs  de  leurbiens,  6c  de  tout  ce 
qu’ils  pourroient  acquérir  par  leur  induftrie,  6c  la- 
beur.lls  les  afleuroient  de  cefte  grâce  le  plus  qirils 
pouuoient  pour  faire  reuenir  grand  nombre  d’en- 
:r’eux,qui  n’ayans  aucunes  maifons  ny  vaftaux  s’e- 
doient  retirez  des  campagnes  parmy  les  monta™ 
in  es,  quandils  ouyrent  qu’on  les  venoit  vifiter, 
3enfans  que  les  vifiteurs  impoferoient  moindre 
:ribut  où  ils  trouueroient  moins  d’habitans,  6c  que 
?ar  cemoyen  ils  demeureroiet libres  en  leurs  biés 
:omme  en  leurs  perfonnes.  Ces  vifiteurs  eftans  de 
:etour  Lagafca  (e  defehargea  de  la  taxe  du  tribut 
ur  l’Archeuefque  Loyaifa,frere Thomas  de  Saind 
Vlartin  ,6c  frété  Dominique  de  fainéd  Thomas  la* 
:obins.Iceux  apres  auoir  prins  l’opinion  des  vi fl- 
eurs, 6c  confédéré ceque difoientles feigneurs  , 6c 
''aflaux,  taxèrent  le  tribut  beaucoup  moindreque 
;eluy,que  les  Indiens  mefmes  difoientpouuoir  ai- 
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fementpayer.Lagafca  commanda  que  cefte  impo- 
fition  fut  gardee,&  que  chafque  contrée  ne  fut  te- 
nue payer  fon  tribut  en  autre  chofe  , quen  ce,quei 
produifoit  le  terroiris’il y auoitde  l’or,qu’ô  payaft 
en  or:fi  de  l’argent,cn  argent,ou en  cotton,fel,  be- 
ftail,&  en  toutes  autres  chofes  que  le  pays  produit. 
Il  commanda  toutesfoisàplufieurs  pays  de  payer 
en  or,ou  argent^encor’qu’ils  n’eulïent  aucunes  mi- 
nes de  ces  metaux,à  fin  qu’ils  trauaillaflent,  & em- 
ployaient leur  efprit  à gaigner  ceft  or  , en  nourrif- 
fant  des  oyfeaux,ou  cheures,ou  porcs, ou  autre be- 
ftaibou  bien  s’employant  àfaire  de  la  foye,  de  puis 
vendre  leurs  nourritures,&  labeur,en  les  tranfpor- 
tat  aux  autres  villes/oireSjOU  marchez,  menas  auf- 
fi  ou  du  boys,herbes,grain,ou  autres  telles  chofes: 
voulant  par  cela  Lagafca,quvn  chacun  s’accouftu- 
roaft  à gaigner  fa  iournee  en  trauaillant,&  feruant 
aux  maifons,& boutiques  des  Efpagnols,à  fin  que 
peu  à peu  par  cefte  voye  ils  apprinffent  leurs  cou- 
ftumes,&  changeaient  leur  rudefte  ,&  aufterité  a, 
vne  vie  hutnaine,douce,&:  Chreftiéne, oublias  leur 
idolatrie,leur  yurongnerie,&vie  brutalle,à  laqucl-j 
leils  s’employoient  du  tout,&:  de  corps,& d efprit, 
demeuras  a u refte  en  perpétuelle  oifiuetémerc  de 
tous  maux.  Lagafcafeit  donc  publier  cefte  taxe  au 
grand  contentement  des  Indiens,qui  auparauât  ne 
dormoient,ny  repoloient  aucunemét  penfans  toui 
iours  à leurs  rançonneurs:ou  s’ils  dormoient,ils  ne 
faifoient  qu’y  reluer.Quant  à la  peine,il  la  feu  tel- 
le, que  fi  les  Indiens  dedans  certain  téps  de  1 annee, 
& vingt  iours  apres  ne  payoient  leur  tribut  ôc  irn- 
pofitiô,ou  fi  ceux, qui  auoiét  quelque  departemét 
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i ia  charge  de  payer  à l’Empereur  quelque  penfion 
iurente,fuiuantlacouftumc,  eftoient  negligens  à 
>ayer,ou  fi  ceux, qui  ont  des  vaflaux , ou  font  com- 
nis  àleuer  le  tribut,receuoient  plus  que  ne  mon- 
elerribut  ,ou  lapeine,ilspayeroientpourlapre- 
niere  fois  quatrefois  autant:&  pour  la  fécondé,  ils 
-erdroient  leur  bien,leur  fiefjeur  eflat,&  departe- 
nent  qu’ils  auroient. 

'ôbie defyUit  Lagajca&ktrefàr  qu’il raJfemlL.cb.i??. 
P)  Vand  Lagafca  arriuà  auxlndes,  & qu’il  entra 
S^en  la  ville  du  Nom  de  Dieu,il  n’auoit  pas  plus 
e ^oo. ducats.  Mais  il  emprunta  tous  les  deniers, 
efquels  il  eut  affaire  pour  la  guerre  qu’il  eut  con-  *.. 
:e  Pizarre:de  ces  deniers  il  achepta  armes,  artille- 
ies,&  cheuaux,il  paya  fes  foldats  , & feit  plulîeurs 
utres defpences,efquelles il  deipéditijooooo. pc- 
ms  d’or  depuis  le  premier  iour  qu’il  arriua  au  Peru 
jfques  au  dernier  qu’il  en  partit.Cefte  defpéce  fut 
rande,à  raifon  qu’il  falloir  qu’il  fe  moftraft  liberal 
ax  foldats,&  toutes  les  marchandifes  qu'on  âppor 
nt  d’Elpagne  eftoient  fort  cheres,  non  feulement 
:s  viures,&  liabillcmens,mais  auflî  toutes  autres 
aofes  de  guerre,come  cheuaux,arquebuzes,&  cor 
lets:& fiil  faut  noter  que  , encor’queccpays  fait 
>ing,ony  trouuetoutesfois  de  fort  bôs  cheuaux, 

: bonnes  armes,&  en  grand  nombre:car  vn  chaeù 
ait  que  les  marchandifesfantportces  en  lieux  où 
les  valent  de  l’argét,&  n’y  a pays,  où  il  y euftde- 
iers  pour  en  acheter , plus  qu’en  ceiluy  cy.  Lagaf- 
l alfembla  les  reuenuz,&  quints  duRoy,&totit 
)r  8c  argéc,qui  appartenoit  à ceux  qui  auoient  efté 
indemne?.  La  fournie  fut  lî  grande  que  d’icelle 
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il  paya  les  neuf  cens  mille  pefans  d’or,  & en  relia  d< 
bon  pour  porter  à l’Empereur  treize  cens  nulle  ta 
en  or,  qu’en  argent . V n chacun  fut  efmerueillé  de 
ce  threfor,non  pas  pour  la  fomme,  mais  pour  h 
maniere,de  laquelle  il  Eaflembla. . Iamais  ne  prin' 
pour  foy  la  paye  d’aucun  foldat:  & fi  dis , & l’alfeu- 
re,que iamais  Efpagnol  ne  pafia  au  Peru  auec  char 
ge , où  fans  charge,  qui  ne  prit  quelque  chofe  poui 
foy , excepte  ceftuy-cy,  auquel  on  n’a  feeu  remar- 
quer aucun  ligne  d’auarice , n’ayant  faiél  fon  prof 
fit  d’aucune  chofe  :aufli  auoit-il  derrière  luy  plu 
fieurs  yeux , qui  attentiuement  regardoient  ce  qu’l 
feroit,pour  l’accufer  puis  apres  f’ileuft  verfé  ma 
en  fa  charge.  Ainfi  il  euita  celle  note  d’auaricc 
pour  laquelle  fe  font  perduz , & font  morts  tou 
ceux,defquels  nous  auôs  parlé:  i’en  mets  hors  Blaf 
co  Nugnez  Vela,par-ce  qu’il  a iullemétferuy  1 Em- 
pereur, & a elle  exépt  de  ce  vice . Gabriel  de  Roia 
fous  couleur  qu’il  eftoit  pour  le  Royprint  fur  le 
Indicnsgrandequantitéde  Vacos,  fk  fur  les  Efpa 
gnols , qui  auoient  porté  faueur  à Pizarre , & mef 
me  fur  ceux,  qui  ne  l’auoient  point  fauorifé:mai 
luyelloient  fufpeéls , difant,  qu’il  eftoit  bien  vra; 
qu’ils  n’auoient point  dôné  fecours  à Pizarre , mai 
cftoient  attendans  l’ilfue  des  guerres , pour  leloi 
icelle  fe  ranger  d’vnepartou  d’autre  . Celle  leue^ 
qu’il  feit , montoit  à plus  d’vn  million  d’or , de  par 
ce  qu’il  mourut  foudainement  en  chemin:  on  di 
que  ce  fut  par  le  iugement  de  Dieu  , &c  que  depui 
il  apparut  en  vifion  efpouuentable  à certains  Iaco 
bins  en  la  ville  de  Lima . Mais  puis  que  nous  fom 
mes  fur  ce  poiét  de  parler  de  trefors,il  ne  ferapoin 
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îors  de  propos  de  dire  la  richeire , qui  iufques  au- 
ourd’huy  aefté  tireedu  Peru  par  nos  Efpagnolsa 
ant  de  For , qui  a efté  trouué  tout  affiné , & en  œu- 
ire  entre  les  Indiens, que  de  celuy,qui  a efté  tiré  des 
nines.  Mais  à vouloir  compter  cecy , ce  feroit  vne 
;hofe  autant  impoffible,  comme  elle  feroit  incre- 
lible , fi  elle  eftoit  poflible  à compter  ; ie  diray  feu- 
ement  qu’Auguftin  de  Zarate  maiftre  des  Comptes 
lu  Roy , a trouué  que  les  Officiers , & Threforiers 
ont  demeurez  en  dcbet  aux  liures  des  Comptes  , qui 
luoient  ja  efté  calculez, & arreftez,  de  dixhuit  cens 
mile  pefans  d’or,&  de  fix  cens  mille  liures  d’argent 
ur  les  quints,  ôc  reuenus  Royaux  qu’il  au  oit  char- 
ge de  reccuoir.Et  tout  ceft  or  & argent  a depuis  efté 
ipportéen  Efpagneparvn  moyen, où  par  vn  autre: 
k encor’  que  Dô  Diego  d’Almagro , Vacca  de  Ca- 
tro,Blafco  Nugnez,  Gonzalle  Pizarrc , Lagafca,&: 
lutres  capitaines  en  ayent  defpendu  grande  fom- 
î>e  és  guerre,fi  en  fin  a-il  efté  tout  apporté,  comme 
’ay  dit,en  Efpagne,  & cft  vne  quantité  incredibie, 
refcertaine  toutesfois. 

Conjîderations . cbap.  160. 

DE  tous  les  Efpagnols , qui  ont  gonuerné  le  Pe- 
ru,il  n’en  eft  efchappé  aucun, excepté  Lagafca, 
juin’y  foit  mort,  ou  mis  prifonnier , qui  n’eft  pas 
me  chofe  qu’il  faille  oublier.François  Pizarre , qui 
e defcouurit,&:  fes  freres , ont  eflranglé  Dom  Die- 
jo  d’Almagro-.Dom  Diego  fonfils  a fait  tuer  Fran- 
çois Pizarre.  Le  doâeur  Vacca  de  Caftro  a fait  de- 
:apiter  Dom  Diego.Blafco Nugnez V ela,a  rois  pri- 
onnier  Vacca  de  Caftro,  lequel  eft  cncores  prifon- 
fier.Goazalle  Pizarre  tua  en  bataille  Blafco  Nug« 
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fiez.  Lagafca  feit  mourir  par  iuftice  Gonzallc  Pi 
zarre, Sc  meitenprifon  l’Auditeur  Cepeda,qui  a 
uoit  deiîaperdu  par  mort  fes  trois  autres  compa 
gnons. Les  Contreras,defquels  nous  parlerons  tan 
toft,tafcherent  à tuer  Lagafca.  Encor’  trouuera-o 
plus  de  cent  cinquante  capitaines,  Sc  autres  perfon 
nés  aÿans  charge  de  iudicature  morts,  ou  par  1 
main  des  Indiens , où  en  combattant  entr’eux  mef 
mes,  où  pour  auoir  efté  pendus  Sc  malfacrez.  Le 
Indiens,  & mefmelesEfpagnols  attribuent  tous  ce 
meurtres,difientions,& guerres  ciuiles  aux  planet- 
tes,  qui  dominent  fur  lepays,&àla  richefle.  Quan 
à moy,nmputc  cela  à la  malice,&  auarice  des  hom 
mes.  Les  Indiens  difent  que  iamais , d’autant  loinj 
qu’ils  fepeuuent  fouuenir,  & fi  y en  a aucuns  qu 
ont  cent  ans , les  guerres  n’ont  failli  au  Peru.  Cai 
Guaynacapa , ce  difent-ils , Sc  Opaynga  fon  pere, 
ont  toufiours  eu  des  guerres  cruelles  auec  leursvoi- 
fins, & autres  Caciques  ,poureftre  feuls  feigneuri 
de  ces  pays.  Guafcar,&  Attabalipafreres,ont  com- 
battu à qui  feroit  de  eux  deux  Ynga,  & monarque. 
Attabalipa  pour  ce  fait,  feit  tuer  fon  frere  aifné , & 
François  Pizarre  tua,&  priua  du  Royaume  Attaba- 
lipacomme  traiftre:  mais  tous  ceux  qui  confeille- 
rent  de  le  tuer , Sc  qui  y confentirenr,  ont  finy  mal- 
heureuiementtqui  eft  vne  autre  côfideration,  com- 
me vous  auez  défia  leu  de  Diego  d’Almagro , de 
François,&  Gonzalles  Pizarres:  en  relie  encor’plu- 
ficursautres,qui  eftoientprefens,  qui  feroient  trop 
longs  à reciter,feulement  i’en  nommeray  quelques 
vns.Iean  Pizarre,qui  de  tous  fes  freres  elloit  le  plus 
Vaillantjfut  tue  en  la  ville  de  Cuzco  parles  Indiens: 
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Iean  de  Rada,&  Tes  complices  tuerent  François 
Martin  d’Alcantara:  ceux  de  l’ifle  de  Puna  tuerent 
à coups  de  baftons  l’Euefque  frere  Vincent  de  Vai- 
uerde3comme  il  fuyoitde  Dom  Diego  d’Almagro, 
&ledoâ:eur  Velafquezfon  coufin , &le  capitaine 
Iean  de  Valdiuiefo  auecques  plufieurs  autres.  Al- 

magro  feit  pendre  à Chili  Philippes  le  truchement: 

Fernand  deSotto  mourut  en  la  Floride,& plufieurs 
autres  en  diuers  lieux.  Aucuns  font encores  viuans, 
comme  Ferdinand  Pizarre,  qui,  encor’ qu’il  n’euft 
cfté  à la  mort  d’Attabalipa , fi  eft-il  prifonnier  au 
chafteau  de  Medine  du  Champ,  pour  la  mort  de 
Dom  Diego  d’Almagro^Sc  à caufe  de  la  bataille  des 
Salines,&  de  plufieurs  autres  chofes. 

^Autres  conjideràtions . 
ckap.  191. 

LEs  differens  d’entre  Pizarre  8c  Almagro , ont 
commencépar  ambition,&  pour  le  gouuerne- 
uent  delà  ville,  &Royaume  de  Cuzco.  Mais  de- 
mis ils  fe  font  augmentez  par  auarice,  8c  font  ve- 
lus iufques  à excercer  vne  grande  cruauté  par  ir e,& 
;nuie.  La  partialité  a fuini,  par  ce  qu’Almagro  don- 
loit  libéralement  aux  foldats,  3c  François  Pizarre 
:ommegouuerneurpouuoitiuftemét  dôner.  Apres 
a mort  d’eux  deux,vn  chacun  a fuyui  celuy,  duquel 
1 efperoitauoir  plus  de  profit  y &ainfi  plufieurs  a- 
>andônoientle  feruice  du  Roy  : par  ce  qu’il  ne  leur 
lônoit  que  la  foulde  ocdinaire:&  le  nôbre  de  ceux 
[uifont  toufiours  demeurez  loyaux  3c  fideles,eft 
>ien  petitrpar  ce  que  for  aueugle  le  lens  naturel , 3c 
c métal  eftfiabôdant  au  Peru,qu’il  met  vn  chacun 
n admiration.  Comme  donc  tous  fuiuoient  partis 
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differens,auflî  tous  auoientlesaffe&ions  doubles 
&c  mefmes leurs  langues  5 tellement  que  iamais  01 
n’oy  oit  vérité  iï  ce  n’eftoit  pour  malice,&mefchan 
ceté.  On  corrompoit  les  hommes  par  deniers  pou 
iurer  vne  faufteté , on  ftaccufoit  fvn  l'autre  mali 
cieufemct  vers  l’Empereur  pour  auoir  le  comman- 
dement, pour  gouuerner,  tantoft  par  vengeance 
tantoft  par  enuie3aucunesfois  feulement  par  pâlie 
temps.  On  faifoit  mourir  les  perfonnes  par  iuftiçe 
&fansiuftice,&  le  tout  pour  eftre  trop  riches  ; d j 
façon  que  plufieurs  choies  ont  efté  cachées, qui  de 
uoient  eftre  vérifiées;  mais  elles  ne  pouuoient  eftri 
cogneuëseniugemenr.-  parcequVn  chacun  prou- 
uoitfonfait.  Il  y a encor’ plufieurs  perfonnes  3qu 
ontfcruileRoy , defquels  on  ne  parle  point poui 
eftre  hommes  priuez,&  fans  charges,&r  couftumie- 
rement  ne  fe  parle  que  des  gouuerneurs,  capitaine! 
& perfonnes  notables:  par  ce  qu’il  fer  oit  impoffi- 
ble  de  difcourir  du  fait  de  tous  : ioint  auflî  qu’il  eil 
aucunesfois  meilleur  les  retenir  fous  filenc^  que  d( 
les  donner  à cognoiftpe.S’il  y a donc  quelqu’un  qu: 
foit  fafché  de  ce  quel’ay  mis  en  oubly,ie  iuy  con- 
feille  de  fappaifer^&  fe  contenter  defe  veoir libre 
de  mes  efcrits,  & enuironnc  des  richefles  du  Peru,& 
qu’il  ne  recherche  fon  mal;  fil  a fait  quelque  .chofe 
de  bon,«3c  qu’il  ne  foit  loué  comme  il  le  penfe  rue- 
riter5qu’il  en  reiette  la  faute  fur  fes  compagnons  :li 
au  contraire  il  a mal-fait  5c  qu’il  foit  nommé  pai 
moy,qu’il  ne  f en  prenne  à autre  qu’à  foy-mefme. 

Ce  que  les  Contrera s voilèrent  k Lagajca,  camme  il 
fen  retournait  en  Eftagne, 

Chat?.  19  2. 


Lagafca 
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LÂgafca , apres  qu  il  eut  fait  executer  Pizarrey& 
les  autres  feditieux,fe  diligenta  auec  grande  ru- 
fed’afleoirles  tributs,dereceuoir  deniers,&de  laif- 
fer  cepeuple,&  pays  paifible,en  repos , & le  rendre 
plus  profitable  à l’Empereur  qu’il  n’auoit  cfté  du- 
rant ces  guerres , afin  qu  il  fen  peuft  retourner  en 
Efpagne  , laquelle  il  deiîroit  grandement  reueoir. 
Ainfi  donc  ayant  fait  toutes  fes  diligenees,  meit  en 
esnauires  quinze  cents  mille  pelans  d or  pour  le 
\oy, Sc  encores  autant , voire  d’auantage  pour  des 
larticuliers , & feit  voile  à Panama,  où  illaifTafix 
:ents  mille  pefans,  ne  pouuant  à faute  de  fommiers 
aire  tranfportertoutfonorde  là  , & fen  alla  au 
<Iom  de  Dieu.  Aufli  toft  qu’il  fut  party,  deux  fils  de 
(.oderic de  Contreras  gouuerneur  de  Nicaragua 
rriuerentà  Panama  auec  deux  cents  bons  foldats, 

'<  voilèrent  les  fix  cens  mille  pefans  d’or,  que  La- 
afca  auoit  laiflez,  & tout  l’argent  & l’or  ,&  meu- 
les des  habitans  qu  ils  peurent  enleuer  ayans  en- 
répar  force  dedans  la  ville.  L’vn  d’eux  fe  retira  en 
ter  auec  deux  où  trois  vaiflèattx  pleins  de  butin, 
:1  autre  fen  alla  apresLagafca  pour  luy  voiler  tout 
or  & argent  qu’il  menoir,&  luy  ofter  la  vie , tant  il 
lloit  aueugle  & fuperbe.  Ces  Contreras  auoient 
lit  mourirfrere  Antoine  de  Valdiuefa  Euefque  de 
Nicaragua;  par  ce  qu’il  auoit  mal  eferit  en  Efpagne 
. leur  pere,  comme  il  ail  oit  vers  1 Empereur  pour 
s affaires  :&  furies  plaintes  qu’on  auoit  fait  de 
y, fut  fpolié  de  fon  gouuernement,  tellement  que 
s fils  apres  la  mort  de  cefl  Euefque  tombèrent  en 
ande  indigence,  & nef’ofoient  plus  trouueren 
iblic,&  vagoient  deçà  delà  comme  vollcurs.  Ils 
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receurent  &c  airemblcrent  des  foldats  de  Pizarre 
qui  fenfuy  oient,  & fefauuoicnt,&  autres  enfan 
perdus,  & Taccorderent  enfemble  de  faire  ce  vol 
difans,que  ce  threfor,  &toutlePeru  leur  apparte 
noit,comme  eftans  nepueux  de  Pierre  Arias  d’A 
,uile,quifeftoitmis  enfocieté  auec  Pizarre,Alma 
gro,&  Lucque,&  ainfi  fe  meirent  aux  champs.Cel 
leur  partoit  bien  d’vne  humeur  mefehante , & leu 
couleur  n’eftoit  gueres  meilleure-.elle  eftoit,  toute 
fois,  allez  fufïifante  pour  attirer  à leur  cordellelc 
plus  mefehans.  En  fomrae , ils  feirent  vn  vol  nota 
blc,&  d'importance,  fils  fe  fuiTcnt  contentez  d’ice- 
loy:  encor  nefefuffent-ils  pasefehappez  des  main 
du  Roy, qui  ferrent  de  loing.Lagafca,  par  quelque 
habitans  de  Panama, fçeut  l’vn  & l’autre . Il  meit  1 
threfor  en  feure  garde,&marcha  auec  bon  nombr 
de  foldats  au  deuant  d’euxâl  les  combattit,les  vein 
quit,  les  print,  & en  feit  executer  autant  qu’il  vou 
lut.Contreras  efchappa,&  en  fuyant  fenoya  envi 
fleuue  près  de  là.Lagafca  enuoya  foudainement  de 
nauires  bien  armez  contre  1 autre  frere. Ils  feirent  i 
bonne  diligence  qu’ils  l’attraperent,  le  combatti 
rent, prindrent  fes  vaiffeaux,&  les  deniers  quie 
ftoienc  dedâs,&  tucrent  tous  ceux  qu’ils  trouueren 
dedans,exceptez  dix,ou  douzc.Par  ce  moyen  Laga 
fcarecouurit  Ce  qu’on  luy  auoit  voilé , & chaftia  le 
volleurs,  qui  cftvnechofe  autant  pour  luy  remat 
quable,  comme  aduantureufe  pour  fonhonneui 
farenommee,&pour  fa  mémoire  perpétuelle.  E 
fin , il  f’embarqua  au  port  de  la  ville  du  Nom  d 
Dieu,  & arriua  enEfpagne  au  mois  de  Iuillct  iffc 
amenant  auec foy grande  richelTepour  autruy,£ 
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plusgrade  réputation  pour  roy-mefme.il  employa 
a aller, & reucnir,  & faire  tout  ce  que  vous  auez  leti 
vn  peu  plus  de  quatre  ans. L’Empereur  le  feit  Euef- 
que  de  Palence , qui  vaut  plus  de  2000.  ducats  de 
reuenu  par  an  :&  le  feit  venifà  Àufbourg  en  Ale- 
magne,afin  d’ouyr  de  fa  bouche,&  entendre  mieux 
de  luy  toutes  les  affaires  du  pays  du  Perui 

la  qualité &■  température  du  Perul  chaP.  193. 

SOubs  ce  nom  du  Péril , on  comprend  tous  les 
pays,qui  font  depuis  le  fleuue  nommé  Peru,iuf- 
ftues  à Chili , defquels  nous  auoris  fouuentesfois 
parlé  en  efcriuantles  coqueftes,  & les  guerres  ciui- 
! es,  comme  font  Quito,Cuzco,Ciarcas,  Port-vieil, 
f 6bez,Arequippa, Lima, & Chili. O n diuifelePeru 
m trois  parties  : en  campagnes  ou  plaines, montai- 
jnes,&  andes,  La  Campagne  eft  toute  fablonneufe, 
Se  eft  fort  chaude:  elle  eft  fîtuee  vers  les  riues  de  la 
ner , elle  entre  peu  dedans  terre , mais  elle  feftend 
ort  près  de  la  mer . De  Tombez  en  de  là  iamais  ne 
>leut,netorihe,  negrefte:  & telle  température  de 
air  feftend  le  long  de  la  cofte  plus  de  idoo.mil,  8c 
nuiron  40.011  60.  mil  dedans  terre , tant  ces  plai^ 
icsfontlongues.  Les  Indiens  habitans  de  ce  pays, 
iuent  le  long  des  riuieres , qui  viennent  des  mon- 
agnes,arroufans  plufîeurs  vallées,  qui  font  abon- 
dantes en  fruidts , & en  beaux  arbres  , foubs  loin*. 
re&  frefeheur  defquels  ils  repofent,&  demeu- 
ent,&ne  baftilîent  point  autres  maifons  * fty  n’v- 
:nt  d’autres  licts  : Il  eft  bien  vray  que  ceulx  qui 
eulènt  coucher  plus  mollement  font  desliébcle 
annes,  ioncs,  fpadanas  , & d’autres  femblables 
erbes  , qu’ils  ont  toulîours  verdes.  Ils  en  font 
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auflide  fueilles  de  certains  arbrifleaux,  qu'ils  font 
fechcr  incontinent  en  les  maniant  feulement.Ils  le- 
ment  le  cotton , qui  de  fa  nature  fort  de  terre  auec 
diuerfcscouleurs  5 tellement  que  vous  y envoye2 
d’azuré,de  verd,de  iaulne,dc  roux,&  d’autres  cou- 
leurs . Ils  fement  le  mais , & battatas , & autres  fc- 
mences,&  racines  qu’ils  ont  acconfluméde  man- 
ger. Ils  arroufenr  leurs  labourages  par  le  moyen  de 
petits  folfez , & ruifïeaux  qu’ils  font  venir  des  fleu- 
ues.  Il  tombe  encore  vne  roufee,qui  leur  fait  granc 
bien.  Ils  fement  aufli  vne  herbe  appellee  Coccaja^ 
quelle  ils  eftiment  plus  qu’or,&  que  leur  pain  , elle 
demande  vne  terre  fort  chaude  , tous  en  ont  touf 
iours  en  leur  bouche,  & difent  qu’elle  eftcind  la 
foif,&  la  faim  : ils  difent  chofes  admirables  de  ceftt 
herbe:  ils  la  fement,  &la  recueillent  tout  le  long 
de  lan.  Il  n’y  a point  es  riuiercs  de  ces  plaines  de- 
puis Lima  en  delà  de  grands  laifards,ou  crocodil- 
les , & ainfi  pefehent  en  toute  afleurance , fans  peui 
aucune . ils  mangét  le  poifïbn  crud,&  en  font  poui 
la  plus  part  le  femblablede  la  chair.  Ilsprennen 
force  loups  marins  qu’ils  trouuent  bons  à manger 
& fe  nettoyent  les  dents  auec  leur  poil,  difans,  qui 
eft  bô  pour  côtregarder  les  dents  , & fi  difent  quef 
on  touche  de  leurs  déts  vne  dét , qui  fait  mal,qu’el- 
les  o fieront  incontinent  la  douleur. Ces  loupsmà- 
gét  des  cailloux,  peut  eftre  que  c’eft  pour  faire  fon- 
de  met  en  l’eftomach  • Les  aultours  tuent  ces  loups 
quand  ils  fortét  en  terre,  qui  eft  vne  chofc  fort  bel- 
le à voir,&  les  mangent.Plufieurs  aultours  aflaille- 
ront  vn  loup,  5c  mefmc  deux  fculs  prédront  la  har- 
diefïe  de  l’alTaillir^les  vns  le  piquet  à la  qucnc,&au: 
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pieds,  autres  aux  yeux  iufquesà  ce  qu’ils  les ayent 
arrachez  ou  creuez,ôcpuis  le  tuét.Les  aultours  font 
grands  en  ce  pays,ôc  aucuns  ont  dix,douzc,quinze, 
ôc  dixhuiél  palmes  de  la  telle  à la  queuë.On  v oit  en 
ce  pays  des  cigongnes  toutes  blanches,  ôc  autres  de 
couleur  changeante  , des  perroquets  , des  rillettes* 
des  rolfignols,  des  cailles,  des  turterelles,  des  oyes, 
des  pigeons  , des  perdrix, & autres  oyfeaux  que 
nous  auons  acconftumé  de  manger  : ils  n’ont  point 
toutesfois  decoqs,  ôcpoulles . De  Cira,  ouTom- 
bez,endeçàon  trouue  des  aigles  ,faulcons  & au- 
tres oyfeaux  de  proye,qui  font  de  fort  belle  cou- 
leur. Ils  ont  vn  certain  petit  oifelet,  qui  n’eft  pas 
plus  grand  qu’vn  grillon , qui  eft  reueftu  d’vn  plu- 
mage menu,  ôc  delic,beau,  ôc  diuerfifié à perfediô, 
ôc  fa  couleur,  & petitefle  fait  efmerueiller  grande- 
ment ceux,  qui  le  côtemplent.  il  y avne  autre  forte 
d’oyfeaux  grands  côme  oyes,  qui  font  fans  plumes, 
ôc  iamais  n'abâdonnét  la  mer  : ils  ont  toutesfois  vn 
duuetpartoutlecorpsdoux  , ôc  fubtil  au  poflible. 
On  void  encor’  en  ce  pays  des  conils,  des  regnards, 
des  mout5s,des  cerfs,&aurres  belles, apres  lefquei- 
les  les  habitas  chaflent  aucc  les  filets,toilles,  ôc  arcs. 
Les  Indiés,qui  habitent  c es  plaines,  font  groffiers, 
brutaux,  n’ayâs  point  de  cueur,  ny  aucune  habilité, 
ils  fontpeu,&  mal  veltus  : ils  ont  des  cheneiix, ruais 
ils  n’ont  point  de  barbe:  ôcà  raifon  de Teltendue 
de  ces  pays, ils  parlent  diuerfes  langues  . Quant 
aux  montaignes,  elles  font  fort  hautes  ,&ont  en 
hauteur  plus  de  deux  mille,&300.mil  de  longueur, 
ôc  ne  fefloignent  de  la  mer  pas  plus  de  50.  ou  60. 
mille.  En  icelles  il  pleut,  Ôc  neige  abondamment, 
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& faid  froid  de  mefme.  Ceux, qui  demeurent  entre 
ce  froid,  & ce  chaut  font  pour  la  plus  part  louches, 
ou  aueugles >:ôc  cft  de  nier u cille  fi  de  deux  perfon- 
nes,qui  fcrôtenfemble,il  n’y  en  a aucun  louche.  Ils 
ont  leurs  telles  enueloppecs  de  certaines  toiles  de 
cotton, qu’ils  lient  fur  leurs  telles, &:  non  pour  cou- 
urir, corne  aucuns  vouloiét  dire,  de  petites  queues, 
qui  leur  naifioient  derrière  la  teftcÆn  plufieurs  en- 
droits de  ces  môtagnes  froides,  il  n’y  a point  d ar- 
bres , de  au  lieu  d’iceux  ils  fe  çliauffent  d’vne  certai- 
ne terre,  de  de  foudres,  qui  bruflent  fort  bien  . Il  y 
a des  montagnes  de  couleur,  comme  ésProuinces 
de  Parmenga,;ôd  Guarimey,où  il  y en  a aucunes, qui 
fontrougcs,autres  noires, verdes,bleuës,&  turqur- 
pes,  de  deloing  onles  diftinguetoutesaiférnentde 
l’œil,&  les  faietbeau  veoir . On  troiiue  en  ces  pays 
rnontagneux'dcs  cheureuls , des  loups,  des  ours 
noirs,  de  certains  chats  qui  rcflemblec  à des  Mores. 
Il  y a icy  deux  fortes  de  vacos,  que  nous  appelions 
niautonsdes  vns,comme  nous  dirons  en  autre  lieu, 
font  domeftiques, les  autres  fauuages,la  laine  de 
Tvn  pft  groIîe,&:  celle  de  l’aurre  eft  fine,  de  laquelle 
on  fait;  des  habillemés,  des  chaulIès,mareraz,cou- 
uertures,draps,cordes,du  fil,  &le  petit  floquet  que 
portent  les  Roys  Yngas.  Ils  font  grand  amaz  de  ces 
marçhandifes  à Cinca,à  Caxamalca,  de  en  plufieurs 
autres  villes  , de  les  portoient  pour  vendre  en  pays 
loingçains,  qu’eft  Syrie  de  la  ville  de  Scremadurc 
en  Eïpagne..  Ils  ont  des  raues,rcfforts,lupins,de  To- 
^eille,  de  plufieurs  autres  herbes  bonnes  à manger. 
Ils  en  ont  vne  qui  rclTcmble  au  pcrfil , de  porte  vnc 
fleur  iaune,  elle  guaçiii  toutes  les  playes , qui  font 
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)ourries,&  fi  on  l'applique  fur  vn  endroi<ft,où  iln  y 
ty t point  de  mamelle  mangera  la  chair  iufques  à 
’os:&  ainfi  elle  eft  bonne  contre  le  mal,&  mauuai> 
e contre  vn  endroid  fain,  le  n ay  que  dire  de  l’or, 
mcor’moins  de  l’argent  , puis  qu'on  en  troiiue  en 
:ous  lieux.Aux  vallees  de  ces  montagnes  , qui  fient 
:ort  profondes,la  challeur  eft  grande,  8c  la  vient  la 
;oca,&  autres  chofes,qui  ne  deman  dent  terre  froir 
le.Les  hommes  portent  des  chemiles  de  laine  , 8c 
'errent  leur  telle  par  défias  leurs  cheueux  auec  vue 
'angle.Ils  font  plus  forts,plus  courageux,  plus  edrp 
miens, plus  raifonnables,&  humains  que  ceux,qui 
îabitentés  plaines  fablonneufes.  Les  femmes  port- 
ent vn  long  habit  fans  mâches,elles  fie  fardée  qua^ 
î toutes  : elles  portent  de  petis  manteaux  fur  leurs 
ftpaules  attachez  auec  des  cfpingles  d’or  , &d’ar- 
jent, ainfi  que  portent  celles  de  la  ville  de  Cuzco: 
ïlles  trauaillentfôrt,& fecourent  grandemét  leurs 
nariz.lls  baftiflent  en  ce  pays  leurs  mailonsde  gros 
quartiers  de  pierre,&  de  bois.  Ces  montagnes  lo^t 
:ort  rudes,s*ily  en'aau  monde  , & viennent  de  la 
louuelle  Efpagne:&  encor’plus  au  delà,paftans  en- 
re  Panama, & le  Nom  de  Dieu, & Vont  iufqiiesijiL 
ieftroit  de  Magellan.  D’icelles  naifient  de  grandi 
leuues,qui  tombent  en  la  merdeMidy,  8c  autres 
)lus  grands , qui  conllent  en  celle  Je  Tramontane, 
;ommc  les  fleuues  de  l'Argent, de  Maragnô,&d’0- 
egliane,duqucl  encor’on  doubte  fi  c'cft  le  rnelme 
Maragnon. Les  Andes  font  montagnes  , 8c  vallees 
brt  peuplées, & riches  en  mines, 8c  beftaibmais  on 
ven  a point  cncor’fi  grande  cognoiffance  que  des 
tutres. 
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chofes  notMes  quifint&ne J ont  point  du, 
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Ly  a de  l*or,&  de  l’argent  par  toutes  les 
terres  des  Indes,mais  non  pas  tant  com- 
me auPeru.  Ils  le  fondent  en  des  four- 
neaux auec  de  la  fiente  de  brebis. 

2.  le  ne  fçache  que  Pairies  rochers,  & les  montai- 
gnes  de  coulcur,foient  telles  ailleurs,comme  icy. 

3 Les  oyfeaux  de  ce  pays,font  differéts  de  ceux  des 
autres  pays,tant  ceux,qui  font  chargez  de  plumes, 
que  ceux  qui  n'ont  que  le  duuet,  comme  ie  les  ay 
défia  depein&s. 

4 Les  ours,  les  brebis  , &les  chats  qui  relTem- 
bientàdes  Mores, font  animaux  particuliers  à ce 
pays. 

ï Les  Indiens  difent,  qu'au  temps  palfé  on  à veu 
des  geans  en  ce  pays.François  Pizarre  trouua  leurs 
ftarues  au  port  Vieil,&  dix,ou  douze  ans  apres , nô 
loingdeTrufiglio,on  à trouué  de  gros  os,&  des  te- 
ftes  d hommes,auecleurs  dents  qui  eftoient  grolfes 
comme  trois  doigts  enfemble,&;  en  auoient  quatre 
de  long, elles  eftoient  noires,cc  qui  fait  confirmer 
ce  qu’en  difent  ces  Indiens. 

6 A CollipresTrufigliofily  a vn  lac  d’eau  douce, 
qui  au  fond  à du  fcl  blanc. 

7 Aux  Andes  derrière  Xauxa,  il  y a vn  fleuue  du- 
quel l’eau  eft  douce,  ôc  toutesfois  les  cailloux  , & 
pierres  qu’on  trouuc  dedans, font  de  fcl. 

8 II  y a vne  fontaine  à Cinca,qui  conucrtit  la  ter- 
re en  pierre,&:  la  croye  en  gros  cailloux. 

9 En  la  cofte  de  Sainét  Michel  on  voit  dedans  la 
mer  degrand  rochers  de  fcl  couuers  d’Ouas. 
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10  II  y a d’autres  fontaines,ou  mines,  à la  poin&e 
de  Sain&e  Hclene,defquelles  coule  vnc  liqueur,  de 
laquelle  on  fe  1ère  au  lieu  de  poix , & brulle  Comme 
feü  grégeois. 

11  11  n’y  auoit  point  de  cheuaux  en  ce  pais,ny  beufs 
ny  mulets,ny  afnes,ny  cheures,  ny  brebis  fembla- 
bles  aux  noftres,ny  chiens:  & pour  cefte  caufe  au- 
cun n enrage  en  toutes  les  Indes.  Il  n'y  auoit  point 
au (lî  de  fouris,iufques  au  temps  de  Blafco  Niwnez 
VeJa.Maislors  on  enveid  tât  enfemblç  à S. Michel, 
& en  autres  endroits,qu’elles  rongeoiet  tous  les  ar- 
bres,les  cannes  de  fuccrc,les  maiz,les  iardins,  & les 
habillements, fans  y pouuoir  rrouuerremede  aucü, 
& mefme  ne  laiiïoient  dormir  les  Efpagnols  , & ef- 
pouuantoientles  Indiens. 

[2.  En  ce  mefme  temps  de  petits  grillons  s’engen- 
drerent  en  ce pays,qui  n auoiet  iamais  cfté  veus  au 

Peru,& rongèrent  toutes  les  femences, 

> Uvintaufli  vne  certaine  rongne  fur  les  brebis, 
& autres  beftes  des  champs, qui  en  feit  mourir  cô- 
*ne  la  perte, la  plus  grand  part  és  campaignes,enco- 
*es  les  oyfeaux  ne  les  vouloient  point  manger.  De 
elles  venues  les  habitans,  & eftrangers  receurent 
jrand  détriment  ayants  peu  de  pain,&eftants  tour- 
mentez d’ailleurs  de  cruelles  guerres. 

4 On  diert  qu  en  ce  pays  on  n’a  point  veu  de  pe- 
lc,quieftvn  argument  pour  prouuer  que  l’air  eft 
reflàin. 

f On  ny  void  point  de  poux,dequoy  ie  m’efmer- 
»eille:mais  nos  gens  en  font  bien  garnis. 

6 Ils  n vioient  point  de  monnoye,  encores  qu’ils 
tat  d’or,d’argét  &autres  metaux:ny  de  lettres 
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au(fi,qui  leur  eftoitvn  grand  deffaut,&  vne  beftife 
lourde  prouenante  d’ignorance.  Mais  maintenant 
ilsfçauenten  vfer,&  l’aprennent  de  nous. -ce que 
leur  vaut  plus  que  toutes  leurs  richciïes,  dcfquelles 
ils  ne  fçauoient  s’aider,ny  en  retirer  proffit. 

17  II  ne  faut  pas  mettre  en  oubly  la  maniere,dc  la- 
quelle ils  vfent  à baftir  leurs  temples,forterefTes,  & 
ponts  .Ils  trainét  leurs  pierres,ou  les  roulentàforce 
de  bras  iufques  au  lieu,où  ils  veulent  baftir  : par-ce 
qu’ils  n’ont  point  de  beftes  pours’ayder  d’elles  à 
tels  œuures.Les  pierres  font  de  dix  pieds  en  quarré 
& encore  d’auantage:  ils  les  afleoient  auec  de  la 
chaux,&  autre  mortier.  Or  pour  monter  leurs  pier- 
res3ils  apportent  de  la  terre  contre  le  mur,&autat 
que  croift  l’edifice,autât  haulfent-ils  leur  terre.  Car 
ils  n’ontpoint  d’autres  engins  à baftir , & ainfi  font 
longtemps  deuantqu’acheuer  telles  entreprinfes, 
& leur  faut  vne  infinité  de  perfonnes.  La  forterefle 
deCuzco  eftoit  de  mefme  ftru&ure,  & eftoitfort 
belle, & magnifique.Quant  aux  ponts, ce  font  chô- 
fes  dignes  de  rire , & encores  plus  propres  pour  to- 
ber.S’ils  veulét  doc  faire  vn  pont  fur  vn  fleuué,  qui 
foit  fi  creux,qu’ils  n’y  puiftent  ficher  aucuns  pillo- 
tiz.ils  mettront  aux  riues, qu’ils  trouucront  les  plus 
hautes , vne  corde  faiéte  de  laine  , qui  trauerfera 
l’eau,à icelle pendront.auec  vn  neud  coullant,vnc 
hotte  femblableà  celles,defquèlles  onfefert  à fai- 
re vendanges  en  Efpagne , ou  vn  pannier  iaiét  à la 
façon  des  anfes,aufquels  on  porte  fa  vendange  en 
Touraine.  Ce  pannier  a deux  oreilles,  à chacune 
dcfquelles  ils  attachent  vne  corde  aulfi  longue  que 
tout  le  trauers  de  l'eau,  & attachent  l’autre  bout  de 
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cefte  corde  au  pau,qui  tientla  groflè  corde.Si  quel- 
qu  vu  veut  palier,  ils  le  mettent  dedans  ce  pannier, 
& fo  nt  tirer  la  corde,  qui  eft  attachée  à la  riue,  où  il 
veut  aller,  par  ceux, qui  font  delà.  Sur  d'autres  fleu- 
ues,  ils  font  des  ponts  fur  pilotis:  mais  ils  n’ont  la 
largeur  qued’vn  aiz, comme  ceux  qu’on  faidt  en 
Efpagne  fur  le  fleuue  Tago,  pour  faire  pafler  les 
moutons.  Les  Indiens  palfent  par  delfus  ces  ponts 
fans  tomber, ny  fe  troubler,  par- ce  qu’ils  les  ont  ac- 
coutumez . Mais  les  Efpagnols  y trefbuchent  fou- 
uent,fe  troublans  la  veue,  & la  telle  en  regardant  le 
courant  de  l’eau,  qui  coule  roide,&  auffi  à caufe 
qu’ils  les  font  couftumieremét  hauts,  & que  les  aiz 
pour  eftre  longs  tremblent  toufiours:  pour  cefte 
caufe  noz  Efpagnols, quand  ils  veulentpaifer, fc 
mettent  3 quatre  pattes.  Ils  font  encore  d’autres 
ponts  de  cordes  deflusdes  pilliers , par  delfus  lef- 
quelles  ils  iettent  des  rets  faiéts  de  rhefme  corde: 
par  deflus  cesponts,les  chenaux  paflent,encor  que 
ils  tremblent  . La  première  fois  que  noz  Efpagnols 
paffer en t par  deifustels  p on  ts,fu  rentre  Yminga,& 
Guaillafmarça . Ce  pont  eftoit  feparé  en  deux , par 
i vne  moitié  paffoient  les  Roys  Yogas, Qrejons,  8c 
Soldats  feulementrpar l’autre, les  autres  paflans  : 8c 
“âlloitpayer  vn  certain  péage  par  to9  ceux, qui  paf- 
oient,  pour  entretenir  le  pont,  nonobftant  que  les 
Peuples  voifinsfuflentobligez  à l’entretenir . Aux 
mdroiéh  où  il  n’y  auoit  nul  pont,  ils  faifoiét  de  pe~ 
its  bacs , ou  autres  barquerolles  comme  les  equifs 
le  vendangeurs  de  Rome;mais  le  courantde  ferai, 
esemportoit  biéfouuent , 8c  ainfl  eftoiét  côtraints 
>aifer  a nage;  mais  tous  les  Indiens  font  bons  na- 
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gcurs, Autres  paflet  par  deftus  vn  rets  de  corde  fou- 
ftenu  de  coucourdes  creufes,&lc  font  nager  de  tel- 
le façon  que  Tvn  le  fait  toufiours  tourner,&  l’autre 
le  poulie.  A faute  de  ponts  , ou  pour  eftre  mal  leurs 
pîufieurs  Efpagnols,  &cheuaux  ont  efté  noyez, 
beaucoup  d’or>&  d’argent  a efté  perdu. 

18  . Il  y a en  ce  pays  deux  grands  chemins  royaux 
depuis  la  ville  de  Quito  iufques  à celle  de  Cufco, 
qui  cft  vn  œuure  d’aufli  grâd  couft  comme  il  eft  re- 
marquable. L’vn  eft  par  les  montaignes , & 1 autre 
parlesplaines,tous  deux  durent  plus  de  1000.  mil 
Celuy  qui  eft  en  la  campagne  eft  reueftu  de  murail- 
le des  deux  coftez,&  eft  large  de  viàgt  cinq  piedsul 
acn dedans  des  follez  , ou  petits  ruilïeaux  pleins 
d’eau  coulante  perpétuellement, & deflus  iceux  ont 
efté  plantez  force  arbres,qu’ils  appellét  Molli.L  au 
tre  qui  eft  en  la  môtaigne,eft  de  mefme  largeur,en- 
taillé  par  dedans  les  rochers,&  aux  endroits  ou  il 
y auoit  des  vallons  trop  crcux,pour  efgaller  le  che- 
min on  les  remplifloit  de  pierres  maflonnees , auec 
de  la  chaux.  En  fomme,c’eftvn  œuure,  qui  mef- 
me au  dire  de  tous  ceux,  qui  ont  veülvn,  &c  l’au- 
tre furpaffe  les  Pyramides  d’Egypte  , & les  grands 
chemins  pauez  des  anciens  Romains  , & tous  les 
édifices  anciens.  Guaynacapa  les  feit  refaire  , & 
eflargir  : maisilnefutpaslepremier  autheur  di- 
ceux  , comme  aucuns  veulent  dire:  carlamaflbn- 
neric  fe  môftre  biéplus  anciéne,&  fi  ne  les  euft  peu 
acheuer  durât  fa  vie.  Ces  chemins  vont  tous  droits 
fans  auoïr  par  deftùs  aucune  colline  , ny  montais 
gne,&  fanss’aboutir  àancun  lac,  ou  eftang:  & def- 
fus  de  iournee,cn  iournee,on  void  de  beaux  grands 
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Palais  baftis^qu’ilsappellct  Tambos,où  fe  logeoit 
la  Cour,  & les  armées  des  Roys  Yngas.  Ces  Palais 
eftoient  garnis  d’armes, de  prouifions,  de  vefle- 
mens,&:  de  fouliers  pour  les  foldats  :les  pays  den- 
uironeftoient  tenus  de  fournir  tous  ces  chaftcatix 
de  telles  chofes . Noz  Efpagnols,par  leurs  guerres 
ciuiies , ont  ruiné  ces  chemins , les  ayants  couppez 
en  plufieurs  lieux , pour  empefeher  le  paftage  Tvn  à 
l’autre.  Les  Indiens  mefme  en  ont  rompu  leur  part, 
quand  on  leur  faifoit  la  guerre,  & quâd  on  alïîegea 
la  ville  deCuzco. 

Conclujton  des  chofes  du  Per  U.  cbaP.  îcjf. 

LEs  armes , desquelles  les  Indiens  du  Peru  vfent 
communement,font  [rondes,  flefehes,  picques 
fai&es  de  palmiers,  dards, haches,&  hallebardes,le 
fer  de  ces  ballons  eft  de  bronze,  d’argent,  & d’or. 
Ils  portent  des  cabaflets  de  metail,&  de  bois,&  des 
hallecretz  rembourrez  de  cotton. 

2  Ils  comptent  vn,  dix,  cent,  mille  , dix  mille,  dix 
cents  mille,&  ainfi  multipliants  toufiours , Ils  gct- 
tent  leurs  comptes  auec  des  pierres,  ou  auec  des 
neuds  qu’ils  font  à des  petites  cordes  de  couleur,& 
leur  compte  eft  fi  certain,  & fi  bien  accordant , que 
noz  gens  f’en  efmerueiîloient. 

3  Ils  ioiient  auec  vn  dé  feul , qui  a cinq  carres,  & 
n’en  ont  point  d’autre  forte. 

4  Leur  pain  fe  fai  cl:  de  maiz , & leur  boilfon  suffi 
qui  lesenyure  iolyement.  Ils  fontencores  autres 
breuuages  de  fruiûs,  & d’herbes,  corne  de  molles, 
qui  fontarbresfruiâiers,defquelsaufliilsfont  cer- 
tain miel,  qui  eft  bon  pour  guarir  les  playes  d’vn 
cheual,  & les  fueilles  feruent  aux  homes  pour  ofter 
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la  douleur  d’vneplaye,&  la  guarir,&  pour  lauerles 
iambes,au(îi  les  barbiers  fçauent  bien  fen  feruir 
pour  guarir  les  playes. 

y Leurs  viandes  font  fruits,  racines,  poifTon  , & 
chair, fpecialement  de  mouton.lls  ont  grade  quan- 
tité de  cheureaux,tantés  pays  peuplez  , qu’es  de- 
ferts,de  propres,  8c  de  communes:  mais  ils  cftoient 
fain6b,&  facrcz  au  Soleil.  Les  Rois  Yngas  inuen- 
terent  celle  fain&eté,afin  qu'en  temps  de  guerre  il 
n’y  euft  point  faute  de  chair,deffendans  de  les  chaf- 
fer,&  de  les  tuer,  8c  commandans  que  ceux  qui  en 
auoient  de  propres  à eux,  en  portaient  toufiours  la 
difme  à leur  Paciacama,&:  autres  Guaches. 

6 Ils  fenyurent  fi  fort,  qu’ils  perdent  tout  iuge- 
ment. 

7 En  matière  de  mariage,ils  n’ont  gueresd’efgard 
àlaparété,&  les  femmes  moins  à la  loyauté  qu'el- 
les doiuentgarder  en  mariage.  Ils  fe  marient  auec 
autant  de  femmes  qu’il  leur  plaid:  quelques  Ore- 
jons  efpoufent  leurs  fœurs. 

8 Lesnepueux  iiiccedentàleurs  oncles,  & non  les 
enfas  excepté  entre  les  R ois  Yngas,&  les  feigneurs. 
Mais  dites  moy , qui  feront  déformais  les  heritiers,, 
puis  que  le  vulgaire  n’a,  8c  ne  veut-on  permettre 
qu’il  aye  aucun  patrimoine? 

5>  Ils  font  menteurs,larrons,cruels,fodomites , in- 
grats,fans  honneur, tans  honte,fans  charité,  8c  ians 
vertu  * 

io  Ils  mettent  les  morts  en  terre,  ils  en  embaul- 
^ ment  quelques  vns,  leur  iettans  par  legoficr  vne  li- 
queur qu’ils  tirent  de  certains  arbres  odoriferans, 
ou  bien  les  oignans  auec  vne  gomme.Ils  fe  gardent 


GENERALE  DES  INDES.  JIZ 

fort  long  temps  es  montagnes,  à caufe  dufroid,  ôc 
pour  celle  caufe  on  trouue  par  deçà  force  mo- 
mie. 

n Plufieurs  viuentplus  de  cent  ans  en  la  Prouin- 
ce  de  Colao  , ôc  en  autres  lieux  du  Peru , qui  font 
froids. 

n Les  terres  & pays  ou  ils  fementleur  maiz,  & 
noftre  blé  * ôc  orge,  font  lî  fertiles , qu’  vn  feul  grain 
d’orge  en  a rendu  deux  cens,  ôc  vn  autre  trois  cens; 
ce  furent  des  premiers,qui  furent  femez.  A S.Iean, 
qui  eft  au  gouuernement  de  Pafcal  d’Andagoye: ils 
femerent  vne  efcuellee  de  bled , & en  recueillirent 
neuf  cens.  En  plufieurs  autres  lieux  on  a cueilly 
deux  cens  pois,  ôc  plus,  pour  vnquiauoit  efié  fe- 
;De:&  ainfi  les  fcméces  multiplioient grandemét  au 
:ommencemenrpar  deçà.  Les  racines  deuenoient 
;roHcs  comme  la  cuiiïe,  ôc  aucunes  corne  le  corps 
le  1 homme  : mais  depuis  elles  font  diminuces,àu- 
ant  en  ont  fait  toutes  les  femences  qu’on  auoit 
ipporté  d’Efpagne.  Les  fruits,  qui  ont  le  iuz  doux, 
>u  aigre,ontfort  multiplié  en  ce  pays , corne  les  ci- 
rons,&  les  cannes , defquelles  on  fait  le  fucre.  Le 
>eftail  fefigrandement  auffi  multiplié.xar  vne  che- 
ire  rendra  cinq  cheüreaux , ôc  pour  le  moins  trois: 

* n’eu  fl:  efte  les  guerres  ciuiles,  il  y auroit  défia  par 
eça  force  beftes  cheualines, moutons,  vaches , a fi- 
es ôc  muîets,quiporteroient  lafiommeau  lieu  des 
ndiens.  Mais  deuant  qu’il  foit  peu  de  temps  il  yen 
ura  abondamment,  fil  pîaifl  à Dieu,  Ôc  les  Indiens 
iront  traduits  à vne  vie  plus  politicque,  parle 
ioyen  de  la  paix, qu’ils  ont  maintenant,  & des  pre- 
ication  qu  on  leur  fait,  aufquelles  par  vne  fainéle 
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charité,font  fort  attentifs  les  Efpagnols,  tantEccle- 
fiaftiques,que  fecuüers,qui  ont  des  vaffaux:  les  Au- 
diteurs auffi  commandent  toufiours  expreffément 
fur  grolfes  peines  qu  elles  foyent  entretenues , au- 
tant en  fait  le  Vice-Roy  Dom  Antoine  de  Men- 
dozze,  qui  auoit  défia  bien  aduancé  la  conuerfion 
des  Indiens  delà nouuelleEfpagne,  d'où  il  fut  en- 
uoyéparrEmpereur  pour  gouucrner  ce  Peru.  Ce 
qui  a fait  demeurer  ces  Indiens  en  leur  Idolâtrie,  & 
vices  abominables,  a efté  parce  que  les  Eucfques, 
Religieux , & Preftres , f eftoient  meflez  parmy  ces 
guerres  ciuiles,abandonnans  leur  trouppeau:  & 
ceux, qui  f eftoient  défia  conuertis,  facillement  re- 
nonçoientà  la  religion  Chreftienne:  voyans  com- 
me les  affaires  fe  portoyent  : plufieurs  aufli  la  reni- 
oyent  par  malice  par  la  perfuafion  du  diable. 
Audi  plufieurs  ne  vouloient  enterrer  leurs  corps 
morts  en  nos  Eglifes  : mais  les  portoient  en  leurs 
Temples,  & Guaches,&  bien fouuent  ils  fe  moc- 
quoientde  nos  Prcftres , mettans  dedans  la  biere, 
au  lieu  d’vn  corps  mort,  vn  bouchon  de  paille , ou 

de  cotton.  Autres  difoient  quand  on  leur  prefchoit 

Iefus  Chrift,&  fa  foy,&  religion , que  c’eftoit  pour 
Efpagne,&  non  pour  eux,qu' ilsfe  contentoient  d’a- 
dorer leur  Paciacama  créateur  de  toutes  chofes , & 
celuy, qui  donne  clartéau  monde. 

13  On  ne  prent  point  de  diime  fur  leurs  biens,  fi- 
non  ce  qu’ils  offrent  volontairement , de  peur  que 
vne  telle  leuec  ne  les  fafche , & par  cela  n’eftiment 
mal  de  noftrc  religion,  laquelle  ils  n’entendent  pas 
encor’ bien. 

14  Frcrc  Hierofme  dcLoayfa,  eft  Archeuefquedcs 

Rois. 


LIVRE  CIN  QJV IESME 
DE  L’ HISTOIRE  GENE- 
raie  des  Indes. 

Panama.  chaj>. 

Epuis  le  fleuue  da  Peruiufques 
au  cap  Blanc,  qu’on  appelle  au- 
trement le  port  de  la  Ferraille, 
on  compte, fuyuant  le  long  de  la 
code  15  6o.mil,  en  celte  façon:  du 
Peru,  qui  eft  à deux  degrez  au 
deçà  de  l’Equinoxial , y a 140. 
niliufques  au  goulfe  de  faimft  Michel , qui  eft  à lîx 
legrez,  & n’eft  qu’à  cent  mil  de  l’autre  goulfe  de 
y raba,  ou  Darien,&  a de  tour  deux  cents  mil.  Vaf- 
:o  Nugnezde  Valuoaledefcouuritran  1^13.  coro- 
ne  il  cerchoitla  mer  de  Sur,  autrement  Midy , ainlï 
jue  nous  auôs  recité  en  autre  lieu,&  trouua  en  ice- 
uy  force  perlcs.De  ce  goulfe  iufques  à Panama  il  y 
: plus  de  deux  cents  mil.  Gafpar  de  Morales , capi- 
aine  de  Pierre  Arias  d’Auile,defcouurit  celte  coite. 
)e  Panama  a la  pointe  de  Guera,  paflant  par  Paiis, 
Sc  Natan  on  Compte  i8o.mil,  de  Guera,  qui  eft  vn 
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Rois.  Il  y a en  outre  trois  Euefchcz , Cuzco , qui  eft 
entre  les  mains  de  frcre  Iean  Solano  : Quito , qui 


tient  GarziaDiez  Arias:  & Ciarcas , qui  eft  à frere 
Thomas  de fain<ft  Martin. 
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peu  plus  qu’à  fixdegrez,on  met  400.  mil  iufques  à 
Borica  , qui  eft  vne  poin&e  de  terre  à 8.  dcgrez  , de 
laquelle  on  compte  encore  400.  mil  iufques  au  cajv 
Blanc, qui  fait  la  figure  d’vn  ongle  d’aigle, & eftà 
huit  degrcz  ôc  demy  au  deçà  de  l’Equinoxial.  Ces 
1080.  mil  ont  eflé  defcouuerts  par  le  doéleur  Gaf- 
par deSpinofade  Medine  du  Champ,  grand  Pre- 
uod  de  Pedrarias  fan  1 yij.ou  16. &c  par  Diego  Arias 
d’Auile  fils  du  gouuerneur.il  efi:  vray  qu’vn  peu  de- 
uant  Gonzallede  Vadaioz,  & Louys  de  Mercado 
auoient  couru  par  terre  la  coftc  de  Paris , & Natan, 
bien  enuiron  deux  cents  mil.  Pierre  Arias  d’Auile 
enuoyaplufîeurs  capitaines  defcourrir,  &c  peupler 
endiuers  pays,  comme  i’ay  défia  dit  en  autre  lieu. 
Entre  ceux-cy  fut  Gonzalle  de  Vadajozjequel  par- 
tit de  Darien  au  mois  de  Mars  iyiy.auec  8o.foldats, 
& f en  alla  au  Nô  de  Dieu , où  il  demeura  quelques 
iours,tafchant  par  vne  paix  attirer  les  habitas  : mais 
il  ne  peut,  par  cequelcCacicquene  voulut  aucu- 
nement prendre  amitié  auec luy,ny  négocier*  Alors 
arriua  encor’ là  Louys  de  Mercado  auec  yo.  Efpa- 
gnols  de  Pedrarias  mefme,  & faccorderent  tous 
deux  d’alleu  enfemble  à la  cofte  de  la  mer  de  Midy, 
qui  auoit  bruit  d’eftre  vnpays  plus  riche.  Ils  mene-1' 
rent  quelques  Indiens  pour  les  guider,  & pour  por- 
ter  leurs  hardes.  Ils  montèrent  au  haut  des  monta- 
gnes,^ la  cime  defqu^  lies  efioit  Yuana  feigneur  de 
Coyua,qu’ils  nômerent  la  Riche, par  ce  qu’ils  trou- 
uerent  l’or  où  ils  vouloient.Le  Cacicque  f enfuit,dc 
peur  qu’il  eut  de  ces  nouueaux  hommes  barbus,  & 
ne  voulut  iamais  venir  pour  quelques  mefl'agers 
qu’on  luy  enuoyaftrpour  cefte  caufeilsfaccngerent, 
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& bruflcrét  le  pays,  &puis  palTerét  plus  auarit,em- 
/ mcnans  grand  nôbre  d cfclaues.Qiund  ie  dis  e£la- 
«es  ie  n entends  pas  que  ce  fuirent  Indiens  libres, 

quils  rendirent  tels;  mais  cela  le  doit  entendre  de 
vrays  efclauesdefiafaidts,  delqucls  iis  yfent  fort  ert 
ce  pays  pour  faire  leurs  fetnéces , pour  tirer  lor  des 
nunes,  & pour  faire  autre  feruice.  Us  les  marquent 
au  vuage  de  noir,  Sc  de  rouge  auec  vh  fer  chauld  1 
ou  auec  vn  os , ou  efpine  de  poi/Ton  : ils  leur  font 
des  rayes  dedans  les  loués , & mettent  dedans  cer- 
tamcpouldre  noire,ou  rouge,fi  forte  que  par  quel- 
ques tours  ils  ne  peuuent  manger,&  depuis  que  ce- 
la eft  fec  ïamais  ne  perdent  couleur.Dc  Coyua  nos 
gens  ne  feirec  autre  chemin  que  fuiurei’eau,  par- ce 

qu  ils  n en  Içauoient  point  d’autre,  ne  rcncontrans 

pas  vn  villagemy  maifon  . En  fin  ils  trouueret  deux 
hommes  s qui  portoient  chacun  vn  fae  plein  de 
paim.  Iceux  lesguidercnt  vers  leur  Cacicque  nom- 
melogoua , qui  efioit aueugle,&  les  receut  amia- 
blemvnr,&  leur  donna  tfooo.pefans  d’or  en  erains  ! 
raies  & toyauy . Il  leur  donna  encor' nouuelles  de 
a cofte,  & de  là  ncheflc  qu’fis  cherchoient.ïlsoar- 
arent  aauec  luy  bien  ioyeuX,&contens,&prin- 

tendeurcheminversponent.IlsarriuerentlvnP 

file  deTaracuru , qui  eftoit  vn  Roy, qui  anoit  peu 
I eflenoue  de  pays,  mais  tref- riche:  il  leur  donna 

mnron  hindi  male  pefans  d’or . Us  ruinèrent  Pa~ 
^anome,  par-ce  qu’il  ne  voulut  point  les  receuoin 
le  Taracurufis  feu  allerentàTauor,  où  ils  furent 
art  bien  receux  par  Ceru,  qui  leur  feit  vnprefent 
e 40oo.pefans  d’or.Ils  efto.ét  riches  pour  le  traf- 
cdeiel, qu  ontiroit  de  fonpays.  Le  lendemain 
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ils  furent  à la  ville  de  Natan , où  ils  eurent  du  Sei- 
gneur if ooo.  pefans  d’or . Ils  feiournerent  en  celle 
ville  quelque  efpace  pour  la  bonne  chere  que  leurs 
faifoient  les  habitans.  Celle  ville  cil  bien  approm- 
fionnee  de  toutes  chofes , & a de  bonnes  roaifons, 
qui  ne  font  couuertcs  que  de  paille . Vadajoz, et 

Mercado  auoiét  défia  8oooo.pefansd  or  en  grains, 

colliers,pendans,accouftrctncns  de  telle,  vaifleaux, 

& autres  pieces,qu’on  leur  auoit  données,  & qu  ils 
auoientprinfes3ou  changées  à autres  choies.  Ils  a- 
uoiet  en  outre  4 oo.cfclaues,  pour  porter  leurs  har- 
des &ceux,quielloient  malades  Au  partir  de  la,üs 
chemin  oient  fans  ordre,  & fans  prendre  garde  a 

eux,  par-ce qu’ils nauoient  encore trouue aucune 

refiftence . Ils  cherchoient  le  Roy  Pariza , ou  P ans 
comme  aucuns  veulet  dire  , qui  auoit  le  bruit!  d e- 
ftrele  plus  riche  Seigneur  de  toute  celle  colle  • 1 a 
, ris  en  eut  aduertilTementpar  fesefpions,  il  leit  ar- 
mer fes  gens , & fe  meit  au  pacage  en  emb™c*^c‘ 
Quand  noz  Efpagnols  furent  tombez  en  telle  em- 
bufche.ils  furent  ploftoft  chargez  blcffez , 5.  tuez, 
q d’en apperceuoirqlquechole.il  y demeura  8o. 
Elpagnols.&les  autres  fenfuyrent.  Paris  eut  les1 

8oooo.pcfans  d’or, les  4oo.efclaues,&  toutes  leurs 

hardes  , qu’ils  emportèrent  chez  eux  . Mais  il  ne 
iouyt  paslongtempsde  telles  defpouilles: par-ce 
que  depuis  par  plufieursfois  il  perdit  tout  ceft  or,& 
deux  fois  d’auatitagc,aucc  tout  Ion  pays.  Pcdrana 
ne  peut  pas  aller  venger  la  mort  des  fiens,a  caufe  d< 

fa  maladie.-il  y cnuoyaGafpardeSpmofalon  granc 

Preuo{l,qui  cÔqucfta  tout  ce  pays , defcouunt  tou 
re  la  collc.&  peupla  Panama.  Panama  eft  vnepen 
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te  ville,mal  fondée,  & mal  faine^maisagrad  bruid;, 
à railon  que  ceft  le  paftage  pour  aller  au  Peru , & à 
Nicaragua, & que  le  Parlement  y a efté  quelque 
tëp s 8c  que  c’eftoit  vn  des  premiers  Euefchez  : c’eft 
vne  ville  de  grade  trafficque  . L’air  y eft  bon  quand 
lèvent  vient  de  la  mer  : mais  fil  foufïle  de  la  terre,il 
eft  fort  mauuais  : ainfi  ce  qui  eft  bon  icy , eft  mau- 
uaisenlaville  du  Nom  de  Dieu, & au  contraire. Le 
pays  eft  fertille,&  abondant,il  produit  de  Ton  il  y 
aforce belles,  & oyfeaux  de  chafte;le  long  de  la 
cofteon  trouue  des  perles,  des  baleines,&:croco- 
dilles,quinepaflentpointTombez.Ony  en  a tué 
quelques  vns , qui  auoient  cent  pieds  de  long , & a 
on  trouue  en  leur  eftomach  force  cailloux  : fi  ils  les 
digerent,ils  ont  vne  grande  chaleur  naturelle . Les 
habitans  de  Panama  fe  veftent,  & parlent  ne  plus 
ne  moins  que  ceux  de  Darien:&  du  pays  de  Cueua, 
qu’on  appelle  Caftille  de  for.  Leurs  dances , cere- 
monies, & religion  font  vn  peu  differentes,  ôc  ref- 
femblcnt  mieux  à celles  de  Tille  de  Hayti  &:  de  Cu- 
ba. Ils  taillent,&  peindent,  &accouftrentleur  Ta- 
uira,  qui  eft  le  diable,  en  la  forme  qu’il  fapparoift, 
& parle  à eux , ils  le  iettent  encore  en  or . Ils  font 
fort  addonnez  au  ieu , au  plaifir  de  la  chair , au  lar- 
recin , & à oylîueté . Il  y a en  ce  pays  plufieurs  ef- 
prit$,quidenui6tfuccent  les  mammellesaux  fem- 
mes . Il  y a vn  grand  nombre  d’hommes , qui  efti- 
ment  que  nous  n’auons  rien  que  naiftre,&:  mouriiy 
aufli  ne  fc  foucient  ils  de  fe  faire  enterrer  auec  du 
pain,  &c  du  vin,  3c  moins  encore  auecquesdes  fem^ 
mes,&:  (bruiteurs. Mais  ceux, qui  croyent  Timmor- 
talité  de  Tanve, fils  font  Seigneurs,  ils  ferôt  enterrez 
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?iucc  leur  or,  armes , plumes,  & pcnnaches  : & fi  cç 
font  autres , on  mettra  en  leur  fepulture  auec  leurs 
corps  du  maix,du  vin ,&  des  couuertures  : fi  ce  font 
Cacicques , on  fai feicher  leurs  corps  au  feu  , qui 
eftleur façon  d’embaulmer , &puis  on  lesmetde- 
dans  leurs  tombeaux  fai&s  en  voulte,  où  on  met  a- 
uecques  eux  quelques  vns  de  leurs  feruiteurs,  pour 
les  feruir  en  enfer  ,&  celle  de  leurs  femmes  qu'ils 
aurot  mieux  aimées.  Ce  pédant  quon  met  le  corps 
en  terre,  celles  qui  doiuent  accompagner  le  mort 
danfent,font  cuire  leur  boifibn,  ôc  puis  la  boiuent, 
& aucunesfois  vous  en  verrez  cinquante . Il  y en  a 
plufieurs  autres,  qui  fc  fentans  malades  à la  mort, 
fen  iront  mourir  au  milieu  d’vn  champ,  où  les 
oy feaux,les  tygres,  & autres  animaux  les  mangent. 
Les  Cacicques  eftans  au  lift  de  la  mort,  baifent  les 
pieds  à leurs  enfans,ou  neucuz,  qui  font  leurs  heri- 
tiers, qui  vaut  autant  à l’enfant,  comme  fil  eftoit  ja 
couronné . Mais  tout  ce  que  nous  auons  recité,efl: 
allé  à neantpar  leur conucrfion  , & viuent  mainte- 
nant félon  la  religion  Chrefiienne . Il  eft  bien  vray, 
qu’ils  ne  font  demeurez  gueres,à  caufe  des  premiè- 
res guerres,  & pour  le  peu  de  iufticc  qu’on  a faiéfc 
au  commencement. 

Tararejui,  ifie  des  Perles.  cb<tp,  197. 

GAfpardeMorales,fenalla  l’an  ijif.au  goulfe 
de  S. Michel  aücc  ifo.Efpagnols  par  le  cônian- 
dement  de  Pedrarias,chcrchant  fille  de  Tararequi, 
que  les  foldats  de  Valuoa  difoient  élire  trefrichc  en 
perles . Il  fçeut  qu’elle  efioit  près  de  terre  : il  aflem- 
bla  grand  nombre  de  Canoas,  & d’indiens  eue  lu  / 
baillèrent  Ciapc,&  Tumaco  arnis  dcVafco,&  palfi 
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en  celte  Ifle  auec  6o.Efpagnols.  Lefeigneur  fortit 
au  deuant  pour  empefcherla  defeente  : il  combat- 
tic  par  trois  fois  auccnoz  gens  auec  vn  heur  efgal: 
mais  à la  quatriefme  il  fut  rompu,  ôc  vouloir  enco- 
re fe  moindre,  Sc  deffendre  fon  Ifle,mais  il  quitta 
les  armes,  &feit  paix  auec  Morales  par  le  confeil, 
ÔC  prières  des  Indiens  du  goulfe,  qui  luy  remon- 
ftrerent  que  ces  barbus  eftoient  inuincibles  , amis 
des  ami s,&  ennemis  extremes  à leurs  ennemis,  co- 
rne ils  auoient  bien  demonftré  à Ponça , Pocorofe, 
Quercca,Ciape>&  Tumaco,&  à autres  grands  Ca« 
cicques,qui  s’eftoient  vouluz  attaquer  à eux.  Apres 
doncauoir  conclud  l'amitié  auec  nos  Efpagnols^il 
les  mena  en  fa  maifon,qui  eftoit belle,&  grande:  il 
leur  feit  vn  feftin  à leur  mode,&  leur  dona  vne  caf- 
fete  pleine  de  perles,  qui  pefoient  iio.  liures.  Noz 
gens  pour  recompenfeluy  dônerent  quelques  mi- 
roirs,des  couronnes  de  verre,des  fonettes,  des  ci- 
feaux,des  haches,ôc  autres  petites  merceries  , qu'il 
eftitna  encor’plus,  que  ne  faifoienr  les  Efpagnols 
leurs  perles.il  les  feit  monter  en  hault  d'yne  petite 
tour  , Ôc  leur  monftra  des  autres  Hles  trefriches  en 
perles,&  en  or  au(Ii,difant  qu’elles  euoient  toutes 
à leur  deuotion.  Il  cofirma  de  rechef  bamitié  entre 
eux,  & fe  feit  baptifer,on  le  nomma  Pierre  Arias 
du  nom  du  gouuerneur,&'  promeit  de  payer  à l’Em 
pereur,enla  fauuegarde  duquel  il  fe  raettoit,  pour 
tribut  100. liures  de  perles  par  an.  Noz  gens  puis 
apres  fe  retirèrent  au  goulfe  ffë  S.  Michel, & delà 
s’en  retonrnerentà  Darien,  Tararequi  efl à de- 
grez  de  TEquinoxiahelle  eft  fort  abôdante  en  poif- 
fon,oifeaux,&  connils,defquels  y en  à telle  qualité 

S iiii 


f.  LIVRE  DE  l’hïST. 

tant  aux  lieux  habitez  qif  inhabitcz,qu’on  les  prend 
aueclamain.il  y a en  cefte  lfle  des  arbres  odorife* 
rans  approchas  à l’efpicerie,qui  fut  caufe  que  quel- 
ques vns  penferent  que  refpicerie  n’eftoit  pas  loing 
de  1 à,&  fuiuant  ccfte  opinion  il  y en  eut,qui  demâ- 
derent àfaire le defcouuremcntàleursproprcs  def 
pens.La  pefeherie  de  perles  eftoit  icy  grande  3 & e- 
ftoient  les  plus  grofles , & les  meilleures  qu’on  euft 
trouuéen  ce  nôuueau  monde.Des  perles  que  don- 
na le  Cacique  de  cefte  llle  , yen  auoit  plulieurs  de 
lagrofteurdenoiletes,autres  comme  noix  mufea- 
des3ôcfien  trouua  vnequipefoit  atf.carats,  & vne 
autre  31. elle  auoit  la  forme  d vne  poire  mufcadel- 
le,ellc  eftoit  bien  Orientale^  pcrfai£te;Pierrc  du 
port  marchât  Tachepta  de  Gafpar  de  Morales  1100. 
Caftillâs  d'or.Depuûqu’il  Peut  acheptee,il  ne  peut 
dormir  de  melancholie  & de  fafeherie  qu’il  print 
d’auoir  baillé  tant  d’argentpour  vne  pierre,  & des 
le  lendemain  la  renendit  pour  le  mefme  pris  à Pe- 
drarias  d’Auiie  pour  fa  femme  Dame  Ifabella  de 
Bouadillia,  & puis  Bouadillia  la  vendit  à l’Impera- 
trice  Dame  Ifabellc. 

Des  ferles.  chdp.  1^5. 

Y E Cacique  Pedrarias  feitpefeher  des  perles  à 
JL/fes  ouuriers  en  prefence  des  Efpagnols,  qui l’en 
priercnta& prindreht grand  plaifir  à relie  pefche, 
Ceux  , qui  fe  mcirent  en  la  mer  pour  les  pefeher  e- 
ftoient  gens  bien  experts  à nager  entre  deux  eaux, 
aufli  font  ils  nourris  toute  leur  vie  à ce  mefticr. 
Qnjuid  la  mer  eft  calme  ils  vont  dedans  des  petites 
barquerolles  bien  auant  fur  mer,&au  lieu  d’vn  an- 
cre pour  tenir  leur  nafelle  ils  iettent  en  mer  vne 
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pierre  attachée  à vne  corde  faite  d’efcorce  d’arbre, 
reiremblant  au  couldre,&puis  ils  fe  ietttent  dedâs  la 
merpour  chercher  les  coquilles,qu’ô  appelle  meu- 
res perles,ayans  chacun  y n fachet  pendu  au  col.  Ils 
fortirétphifieurs  fois  de  l’eau  chargez  d’icelles,  ils 
vôt  fous  l’eau  plus  de  quatre, fix,&  dixftades  loin, 
par  ce  que  d’autant  que  la  coquille  efl:  grande,  d’au 
tant  plus  fc  tient  elle  auant  en  la  mcx,5c  fi  quelque- 
fois elle  fe  trouue  plus  près  des  riues,cela  auiét  par 
la  tempefte  de  la  mcr,aufli  qu'elles  fe  coulent  deçà 
de  là  pour  chercher  leur  nourriture, 3c  l’ayans  trou- 
uee,elles  s’y  arreftent  iufques  à ce  qu’elles  ayét  tout 
mangé3alors  fi  elles  fentent  qu’on  les  cherche,eljes 
s’attachent  fi  fort  aux  roches  ,&  pierres  l’vne 
contre  l’autre  qu’il  faut  auoir  grand  force  pour  les 
tirer,&  bien  fouucnt  ne  les  peut  on  auoir,  aucune- 
fois  on  leslaiiïepenfantque  ce  foient pierres.  Plu- 
fieurs  fe  noyent  en  cefte  pçfche,ou  à faute  de  pren- 
dre vent  en' s’elforçant  trop  à arracher  ces  coquil- 
les , ous’enchcuefirantparmylacorde,ou  eilans 
renuerfezpar  la  rencontre  de  quelque  gtospoif- 
fon.Les  fachets  qu’ils  pendent  à leur  col,  (ont  pour 
mettre  les  coquilles.  Ils  s’attachât  encore  vne  cor- 
de an  defiiis  de  la  hanche,&  au  deux  bouts  ils  y pé- 
dent  deux  pierres, qui  portent  iufques  en  terre  , el- 
les leur  feruent  de  contrepoix  de  peur  que  la  force 
de  l’eau  les  reiede  au  dcffus,ou  les  pouffe  deçà,  de 
là.Voila  comment  par  toutes  leslndeson  pefche 
les  perlesiSc  à caufeque  plu.fieurs  mouroient  en  les 
pefchât  pour  les  dangers  lufdids,& pour  les  grads, 
& continuels  trauaux  qu’ils  enduroient  , & pour 
le  m auuais traitement  qu’ils  receuoient  des  Ëfpa- 
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gnols,l’Empereurfeit  vneloy  entre  celles  que  Bla- 
f eo  Nugticz  apporta  , par  laquelle  il  défendit  fur 
peine  de  mort  quaucun  n’euftàforcer  les  Indiens 
à faire  telle  pefche,eftimantplus  la  vie  des  homes, 
qucle  proffit,quiluy  venoit  de  ces  perles,  encor’ 
qu  il  fut  grand.  Ce  fut  vne  loy  digne  d’vn  tel  Prin- 
cçyôc  dVne  mémoire  perpetuelle.Les  anciés  eferi- 
uentpour chofe  merueilleufe auoir  trouüe  dedans 
vne  coquille  ou  mere-perle,quatrc  ou  cinq  perles. 
Mais  quant  àmoy  ienc  ttouuc  cela  fi  admirable, 
attendu  que  par  noz  Efpagnols  il  s’en  eft  trouué  en 
ces Indes,qui auoient  dix,  vingts,&  trente  perles,& 
aucunes  en  auoient  plus  de  ioo.  mais  elles  eftoient 
menues.  Quand  il  n’y  en  a point  plus  d’vne,elle  en 
efl:  plus  groire,æ  meilleure.  On  dit  que  les  perles 
font  en  leur  coquille  , comme  les  œufs  font  dedâs 
vnepoulle  , 8c  quela  mere-perle  les  iette  dehors 
comme  la  poulie  fai£t  fes  œufs  ; ce  que  ie  ne  croy: 
par  ce  que  fi  elle  le^  ^ttoit , elles  ne  deuiendroient 
pas  fi  greffes, u ce  neftoit  qu’elle  fut  toufiours  plci 
ne.j  ^ bien  vray  qu’en  vn  certain  temps  de  l’an 
la  mer  fe  teint  à Cubagua/tm  on  a le  plus  pcfchc  de 
perles  , 8c  de  là  on  prenoit  argument  que  les  me- 
res-perles  en  certain  tempsiettoientleurs  perles, & 
quc,lors  que  la  mer  fe  changeoit  ainfi,  c’eftoit  vne 
purgation, qui  leur  aducnoit,comrnc  aux  femmes. 
Les  perles  iaulnes,celeftes,vcrdes,  ôc  d’autre  cou- 
lcur,qu  on  trouueen  ce  pays , doiuenteftre  artifi- 
cielles,cncor’  que  nature  les  puifle  diuerfificr  auflî 
bien  qu  elle  fai&  les  picrreries,&:  les  hommes,  qui 
cftanstous  d’vne  mcfme  chair,font  nreantmoins  de 
diuerfe  couleur.  Les  Indiens  mettoient  fiir  le  feu 
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les  coquilles  pour  manger  ce  qui  eftoit  dedans  , 8c 
alors  les  perlés  deuenoient  noires,  tellement  que  la 
nacre  ne  valloit  rien.  Ils  n’auoient  pas  l’cfprit  d’ou- 
arir  autrement  ces  coquilles, aufli  n’auoient  ils  peL% 
les,  qui  vallullènt.  La  meilleure  façon  de  perle  eft 
:elle,qui  cil  ronde  : celle  qui  eft  en  façon  de  poire, 
du  de  gland  n’eft  pas  pire  : on  met  puis  apres  celle, 
jui  eft  comme  vne  noifette, encor’  ne  iette-on  celle 
jui  eft  tortue,  8c  boffue,  ny  la  petite:  toutes  fepor- 
ent,les  vnes  fonrpour  les  richesses  autres  pour  les 
)auures  : il  n’y  a celuy , qui  n’en  porte,  hommes,  8c 
emmes,  tant  elles  font  deuenuës  communes  raufii 
e nefçache  Prouince,  où  on  ayt  porté  plus  de  pèr- 
es qu’en  Elpagnc,  8c  en  peu  de  temps  , ce  qui  me 
ait  admirer  d’auantage.  En  fin  les  perles  ont  fur- 
>alFé  larichellède  l’or  ,8c  rargent,& des  efmerau- 
les  que  nous  auons  apportées  des  Indes:  8c  toutef- 
ois ie  voudrois  bien  içauoir  la  raifon , pourquoy 
es  anciens,&  les  modernes  ont  tant  eftimé  les  pèr- 
es , veu  qu’elles  n’ont  aucune  vertu  médicinale,  8c 
[u  elles  fenuieilliiïent  allez  aifément,  comme  on 
'eut  veoir  quand  elles  ont  perdu  leurluftre  clair, 
k naifue  blancheur . Quant  à moy,  ie  ne  puis  imar 
;iner  quelle  peut  eftre  cefte  raifon , fi  ce  n’eft  pour 
amour  de  la  blâcheur,  qui  n’eft  commune  aux  au- 
tres pierres  precieufes:  car  ie  voy  qu’on  ne  tient 
ompte  de  ceiles,qui  ont  autre  couleur,  encor’  que 
lies  ayent  vne  mefme  fubftace.  ïc  pçnfe "encor*  vne 
utre  raifon , c’eft  par  ce  qu’on  les  apporte  de  ce 
ouueau  môde,  8c  qu’au  temps  pâlie  on  le  s- appor- 
te aufli  de  loingtains  pays  : 8c  volotiers  nous  efti- 
mns  cequi  vient  de  loing,  ou  bien  on  Jeseftime 
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cherc$,par  ce  que  bien  fouucnt  elles  coudent  la  vi< 
derhommc,qui  veut  entreprendre  de  les  pefcher 
comme  nous  auons  récité. 

Nicaragua.  Chap.  159. 

DV  cap  Blanc furnomé  Ciorotega  on  compti 
y20.mil  de  code  que  defcouurit  Gilgonzale; 
d Aude  l’an  ijn.Encc  long  efpace  on  comprenc 
le  goulfrc  de  PapagallijNicaragua^aPofleflîon,  & 
la  plage  de  Fonfeca.  Au  deçà  du  cap  Blanc  ed  1( 
goulfe  d’Ortegua,  qu’on  appelle  encor’Guetares 
lequel  GaFpar  de  Spinofaveid,  fans  en  approche! 
autrement/mais  Gilgonzalez  y palfa,  & le  compre- 
noit  aucc les  pays  qu’il  auoit  defcouuers.  Pedraria: 
d’autre  part  difoitque  ce  goulfe  luy  appartenoit 
&que  cedoitaflezdece  que  fon  capitaine  Gafpai 
l’auoit  veu.  Gilgonzalez  pour  faire  ce  defcouure- 
ment  equippa  quatre  carauelles  è Tararequi , & le; 
garnit  de  tout  ce,qui  luy  edoit  necelTaire,  comme 
pain,armes,&de  la  mercerie.  Il  meit  dedans  quel- 
ques cheuaulx,  &:  plufieurs  Indiens  aueefes  Efpa- 
gnols.  11  mena  pour  pilote  André  Nigno,  de  pardi 
de  là  le  i<?.de  Ianuierl’an  fufdid.  Il  codoyatout  le 
pays  que  i’ay  dit ,&  ce  qu’il  cherchoit  le  plus,  edoil 
vn  deftroid  pour  palTer  en  la  mer  de  laTramotane, 
ayant  receu  cede  charge  du  Confeil  des  Indes.  Cai 
pour  lors  le  differét,qui  edoit  entre  le  Roy  de  Por- 
tugal, & rEmpereurtouchàt  l’efpicerie  edoit  fort 
enflambc,&  pour  oder  toute  difpute,  la  refolution 
edoit  quo  ne  faifoit  point  de  tortaux  Portugalois, 
fi  on  pouuoit  paifer  aux  Molucquesfans  aller  parla 
route  de  l’Afrique, & pour  cede  caufe  on  cherchoit 
trdardamment  vn  dedroitpar  ccs  Indes, & auoit- 
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,n  affairé  àl’Empereur,  félon  le  iugemcntdes  pi- 
otes , qu'il  y en  auoitvnen'ce  quartier.  Ainfi  Gil- 
;onzalez,qui  auoit  la  charge  de  le  trouuer,  recher-* 
;hoit  par  tout  fongneufement , & y fut  fi  long 
erops , qu’il  confomma  toutes  fes  prouifions,  &: 
nelme  fes  vaiffeaux  furent  tous  rôgez  par  les  vers, 
pii  ont  accouftuméf  engendrer  entre  les  aiz,qui 
'ont  dedans  l’eau, quand  le  vaiffeau  eft  trop  long 
:cmps  en  m er<  Il  printpoffeffion  de  ce  pays,au  nom 
lu  Roy  d’Efpagne,  en  ligne  de  quoy  il  nomma  vn 
deuue.qu’il  trouua,le  fleuue  de  la  Poffeffiô,&pour 
l’amour  de  l’Euefque  de  Burgos  Prcfidcnt  desln- 
des,qui  lefauorifoit,  il  furnommala  plage  de  Fon- 
feca,  & nomma  vne  ifle , qui  eft  au  dedans  de  cefte 
plage , Petrouille  ,à  caufe  de  fa  niepee,  qui  f’appel- 
foit  ainfi . Du  port  de  fainét  Vincent  André  N igno 
f’en  alla  defcouurir  par  mer,&  Gilgonzalez  fe  mcit 
à terre  auec  loo.Efpagnols , & 4. cheuaulx,  entrant 
auant  en  pays.Il  rencontra  Nicoyan  homme  riche, 
& puiffant,  aueclequel  il  feit  paix , le  prefeha , & le 

conuertir.il  le  baptiza  auec  toute  fa  famille, & à fon 

exemple  fe  conucrtirent,&feirent  Chreftiens  en 
dixfept  iours  quafi  tous  fes  vallaux . il  donna  a Gil- 
gonzalez 14000. pefans  d’or,  & fix  Idoles  d’or  pur, 
de  la  hauteur  de  la  main  chacun,difant,qu’il  les  t m- 
portaft,puis  qu’il  n’auoit  plus  que  faire  de  parler  a 
eux,  ny  de  les  prier, comme  il  auoit  accouftumé. 
Gilgonzalez  luy  donna  de  fes  petites  merceries , & 
{'informa  de  luy  de  l’eftat  du  pays , & d’vn  grand 
Roy  nommé  Nicaragua,qui  eftoit  à 200.  mil  de  là. 
il  fe  meit  en  chemin  pour  l’aller  trouuer,  & eftant 
près  de  luy, y enuoyadeuâtvn  meffager,par  lequel 
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il  luy  mandoit  qu’il  cftoit  Ton  amy,puis  qu’il  ne  ve 
noir  point  pour  luy  faire  aucun  mal , & qu’il  ne  de 
mandoit  de  luy  autre  cliofe  finon  qu’il  fc  feitamy 
& vailal  de  1 Empereur,qui  cftoit  Chreftien,&  grâ, 
fcigneur,  & que  fon  amitié  luy  apporteroit  gran< 
pcontjluy  dénonçant  la  guerre  fil  ne  vouloit  acce- 
pter cefte  amitié.  Nicaragua  en  tendant  la  façon  d< 
taire  de  ces  nouueaux  hommes,  leurrefolution , ls 
force  de  leurs  efpees,  la  braueté  des  cheuaux,én- 
uoyafa.refarcfponcepar  quatre  gentils-homme: 
de  la  Cour,  laquelle  eftoit  telle:  que  pour  le  bien, 
que  couftumierement  apporre  vne  paix, il  acceptoit 
Ion  amitie,&  prometroit  receuoir  la  foy  Chreftien- 
ne , fil  la  trouuoit  aufli  bonne  comme  on  laloiioit 
Aî; 11  11  rerceut  humainement  lés  Efpagnols  en  fa 
ville  & en  fon  palais, leur  donna  i jooo.pefans  d’or. 
& autres  meubles, & pennaches.  Gilgonzalez  pour 
recompenfe  d’vn  tel  prefent,luy  donna  vne  chemi- 
icdclin,  vnfayedefoye,  vn  bonnet  d’efcarlate,  & 
autres  chofes.il  le  feit  prefcher , & annoncer  la  pa- 

rolede  Dieu  par  vn  religieux  de  Tordrc.de  la  Mcr- 

cc,  qui  entre  autres  points  confina  fi  clairement 
leur  idolatrie,yurongnerie,danfes,  fodomie , facri- 
nces  de  fang  humain , qu’incontinent  Nicaragua  a- 
uec  fa  famille, & tous  ceux  de  fa  Cour  fc  feircnt  ba- 
ptizer.A  Ion  exemple  pooo.pcrfonnes  de  fon  Roy- 
aume reccurent  le  baptefme,qui  fut  vne  grade  con- 
uerfion,encor’  qu’on  die  quelle  ne  futpa's  bien  fai- 
tc:mais  ce  leur  cftoit  alTez  pour  le  commencement 
de  croire  de  cœur  feulement.  De  tout  ce  que  leur 
dit  Gilgonzalez, ils  fc  contcnterentfort,  excepté  de 
deux  chofcs.Tvne  eftoit  de  ce  qu’on  leur  défendait 


la  guerre:  l’autre  de  ce  qu’on  leur  oftoit  lesdanfes, 
8c  leur  defcndoit-on  l’yurongnerie.  Car  ils  trou- 
uoient  cela  rude  de  laill'er  les  armes,&de  perdre  le 
plaifir qu’ils  prenoient  à f eny  urer,&  danfer,difans, 
cju’ilsnefaifoienttortà  peri'onneen  danfant  & en 
prenant  leur  plaifir:&  qu’ils  ne  vouloient  point  ca- 
:her  leurs  enlcignes  en  lieux  obfcurs,  ny  leurs  arcs, 
eursmorions&pennachcs,8c  qu’ils  ne  vouloient 
point  laifler  le  maniement  delà  guerre , ny  de  leurs 
irmes  à leurs  femmes,  pour  filer  au  lieu , & labou- 
rer la  terre.comme  font  les  femmes,  & les  efclaucs. 
Gilgonzalez  n’ofarepliquer  à cela,  par  ce  qu’il  les 
myoitenflambez.  Ilfeitincontinentiettcrhors  de 
eur  grand  temple  toutes  les  idoles , & au  lieu  y feit 
nettrc  Vne  croix.  Il  feit  drellcr  hors  la  ville  vne  au- 
:rccroix,afin  qu’à  l’entree  Scfortie  de  la  ville  ils  Ce 
rumilialTent  toufiours,  & puis  il  feit  faire  vne  pro- 
relîîon.où  tous  plcurôient  en  grande  deuotion , & 
rhantoienten  muficque  comme  on  a accouftumé, 
oiians  tous  Dieu.  Nicaragua  auec  tous  fes  Indiens 
uyuoit,qui  fut  vne  chofe  fort  belle  à veoir. 
les  demandes  de  Ntcaruguit. 

Chap.  200. 

CE  pendant  que  nos  Efpagnols  eftoient  auec 
Nicaragua , il  feit  plufieurs  difputes  auec  Gil- 
;onzalez, &les  religieux.  Car  c’eftoit  vn  homme 
iccort,  fage,aduifé.  Si  bien  entendu  en  leurs  cere- 
nonies,&  religion , & fçauoit  beaucoup  de  chofes 
le  leur  antiquité.  Il  demanda  fi  les  Chrefliens  a- 
îoient  cognoiflance  du  deluge,  qui  noya  toute  là 
erre,  les  hommes  & belles  ,&  fil  en  deuoit  venir 
rn  autre:  Si  la  terre  fe  deuoit  renuerfer  fans  delfus 


dellous  : Si  le  ciel  deuoit  tomber  ; quand  le  Soleil3 
la  Lune,  8c  les  eftoilles  deuoient  perdre  leur  clarté^ 
8c  leur  cours:  quelle  eftoit  la  caufc  , qui  rendoitla 
nui&obfcure:  qui  caufoit  le  froid.  Il  reprenoit  na- 
ture en  ces  deux  chofes,de  ce  qu’elle  nauoit  fait 
la  clarté,  & la  chaleur  perpétuelle,  puis  qu’elles  e- 
floient  meilleures  que  1 obfcurité , & froidure.  Il 
demanda  en  outre , quelles  grâces  il  falloir  rendre, 
8c  quel  honneur  il  falloir  porter  au  Dieu  des  Chre- 
ftiens,qui  auoitfait  les  deux , le  Soleil  ( que  entre 
eux  ils  fouloient  adorer  pour  Dieu)  la  mer,la  terre, 
& l’homme,  qui  eft  maiftre  des  oifeaux,dcspoif- 
fons,  8c  de  tout  le  refte  du  monde  : où  fe  retiroient 
les  âmes  ,6c  ce  qu’elles  faifoient  apres  eftre  forties 
du  corps.  Il  demanda  femblablement  lî  le  Pontife 
Romain,Vicaire  de  Iefus  Chrift,  8c  Dieu  des  Chre- 
ftiens  en  terre,mouroit,& votiloitfçauoir  commet 
IefusChrift  eftoitDieu,&“  homme, & comme  ayant 
toufiours  eftéDieu  il  auoit  efté  morteheommentfa 
benoifte  mere  eftoit  vierge  ayant  enfanté;  com- 
ment l’Empereur  ,8c  Roy  d Efpagne  , duquel  on 
luy  rccitoit  tât  de  proüdTes  & de  vertus,eftoit  mor- 
tel :8c  demandoît  encor’ pourquoy  fi  peu  de  gens 
qu’ils  eftoient  vouloient  auoir  tant  d’or  qu’ils  cher- 
choient. Gilgonzaîcz , ^rtousles  fiens  furent  fort 
efmerueillez  oyans  telles  demandes  fortir  de  la 
bouche  d vn  homme  demy  nud , barbare  & fans 
lettres-.auflià  la  vérité  telles  demandes  eftoient  ad- 
mirables en  la  perfonne  de  ce  Nicaragua , 8c  iamais 
Indien, que  ie  fçache,  neparlaànos  Efpagnolsdela 
façon  que fcitccftuy-cy.  Gilgonzalezrefpondit  luy 
comme  Chreftien,  8c  le  contenta  de  tout  ce, qui  luy 
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auoit  demâdé , par  raifons  tirces  de  Philofophie,& 
de  Théologie.  le  ne  defcris  point  icy  les  raifons,car 
ceferoitvnechofe  trop  longue,  & mefme  poflîble 
ennuyeufe  au  le&eur , puis  que  chafque  Chréftien 
[es  fçait,&  les  peut  aifément  confiderer. Apres  la  re- 
fponce  de  Nicaragua,qui  efcoutoic attentiuement, 
fe  conuertif.il  demanda  en  Toreille  au  truchemét, 
(i  ces  hommes  Efpagnols,qui  eftoient  fi  fubtils,&:  fi 
prudens  eftoient  defcendus  du  ciel , 6c  incontinent 
demandale  baptefme  , confentant  de ietter  hors,& 
rompre  tous  Tes  idoles. 

Ce  que  Gilgon'Zjde^  ftit  depuis  en  ces  pays. 


G Ilgonzalez^  voyant  qu’on  le  traiéloitfiamia- 
blement,  voulut  fçauoir  dextremét  les  fecrets* 
5c  quelles  eftoient  les  richeiles  dur  pays , & veoir  f’il 
rouchoità  celuy  que  Cortès  auoit  conquis  : carii 
sn  penfoit  quelque  chofe, à caufe  qu’il  Voyoit  les 
habitas  de  ce  pays  reftembler  en  beaucoup  de  cho- 
ses à ceux  de  Mexique , félonies  nouueiles  qu’il  en 
moit  ouy.  Ainfi  il  f achemina  vers  ce  quartier  là,  il 
rencontrapîufieurs  villes,  qui  n’eftoientpas  gran- 
des, mais  toutefois  eftoient  bonnes,  & bien  peu- 


/eoir,<5c  contempler  leurs  veftemens,  leurs  barbes* 
5c  leurs  cheuaux.  Le  plus  grand  feigneur  qu'ils  ren- 
:ontrerent  apresNicaragua,fut  vu  nomme  Diriai*- 
*en,qui  eftoit  vn  Cacique  belliqueux,  & vaillant. 
[1  vint  accompagné  de  cinqcents  hommes,  &20* 
■femmes,  marchanstous  en  ordonnance  de  guerre, 
mcores  qu’ils  n’euftent  point  d’armes,  portans  dix 


201. 


pleesûls  ne  pouuoientcompterpar  les  rues  la  gran- 
de foulle  d’indiens , qui  fortoient  dehors  pour  les 
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enfeignes,  &cinq  cornets  , dcfqucls  ils  fonnoient 
comme  fi  ils  cuflent  eftc  en  guerre.  Quand  ils  arri- 
érent les  cornets  ceflercnt,  8c  plièrent  leurs  enfei- 
gnes.  Diriangcn  toucha  en  la  main  de  Gilgonza- 
lez,auffi  feircnt  tous  les  500.  luy  prefentans  chacun 
vn  coq, où  deux. Les  vingt  femmes  luy  prefentcreni 
vingt  haches  d’or  chacune  :1a  pièce  pefoit  dixhuii 
pefans  d’or,  & quelques  vnes  plus.  Ceprefent  fui 
plus  beau  que  richc:car  for  n’eftoit  que  de  feize  ca- 
rats : ils  vfent  de  ces  haches  à la  guerre  , & à baftir, 
Diriangen  dit,  qu’il  eftoit  venu  veoir  ces  hommes 
fi  nouueaux,&  fi  effranges,  fuiuant  le  bruit  qu’il  en 
auoit  entendu.  Gilgonzalez  le  remercia  grandeméi 
de  tout,  8c  luy  donna  autres  chofes  qu’il  eftimoit 
beaucoup,  8c  le  pria  qu’il  fe  fift  Chreftien.  L’autre 
refpondit  qu’il  eftoit  content,demâdant  feulement 
trois  iours  de  terme  pour  en  communiquer  auec 
fes  femmes,  & fes  preftres.  Mais  ce  n’eftoit  que 
pour  ce  pendant  aftembler  gens,&  voiler  les  Chre- 
ftiens,defprifantle  peu  d’hommes  qu’ils  cftoient, 
8c  difant  qu’ils  eftoient  feulement  hommes  com- 
me luy.  Ainfi  il  fen  alla,  8c  retourna  en  bon  cquip 
page  fecretement,fans  eftre  defcouuert,&  puis  tout 
d’vn  coup  auec  grands  cris  vint  donner  à l’impour- 
ueulur  nos  gens  penfans  leseftonner,  8c  les  rom- 
pre, 8c  puis  les  manger.  Mais  Gilgonzalez  ayani 
efte  aduerty  par  fes  fentinelles  comme  fes  ennemis 
approchoient,  fe  meit  incontinenten  point,  & en 
ordre  de  combattre.  Diriangen  aflaillit  nos  gcn< 
vaillamment,  8c  fut  rcceu  auflî  courageufement:  J< 
combatdura  vn  iour,  8c  vnenuitft , 8c  puis  Dirian- 
gen fe  retira  auec  pcrtedeplufieurs  des  fîens,fai- 
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fant  autre  compte  de  ces  barbus  qu’il  n’auoitfaiét* 
& les  eftimoit  plus  qu’hommes.  11  appellafes  amis, 
&voifins  au  fecours^fe  difant  dire  iniurié  de  ce 
qu’il  n’ailoit  efté  le  victorieux. Gilgonzalez  remer- 
cia Dieu  Seigneur  des  batàilles5de  eequ’aueefi  peu 
d’Efpagnols  il  l’auoit  dèliuré  d’entre  tât  d’indiens; 
Ôc  ayant  entendu  que  fonennemy  le  vouloir  venir 
encor’  vn  coup  chocquer,ayant  peur  de  ce3oü  vou- 
lant feulement  fauuer  l’or  qu’il  auoit , il  fe  retira  du 
chemin  de  ce  Cacicque,  &en  printvn  autre  a IVf- 
:art  tirant  vers  la  mer.  Il  en  dura  de  grands  trauaux 
ifonretour,commelafaim3ou  eftre  en  danger  d’e^ 
Ire  noyé.  Il  feic  plus  de  6ooooo,miidechemin,ai- 
ant  de  ville  en  ville,  Il  baptifa  32000.  perforines> 
5c  eut  200000. pefans  d’or,  vne  quantité  efioitde 
?as  or;  on  luy  en  aüoit  donné  vnepartie3  & auoit 
)rins  l’autre  ; aucuns  en  comptent  d’auantage  3 au- 
res  moins . Mais  pour  le  moins  il  en  rapporta  vne 
;rande  richcire5&  telle  qu’il  n’euft  iamais  penfé,  ce 
jui  le  feit  deuenir  incontinent  fier  3 & hautain  ; Il 
ecrouuaàfaind  Vincent  André  Nigno,  qui  auoit, 
elon  qu’il  affermoit,  nauigué  plus  de  »2od.  mil  de 
oftevers  Ponent*  fans  auoit  peu  trou uer  aucun 
'eftrolt.  Gilgonzalez  fen  retournaà  Panama,  ëc 
élà  fen  alla  en  l’ifle  de  fainCt  Dominique , pour 
endre  compte  de  fon  voyage^ôepour  cquipper,  SC 
ppareiller  autres  vaifieaux  3 pour  retourner  à N i- 
aragua  par  les  Hondures^pour  fçauoir  en  quel  en- 
toit  fçfcouioit  le  lac.  Mais  nous  aüons.def-ja  dit 
n autre  lieu3qu and  & comme  il  f y en  alla,&  com- 
1e  il  fe  perdit  i & comme  Chriftofle  d’Olidle  feit 
rifonnien 
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L4  cowjHeîtc  de  NicdragiM*  chap,  loi. 

LEs  Efpagnols,  qui  allerér  auc c Gilgonzaltz,  re- 
tournerez fi  contés  de  la  beauté,frefcheur,bon- 
té  de  richefle  du  pays  de  Nicaragua,que  Pedrariaî 
d’Auile  poftpofa  le  defcouurement  du  Ptru,quc 
vouloient  entreprendre  Pizarre,&r  Almagro,  à cc- 
ftuy-cy.  Ainfi  il  enuoya  des  gens  foubs  la  charge 
de  François  Hernandez  à Nicaragua,  qui  en  peu  dt 
temps  conquirent  grande  eftenduede  pays,  de  a- 
maflèrent  grande  quantité  d’or . Ils  battirent  lur  1< 
lac, la  ville  de  Grenade,  de  la  ville  de  Leon,  ou  eftli 
fiegeEpifcopal,&  le  Parlementais  fondèrent  enco 
res  autres  lieux  , mais  ces  deux  font  les  principaux 
Le  port  où  fefaift  letraffiede  marchandifc  eft  ai 
fleuue  de  la  Pofleffion.Gilgonzalez  eftant  aux  Hô 
dures , ou  au  cap  d’Higueras  fçeut  les  nouuelles  d 
ce  que  faifoit  Hernandez  à Nicaragua,  dequoy  fa 
ché  au  poflible,  voyant  qu’on  luy  tolifioit  le  frui^ 
de  fes  trauaux,  feit  voile  à Nicaragua:  & ayant  pri 
terre, marcha  contre  Hernandez, auecqucs  lequel  i 
combattit  par  trois  fois,mais  l’autre  en  fin  demeur 
au  pays  vi£torieux,&  Gilgôzalcz  fut  côtrainc  fe  re 

tirer  vers  fes  vailTeaux, où  Chriftotte  d Oh  d le  pri 

Pedrarias  eftât  débouté  de  Caftillc  de  l’Or,f  en  ail 
à Nicaragua, qu’ô  luy  auoit  au  lieu  de  1 autre  baill 
pour  Gouuerneur,  de  feit  trâcher  la  tefte  a Franco 
de  Hernadez , difants  qu’il  machinoit  de  fe  rebelh 
auecques  le  pays,  de  f’en  faire  Gouuerneur  par  q 
ques  pratiques  qu’il  auoit  auecques  Ferdinèd  Co: 
tés:  mais  ce  n’eftoit  qu’vn  faux  pretexte  pour  le  fa 
re  mourir,  de  iouyr  feul  de  ce  pays . Quant  au  hcc 
Nicaragua,c’cft yne  chofe  notable  pour  fa  grâdcu 
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pour  cftre  bien  peuplé  toutautour,  & pour  les  bel- 
les illes  qu’il  a , il  croift,  Ôc  decroift  : il  n’eft  qu’à  dix 
ou  douze  mil  loing  de  la  mer  de  Midy , & iecte  Ton 
eau  vers  la  mer  de  Tramôtanc  par  vn  canal,  ou  fleu 
ue,qui  en  fort, par  lequeUainfi  que  i’ay  recité  en  au- 
tre lieu,  Melchior  Verdugo  defeendit de  Nicara- 
gua auecques  desbarcques  à la  ville  du  Nom  de 
Dieu,  Ce  canal  a plus  de  trois  cens  mille  de  lon- 
gueur. 

Ve  U montagne  Mafaya.  chap.  203. 

Dix  mille  loing  de  la  ville  deGrenade,&  à 30.de 
celle  de  Leon, il  y a vne  montagne  rafe,&ron- 
dc  qu’ils  appel!  et  Mafaya,qui  iette  du  feu.C’eft  vne 
chofe  autant  admirable  qu’autre , qui  foit  au  mon- 
de .Sa  bouche, par  laquelle  elle  iette  fonfeu,  eft 
ronde,  & a de  tour  bien  deux  mille,  on  y defeend 
plus  de  2fo . brafles  : ôc  par  dehors , &par  dedans 
il  n’y  croift  aucun  arbre,ny  herbestles  oyfeaux  tou- 
tesfois  y font  leurs  nids, fans  auoir  peur  du  feu. 
Auprès  de  celle  bouche, ilyen  a encorcs  vne  au- 
tre, qui  eft  large  autant  que  peut  porter  vne  ar- 
quebuze  : iufques  au  feu  on  compte  coullumiere- 
ment  îjo.ftades,  vn  peu  plus  ou  moins , lelon  qu  il 
boulf,ôcaucunefois  celle  malfe  de  feu  fefleue  plus 
hault , ôc  iette  dehors li grande  clarté  qu’on  la  void 
bien  de  60.&C90.  mille.  Cefeuvad’vne  bouche  en 
l’autre,  ôc  quelques  fois  on  oyt  fortir  de  là  des  ge- 
miflements  grands,qui  font  peur  aux  plus  a fleurez. 
Mais  iamais  ne  iette  tifons,pierrcs,ny  cendre,côme 
font  les  autres  montagnes,qui  iettent  feu.  Pour  ce- 
lle caufc,  & pcur-ce  qu’elle  boult  touftours , plu- 
fieurs  ont  ellimé  que  cefloitYne  veine  d’or  fôdue. 
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V n iour  F.Blaife  d’Y nnefta  Iacobin  , &c deux  autres 
Efpagnols,  voulurent  fçauoir  que  c’eftoit , & quel 
métal  ce  pouuoit  eftre.Ils  fe feirent  deualer  en  trois 
panniersen  la  première  bouche  le  plus  bas  qu’ils 
peurent , & puis  de  là  defcendirentiufques  au  fond 
vn  chauldron  attachéà  vue  chainede  fer,  dedâs  le- 
quel ils  meirent  vn  boulet  d’artillerie  pour  le  faire 
enfôcer.  Lachainecoulla  1 40. braflees>& le  chaul- 
dron eftant  au  feu,  Te  fondit  incontinent  auec  quel- 
ques anneaux  delà  chaifne.Ainfi  ils  ne  peurét  auoir 
cognoiffance  de  ce  qu’ils  vouloient  fçauoir . Us  fu- 
rent là  toute  la  nui6t  fans  auoïr  befoing  de  châdel- 
le . Ils  remontèrent  en  leurs  paniers  bien  trauaillez 
pour-neant,  & eftonnez  d’vn  tel  œuure  de  Dieu. 
L’an  if5i,on  dônapermiffionau  Do6teur&  Doyen 
lean  Aluarez  pour  ouurir  celle  montagne , & en  ti- 
rer le  metail  qui  eft  dedans. 

L<t  qualité  du  pjys  de  Nicaragua,  ■ cbap.  204. 

LA  prouince  de  Nicaragua  eft  grande,&  eft  plus 
faine,  & fertile,  que  riche,  encor’  qu’on  y trpu- 
ne  quelques  perles  ,&  vn  peu  d’or . Elle  eftoit  em- 
bellie de  fort  beaux  iardins , & d’arbres  toufiours 
verdoyans  » Mais  auiourd’huy  il  n’y  en  a plus  tant. 
Les  arbres  y croilïent  hauts  : il  y en  a vn  qu’on  ap- 
pelle Cerba,  qui  groflit  fi  fort  que  quinze  hom- 
mes ne  le  fçauroient  embraifer . Il  y en  a d’autres 
qui  viennent  en  forme  de  croix:  aptres  defquelsla 
fueille  friche  quand  on  y touche  . Il  y a en  ce  pays 
vne  herbe,  qui  fai 61  crcuer  les  beftes,  laquelle  eft 
auflï  allez  commune  au  Nom  de  Dieu . Ils  ont  plu- 
fieurs  arbres  , qui  portent  frui6l,  comme  prunes 
rouges,  aueclequel  ils  font  du  vin:  ils  en  font  auÆ 
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d’autres  frui6ls,&  de  maiz.  Nos  gens  en  font  de 
miel , qui  eft  en  ce  pays  en  grande  abondance , ôc 
coferue  leur  bonne  couleur.Les  coucourdes  & cal- 
balles  meurilTcnt  en  quarâte  iours,&  en  font  grof- 
fe  marchandée, par  ce  que  ceux, qui  vont  par  pays, 
ne  feront  pas  vn  pas,fans  en  porter  vne,pour  le  de- 
faut d’eauë  qui  eft  par  leschamps:auflin’y  pleut  il 
gueres.Les  ferpens  font  fort  grands , & conçoiuent 
par  la  bouche  , commcondiëtdesviperesouaf- 
picz.Par  toutes  les  Indes  on  à veu  beaucoup  de  ces 
grands  ferpens  , les  plus  grands  eftoient  au  Peru: 
mais  ils  n’eftoient  fi  hardis, ny  fi  veneneux  que  les 
noftres.ou  ceux  de  l’Afrique.  Il  y a en  ce  pays  des 
porcs,qui  ont  îe  nôbril  en  l’efchine,&fion  les  tue, 
ils  fie  corrôpenr,&  fentent  mal  incontinent,  fi  pre- 
mieremet  on  ne  leur  couppe  ce  nombril.  En  la  mer 
de  Nicaragua  on  veoid  couftumierement  de  balai- 
nés, & autres  poiflbnsmôftrueux,qui  ellaçant  hors 
de  l’eauë  la  moitié  de  leurs  corps, s’egallent  quafi  à 
la  hauteur  des  maz  des  nauires.lls  ont  la  telle  grof- 
fe  comme  vn  tonneau, & leurs  ailleront  longs  co- 
rne gros  cheurons  de  zj. pieds.  Aueciceux  ils  bat- 
tent l’eau  fi  rudement, & auec  vn  fi  grâd  bruit,qu’ils 
eftourdiflent  les  nauigeans,&  n’ya  celuy  qui  n’en 
ayt  pèur,croyant  qu’ils  doiuent  mettre  en  fond,  ou 
brizer  le  vaifleau.  Il  y a encor’vne  autre  forte  de 
poilTon  qui  porte  efcaille  , qui  relfernble  à celuy 
qu’on  appelle  à Marfeille , Mendola.  Ce  poiiïbn 
ellant  en  poëlle,grongne  corne  vn  porceau,&  ron- 
fle en  la  menpour  celle  caule , ils  l’appellent  ron- 
fleur.Vne  fois  corne  Fraçois  Bratio,&  DiegoDaza, 
foldats  de  François  Hernadez  par  vn  naufrage  s'en 
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alloient  perclus  à la  fortune  du  vent,  & de  l’eau  fur 
vne  pièce  de  bois/ur  laquelle  ils  nauiguerent  , ou 
pour  mieux  dire,nageoienr,par  rcfpace  de  neuf  ou 
dix  iours  fans  boire, & fans  manger  que  dcscâcrcs 
quil  prenoient  fur  leurs  cuylfes,&  en  leurs  heines: 
ilseurentla  moitié  de  leur  membre  mangé,  & ron- 
gé par  ces  cancres,ainfi  qu’ils  reciterent  , & mon- 
trèrent à Tuenqué,où  ils  abordèrent.  CespoilTons 
ne  les  mangeoienr,ny  mordoiétenautrelicu,qu  au 
tnembre,&  aux  coudions. 

Confiâmes  de  Nicaragua.  chap.  20  f. 

L Es  villes  de  ce  pays  ne  font  pas  grandes  , mais 
font  en  grand  nombre,& eu  leur  fïtuation  , & 
baftiment  ont  vn  ordre  certain  : vous  y verrez  les 
maifons  des  feigneurs  differentes  de  celles  de  leurs 
vaffaux.  Mais  es  villages,  qui  font  fort  frequents 
en  ce  pays  , toutes  Jes  maifons  font  efgalles.  Leurs 
P alais  & Temples  onr  au  deuantde  grandes  places 
enuirpnnees  des  maifons  des  nobles , & au  millieu 
y a vne  maifon  pour  les  orfeures,qui  font  bon^  ou- 
uriers  à merueilles.  En  aucunes  ifles,&  fur  les  fleu- 
ucs  ils  fonr  leurs  maifons  dedans  les  arbres  comme 
jes  cinges,&  dorment  là  dedans, 5c  y apreflentleur 
mangcr.Les  habitans  decepays  font  de  bonne  fta- 
ture,ils  font  plus  blancs  qu’oliuaftres.  Ils  ont  vne 
fofTette  au  meilleu  de  la  tefte,qu’ils  fe  font  en  ieu- 
neffe  pour  beauté. Pour  porter  la  fomme  à leur  mo 
de  plus  aifement,ils  fe  rafentla  moitié  des  cheueux 
dedeuant:  mais  les  autres^uis’eftiment  bragards, 
ôc  vaillans,rafent  tour,  excepté  le  fommet  de  la  te- 
ftc.ils  fe  percent  le  nez,les  leures,&  les  oreilles  , & 

S habillent  quafi  à la  manière  de  ceuz  de  Mexique, 
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Les  femmes  portent  des  colliers,&  bralïelets  d’or, 
ôc  efearpins  de  mefme. Elles  vont  aux  foires,&  aux 
marchez,  ÔC  les  hommes  nettoient  la  maifon,  font 
le  feu, & autres  chofes,& mefme  à Duraca,& à Ca- 
uiotes  ils  filent.Ils  pilTent  ou  ils  veulent  corne  font 
nos  femmes  par  deça,&  les  femmes  de  ce  pays  pif- 
fenttout  debout.  A Orotina  les  hommes  vôt  tous 
nuds,&fepeindentles  bras.Aucunslientleurs  çhe- 
ueux  derrière  la  telle  fur  le  col  , autres  les  lient  en 
poinde  au  fommet.lls  lient  tous  leur  membre  par 
entre  les  fdfes,tant  pour  le  bien  de  la  génération, 
ce  difent-ils,quepour  rhonneftcté,difans  que  ceft 
aux  belles  brutes  de  le  porter  pendât.  Les  hommes 
feulement  portent  des  brayes,ôdes  cheueux  longs 
entrelalfez  en  deux  cordos. Tous  prénent  plulieurs 
femmes  : mais  il  n’y  ena  qu’vne  légitimé,  qui  le 
prend  auec  celle  ceremonie.  Le  prellre  prend  i’ef- 
poux  , & Tefponze  parleurs  petits  doigts,  &ks 
meine  en  vne  petite  chambrette  , ou  il  y a vn  feu 
allumé, Ôc  tandis  qu’il  dure,  le  prellre  leur  fait  cer* 
tainesadmonitionstmaisapresqu’ilellellaint  , le 
mariage  ellconfommé.  Si  l’efpoux prend  fon  ef- 
poufe  pour  vierge,&:  qu’il  la  trouuc  corrompue,  il 
la  peur  répudier  ; mais  non  autrement.  Aucuns 
baillent  leurs  filles  aux  Caciques  pour  les  dcfpu- 
celler  , penfants  les  honorer  d’auantage ; ce  qu’ils 
font  auflî  pour  oller  tout  le foupçon  qu’on pour- 
roit  auoir  d’ailleurs.  Quand  les  femmes  ont  leurs 
mois  ,les  maris  ne  couchent  point  auec  elles,  ny 
aulïi  au  temps  qu’ils  font  leurs  femailles,  ou  qu’ils 
ieufnent,en  ce  tempslà  aufii  ils  ne  mangéepoint  de 
fel,ny  de  vinaigre, & ne  boiuétchofe,quiles  puiflfe 
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enyurer.  Les  femmes  quand  elles  ont  leurs  moys 
n’entrent  point  auTcmple.  Ils  confinent  en  per- 
pétuelle prifon  celuy  , qui  prend  deuxfemmes  lé- 
gitimés auecques  la  ceremonie  fufdi£te,&  on  don- 
ne tout  fon  bien  à la  première  femme.  Si  la  femme 
commet  adulterc3on  la  répudié  en  luy  rendant  ce 
qu’elle  apportc,&nefepeut  plus  marier.  Quant 
à celuy,qui  commet  l’adultéré  , on  luy  donne  des 
coupsdebafton.-maisonnelepeutpas  tuer  impu- 
nément,^ fi  n’y  a que  les  parés  de  la  femme  ce- 
luy qui  fe  veut  venger  des  cornes  qu’on  luy  faiét, 
qui  foient  deshonorez.  Auflivne  femme  qui  va 
prendrelacompagneed’vn  autre,meft  point  autre- 
ment recherchée  defon  mari,s’il  l’aime  bien,  & n’é 
reçoit  aucune  peine  ny  deshonneur  pour  celatmef- 
me  les  maris  confentent  que  leur  femmes  couchent 
auec  d’autres  en  certaines  feftes  de  l’an.  Deuant 
qu’elles  foient  mariées  elles  font  communément 
mauuaifcs;mais  apres  elles  fôtbônes.  En  plufieurs 
villages,qu’ils  appellent  Beetrie , les  filles  parmi  les 
aflemblees  qu’on  fait  aux  feftes  eflifent  leurs  maris 
entre  grand  nombre  de  iouuenccaux,auec  lefquels 
elles  banquettent  toutes  pefle  mefle.  Celuy  qui 
force  vne  fille,s*il  y en  a pleinte,eft  faiét  efclaue  ou 
paye  le  dot. Si  c’eft  vn  efclaue,ou  feiuiteur,quicou 
che  auec  la  fille  de  fon  maiftre,il  eft  enterré  tout  vif 
auec  elle.Ils  ont  des  bordeaux  & putains  publiques 
quinecouftentque  dix  Cacaos, qui  font  corne  noi 
(ettes.Oùils  ont  de  ces  putains,  ils  lapident  les  fo- 
domites.  Quad  les  Efpagnols  arriuerent  en  ce  pays, 
les  habitans  ne  voulurent  plus  coucher  auec  leurs 
femmes,afin  qu’ils  n’engédralfent  point  des  efcla- 
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pcs  pour  les  Efpagnols.  Pedrarias  voyât  qu’en  deux 
ans  aucun  enfant  n’eftpitvenu  au  monde  leurpro 
meit  qu’ils  feroient  bien  traiétez.  Ainfi  ils  enfantè- 
rent comme  de  couftumc,  & ne  fuffoquoient  plus 
leur  part,comme  ils  auoiét  encommencè.lls  requi- 
rent à leurs  Idoles  qu’ils  chartartent  les  Efpagnqls 
dehors  : le  diable  leur  refpondit  qu’il  ne  les  pou- 
uoit  chaflfer  qu’en  mettâtla  mer  fur  leur  dos;  mais 
qu’il  failloit  qu’ils  demeuraflent,par  ce  qu’e  les  Gui- 
dant par  ce  moyen  chafler,  il  noyeroit  tout  le  pays. 
Les  pauures  ne  demandent  point  pour  l'amour  de 
Pieu  , ne  demandent  qu’aux  riches , difans , ie 
nedemandequeparneceflitéoupar  maladie.  Ce- 
luy  qui  va  demeurer  d’vne  ville  en  l’autre,  ne  peut 
vendre  fes  pofTeflions^ny  les  maifons  qu’il  a : mais 
les  peut  lairter  à fon  plus  proche  parent.  Ils  gar- 
dentiuftice  en  beaucoup  de  chofesîles  minières 
d’icelles  portent  des  efuentaux,&  petites  baguettes 
pour  figne  & marque  de  magiftratdls  coupent  tous 
les  cheueux  à vn  larron,&  demeure  efclaue  à celuy 
a qui  il  a fait  le  larcinjufques  à ce  qu’il  ait  fatisfait, 
&lepeut  onvendre,&iouer:maisnon  pas  le  chan- 
ger,& mettre  à ranç5,fans  la  volonté  du  Cacicque 
ou  du  gouuerneur,&:  s’il  eft  long  reps  à payer,on  le 
facrifie.il  n’y  a aucune  peine  eftablie  contre  celuy, 
quiauroit  tuéleCacicque,parce  que  ,ce  difentiis, 
il  n’y  a aucun  vaflal  qui  vouluft  entreprende  , ny 
excogiter  vn  fi  mefehant  aéte.  Il  n’y  aufli  aucune 
peine  cotre  ceux  qui  auroienttué  vn  efclaue  : mais 
celuy  qui  auroittuévn  homme  libre,on  doit  payer 
vn  de  mefme  qualité  à fes  enfans,  ou  à l'es  parés,  ils 
ne  petiuent  faire  aucune  alfemblee  fans  les  Çacic- 


J.  LIVRE  DE  LHIST. 

ques,fpccialcmét  touchant  la  guerre, ou  fans  le  ca- 
pitaine de  leur  republique.  La  guerre  qu’ils  font  a- 
uec  leurs  voifins,  eft  touchant  leurs  limites  , leur 
cha(Te,&  feulement  pour  qui  eft  le  meilleur  ,&  en- 
cores  pour  moins.  Ccfte  facilité  de  fe  guerroyer 
l’vn  l’autre  s’eftéd  par  toutes  les  Indes.Us  font  auf- 
fi  la  guerre  icy  pour  enleuer  que  lques  vns  de  leurs 
voifins,pour  les  facrifier.Chaque  Cacique  en  guer 
rc,&  en  paix  a des  enfeignes, Remarques  particuliè- 
res pour  diftinguer  fes  gés  d’auec  les  autres.Les  vil- 
les franches,&  libres  eflifcnt  pour  capitaine  gene- 
ral iè  plus  expert, & le  plus  habille  d’entr’cux,&  luy 
donnent  puiflance  de  commander,&chaftier  abfo- 
lumentfans  appel.Lapeine  d’vn  couard,  eft  de  luy 
ofter  fes  armes, & le  chalfer  du  camp.Chafquefol- 
dat  faift  fien  tout  ce  qu’il  pred  fur  fon  cnnemy,  ex- 
cepté les  hômes,lcfquels  on  amene  en  public  pour 
eftrc  facrificz,fans  pouuoir  cftre  racheptez.  Ils  font 
couragcux,caults,  &c  fins  en  guerre  pour  attraper 
leur  ennemy.Ils  ont  entre  eux  force  efprits  qui  s’ap 
paroiffentà  eux,  ainfi  qu’eux  mefme  racomptent, 
en  forme  de  chiens, & de  cinges.  Les  vieilles  ont  le 
foing  des  malades  , & non  feulement  en  ce  pays, 
mais  au  (H  en  plufieurs  iflcs,ôc  par  toutes  les  Indes, 
Quand  elles  veulent  faire  prendre  vne  medecine  à 
leur  patient,elles  prennent  en  leur  bouche  la  deco- 
éhon,&par  vn  entonnoir  la  foufflentdedâs  la  bou- 
chedu  malade.Nos  Efpagnolsfe  mocquent  d’elles, 
& en  fc  mocquans  pettent  quand  ils  les  voient  ainfi 
fouffler,&  leur  font  cent  mille  autres  mocqueries. 

La  religion  de  Nicaragua.  Chaj>. 
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IL  y a en  Nicaragua  cinq  langages  bien  differens, 
le  premier  eft  celuy  duquel  vfent  les  Coribiciens, 
qu’on  loue  fortîle  fécond  Rappelle  Ciorotega,  qui 
eft  le  naturel  du  pays , & Kantien  , ôc  ceux  qui  en 
vfent  ont  entr’eux  droit  de  fuccdïion , & fe  feruent 
de  Cacaos,qui  eft  leur  mônoye  & richefle  du  pays. 
Ceux-cy  font  hommes  vaillants^cruels  ,&  fubiets 
à leurs  femmes,  ce  que  ne  font  pas  les  autres.  Le 
tiers  eft  Ciondale,  qui  eft  groffier  „ & duquel  vfent 
les  villageois.  Le  quart  f appelle  Oroiegua,  qui  eft 
pour  les  petits  enfans.  Le  quint  eft  Mexicquain,  cc- 
ftuy-cy  eft  le  principal, & ceux  qui  en  vfent  ont  vne 
conformité  d’habillements , de  religion,  &:  de  lan- 
gage aucc  les  Mexicquains,  encor  qu’ils  foientloin 
de  la  ville  de  Mexicque  plus  de  1000.  mil.  Ils  difent 
que  la  caufc  de  ce  langage  eft  vne  grande  & gene- 
ralle  feicherefle3qui  dura  fort  long  tempsà  Auanac, 
qu’auiourd’buy  on  appelle  nouuelle  Efpagnc  , à 
l'occafion  de  laquelle  plufieurs  Mexicquains  forci- 
rent de  leurs  pays  3 & vindrent  par  la  mer  Auftraic 
f’habitucr  à Nicaragua.  Or  foit  comme  ce  ioit,  fi  eft 
il  bien  certain  que  ceux3qui  parlent  ce  langage  Me- 
xicquain,ont  pour  lettres  les  mefmes  figures  qu'ont 
ceux  deCulhuâ3&  ontleursliures  depeauxde  mou 
ton3larges  d’vn  palme3&:  longues  de  douze  redou- 
blées,^ pliees  l’vne  dedans  l’autre 3 où  ils  peindent 
des  deux  coftez  auec  de  lazuCjdu  rouge,  &c  autre 
couleur  les  chofes  mémorables,  qui  aduiennent en 
leur  pays:&  dedas  tels  liures  eftoient  défaites  leur? 
loix3& leurs  ceremonies  fort  femblables  à celles 
des  Mexicquains,  comme  on  pourra  voir,  fi  on 
confronte  ces  liures  auecceux  de  Mexicque.  Mais 
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cous  les  habitans  de  Nicaragua  n’vfent  pas  de  tel- 
les façons  de  ceremonies . Car  les  Ciorotegas  font 
leurs  facrifices  a leurs  idoles  aufïî  differens  de  ceux 
cy , comme  ils  font  differens  en  langage , ôc  autant 
des  autres.  Nous  en  reciterons  quelques  particu- 
laritez , qui  ne  fotir  aux  autres  endroits . Tous  les 
preftres  le  marient,  hors  mis  ceux,qui  efeoutent  les 
pechez  des  autres,&;  commandent  la  penitençe  fé- 
lon le  delidt , & n'oferoient  reueier  la  cônfeflion, 
fur  peine  de  chaftiment.  Ces  preftres  leur  annon- 
cent les  feftes,qui  font  en  nombre  dixhui <ft,&  font 
au  commencement  deleurs  moys . Quand  ils  font 
leur  facrifice,ils  fe  tiennét  deuant  le  temple  de  leurs 
dieux,  & là  on  leur  ameine  fhoftie , laquelle  ils  ou- 
vrent aucc  vn  coufteau  de  pierre,ou  caillou.  Ils  ad- 
uertilfent  aufïî  combien  d hommes  il  faut  facrifier, 
fî  ce  doiuét  eftre  fcmmcs>ou  efclaues  prins  en  guer- 
re,ou  non, comme  lafeftefe  doit  celebrer,  & quel- 
les prières  il  faut  faire,  ôc  ce  qu’il  conuient  offrir. 
Le  preftre,  qui  faiét  l’office,  fai<ft  trois  tours  à l’en- 
tour  de  celuy  quon  veut  facrifier,  chantant pefam- 
ment  comme  pleurant,  ôc  apres  lu  y ouurelapoi- 
étrine,  luy  brouille  le  vifage  aueefon  fang , luy  ar- 
rache  le  cueurs&  defmcmbre  tout  fon  corps . Il  dô- 
ne  le  cueur  au  prclat,les  pieds, & les  mains  au  Roy, 
les  cuiftes  à celuy,  qui  l’a  prins , les  trippes  aux  trô- 
pettes,&  le  refte  au  peuple,  à fin  que  chacun  en  ma- 
ge fa  part . Il  fiche  la  tefte  dedâs  certains  arbres  que 
on  plante  là  auprès  pour  feruir  expreffement  à ce 
meftier.  En  chalque  de  fes  arbres  eft  efeript  le  nom 
d vnc  des  prouinces , contre  laquelle  ils  font  guer- 
re, & ne  pendent  la  tefte  du  facrificà  autre  arbre 
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qu  a celuy, qui  portera  le  nom  de  la  prouinccoùil 
aura  efté  prins.  Mais  fi  celuy  qu’on  facrifie  n’eft 
pas  prins, mais  acheté,  ils  en  vfent  autrement.  Car 
ils  enterrée  toutes  les  entrailles , Ôc  parties  interieu- 
res,auecques  les  mains,  & les  pieds,  mettans  le  tout 
en  vne  coucourdc  ou  calbalfe , & bruflent  le  cœur, 
ôc  tout  le refte  du  corps,  excepté  la  tefte  qu'il  pen- 
dent à ces  arbres.  Plufieurs  fois  ilsfacrifient  des  ho- 
mes^ enfans  d’entr’eux-mefmes,  quand  ils  font  a- 
chetez.Car  il  eft  permis  au  pere  vendre  fes  enfans, 
& mefme  vn  chacun  fepeut  vendre.  Quand  ils  font 
facrifice  de  tels  gens,ils  ne  les  mangent  point.  Ce 
pendant  qu’ils  mâgentla  chair  des  facrifiez,  ils  dan- 
lent & ballent,tantqueleur  iambes  les  peuuét  rap- 
porter^ f enyurent  auec  leur  vin , ôc  auec  vne  fü- 
mee  qu’ils  font  exprès.  Mais  deuant  que  feriyurer 
ainfi,  le preftre  frotte  les  ioiies  ôc  la  bouche  del’i- 
dole  du  fang  de  l’hoftie,&  ce  pendant  les  autres 
chantent, & le  peuple  en  grande  deuotion  auec  lar- 
mes fait  fa  priere.  Ils  vont  puis  apres  en  proceflion: 
les  preftres  portent  certains  accouftremens  de  cot- 
ton  blanc,faits  commeles  aulbes  de  nos  preftres,& 
ont  plufieurs  autres  chofes  qui  leur  pendent  depuis 
les  cfpaules  iufques  aux  talons  ,&  au  bout  ont  des 
bourfes  au  lieu  de  houppcs,dedâslefquelles  impor- 
tée desrafoirsde  pierre  noire,  des  poinçôs  de  quel- 
que metal,des  cartes, du  charbô  en  pouldrc,  Ôc  cer- 
taines herbes.Quat  au  peup!e,chaeun  porte  des  ba- 
delcttes,auec  l'idole  qu’il  aime  mieux , ôc  des  petits 
fachets  pleins  de  pouldre,&  des  poinçôs. Les  ieunes 
garçôs  portent  des  arcs,fleches,dards,  Ôc  boucliers. 
Pour  bannière  ilsportentl’image  du  diable  fifehes 
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en  vne  picque,  le  plus  vieil  & honorable  preftre  la 
porte.  Tous  les  preftres  vôt  en  rang  chantans  touG* 
iours  iufques  au  lieu  de  l’idolâtrie;  eftans  là  arriuez, 
ils  eftendent  vne  couuerture,  & iettent  force  rofes, 
& fleurs  defTus,  afin  que  l’image  du  diable  ne  tou- 
che point  à terre , puis  aufli  tofl  leur  chant  cefFe , & 
font  vne  priere:  puis  le  prélat  frappe  vn  coup  de  fa 
main, au fon duquel vn  chacun  incontinent  tirede 
fon  fang , aucuns  en  tirent  delà  langue , autres  des 
oreilles  3 autres  de  leur  membre,  vn  chacun  en  tire 
félon  fa  deuotion.Ils  prennent  ce  fang  fur  de  la  car- 
te, ou  fur  leur  doigt  , & quand  TofFerte  fe  fait,  ils 
pinfFent  auec  cefte  carte , ou  le  doigt,  la  face  de  leur 
image  diabolicque , & ce  pendant  que  cefteoffer- 
te  dure,  les  icunes  garçons  en  l’honneur  delafeftc 
danfcnt,&  elcarmouchent  l’vn  cotre  l’autre.  Apres 
vn  chacun  penfe  fa  playe  auec  de  la  pouldre,des 
herbes  ou  charbon  qu’ils  portent  pour  ceft  effet. 
En  quelques  vnes  de  ces  procefiions^ils  font  certai- 
nes benedi&ions  fur  du  maiz,&  l’arroufentauecdu 
fang  de  leurs  parties  honteufes,  & puis  le  diftribuét 
& mangent  entr’eux  comme  nous  faifons  noftre 
painbenift. 

QmkntemdUn.  ch<tf>,  107.  9 

CEpendantque  Gilgonzalez  d'Auille  eftoit  au 
pays  de  Nicaragua, ainfi  que  i’ay  recite  cy  def- 
fus,lepilote André  Nigno  courutla  cofteiufquc  à 
Tecoantepec,penfanttrouuer  le  deftroit  l’an  mil 
cinq  cents  vingtdeux.  Ferdinand  Cortès  enuoya 
incontinent  apres,  de  la  ville  de  Mexique, quelques 
vnsde  fes  capitaines  vefS^ ce/te  prouince  pour  la 
conquérir, &la peupler.  Cortès  en  eutlcsnouuel- 
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les  par  ce  moyen:  Ayant  en  fa  puilTance  le  Roy  Mo- 
tccuzma,  il  voulut  fçauoir des  nouuellesdela  mer 
de  Midy,pour  enuoyer  Tes  gens  peupler  en  ce  quar- 
tier là,penfant  qu’on  y trouueroitde  grandes  ri- 
cheiTes  tant  en  efpicerie,qu’en  or,  argent,  & perles: 
lirais  il  ne  peuft  executer  Ton  entreprife  fi  toft , pour  ' 
l'amour  du  fiege  qu’il  meitlors  denant  Mcxicque. 
Mais  apres  qu’il  eut  gaigne  cefte  ville,  & quelques 
autres, il  commença  ce  qu’il  auoit délibéré.  Ilen- 
uoya  quatre  Efpagnols  auec  des  guides  du  pays  par 
deux  chemins  vers  cefte  Prouince  : où , eftans  arri- 
uez,ils  prindrent  poftelfion  pour  l'Empereur,  8c 
fien  retournèrent  amenans  aueC  eux  des  habitans 
du  pays,&  apportans  quelque  monftre  de  l’or , l’ar- 
gent , & autres  richefies  qui  eftoient  en  Ce  pays. 
Cortesfeitgrand’ chere  à ces  Indiens, leur  donna 
en  contre-efchange  de  leur  or  de  petites  merceries, 
8e  les  pria  qu  ils  feilîent  tant  auec  les  feigneurs  de 
leurs  pays , qu’ils  fe  feiftent  amys  des  Chreftiens, 
defquels  à l’aduenir  ilsreceuroient  de  grans  biens, 

Sc  qu  ils  viniTent  à Mexicque,ou  bien  qu’ils  receufi- 
"ent  humainement  les  Efpagnols  qu’il  leurenuoi- 
oit.Le  feigneur  de  Tecoantepec  fut  fort  ioyeux  de 
mtendre  ce  meftàge,  & accepta  l’amitié  des  Chré- 
tiens; En  ligne  dequoy  il  cnuoya  îoo.gentilshom- 
nes , & autres, auec  vn  prefent  à Cortès,  & à peu  de 
emps  de  là, il  my  enuoya  demander  fecours  contre 
:eux  de  T ucutepec,difant  que  ceux-cy  luy  faifoient 
a guerre'.par  ce  qu’il  f’eftoitfait  amy  des  Chrfftiés. 
>nés  y enuoya  pour  lor^le  capitaine  Pierre  d’Al- 
larado  auec  zoo.  Efpagnols  à pied  & 40.  à cheual, 
uec  deux  petites  pièces  de  capagne.  Aluarado  en- 
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tra  à TututepccaumoysdeMars1y23.il  trouua  au 
cômcnccmcnt  quelque  refîftence,  mais  il  fut  rcceu 
incontinent  en  la  ville,  où  il  eut  quelque  quantité 
d’or^d’argen^de  perlcs,&  autres  meubles,  6c  vn  fils 
du  feigneur.De  là  il  enuoya  deux  Efpagnols  à Qua- 
hutemallanpour  parler  au feigneur  de  ce  pays,  & 
luy  offrir  fon  amitié,&  la  religion  Chreftiéne.Quad 
ils  furent  deuât  le  feigneur, il  leur  demanda  fils  ve- 
noient  de  la  part  de  Malinxe,ainfi  les  Indiés  appel- 
loient-ils  Cortès , & ce  mot  en  leur  langue  lignifie 
dieu  tombé  du  cicl,f’ils  venoiétparmer,oupar  ter- 
re,&ficn  tout  ce  qu’ils  diroient, ils  ne  parleroient 
qu'à  la  vérité:  ils  feirent  refponce  qu’ils  difoient 
toufiours  vérités  qu'ils  eftoient  venus  par  terre  à 
pied,&  qu’ils  venoient  de  la  part  de  Cortès  capitai- 
ne inuincible  de  l’Empereur  du  monde,  homme 
mortel , 6c  non  Dieu  : mais  qu’il  eftoit  venu  en  ces 
pays  pour  enfeigner  le  chemin  qui  conduit  à la  vie 
immortelle . Il  leur  demanda  de  rechef  fi  leur  ca- 
pitaine auoit  certains  grands  monftres  marins , qui 
auoient  palfé  par  cefte  cofte  l’annee  de  deûàt,ce  que 
il  difoit  pour  les  vaifleaux  d’André  Nigno  , qui  a- 
uoient  flotté  en  ce  quartier.  Ils  refpôdirent  qu’ouy, 
& en  auoit  encor'  de  plus  grands.  Vn  de  ces  deux  E- 
fpagnols,qui  fappelloit  Tribigno , Sc  fe  mefloit  de 
baftir  des  nauircs,  leur  feit  en  peinture  vn  grand 
carracon  auecfîx  maz.  Les  Indiens  furent  fort  e- 
ftonnez  de  la  grandeur  de  ce  vaifleau,desvoiles,dcs 
hunes,  & de  tout  l’equippage.  Il  leur  demanda  en 
outre,  qui  eftoit  caufe  que  les  Efpagnols  eftoient;  fi 
vaillans  qu’aucun  ne  les  pouuoit  vaincre,  encor 
qu'ils  ne  fuftentpas  plus  grands  que  les  autres.  Ils 
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fèfpondircnt,  qu’ils  demeuroient  vi&orieux  par 
ayde  de  Dieu , la  loy  duquel  ils  prefchoient  en  Ces 
pays , & par  le  moyen  de  certains  animaux , fur  lcf- 
quels  ils  fc porcoient , & figurèrent  incontinent  vn 
grand  chcuafSc  deflus  vn  hôme  armé,  ce  qui  efpo- 
uentoit  tous  les  Indiens,qui  le  vènoiét  veoir.  Alors 
le  Seigneur  leur  dit,qu’il  eftoit  tref  aife  d’ertreamy 
de  telles  gens,& qu’il  leurfourniroit  deyoooo.fol- 
dats,pour  faceager  qlques  Seigneurs  fcs  voi/îns,qui 
ruinoier  Ion  pays»  Là  delïus  ces  deux  Espagnols  luy 
direnr,qu’ils  le  feroiét  entédre  à Pierre  d’AIuarado, 
qui  eftoit  vn  des  Capitaines  de  Cortès.  Ainfî  ils  fu- 
ret depefchez,&  ce  Seigneur  leur  dôna  5000.  hom- 
mes chargez  de  biens,  de  cacaos,  de  mayz^’axi,, 
d oifeaux,&:  d’autres  chofes  pour  manger;  en  outre 
il  leurdena  20000  pefans  d’or  en  vafes,  & ioyaùx, 
qui  refiouyrent  grandement  le  cueur  de  ces  deux 
compagnons^  & furet  toutesfois  caufe  de  faire  ma t 
à 1 vn  d eux.  Car  en  ayant  defrobé  quelques  pièces, 
il  fut  puis  apres  fouectépour  ce  larrecin",  & c6dene? 
à ne  iortir  iamaisde  laNouueîle  Efpagnc.  Voila 
corne  premieremét  futdefeouuerte  la  prouince  de 
QuahutemailamCortes  ayant  entédu  cômecepays 
eftoirpèupié,&  comme  il  eftoit  riche,&  qu’il  aüoit 
la  mer  bien  à propos,  pour  defconurir  nouueaux 

paysAiftesjenuoya  40. ËfpagnoIs,la  plupart  char- 

pèntiers,&  gens  de  mer,  pour  baftir  des  V ai  (féaux  à 
Zagatula,  quieft  auprès  deTututepeC , autrement 
dîâ  Tuantepcc,  & incontinent  enuoya  apres  eux, 
géspourpeuplera  Colimaàlariuicre  decefte  mer» 

Il  enuoya  encor  deux  autres  Efpagnols  auec  quel- 
ques vns  de  Mexicque,&  de  Xochnuxco,qui  eftoit 
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)x  peuplé  à Quahutcmallan,pour  attirer  à Ton  ami- 
tié le  Roy, 6c  les  autres  voifins . T ous  reccurcnt  hu- 
mainement Tes  AmbalEadeurs,  ôc  fon  amitié,  & en- 
uoyerent  200. hommes  pour  la  confirmer  auec  yn 
prefent  honnefte.  Ils  faifoient:  pour  lors  la  guerre 
contre  ceux  de  Xochnuxco:  ils  f’y  efchaufferéc  d’a- 
uantage,péfans  que  les  Chreftiens  leur  dôneroient 
fecours , ou  que  pour  le  moins  ils  ne  feroienr  point 
cotre- eux , àraifo.n  delà  nouuelle alliacé  faide  cn- 
fçmble  . Mais  voyans  que  les  habitas  de  Xochnux- 
co edoient  deuant  eux  en  la  fauuegarde  des  Efpa- 
gn  ois, ils  enuoyerent  des  Anjbaiïadeurs  par  deuers 
les  Efpagnols , qui  peuploient  à Xochnuxco  , pour 
le  defeharger  de  celle  guerre,difans  que  ce  n’eftoiét 
point  eux, qui  la  faifoient,  mais  quelques  mefchâs, 
qui  eftoient  en  leur  pays.  Ceux  de  Xochnuxco  fe 
pleignirent  d’autre  part  à Cortez , qui  à celle  occa- 
sion y enuoya  Pierre  d’Aluarado  auec  410.  Efpa- 
gnols, entre  iefquels  y au  oit  160.  cheuaux,  quatre 
pièces  d’artillerie, 6e  force  mercerie.  Auec  fes  Efpa- 
gnols plufieurs  Gétils»hommes  de  Mexique  y allè- 
rent, 6c  grand  nombre  d’indiens . Pierre  d’Aluara- 
do  partit  de  Mexicque  au  moys  de  Décembre  1513. 
feit  long  chemin , conquelîa  par  force  Vtlatlan , 6c 
fe  feit  maiftre  par  amitié  de  Quahutemalla  au  mois 
ci’ Au  r il  1 y 24.  De  là  ficn  alla  conquérir  le  pays , 6c  la 
code  de  la  mer,qui  eft  vers  Nicaragua:  6c  cilant  de 
retour  de  celle  coqtiefte,  édifia  à Qnahutemallan  la 
ville  de  $. laques, & plufieurs  autres  lieux. Il  coque- 
fla  de  gras  pays,par-ce  q Cortès  luy  cnuoyoit  touf- 
iours  des  Efpagnols  frais,  des  cheuaux  , du  fer , des 
meublcs.de  la  mercerie,  6c  autres  chofes  (éblablcs. 
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Il  le  fauorifoit  le  plus  qu’il  pouuoit,par-  ce  qu’il  luy 
auoic  promis  de  luy  donner  en  mariege  Sicilia  Vaf- 
quez  l'a  coufine:&le  feit fon  Lieutenât  en  celle  pro- 
uince.Quelque  temps  apres, auec  la  voleté  de  Cor- 
tés,  Pierre  d’Aluarâdo  vint  en  Efpagne,  où  il  le  ma- 
ria auec  Damoifelle  Françoife  de  la  Cueua,pour  a- 
uoirfaueur  de  Couos  fecretaire  del’Empereur,pa*r 
le  moyen  duquel  il  fut  faidl  Gounerneur  de  Qua- 
hutemallà,&  puis  feu  retournaà  la  nouuelle  Efpa- 
gne , auec  plulîeurs  de  fes  parens,  & quelques  gens 
de  gucrre.ll  alFcmbla  à Mexique  le  plus  d’hommes 
qu’il  peut,  &f’en  alla  à Quahutemallan,  où  il  com- 
mença incontinent  à faire  nouuelles  conqueftes,Ô£ 
peupler  en  fon  nom  corne  Gouuerneur,&  Adelan- 
tado . Il  feit  là  plufieurs  chofes  contre  les  Indiens,& 
aufli  contre  les  Efpagnols , qui  eulfent  bien  coudé 
cher  à vn  autre. 

Déclaration  de  ce  nom  Quahutemallan . chap.  20  B. 

QV ahutemallan,que  communément  on  appel- 
le Guatimala , veut  aire  arbre  pourry  , par~ce 
que  Quahu  fignifie  arbre,5c  temalli pourry:  enco- 
res  pourra-on  dire,  qu’il  fignifie  lieu  d’arbres , par- 
cé  que  te£ni,d’où  aufîi  ce  nom  peut  eftre  côp.ofé,  fi- 
gnificjicu. La  ville  de  Quahutemallaeft  entre  deux 
motagnes,  qui  icttét  feu: l’vne  n’efi  qu’à  fix  mil  loig 
de  l’autre . Cefte  montagne  eft  haulte , & ronde  en 
fon  circuit  : elle  a tout  au  haut  vne  grande  ouuer- 
ture , par  laquelle  elle  iette  de  la  flamme , de  la  fu~ 
mee,de  la  cendre,&  de  greffes  pierres . La  ville  tré- 
ble  foüt,6c  fouuent,à  caufe  de. ces  deux  montagnes. 
Celle  montagne  fait  forment  vn  bruiét  grand  com- 
me vn  tonnerre,  & iette  fes  flammes  quelques-fois 
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iufques  fur  les  couuertures.Quat  au  pays,il  eft  trefr 
lain,  fertile,riche,  & a de  fort  belles  paftures,  aufli  y 
a il  def-ja  force  beftail.Vn  grain  de  maiz  en  rendra 
IQO.200.&:  mcfmcs  iufques  à 50 o.Us  lefementen  la 
campagne,laquelle  ils  arroufent  : elle  eft  fort  belle, 
&plaifante  pour  le  grâdnôbre  d’arbres  fruiéhers, 
qu;l’cmbellifsét:elleportelegrain  de  maiz pl9gros 
que  nefaid  autre  pays,&la  cane  auflî.Ge  pays  por- 
te force  cacaos,  qui  eft  vne  grade  richcfle,  &c  fert  de 
monnoye , qui  a cours  par  toute  la  nouucllc  Efpa- 
gne,  & en  plufieurs  autres  pays.  Le  cotton  y croift 
enabondance.On  y trouuê  vn  baulme  excellent  & 
vne  certaine  liqueur,  qui  coulle  d’vnc  montagne, 
comme  huilletils  ont  aufti  de  l’allun,&: vne  forte  de 
foulfrc,  qui  fans-Taftiner  autremét  fert  de  poudre  à 
canon.  Les  femmes  trauaillent,&  prennent  grande 
peine.Les  homes  font  guerriers,&fort  bôs  archers. 
Ils  mangent  de  la  chair  humaine , & idolâtrent  co- 
rne ceux  de  Mexicque.Ccfte  prouince  du  temps  du 
Capitaine  Aluarado  a cfté  tref-heureufe , mais  au- 
iourd’huy  elle  eft  toute  ruinee,&  y a peu  d’Efpa- 
gnols  qui  l'habitent:  la  cauie  eft,(elon  l’opinion  de 
plufieurs,pour  auoir  changé  legouuernemcnt. 

La  mort  inopiné  a de  Pierre  d' Aluaradc, 
cbap:  109. 

Pierre  d’Aluarado  fe  voyant  pacificquc  de  fon 
gouuernement  de  Quahutemallan,  èc  de  celuy, 
dcCiapa,  qu’il  auoit  eu  de  François  de  Montcjo 
pour  celuy  de  Honduras,  demanda  permiflîon  à 
l’Empereur  d’aller  defcouurir  nouueaux  pays  vers 
Quito , qui  eft  vne  Province  du  Peru , riche , & de 
grande  elperace,  pour  le  grand  bruit,  qui  pour  lors 
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couroit  de  Tes  richefles,ou  aucun  Efpagnol  n’auoit 
point  encor’efté.  Suiuantlapcrmiffion  de  l’Empe- 
reur il  arma  cinq  grands  vaifleaux  l’an  1535.  & en 
print  encor  deux  autres  à Nicaragua,  llmenaauec 
foy  çoo.  Efpagnols,  & plufieurschcuaux.il  arriua 
an  Port-vieil, où  il  print  terre,&  s’en  alla  par  le  plus 
droidt  chemin  à Quito.ll  endura  de  grad  froid  par 
le  chemin,la  foif,&  la  faim. Son  arriueee  fut  fufpe- 
&e  à François  Pizarre,&à  Diego  d’Almagro.En  fin 
voyant  la  furie  des  vens  eftre  par  trop  grande  en  ce 
pays,&  les  lieux  par  où  il  pafloit  fi  fteriles,  qu’ils  ne 
luy  pouuoient  fournir  d’aucune  chofe , de  laquelle 
il  auoit  affaire,il  vendit  fes  vaifleaux,&  fon  artille- 
rie 1000 oo.caflillans  d’or.ainfi  que  plus  à plein  on 
peut  veoir  par  l’hiftoire  du  Peru,&s’en  retourna 
ioyeux,&  riche  auec vn  tel  trefor  à Quahutemalla, 
ou  de  ces  deniers,ilfeit  faire  dix  ou  douze  nauires, 
vne  galere,&  quelques  fuftes  à rame  pour  s’en  aller 
au  pays  , ou  on  difoit  qu’eftoit  l’efpicerie , ou  pour 
aller  defcouurir  par  lapoindte  des  balenes , qu  au- 
tres appellét  Califurnia,quelques  nouuelles  terres, 
où  les  Efpagnols  n’euflent  point  encor’efté.F.  Marc 
deNize,&  autres  Cordeliers  entrèrent  de  leur  bon 
gré  en  ces  vaifleaux, & 1 an  1538. s en  alleret  au  pays 
de  Culhuacan,  & flottèrent  vers  Ponent  plus  de 
noo.mil,&  paflerent  plusauantq  n’auoient  faidfc 
les  Efpagnols  de  Xalifco  ,&puis  s’en  reueindrent 
rapportans  nouuelles  de  tous  les  pays  par  oùilsa- 
uoient  pafle.Ils  louoient grâdement  la  richefle , & 
bonté  de  Siuola,&  d’autres  villes  : ce  qui  donna 
grade  efperâce  aux  Efpagnols  de  pouuoir  bien  toit 
s’enrichir , & en  outre  d’auoir  ce  bien  de  retourner 
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en  Efpagne  glorieux  pour  auoir  en  cores  trouué  de 
nouueaux  pays  au  grand  proffit  de  l’Empereur , au- 
quel tous  les  Efpagnols,  qui  font  voile  par  toutes 
les  Indes  occidentales, ont  feulemét  efgard,&  non 
'à  eux  mefmes,efperans  tous  par-ce  moyen  s’agran- 
dit,& rcceuoir  de  leur  feigneur,quclque  dignité,&: 
préeminence,commeilà  accoutumé  de  dôner  lar- 
gement à ceux , qui  font  quelque  notable  entrepri- 
fe  en  ces  pays  de  delà  : & au  côtraire  punift  ou  pour 
le  moins  faid  infâmes  ceux,qui  s’y  portent  mal,  ou 
demonftrent  vn  courage  vil,&  abied  n’aimans  au- 
trement leur  Prince.  Suiuant  le  rapport  de  ces  reli- 
gieux dô  Antoine  de  Médozze  Vice-Roy  de  la  nou 
uelle  Efpagne,  & DomFcrdinand  Cortès  Marquis 
de  la  Val,  capitaine  general  delamefme  nouuelle 
Efpagne,& chef  des  defcouuremcnts  de  la  mer  de 
Midy,voulurentaller,ou  enuoyer  en  ces  pays  vnc 
armee  par  terre,&  par  mer.Mais  par  la  diuerfité  des 
pouuoirs,  qu’ils  auoientfurvnetellearmee,ils  ne 
peurents’accorderenfemble  feulementpar  l’aduis 
de  ces  moynes.ains  s’irritèrent  là  delfus  l’vn  contre 
l’autre, & fallut  pour  ce  different,&  autres  que  Cor 
tés  s’en  vint  en  Efpagne,ou  il  fe  prefenta  à l’Empe- 
reur,qui  le  receut  auec lignes  de  grand  amour  con- 
me  veritablemét  la  fidelité  merito'it,& fes  entrepri- 
fes,&  executions  , telles  , qu’aucun  autre  capitaine 
a peu  faire  de  femblables  en  ces  pays,  où  les  habitas 
font  fi  difiemblablesdelanation  Efpagnolle  qu’il 
n’eft  polfiblc  de  plus.  Cependant  le  Vice-Roy  en- 
uoya  versle  capitaine  Pierre  dAluarado,  qui  auoit 
vnc  belle  armee , comme  i’ay  did , pour  accorder 
auecluy.  Aluarado  s’en  vint  aueclon  armee  furgir 
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au  port  de  Noël, ce  me  fiemble,&  de  là  s’en  vint  par 
terre  à Mexicque,ou  il  s’accorda  auec  le  Vice-  Roy 
d’aller  à Siuola/as  confiderer  de  quelle  ingratitu- 
de il  vfoit  par  ce  moyen  enuers  Cortés,à  quiilde- 
uoit  toutee  qu’il  auoit  de  biens,  & d’honneur.  Or 
s’en  retournant  de  ce  voyage  à Mexicque  ,il  pafla 
par  Xalifco  pour  appaifer  quelques  contrées  de  ce 
Royaume , qui  s’eftoient  rebellees  contre  les  Eipa- 
gnols.  Il  arriua  premièrement  à Ezatlan  ou  eftoit 
Diego  Lopezde  Zunigtia  , quifaifoitja  la  guerre 
aux  rebelles.  Ils  s’en  allèrent  enfemble  aflailiir  vne 
forterefte,ous’eftoient  fortifiez  plufieurs  Indiens, 
Mais  ils  ralTaillirerit  fi  malheureiifcmét, qu’ils  y per 
dirent  30. des  leurs,&; furent  contrainds  fionner  la 
retraideien  fc  retirant  ainfihaftiuement,par  ce  que 
le  lieu  eftoit  haut,  &roidey  ôcfort  afipre  ,plufieurs 
chenaux  culbutèrent  du  haut  en  bas.Pierre  d’Alua- 
rado  pour  fe  fiauuer  d’vn  cheuafiqui  venoit  roullât 
droit  àliiy,fe  ietteincôtinétde  ddEus  fon  ch  cil  al  à 
terre,&  fe  retire  à cofté  ou  il  péfoit  dire  en  grande 
fauueté  mais  ce  chenal  vint  à rouller  fi  roidement, 
que,dônant  de  grand  force  cotre  vne  girofle  pierre, 
il  la  pofla  contre  luy  de  telle  violence  qu’elle  le  tua. 
3c  l’emmena  iufques  au  bas  du  roc  Je  iour  deS.Iean 
l’an  1 y 4r.Il  fut  porté  demi  mort  à £zatîâ,qui  eft  loin 
.deQuahutemallan^oo.mil.oùdeuxiours  apres  il 
rendit  l’efprit/aifantles  fignes  d’vn  bon  Chreftien. 
On  luy  demâdoit,qui  luy  faifoit  mal,  il  rcfpondoit 
toufiours  que  c’eftoit l’ame.  Oeftoit  vn  home  difi- 
pos,allegre,  3c  grand  parleur  , qui  eft  vn  vice  pro- 
pres aux  menteurs.!!  gardoit  peu  fa  foy  à fies  amis. 
& fut  noté  d’ingratitude,&  de  cruauté  enuers  les  In 
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diens.  Il  pafïa  aux  Indes  cftant  encor  fortieune. 
Plusieurs  Tappelloicnt  le  commandeur  par  ce 
qu’ordinairement  il  portoit  vn  faye,&  vne  cap- 
pc  qu  vn  fie  oncle  chcualicr  de  S.Iacquesluy  auoic 
donné  en  la  ville  de  Vadagios  deuant  que  partir,& 
afin  que  ce  nom  ne  fut  fans  effeét,  quand  il  vint  en 
Efpagne  il  procura  d'auoir  l'habit  de  ceft  ordre. 
Quand  il  fut  aux  Indes, il  demeura  premièrement 
âllfledeCuba,&puis  fuiuit  Ican  de  Grialua  , & 
apres  s’en  alla  auec  Ferdinand  Cortès  en  la  nouuel 
le  Efpagne,en  la  coquette  de  laquelle,&  aux  guer- 
res,qui  y furétfaiéfces  il  eut  charge  ainfi  qu’on  peut 
v eoir  en  1 hiftoire  de  Mexique.  Il  fut  meilleur  fol- 
datquc  gouuerncur.  Il  efponfa  auec  difpencedu 
Pape  les  deux  fœurs,qui  furet  damoifelles  Frâçoy- 
fe,&  Beatrix  de  la  Cueua, il  n’eut  aucun  enfant  d’el- 
les,ôc  les  préféra  à Sicilia  Vafques  dame  treshono- 
rable,&  vertueufe,pour  gaigner  ,commc  de  faidt  il 
gaignalafaueur de  François  de  los  Couos  fecre- 
taire,&  fauorit  de  1 Empereur.  Peu  louuent  telles 
nopces  viennent  à promt.il  n’eft  demeuré  de  luy  au 
Oinpatrimoine,ny  autre  mémoire  que  cefte-cy.  Il 
eut  vne  fille  d’vnc  Indienne,  qui  fut  raariee  à Dom 
François  de  la  Cueua. 

D vn  efpouuentatte  de  luge  qui  aduint  à Quahutemallan 
qnijujfoqiu  damoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua. 
cbap . 210. 

QVand  damoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua  eut  en- 
tédu  la  mort  de  fou  cher  mary,elle  côméça  à 
le  douloir  ameremcnt,icttcr  abondance  de  pleurs, 
faire  desplein&es  grandes,&  me(me  proférer  des 
parollcs  entre-laffecs  de  fanglots  , qui  n’eftoient 
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propres  qu’à  vne  fotte,&  non  a vne  femme  de  verv 
;u,  telle  qu’on  l’auoit  iufques  à lors  eftime.  Elle  feit 
peindre  de  noir  toute  fa  maifon  tant  dehors  que 
dedans, ne  faifoit  que  pleurer , ne  mangeoit  point, 
dormoit  encormoins,ne  vouloit  rcceuoir  confo- 
lation  aucune,&  fi  quclqn’vn  s aduançoit  de  Luy  en 
dire  quelque  mot,ellc  refpondoitque  Dieu  ne  luy 
pouuoitplus  enuoyer  plus  grâd  mahqui  eftoit  vne 
parolled’vneperfonnçinfenlee,  &vn  blafpheme 
grâd,&  proferee,à  ce  que  ic  croy,fans  cœur,&c  fans 
cerueau,  ou  iugement  naturel  :auffi  vn  chacun  la 
trouuafort  mauuaife  , comme  il  eftoit  de  railon. 
Elle  feit  faire  les  obfcques,&  funérailles  le  plus 
honorablement,  & pompeufement  qu’elle  peut. 
Mais  durant  cegrand,&  extreme  dueil  elle  ne  laif- 
fa  point  d’entrer  au  confeil  du  gouuernement  , ou 
elle  fe  feit  eflire,&:  confirmer  par  ferment  prins  de 
tous  les  officiers, gouuernante  du  pays , qui  fut  vne 
follie,&  prefomption  de  femme,&  chofe  nouueîle 
entre  les  Efpagnols  deslndes.  Ce  pendant  il  coni" 
méce  à plouuoir  le  iour  de  lanoftreDame  de  Sep- 
tembre furieufement , 8c  les  deux  iours  enfuiuans, 
apres  lcfquels  furies  deux  heures  apres  minuit  il 
fort  d’vne  de  ces  montaignes  àfeu,defquelles  nous 
auons  parlé  , fi  grande  abondance  d’eau  quaucc 
vneimpetuofité  furieufe  elle  iette  par  terre  plu- 
fieurs  maifons  de  la  ville,&  la  premiere,qui  fut  ré- 
uerfee  fut  celle  de  l’Adelantado  fon  mary.  Au  bruit 
& clameurs  du  peuple  damoyfclle  Beatrix  fe  leue 
de  fon  lift  , & pour  faire  fes  prières  , ou  pour  peur 
qu’elle  euft^elle entre  dedâs  fon  oratoire  auec  on- 
^edefesdamoyfelles.&feruantes,  elle  monte  fur 
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l’autel  , embrafie  vne  image  , &fe recommande  à 
Dieu.  Cependant  la  force  de  l’eau  croifl  , 5c  iette 
en  terre  celle  chambre,&  chappelle  , 5c  engloutift 
Beatrix,&fesdamoifelles.  Ce  fut  vne  grande  for- 
tune pour  elle.  Car  fi  elle  n’euft  bougé  de  la  cham- 
bre ou  elle  repofoit3elle  ne  fufl  pas  morte  * par-cc 
quelle  ne  fut  point  renuerfee  eftâtbaftie  fur  meil- 
leur fondement.  Mais  on  rapporta  ce  malheur  au 
iugementdcDieu^pour  ce  qu'elle  auoit  dit  5c  fait. 
Ce  font  des  fecrets  de  noftrc  Dieu.  Aucuns  efchap- 
perent  de  cefte  tempefte, autres  y moururent  com- 
me feit  celle  dame.  Le  nombre  des  morts  fut  iuf- 
quesà£oo.  il  y auoit  telle  maifon,où  il  en  mourut 
quarante.  Plufieurs  autres  maifons  demeurèrent 
faines>&  dcbout.L’eau  menoit quelques  corps  d’v 
ne  maifon  en  lautre^llc  eftoit  fi  forte , 5c  fi  impe- 
tueufe  qu’elle  emportoit  des  pierres  auffigrolfes 
que  tôneaux3&  auec  icelles  réuerfoit  par  terre  tout 
ce  qu'elle  rencontroit.  Onalaifte  par  les  rues  ces 
gros  cailloux  pour  feruir  de  mémoire  à la  pofterité 
de  cefte  tempefte.  On  voidparmy  l’eau  vne  vache 
ayant  vne  corne  rompue>&  trainant  vne  cor^e  par 
l’autre  qui  conroit  contre  ceux,  quialloient  don- 
ner fecours  à la  maifon  de  Damoifelle  Beatrix.  Vn 
Efpagnobqui  nonobftant  s’efforçoit  d’y  aile r,  fut 
ietté  par  elle  foubs  l’eau , & à grand  peine  peut  il 
fefehapper  de  delfoubs  fes  pieds,&  de  la  fange,5c 
bourbe. Vn  autre  Efpagnoleftât  cheu  auec  fa  fem- 
me fous  vne  grolfe  traine^veidpaiïer  vn  More  qu’il 
ne  cognoifloic point  3 il  le  priad’ofter  dedefius- 
Juy  celle  train e , & de  Juy  aider  à fe leuer.  Ce  Mo- 
re luy  demanda  s’il  eftoit  Morales  , 5c  l’autre  luy 
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yant  refpondu  qu’ouy,il  leuala  poutrc,ofta  le  ma- 
y de  là, 6c  lailfa  noyer  lafemme,& puis fen alla 
:ourant  par  l’eau , & par  dedans  la  bourbe.  On  dit 
lufli  qu’on  veid,&  qu’on  ouyt  en  l’air  plufieurs  cho 
es  de  grand  efpouuentemét, ce  quipeuteftre.  Mais 
50ur  la  peur  qu’on  a,  on  remarque  bien  fouuent  au 
iebourstout  ce  qu’on  void.  Plufieurs  onteftimé 
pe  ce  More  elloit  le  diable,&  la  vache  vne  Augu- 
line,femme  du  capitaine  Fraçois  Câna, fille  d’v ne, 
□ui  pour  eftre  rnffienne  & fotcierc,auoit  elle  foiiet- 
teeen  la  ville  de  Cordube.  Celle  Augulline  auoic 
enforcelé,  & fait  en  fin  mourir  à Quahutemallan 
Dom  Pierre  Porto  Carrerotparce  qu’eftant  fa  fem- 
me,neantmoins  il  l’auoit  abandonnée.  Il  efboit  ad- 
uis  à ce  Pierre  Porto  Carrero  quand  il  alloità  che- 
ual,  qu’il  portoittoufiours  en  croupe  vne  femme, 
& difoit  qu’il  ne  pouuoit  ch  a (fer  ce  fantofme,  & e- 
fiant  malade,il  f alfeuroit  qu’il  guariroit  fi  Augulti- 
ne  le  voyoit.Mais  elle  nele  voulutiamaisvoir  pour- 
la  grande  inimitié  qu’elle  auoit  côceuë  en  fon  cœur 
contre  luy,ou  bien  pour  ofter  le  mefehat  bruit  que 
elle^uoit. 

xJifco.  Cbdp.  iil. 

DE  Tecoantepec  on  copte  562.0.  mil  iufques  au 
cap  deTromperie,çoftoyâtlamerroiige.  Ce- 
fie  grande  ellendue  de  pays  a efté  defcouuertepar 
Ferdinâd  Cortès,  & fes  capitaines  en  diuers  temps, 
& à diuerfes  fois,  excepté  600.  mil  qüedefcouurit 
Nugno  de  Guzman  enJa  colle  de  Xalifco.  Nugno 
de  Guzman  a elle' gouuerneur  dePanuco,&  preft- 
dent  de  Mcxicque,d’où , apres  qu’il  fut  dechalfc  de 
celle  charge, pour  les  pleintes  qu’on  faifoitde  îoy  à 
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l'Empereur  : il  f’cn  alla  l’an  ^.conquérir  Xalifco,- 
auec  2{o.cheuaux , & yoo.foldats , la  plus  part  des- 
quels cftoient  fouldoyez.il  pafla  par  Mezuacan, 
oùilprintau  RoyCazoncin  icooo.liures  d’argér, 
grande  quantité  d’or  , & 6000.  Indiens , pour  por- 
ter la  fomme , & fcruir  à fon  armée , & fon  voyage, 
& encor’  le  feitbrufler  auec  plufieurs  Indiens  des 
principaux  de  fa  Cour,  afin  qu’ils  ne  pétillent  fe 
plaindre . Il  entra  puis  apres  en  la  Prouince  de  Xa- 
lifco,  & conquefta  Centiliquipac,  Ciamctlan,  To- 
ualla,  Cuixco.Ciamolla,  Culhuacan,  & autres  vil- 
lcs,où  il  perdit  beaucoup  de  fes  gens,par-  ce  que  les 
hommes  de  ce  pays  font  vaillans,&  en  grand  nom- 
bre . Il  combattit  quelquefois  contre  20000.  Il  ap- 
pellaCcntiliquipac  la  grande  Efpagne,&  Xelifco 
la  nouuclle  Galice*  à caufc  que  le  pays  eftoit  afpre, 
&rude,&  leshabitans  belliqueux  : il  y baftit  vne 
ville  nômee  Compoftelle , afin  qu’en  nom  elle  ref- 
femblaft  à celle,  qui  elt  en  Efpagnc . Il  en  édifia  vne 
autre  a Toualla  qu  il  nomma  Guadalagiara,  par-  ce 
qu’il  eftoit  natif  de  celle  quif  appelle  ainfi  en  Efpa- 
gnc. II  feit  peupler  les  autres  villes  de  fainél  Efprir, 
de  la  Conception, &de  S.MicheJ,quicft  à tréeequa- 
trcdegrez.A  Ciametlan  les  femmes  fe  veftent  de- 
puis le  hault  iufques  aux  pieds,  & les  hommes  por- 
tent des  manteaux  courts , & des  fouilliers  de’  cuir. 
Ceux , qui  portent  la  fomme,  la  portent  entre  cer- 
tains baftons  deftus  leurs  efpaules  : & les  Indiens  fe 
rebellèrent  vne  fois,par-ce  qu’on  les  chargeoit  co- 
rne les  autrcs,fans  l’ayde  de  ces  baftôs.  Les  femmes 
quafipar  tout  ce  Royaume,  font  difpoftes,  & fort 
belles:  & les  hommes  brufequcs,gaillards,3e  bclli-* 
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queux. Leurs  armes  font  femblables  à ceux  de  Mc- 
xicque.  Mais  les  feigneurs&  capitaines  ne  portent 
point  d’armes  à la  guerre,  finon  certains  battons, 
aueclefquelsilsfrappent  ceux,  qui  ne  combattent 
point,ou  qui  rompent  leur  ordre.  Quand  ils  n’ont 
point  de  guerre, ils  f excrcent]à  la  chatte, & font 
trefbons  archers*  Le  pays  cft  fertile,  & riche  en  ar- 
gentin cire,&  miel.  Ils  adorent  les  idoles , mangée 
chair  humaine,  & font  adonnez  à autres  mefehans 
vices.On  meit  prifonnicr  Nugno  de  Guzman  pour 
les  pleintes  que  continuellement  on  faifoit  de  luy,  à 
caufe  des  tort$,&  griefs  qu’il  faifoit  à vn  chacun  : de 
puis  pour  rendre  iufiiee  à tous,  on  yfeit  vn  parle- 
mét  de  quatre  Auditeurs  à la.  façon  de  celuy , qui  cft 
en noftre  Galice  d’Efpagne.  Pierre  Gomez  de  Ma- 
lauer,fut  premier  Eueique  de  Xalifco. 

sitiola . ch  ap,  z a. 

DV  cap  de  Tromperie,  on  compte  ijoô.miliüf- 
ques  à celuy  des  montagnes  de  Neige , qui  eft 
le  derniet,duquel  nous  ayons  pour  leiourd’huy  co~ 
gnoiifance.Ce  pays  fut  defeouert  par  les  capitaines, 
de  pilotes  du  Vice-Roy  Dom  Antoine  de  Men- 
dozzel’an  154a.  Encor’ aucuns  dient,  qu’ils  couru- 
rent la  cotte  iufques  à 4^.  degrez,&  plufieurs  efti- 
raentquelà  nos  Indes  fe  ioingnent  au  pays  de  la 
Sina,  par  lequel  les  Portugais  ont  flotté  iufques  à 
quarante  degrtz,  & encore  par  delà.  De  ce  cap  à 
l’autre,y  peut  auoir,au  compte  des  mariniers, 4000 
mil.  Si  la  cotte  de  la  nouuelle  Efpagne  fe  ioingnoic 
à la  prouincc  de  la  Sina , ce  feroit  vne  bonne  chofe 
pour  le  traffîc , & apport  de  Telpicerie,  &c  pour  ce- 
tte caufe  on  la  deuroit  coftoycr  foingneufement 
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pour  en  fçauoir  la  veriré , encor  que  ce  fuft  aus  def- 
pens  de  noftrc  Roy,puis  qu'il  luy  importe  de  beau- 
coup de fçauoir  fil  eft  certaî,ou  nô.Mais  îe  ne  croy 
point  que  cefte  code  fe  ioingne  ainfi,fî  les  autres 
trois  parties  du  môde,Afic,Afrique,&  Europe,foni 
ifles, comme  nous  auons  dit  au  commencement  de 
ce  liure.  Ces  montagnes  de  neiges , font  de  Leuant 
en  Ponent  loin  du  fieuue  de  S.  Antoine,que  defeou- 
urit  Efticnne  Gomez,40oo.mil,&  à 6 800. mille  du 
cap  de  Labeur, par  lequel  fay  commencé  à mefurer 
les  degrez  des  Indes.  Par  cefte  diftance  on  peut iu- 
ger  combien  eft  grand  le  pays  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne,&de  la  nouuelle  Galice.  Plufieurs  religieux 
f epandirent  deçà  delà  pour  aller  prefcher,  & con- 
uertir  les  Indiés,qui  n auoient  point  encor  efté  fub- 
iuguez.  Frere  Marc  deNize,  & vn  autre  Cordelier 
fen  allèrent  a Culhuacan, l’an  1 5 38. De  là  frere  Marc 
pafta  outre  tout  feul,par  ce  que  Ion  compagnon  de- 
meura malade , ayant  feulement  fon  guide , 3c  ion 
truchement.il  fuiuoit  toufiours  la  route  du  Soleil, 
pour  n’entrer  point  en  pays  froid  , 3c  pour  ne  fef- 
longner  de  la  mer.il  feit  en  plufieurs  iournecS  plus 
dcuoo.mil  de  pays. En  fin  il  arriua  àSiuola,  d’oùe- 
ftant retourné,  il  racomptoit  chofes  meru Alleufes 
de  fept  villes  c]u  il  auoit  veuës  en  ce  pays,  corn  me  il 
n’y  auoit  point  de  chef,  q.ue  le  pays  fe  trouuou  plus 
peuplé  d autant  qu'il  feftendoit  vers  l’Occident, 3c 
qu’il  eftoit  riche  en  or,turcquoifes,&'  beftail  d c lai- 
ne.Ferdinand  Cortès, &Dom  Antoine  de  Mcndoz- 
zevouloient  bien  fairelaconquefte  de  ce  pays  de 
Siuola,mais  chacun  la  vouloit  faire  à part  foy.Dom 
Antoine,comme  Vice-roy  de  la  nouuelle  Efpagne, 

& Cortès 
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& Cortès  comme  capitaine  general, &chef  des  deff 
çpuureméns  de  la  mer  de  Midy.  Sur  ce  different,  ils 
talcherent  de  la  faire  enfemblement,mais  le  defians 
l’vn  de  l’autre,entrerent  tous  deux  encolere.  Cor- 
tés  fen  vint  en  Efpagne,&Dô  Antoine  enuoyade 
Mexicque  à Culhuacan , qui  en  eft  loing  600.  mil, 
François  Valquez  de  Coronado,natifde  la  ville  de 
Salamanque,  auccvne  bonne armee  d'Efpagnols, 
& d Indiens,&  auec  400.  cheuaux.  De  là  iufques  à 
Siuola  on  compte  plus  de  900.  mil.  A faire  ce  long 
chemin,  ils  endurèrent  beaucoup:plufieurs  Indiens 
y moururent  de  faim , & y perdirent  quelques  che- 
uaux.Ilsrencôtrerent  de  bellesfemmestoutes  nues, 
encore®»  essayent  du  lin  en  ce  pays  pour  pou- 
uoirlaire  du  linge.  Ils  endurerét  grand  froid,àçau- 
fe  des  neiges, qui  durent  lôguement  parmi  ces  mô- 
tagnes.  C^uand  ils  furent  a Siuola, ils  requirent  ceux 
de  la  ville  de  paix,  difans  qu’ils  n’eftoient  point  ve- 
nus vers  eux  pourleur  malfaire,  ains  pluftoft  pour 
leur  apporter  grand  bien  ,&  profit,  demandans  en 
autre  des  prouifions  pour  leur  armee,  Leshabitans 
;efpondirent  qu’ils  ne  voulojent  rien  leur  donner, 
auis  qu’ils  venoient  armez  vers  eux,cômefils  vou- 
oient  leur  faire  guerre.  Ainfi  lesnoftresnepouuas 
iegaignerd  eux,allaillitétla  viîle,quifut  par  quel- 
que efpace  de  temps  vettueulement  deffendue  par 
îco.h5mes,qui effoient  dedans , & blefferent  Vaf- 
juez  chef  de  l'armee, & plufienrs  autres  Espagnols: 
nais  ils  furet  contraints  quitter  la  place,  & f en  fuir, 
.es  noftres  eftans  entrez  dedans  , la  nommèrent 
ïranade,pour  l’amour  du  Vice-roysqui  efteit  natif 
le  la  ville  de  Granade  en  Eipagne.  Siuola  efi:  vne 
N X 
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ville,qui  côtienr  enuiron  20o.maifons,qui  font  fai- 
tes de  terre, & de  bois , & font  hautes  de  quatre  où 
cinq  eftages.  Ils  font  leurs  portes,  côme  les  couuer- 
cles  des  nauires,par  lefquels  on  charge  la  marchan- 
dife.  Ils  y montent  auec  des  cfchelles  de  bois,  qu’ils 
tirent  de  nuid  apres  eux,&  en  téps  de  guerre.Chaf- 
que  maifon  a deuant  foy  vne  grotte , ou  ils  demeu- 
rent l’hyucrcommeen  deseftuues.L’hyuereft  long 
en  ce  pays,&  fort  fubiet  aux  neiges,  encore  qu’il  ne 
foitdel’Equinoxial  qu’à  37.  degrez  & demy.  Sicc 
n’eftoientles  montagnes,ilferoitde  mefrnetempe- 
rature  qu’eft  Seuille  en  Efpagnc.  Les  fept  villes  re- 
nommees,quc  frere  Marc  diloit  eftre  wa  l’e^ace  de 
2o.mil,pouuoient  auoir  qoo.perfomrcs:  fes  richcf- 
fes  de  ce  Royaume  qu’il  exaltoit  fi  fort,  font  de  n’a- 
uoir  que  manger.ne  de  quoy  fe  vefiir,  encor’  que  la 
neige  y dure  fept  mois.  Pourtous  habillemens,ils 
portent  certaines  mantilles  faites  de  peaux  de  con- 
nils,de  licurcs,&  de  cheurculsfils  n’ont  point  de  cot 
ton  pour  en  faire  d’autre  forte  : ils  portent  des  fou- 
liers  de  cuir,&  l’hyuer  ils  portent  des  houfeaux,  qui 
leur  vôr  iufques  au  gcnoil.Les  femmes  font  veftues 
depuis  la  ceinture  iufques  au  genoil  : elles  entrelaf- 
ient  en  cordons  leurs  cheueux,&  les  tournét  à l’en- 
tour de  leur  telle  par  deiTiis  les  oreilles.  Le^ayscft 
fablôncux,&  rapporte  peu:  ic  croy  que  ce  n’cft  que 
par  la  pareife  des  habitans.  Car  le  maiz  y vient  en 
quelque  endroit  que  vous  le  voudrez  femer  , les 
coucourdes  auili,  & autres  fruids  y viennent  bien, 
& y peut-mn  efleuer , & nourrirla  poulaillc,  ce  que 
on  ne  fçauroit  faire  en  tous  les  autres  lieux. 

Quittira-  ch.tp.  213 
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T E,s  f°ld*s  v°yai«  ce  pays  fi  peu  habité , & la  ri- 
J-^cheiic  ii  petite.ne  rendirent  pas  grands  grâces  à 
ces  Moynes,qui  le  leur  auoient  loué  fi  fort:  & pour 
ne  retourner  à Mexicque  les  mains  vuydes , & fans 
faire  quelque chofe,ilsprindrétre{ùlution  depai- 
fer  outre,  par-ce  qu’on  leur  difoit  que  le  pays  eftoit 
meilleur.  Ainfi  ils  l’en  allèrent  à Acuco,  qui  eft  vn 
heu  haut  & fort  : & de  là  Dora  Garzia  Lopez  de 
Cardenas  fen  alla  auec  fa  Compagnie  de  cheual 
,,rS.  Î£  mcr’  & François  V afquez  auec  le  refie  fen 
allaa  Tiguez,  qui  eft  fitùé  fur  vn  grand  fieuue.Ils 
turent  la  nouuelles  d’Axa,&  de  Quiuira , où  on  di- 
oitquily  auoitvn  Roy  nommé  Tatarrax  ,hom- 
ne  barbu, b!anc&  riche, quiportoitàfon  cofié  vri 
iracmart  , quifaifoir  fes  prières  en  vne  petite  cha- 
>elle,qur  adoroit  vne  croix,  & vne  image  de  la 
^oyne  du  Ciel. Toute  l'armee  fut  grandement  ref- 
auye  de  cefte  nouuellc, encor’  que  quelques  vns  là 
eputoientfauce.&ne  latenoient  que  pour  parole 
e Moynes.Ils  daibererent  d’y  aller  avec  intention 
nyuerner  en  ce  pays  fi  riche,comme  on  difoir.Les 
miens  en  vne  nuid  fe  retirèrent  tous,  & mourut 
len  trente  eheuaux,ce  qui  donna  grâd’  peur  à tou- 
larmee.  En  paftant  leur  cheminas  brufieiet  vne 
He,&  en  aiTaiilirent  vne  autre,  cù  les  habitas  rue- 
nt quelques  Eipagnols,blece(rerét  50.chcuaux.& 
erent  dedans  la  ville  François  d’Ouando  blecé' 

■ mort, pour  le  manger,  ou  le  iacnfier,ainfi  qu’on 
niojt.  ou  poiTible pour  mieux  veoir  quels  hom- 
î,s  croient  les  Efpagnols:  car  en  tout  ce  pays  il  ne 
Ittrouue  aucun  ligne  qui  puiife  monftrer  qu’ils- 
:ent  iaerihce  d hommes.  Noz  gens  meirent  le 
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fie^e  déliant  cefte  ville:  mais  ils  ne  la  peurent  pren- 
dre que  at.iours  apres.  Les  habitans  a faute  d eaue 
beuuoient  la  neige,&  fe  voyans  perduz,  feitent  vn 
erand  feu,  dedans  lequel  ils  ietterent  leurs  man- 
teaux , leurs  turquoifes , & leurs  nehefles,  afin  que 
l’cftraneer  n’en  iouift  point,  & puis  pour  fe  faire 
chemin  à force,fortirent  en  bataillon  quarte,  ayans 
mis  au  milieu  les  femmes, & petits  enfans: mais 
peu  efehapperent  letrenchant  de  1 efpee,& la  fu- 
rie des  cheuaux  : d’auantage  plufieurs  fe  noyèrent 
dedans  vn  fleuue , qui  eftoit  là  auprès,  eftanspre  - 

fez  de  trop  près . En  cefte  meflee  y euft  fept  Elpa- 
anols  tuez,  & So.blecez,  & plufieurs  chenaux  Pa. 

faon  peut  veoir  quel  eft  le  courage,  & la  ae.ibera- 

tion  humaine  en  neceflité . De  cefte  deffai&e  de  ce; 
panures  gens,  plufieurs  fe  retirèrent  encor  dédain 

la  ville  & fe  deffendirent  vaillamment, îufques  a O 

que  les  Efpagnols  y meirent  le  feu  .Le  fleuue  qu 
eftoit  auprès  de  cefteville,fe  gela  fi  fort, encor  qu  i 
ne  foit  qu’à  37-dcgrez  de  l’Equinoxial , que  les  ho 
mes  pafloient  par  dellus  à clieual . La  neige  dure  e 
ce  pays  demy  an.lly  a icy  de  bôs  melons, du  cotto 
blanc , & rouge , duquel  ils  font  des  manteaux  ph 
amples , qu’en  pas  vn  autre  endroit  des  Indes . D 
Tiguezmoz  gens  f en  allèrent  en  quatre  tournées 
Cicuic,qui  eft  vn  lieu  petit, & a iz.mil  de  la  : ils  rer 
contrèrent  vnenouuelle  efpece  de  vaches  fierez,, 
cruelles,  defquelles  ils  en  tuerentla  première  mu 

nee  80.  qui feirent  grand  bien  à toute  arm.ee.  E 

Cicuic  feirentfclon  leur  compte, cnmron  900.11 

" iufques  à Quiuira,pa(Tans  par  grandes  plaines 

fablons  fi  itcriles , Sc  fi  vmz  qu  on  n y pouuoit  p 
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trouucr  vne  pierre,  ny  herbe,  ny  arbre,  & noz  gens 
nefaifoiét  leurs  mont-ioyes  que  des  bouzes  de  ces 
Vaches, au  lieu  de  pierre,ne  pouuans  autrement  re- 
marquer leur  chemin  pour  ne  fe  perdre  point  au 
retour.  & dés  Tentree  de  ces  plaines,  ils  perdirent 
trois  cheuaux,&  vn  Efpagnol,  comme  ils  l’eftoient 
efeartez  à collé  pout  charter.  Toutes  ces  plaines 
font  couuertes  de  ces  vaches  bolïucs,  comme  eh  la 
Serene  en  Efpagne  pleine  de  moutons:  mais  il  n’y  a 
icy  perfonne  à les  garder . Elles  feruirent  de  grand 
remede  contre  la  faim,qui  les  prelfoit,  n’ayans  plus 
de  pain.  Vn  iour  il  cheut  force  pierres  du  ciel,  qui 
eftoientgrofles  comme  citrôs,  ce  qui  eftonnabien 
les  noftres  ,quife  meirent  à pleurer , & gémir  pro- 
fondément, faifant  chacun  quelque  vœu  pour  el- 
chapper  de  tel  fléau  de  Dieu . En  fin, ils  arriuerent  a 
Qmuira,  & trouuerentTatarrax  qu’ils  cherchoiet: 
c’eftoit  vn  homme  tout  blanc,  & tout  nud,  ayant  à 
fon  col  vn  ioyau  de  bronzé  pédu , c’eftoit  fa  richef- 
le . Les  Efpagnols  ayans  veu la  mocquerie  de  la  ri- 
chefle  qu’on  leur  auoit  donné  à entendre , f en  re- 
tournèrent incontinétàTiguez,fans  veoir  la  croix, 
ny  aucuns  autres  vertiges  de  religion  Chreftienne, 
defquels  on  leur  auoit  parlé  ,&  puis  arriuerent  à 
Mexique  au  moys  de  Mars, l’an  1^41.  Frâçois  Val- 
quez  cheut  de  deflus  fon  cheual  à Tiguez,&  du 
coup  qu’il  fe  donna  contre  la  tefte  deuint  fol,& in- 
fenfc:  aucuns  en  furent  bien  marris,  autres  n’en  rai- 
foient  que  rire , 3c  mefme  en  parler  mal,  difans  que 
ce  n’eftoit  qu’vne  feintife  pour  ne  point  peupler, 
ny  farrefter  d’auantage  en  celle  ville . Quiuira  eft  à 
40.degrez,&  eft  vn  pays  temperé, garny  de  bonnes 
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eauës,&  enrichy  de  grands  pallurages.On  y trotfup 
des  prunes , des  meures  , des  noix,  des  melons,  des 
raifins,qui  viennetà  maturité.  Il  n’y  a point  de  cot- 
ton  , 6c  pour  celle  caufe  ne  fe  veftent  que  de  peaux 
de  vaçhcs,<5ç  de  cheureaux.Noz  gens  veirent  de  fur 
la  cafte  dç  la  mer  des  nauircs , qui  auoient  les  ver- 
ges d’or,  & les  proues  argentees , chargées  de  mar- 
chandifes  ; on  penfoit  qu’elles  fulFent  de  Catay , ou 
de  la  Sina , par-ce  que  ceux  dç  dedâs  faifoient  figne 
d’auoirja  flotté  par  Tefpacede  trente  iours  . Frere 
Iean  de  Padille  demeura  à Tiguez  auec  vn  autre 
Cordelier,S:  fen  retourna  à Quiuira  auec  autres 
douze  Indiens  de  Mechuacan  : vn  André  d’Ocam- 
poPprtugays,  iardinier  de  François  de  Solis,fep 
alla  auffi  auec  luy. Il  mena  auec  foy  dubeftail,  des 
belles  çheualines  auec  prouifions  pour  viure,  des 
moutons , & des  poulies  d’Efpagne , ôc  feit  porter 
des  ornemens  à dire  la  Mefle.  Mais  les  Quiuiriens 
tuerét  ces  pauures  moynes,  & le  Portugais  efehap- 
pa  auec  quelques  autres  de  Mechuacamencor’  qu’il 
fe  full  lors  deliurè  de  la  mort , fi  ne  peult-il  cfchap- 
per  fa  captiufté  : car  il  fut  auffi  tqft  prins,&  faiét  efr 
claue  : mais  à dix  moys  de  là , il  il  fenfuit  auec  des 
chiens.  Il  faifoit  le  ligne  de  la  croix  auec  y ne  croi* 
de  boys,  qu’il  portoit  en  la  main,  à tous  ceux  qu’il 
rencotroit.Ne  faifant  autre  figne,il  eut  ce  bon  heur 
qu’on  le  reçeuoithumainemét  par  tout,  6c  luy  dô- 
noit-on  l’aumofne,&  le  couchoit-on.  Il  vft  au  pays 
de  Cicimecas,  6c  delààPanuco  . Quand  il  arriuaà 
Mexicque, il  portoit  les  cheueux  tort  longs,  &la 
barbe  luy  clloit  toute  grifonnette . il  racoptoit  des 
chofes  ellranges  de  ce  pays, des  fleuues,&  des  mon- 
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tagnes.par  où  il  auoitpafle.Dom  Antoine  de  Mc- 
dozzc  fut  fort  deplaifant  de  ce  que  Tes  gens  eftoiéc 
reuenuzfans  faire  autre  choie  , par  ce  qu’il  auoit 
defpenduplus  de  doooo.pefans  d’or  àcelleentre- 
prinfe,fans veoir aucune  monftre ny, d’or,  ny d’ar- 
gent,ny  d’autre  richeife.  Plufieurs  voulurent  bien 
demeurer  pa:  delà:  mais  François  Vafquez  deCo- 
ronado,qui elloit  ja  riche,  dcnonuellement  marié 
auec  vne  fort  belle  féme,ne  voulut  point,  leur  rc- 
monflrant  qu’ils  nepourroients’entretenir  , ny  fe 
deffendreen  vn fipauurepays  , & eftans  fi  loin  de 
fecours.Ils  feirent  en  ce  voyage  plus  de  5000.  mil. 

Des  vaches  lojfues^ui  font  a.  Quiutra.  chap.  214. 

TOutce  qui  eft  depuis  Cicuic, nuques  à Quiui- 
ra.eft  vn  pays  plat  fims  arbre,&fans  pierre,peu 
habité,  & encore ceux,qui l’habitét,font  tous  pau- 
vres gens. Les  homes  fe  veftét,&  chauirent  de  cuir, 
& les  femmes  prennent  grand  peine  à faire  venir 
leurcheueux  fi  longs,  qu'elles  en  puiflent  couurir 
leurs  telles , & leurs  parties  honteufes.Ils  n’ont  au- 
cun grain  pour  faire  du  pain , leur  principale  nour- 
riture cil  chair , ôèfi  la  mangent  crue , ou  par  vfan- 
ce^uparfautedeboys.Ilsmangentla  graille  tou- 
te telle  qu’ils  la  tirent  de  la  vache,  ou  du  bœuf,  & 
en  boiuentlefang  chaule  ,&  fi  ne  meurent  point: 
nonobllant  que  les  anciens  ayentefeript  qu'il  fai- 
foit  mourir  la  perfonne, comme  il  feit  Empedocles 
& autres.  Ilsleboiuent  aulîî  tout  froid  détrempé 
en  eau.Ils  ne  cuifent  point  leur  chair  à faute  de  pot: 
mais  ils  la  rotiffent  quelquesfois.ou  pour  mieux  di 
re.ils l’efchauffent  feulemét  à la  flamme,  ou  bralîer 
qu  ilsfôt  auecleurs  bouzes  de  vaches,  qu’ils  trou- 
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lient  toutes  fcches  parmy  les  champs.  Quand  ils 
prennent  leur  repas,ils  mafchent  peu , mais  deuo- 
rent.Ils  prennent  la  chair  auec  les  dét$,&  la  depar- 
tiffet  auec  des  coufteaux  de  caillou , qui  eft  vne  be- 
ftialité,&  vilannie  grande.  mais  telle  eft  leur  façon 
de  viure.ïls  font  toufiours  par  troupes,&  changent 
de  lieu  , comme  les  Arabes  de  Barbarie/uiuans  la 
température  du  temps  , ôc  lespafteurs  pour  leurs 
bœufs.  Ces  bœufs  font  de  la  grandeur  , Ôc  couleur 
des  noftres,mais  ils  n’ont  pas  les  cornes  fi  grofles: 
ils  ont  vne  grolfe  bolTe  fur  l’efchine  près  des  deux 
efpaulles,&:  ont  depuis  le  millieu  du  corps  le  poil 
plus  long  deuant  que  derriere,&  fi  ce  poil  eft  laine: 
ils  ont  le  long  de  fefchine  des  longs  crins  comme 
les  cheuaux.&  ont  les  iambes, depuis  le  genoil  iuf- 
qucs  à ba$,couacrtes  de  poil  long  & efpaiz , il  leur 
pend  d’entre  les  cornes  de  grands  Hoquets  de  poil, 
& les  ingériez  eftre  barbuz,pour  les  lôgs  crins  qui 
leur  pendent  delfous  la  gorge.  Les  malles  ont  la 
queue  fort  longue, auec  vn  grand  floquet  au  trout, 
de  façon  qu’ils  relïeblent  en  quelque  chofe  au  lyô, 
Sc  au  chameau. Us  combattét  auecla  corne,  ils  cou- 
rent fort,i!s  fe  joindront  bien  auec  vn  cheual,  & le 
tueront,quand  ils  font prouoquez,&  fe  mettét  en 
furie.En  fomme^c’eft  vne belle  trellaide,&:  d vnre- 
gard  cruel.des  chenaux  n’en  veulét  approcher  pour 
leur  vilain  regard , ou  bien  pour  n’en  auoir  iamais 
veuz. Leurs  maiftres  n’ont  point  d autres  richelfes, 
ny  autre  patrimoine.  Ces  belles  leur  feruent  pour 
mager,pour  boire,pour  fc  veftir,pour  fe  chaufter, 
6c  pour  faire  plufieurs  autres  chofes.  Ils  font  de 
leurs  peaux  leurs  maifôs, leurs  fouliers,veftcmés  6c 
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Cordes  : des  os  ils  font  des  poinçons  : des  nerfs  ils 
fontdufillet  : de  la  corne  ils  font  des  trompes:  des 
yelfi’esjils  en  font  des  vafes  : des  bouzes  ils  font  du 
feu:&  des  peaux  des  veaux  ils  s’en  feruét  pour  por- 
ter,& garder  leur  eauededans,comme  on  porte  par 
deçà  Thuylle  d’oliue  en  peaux  de  cheures:  En  fora- 
me,tls  font  de  ces  belles  tout  ce  dequoy  ils  ont  be- 
loing.ll  y a encor  en  ce  pays  autres  animaux  grâds 
comme  cheuaux,qui  portenr  corne, & laine  fine,ils 
les  appeliét  Chaftrez,  ôc  difentquechafque  corne 
peze  deuxarroue  , qui  eft  vn  poix  d’Efpagne  , qui 
font  £f.liures,en  comptant  t6.  onces  pourliure.On 
veoid  encor’en  ce  pays  de  grands  maftins,  qui  (ont 
fi  hardis  qu’ils  côbattent  contre  vu  taureau. Quand 
les  habitas  de  ce  pays  vont  à la  chafte,ou  qu’ils  cha- 
gët  de  demeure, ils  font  porter  à ces  maftins  pefant 
deux  arroue. 

Vu  pain  des  Indiens.  chap.  iif. 

LA  commune  prouifion  de  tous  les  hommes  du 
monde  eft  le  pain,&  n’eft  pas  commun  pour 
eftre  de  meilleur  entrerien,  ôc  de  meilleure  nour- 
riture:mais  par  ce  qu’il  nourrift  plus  , & à caufe 
quileft  plus  facile  à auoir,&:  à garder  , combien 
qu’aucuns  foient  d’opinion  contraire , parce  qu’on 
veoid  des  hommes  viure  feulement  de  pain  , ôc 
d’eau.Maisie  disque  c’eft  aulïi  vne  chofe  certaine 
qu’ils  viuroient  neinangeans  quedela  chair  , s'ils 
rauoientàccouftumé,&:  mefme  ne  mangeant  que 
des  herbes,  ou  de  fruiét.  Car  noftre  eftomach,  ôc 
noftre  nature  fe  contenteroir  de  peu  de  chofe  , fi 
nous  voulions  ne  manger  rien  que  par  necefîitc, 
& non  par  fnandife;toute  viande  peut  fouftenir  la 
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pcrfonne,mefmelelai&feul.  On  appelle  icy  pro- 
prement pain  celuy,qui  fe  faift  de  grain  mollu  , ou 
concafie>&"puisfepaiftrift,  & veut  eftre  cui&  : ils 
appellent  aulli  pain  celuy.qui  fe  fauft  de  racines,  de 
racleures  d’arbres  ,&  de  poiflons  fecs.  En  Europe 
on  mange  généralement  du  pain  de  bled,  en  quel- 
ques çndroiéts  toutesfois  ils  font  leur  pain  d’ef- 
peaultre,&  de  mil,&  mefme  de  chafteigne.  La  plus 
grand  part  d’Africque  mage  du  pain  de  riz,  & d’or- 
ge,ce  qui  monftre  clairement  que  pluficurs  hom- 
mes viuent  fans  manger  bled.Mefme  ils  n’auoient 
aucun  b!ed  en  toutes  les  Indes.qui  eft  vn  autre  rcô- 
deic’eftoitvne  défaillance grande,fi  nous  voulons 
iuger  leur  naturel  au  noftre.  Mais  ils  n’ont  aper- 
ceu,ny  n’apcrçoiuent  encor’entr’eux  tel  defaut , fe 
fuftentans  aufli  bien  de  leur  pain  demaiz  , comme 
nous  faifons  du  noftre  bled.  Quantà  leur  maiz,  i’en 
deferiray  la  façon  : Ils  befehent  la  terre  auec  des 
paellcs  de  bois, à faute  de  beftes  pour  labourer  leur 
champs.Ilsfementleur  maiz,comme  nous  faifons 
lesfebuesiils  le  font  tremper  quelques  ioursde- 
uant:&  en  mettent  quatre  grains  pour  le  moins  en 
chafque  trou  : d’vn  grain  fort  feulement  vn  tuyau, 
ou  câne,&  la  canne  rapporte  deux  , ou  trois  efpics, 
& chafque  efpic  rend  100.  aoo.  quelquefois  400. 
gtains,il  s’en  eft  trouüé  tel, qui  en  a rendudoo.  La 
canne  croift  à la  hauteur  de  l’homme, & plus,  & eft 
groiïe,  5c  iette  les  fueilles  comme  nos  cannes  ,qui 
viennent  aux  maraiz:  mais  elles  font  plus  larges, 
plus  longues , plus  verdes  , 8c  plus  douces.  L efpic 
eft  comme  vne  pomme  de  pinfauuage  : le  grain 
eft  gros , & n’eftpas  fi  rond  que  pois,  ny  fi  long 
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comme  noftrc  grain  , aulïî  n’eft-il  pas  quarre . |J  fe 
meurift  en  quatre  moy$,&  en  aucuns  pays  en  trois. 
Au  pays , où  le  terroir  f arroufe par  le  moyé  des  pe- 
tits fuiireaux,qui  y paflentfil  meurift  en  vn  moys  Sc 
deroy.mais  il  n’eft  pas  fi  bô  que  Pautre.En  plufieurs 
contrées  on  le  feme  deux  Sc  trois  fois  Tan  , en  quel- 
ques lieux  il  rend  3oo.&:5oo.pour  vn.  Les  Indiens 
mangent  Pdfpic  cuid  en  laid  au  lieu  de  fruid  : ils  le 
magent  encor*  apres  eftreefgrené,cjrud,cuid,&  ro- 
fty , qui  eft  H meilleure  façon  . I)s  mangent  aufli  le 
grain  fcc, 6:  rofty  : mais  en  quelque  façon  que  vous 
le  voudrez  prendre,  il  eft  dur  à mafeher,  Sc  gafte  les 
genciues , &les  dents.  Pour  le  manger  en  pain,  ils 
font  bouillir  premièrement  le  grain  en  eauë>&  puis 
fcfluyçnt , Sc  font  feicher  quelque  peu  , apres  ils  le 
broyent  , Sc  le  paiftriflent , Sc  le  font  cuire  foubs  la 
cendre , le  couurans  de  fueilles  : car  ils  n’ont  point 
d’autres  fours  : ou  bien  le  font  roftir  fur  le  brafier. 
Autres  ne  le  font  point  bouillir , majsle  concaftent 
entre  deux  pierres5comme  nousfaifons  la  mouftar- 
de,par  ce  qu’ils  n’ont  point  d’autres  moullin  s.  Mais 
cefte  façon  eft  fort  pénible,  ^ caufe  que  le  grain  eft 
dqnaufii  ce  pain  apporte  vn  yrand  trauail  côtinuel: 
car  il  faut  cuire  tous  les  ioursçpar-ce  que  ce  pain  ne 
legarde  pas  comme  le  noftre.il  fendurcift  inconri- 
nent:&r  quâd  il  eft  dur,il  perd  fa  faueur  ; il  fe  moifift 
en  trois  iours,^  mefme  fepourrift-Lcs  femmes  ont 
la  charge  de  le  faire.  Il  gàftc  fort  les  dents,  & pour 
cefte  çaufe , ils  prennçt  grâd  peine  à les  tenir  nettes. 
La  farine  de  rnaiz  corrige  feau  corrompue , Sc  luy 
fait  perdre  fon  mauuais  gouft , Sc  fa  puante  odeur: 
& pour  cefte  caufe , on  en  porte  auiourd’huy  fur  la 
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xner.Ce  pain  cft  de  trefgrande  fubftance,  & encor* 
did-on  qu’il  reffafie  plus,&  fouftient  mieux  la  per- 
fonnequene  faitnoftre  pain;  car  nous  auons  veu 
les  hommes  s’entretenir  en  bon  poinft  ne  man- 
geans  que  du  maiz  de  de  l’axi , melme  les  cheuaux 
ne  mangeans  que  du  maiz  verd,&  trauaillans  iour- 
neüement  n’amaigriftoient  point  comme  ils  font 
par  deçà  au  trauail.On  faid  encor  du  breuuagea- 
nec  du  maiz , qui  eft  fort  ordinaire  aux  Indes.  En 
fomme, le  maiz  eft  fort  bône  chofe  , & les  Indiens, 
ainfi  que  i’ay  entendu  deux,ne  le  voudroient  laif- 
ferpour  noftre  grain  : les  raifons  qu’ils  dient  font 
grandes,&  font  telles , qu’ils  font  ja  accouftumez  à 
ce  pain,&qu’ils  s’en  trouuent  bien, que  le  maiz  leur 
fert  de  pain,&  de  vin  , qu’il  multiplie  plus  que  le 
bled, qu’il  ne  craint  point  beaucoup  de  hafards,qui 
aduiennent  à noftre  bled,comme  l’eau, le  foleil,  les 
oifeaux  , de  lesbeftes:  qu’il  fefeme  auec moins  de 
trauail.Car  vn  homme  feul  en  femera , de  cueillera 
plus  que  ne  fera  vn  homme  de  deux  beftes  de  no- 
ftre bled. Les  Indiens  ont  encor  vne  autre  forte  de 
pain  qu’ils  font  aueqcertaines  racines, qu’ils  appel- 
lent en  lalague  de  rifleEfpagnolle^lfuca^  Ayes, 
defquelles  nous  auons  parlé  en  autre  lieu, 

Ve  U couleur  des  Indiens.  Chap.  i\6. 

VNe  des  merueilles,defquelles  Dieu  a vfe  en  la 
compofition  de  l’homme,eft  la  couleur, telle— 
ment  que  nous  fommes  rauis  en  grande  admira- 
tion, de  en  contemplation  pareille , voyans  deuant 
nous  vn  homme  blanc,  de  vn  autre  noir,qui  font 
deux  couleurs  entièrement  contraires  d’entre  tou- 
te les  autres, comme  vn  chafcü  peut  veoirsil  met 
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vne  chofe  rouge  entre  b!anc,&  noir . Et  autant  que 
ces  couleurs  (ont  efmerueillables  pour  leur  côtra- 
rieté , Sc  différence , d’autant  iont  elles  aufli  dignes 
d’eftre  exactement  confiderees  l’vne  apres  l’autre,, 
pour  la  différence,  qui  fort  mermed’vne  chacune, 
comme  par  degrez . Car  nous  voyons  les  hommes 
blancs  auoir  plufieurs  fortes  de  blancheur,  & rouf- 
feaux  plufieurs  fortes  de  rouffeur:  nous  v oy  os  aufli 
des  noirs  de  plufieurs  laçons  Des  blancs,aucuns  ti- 
rent fur  le  roux,  autres  fur  le  blond  : des  noirs  fetn- 
blablement,  aucuns  tirent  fur  la  couleur  de  cendre, 
autres  fur  le  brun, autres  lont  oiiuallres,&f  autres  ti- 
rent fur  le  poil  de  lyon,comroe  noz  Indiés,  lefquels 
en  General  font  lionaffes,  ou  de  couleur  de  pômes 
de  coings  cuites  , ou  de  chaftaigne . Cefte  couleur 
leur  eft  naturelle , & non  accidcntalle , pour  efire  : j 

toufiours  nuds,comme  plufieurs  ont  crcu . le  pente  | 

bié  toutesfois,que  cela  y aydevn  peu. Comme  doc  | 

les  hommes  font  en  Europe  communément  blacs, 

& en  Africque  noirs , ainfi  font  ils  en  noz  Incies  co-  j 
munement  lionaffes,  où  ils  f cfmerueillent  de  veoir 
des  homes  blacs,  ou  noirs,  autant  que  nous  faifons 
d’en  veoir  de  leur  couleur, ou  de  noirs.  C’eft  encor 
vne  chofe  grandement  remarquable,  qu  en  Seuiilc 
les  hommes  fontblancs.au  cap  de  Bonne-efperan- 
ce  noirs  ,&  au  fleuue  de  l’Argent  chaftaigniers,  & J 

neantmoins  font  tous  a mefine  diftance  de  1 Equi-  | 

noxial . De  mefme,ceux  qui  en  Afrique,  & en  Afie,  1 
viuent  foubs  la  Zone  torride, font  noirs, toutesfois 
ceux  de  MexiCque,  d’Yucatan,  de  Quahutemallan,  J 

de  Nicaragua,  de  Panama,  de  Saintt  Dominique,  j 

de  Paria,  du  cap  de  Saind  Auguftin , de  Lima,  de  rj 
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Quito , & d autres  villes , & pays  du  P cru,  qui  font 
foubs  là  mefme Zone , & mefme  foubs  lEquïno- 
xial , ne  font  point  noirs.  Il  fefttrbuué  feulement 
certains  Negres  à Careca,  quand  Vafco  Nugnez  de 
V aluoa  defcouurit  la  met  de  Midy  .Suyuât  ces  con- 
lîJerations,  aucuns  ont  opinion  que  Ces  couleurs 
viennent  par  la  compofition  & nature  deshommes, 
& non  a caufe  du  pays.  Et  toutefois  nous  l'ommes 
tous  defcendusd’Adam,&  Eue,quin’auoient  point 
tât  de  couleurs:ce  qui  me  fait  côclure , que  nous  ne 
fçauons  point  la  caufe,quia  meu  Dieu  d’ain/î  nous 
diuerfîfïer  , de  que  nous  pouuons  bien  penfer  feu- 
lement, mais  non  pas  exprimer , fk  demonftrer  air 
dojgt  la  toute-puiiîanee  de  Dieu,&  fa  fapience,  qui 
eft  eachee  foubs  cefte  variété  de  couleurs,  dcfquel- 
les  il  a voulu  peindre  1 homme, Il  y a encor’  vne  au** 
rrc  chofe  à noter  en  ces  Indes,c'eft  qu’on  dit,  qu'on 
n y a point  veu  de  roufIcatix,&  bien  peu  de  perfon- 
nes  chauues , qui  eft  vn  fubiedt  pour  les  Philofo- 
phes,qui  voudrontrecercher  les  fecrets  dénaturé, 
ôc  efplucher  les  nouueaurez  de  ce  noutieau  monde, 

& les  complexions  de  l'homme. 

Delà  liberté  des  Indiens.  cktp.  217. 

AV  commencement  les  Rois  Catholiques  laif- 
foient  en  liberté  tous  les  Indiens  ; les  foldats 
toutesfois,&  ceux  qui  eftoient  enuoyez  pour  peu- 
pler,fc  feruoient  d eux, comme  d’efclaues , pour  la- 
bourer, pour  trauaillcr aux  mines, pour  porterie 
fomme,pour  fuiure  les  armées , & faire  tout  ce  que 
laguerre  requeroit.  Mais  l’an  ifo4.  les  Caribes  fu- 
rent  abandonnez  pour  eiclaues , pour  leurs  pechez 

de  fodomie,d’idolatrie,& à caufe  qu’ils  ne  fabûe- 
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noient  de  manger  les  hommes.Et  combien  que  ce- 
lle permiflîon  ne  comprime  point  tous  les  Indiens, 
mais  feulement  les  Caribes , apres  qu’ils  eurent  tué 
désEfpagnois  à Cumana,  &faccagé,  & ruiné  deux 
monallereSjqui  efloient  làjl'vn  des  Iacobins,&  Tau 
tre  des  Cordeliers,ainfî  que  nous  auôs  eferit  en  font 
lieutfî  eft  ce  que  par  tout  on  les  prenoit  pour  efcla- 
ues , fans  aucune  peine , ny  chadiement  : parce  que 
Thomas  Ortiz  Iacobin,  & autres  moynesde  fon 
ordre,&  les  Cordeliers  auflî  confeilloyent  la ferui- 
tude  des  Indiens:  & pour  perfuader  qu’ils  ne  meri- 
roient  point  edre  en  liberté,!!  prefenta  au  côfeil  des 
Indcs,où  pour  lors  prefidoit  F.  Garzia  Loayfa  con- 
fefleur  derEmpereur,vn  papier  plein  defes  raifons 
8c  feit  vn  long  difeours  de  la  vie  de  nos  Indiens , la 
fu  b fiance  duquel  efloit  telle:Les  habitans  de  la  ter- 
re ferme  des  Indes  mangent  chair  humaine,  &font 
addonnez  au  péché  de  fodomie  plus  qu’aucune  au- 
tre nation  : il  n’y  a indice  aucune  entr’eux  : ils  font 
tous  nuds,n*ont  aucun  amour  a perfône,fôtdu  tout 
eshontez,fontCommebedes,ignorâs,fots,infenfez, 
ne  fefouciâs  de  fe  tuer  eux  melmés,ny  ies  autres:  ils 
ne  tiennent  copte  de  verité,fi  ce  n’ed  pour  leur  pro- 
fitais font  incondans,nefauent  que  c eft  que  côfeil: 
ils  font  ingrats5ôc  aimans  toutes  nouuelletez  : ils  e- 
dimet  ryurôgnerie, & pour  ccd  effet  font  plufieurs 
fortes  de  bruuages  auec  des  herbes,  fruits , racines, 
& du  grain,  &{îenyurent  delafumee  qu’ils  font  ex- 
près de  certaines  heibe$,qui  leur  ode  toute  cognoif 
fance:ils  font  vrayes  bedes  brutes  pour  leurs  vices, 
n’ayans  aucune  obeifTance , ny  courtoifie  entr’eux, 
comme  les  ieunes  entiers  lesvieils,les  enfans  enuers 
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leurs  peres  : ils  ne  font  capables  d’aucune  do&rine, 
ny  mefme  de  receuoir  aucun  chaftiement  : ils  font 
traiftres,cruelsa&  vindicatifs,ne  pardônans  iamais: 
ils  fonttrefapres  ennemis  de  reIigion,larrons,men- 
teui'Sjde  petit  iugemcnt , 8c  de  peu  dechofe  : ils  ne 
gardée  aucune  foy,  ny  n’ont  aucun  ordre  entre  eux, 
les  màris  ne  gardent  loyauté  à leurs  femmes , ny  lés 
femmes  àleurs  marisuls  font  forciers,deuineurs,  8c 
negromanciensiils  lont  couards  8c  timides  comme 
lieures,fales  comme  pourceaux:  ils  mangent  poux, 
arcignes,&  vefds  cruds,ainfi  qu’ils  les  trouutnt:  ils 
n’ont  aucune  contenance, ny  façon  d’home. Quand 
on  leur  veut  appren  dre  ce  qui  concerne  noftre  fain- 
te  foy,il$  difent  que  c’eft  pour  Efpagne.,&  non  pour 
eux,&  qif ils  ne  veulent  châger  leurs  Dieux,&  leurs 
couftumes  à des  eftrangeres:ils  font  fans  barbe^  fi 
quelque  poil  leur  vientau  menton,  ils  l’arrachent 
incontinent  : ils  n’vfent  d’aucune  pieté  enuers  les 
malades,6c  £ncor’ quilsfoient leurs  voifins  * 8c  pa- 
rens:ils  les  abandonnent  coutesfois  à 1 heure  de  la 
mort:on  les  porte  au  haut  d’vne  montagne  pour  les 
faire  mourir  là, leur  lailfans  feulement  vn  peu  de 
pain,&  d’eau.Tant  plus  ils  croi(Tem,&  tant  plus  de- 
uiennent  ils  mefehans;  iufques  à dix,ou  douze  ans, 
ils  femblent  tels  qu’on  doiueauoir  quelque  bonne 
efperance  d’eux:  mais  croifiansplus  fort,ils  deuien- 
nent  comme  beftes  brutes.  En  fomme , ie  dis  que 
Dieu  iamais  ne  créa  nation  que  ccfte-cy , plus  con- 
fite en  tous  vices,fans  auoir  aucune  chofe  de  bon, 
ou  de  police  3 8c  honnefteté  mefiee  parmy.  Qjfvn 
chacun  maintenant  iuge  de  quoy  pourr^feruir  vne. 
fouchc fi mefehante comme nons  auons  die:  nous 
v auons 
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auons  cogneu  tout  cecy  d eux  par  expérience , fpe- 
cialemcnt  frere  Pierre  de  Cordube  noftre  pere , de 
la  main  duquel  eftFefcritqueie  vous  a y prefenté; 
& nous  l’auons  pratiqué  plulîeurs  fois  enfemble, 
auec  plufieurs  autres  chofes  que  ie  te  tais  : voila  le 
dilcours  de  celacobin.  Frere  Garzia  de  Loayfa  ad^ 
ioufta  grade  foyàfrere  Thomas  Ortiz,&aux  autres 
moines  de  fon  ordre.  Pour  celle  caufe  1 Empereur, 
auec  la  deliberation  de  (on  confeil  des  ïndes^decla^ 
ra  que  les  Indiens  feroienr  efclaues,  par  vne  ordon- 
nance faite  à Madril,  l’an  mil  cinq  cens  vingteinq* 
Depuis  les  lacobins  changèrent  d’opinion , repre- 
nds en  leurs  chaires,  & efcolles,  la  feruitude  des  In * 
diens*Là  delïus,  il  fallut  Pan  mil  cinq  cens  trente  vn 
informer  de  nouueau  fur  telle  matière*  F.Rodcric 
Minaye  procura  grandement  la  liberté  des  Indiens* 
&feit  expedier  vne  bulle  du  Pape  Paul  troilîeme, 
par  laquelle  il  declaroit  que  les  Indiens  eftoient 
hommes,  6c  non  belles, & partant  libres,&  non  ef- 
claues. Frere  Barthélémy  delà  Café  infifta fort  fur 
celle  liberté:8c  lors  l’Empereur  commanda  au  do^ 
6leurFigueroede  finformer  plus  à plein  des  reiU 
gicux,gensde  fçauoir,&:  des  gouuerneurs, quia^ 
noient  elle  aux  Indes*qui  pour  celle  heure  eftoient 
àlaCoürcequileur  enfembloit.  Par  l’opinion  de 
Ceux-cy,  & par  plulieurs  autres  bonnes  raifons*qui 
meurent  les  treize  ( quifeirent  les  ordonnances  dé$ 
Indes3defquelles  nous  auons  parlé  en  autre  lieu)de 
eftre  de  femblable  aduis,rEmpereur  meit  leslndiés 
enliberté^commandant  foubs  griefues  peines  que 
aucun  n’eull  à les  tenir  efclaues.  Depuis  celle  ordô- 
nâcec'eft  toujours  obfcruee?&  entretenue  iufques 
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àauiourdTiuy.  Ce  fut  vne  loy  treffainte,  & conue- 
nable  à vn  Empereur  trefclement.  Ç’eftplus  grand 
gloire  à vnRoy  d’eftablir  de  bonnesloix,que  vain- 
cre^ mettre  en  routte  des  grandes  armees.C’eft  v- 
ne  chofe  iufte  que  les  hommes  qui  naiiTent  libres, 
ne  foient  point  efclaues  d’autres  perfonnes,mefme- 
ment  quand  ils  fortent  hors  de  la  captiuite'du  dia- 
ble,par  le  faind  Baptefme,  encores  que  laferuitude 
leur  aduiennepour  la  coulpe,&pour  la  peine  de 
leur  peché,felon  qu’ont  déclaré  les  fakéls  do&eurs 
Auguftin;&  Chryfoftome,  comme  certainement  ic 
croy  que  Dieu  n’a  enuoy  é à ces  pauures  malheureux 
celle  feruitude  &trauail,que  pour  punitiôde  leurs 
mefchancetez.  Cariepenfe  que  Cam  n’d  point  tant 
péché  contre  fonpereNoë,que  ces  Indiens  ontof- 
fencé  Diemauffi  ie  croy  qu’ils  font  defcédus  de  luy, 
& ont  efté  fes  fuccefleurs  en  la  malediéliô  que  Dieu 
luy  donna. 

Pu  confèil  des  Indes, 
çhap.  2.18. 

QVand  les  ï&des  furent  trouuees,  & la  terre  fer- 
me commença  à fedefcouurir, on  cogneutbié 
incontinent  que  c’eftoic  vn  affaire  de  grande  im- 
portance, encor’  quelle  ne  fut  tant  comme  elleeft 
du  iourd’huy.  Les  Rois  de  glorieufe  mémoire  Dorn 
Ferdinand , 8c  dame  Ifabelle , qui  eftoient  trefpru- 
dens  en  matière  de  gouuerner,  tafchercnt  à ne  met- 
tre les  affaires,&  queflions,qui  venoiét  de  ces  nou- 
ueaux  pays,  en  autres  mains  que  de  perfonnes  de 
bonne  confcience , & fur  lefquels  ils  fe  fioicnt  que 
bien,  & diligemment  ils  expedieroient  tout  ce, 
quifoffriroità  eux.  Mais ceux-cy nefaifoicntpas 
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«néores  vn  Farlement.Celuy,qui  gouuernoit  pour 
lors  toutes  les,affffiesd*Efpagne  ^itfaÿpôlloit  Ieâa 
Rodèriguêz  de  Fonfecque , iceluy  commença  auflî 
à entendre  fur  le  faiet  des  Indes  t il  citait  Doyen  dé 
la  ville  de  Seuille,&  àla  fin  fut  puefquc  de  Burgos, 
& èuteité  Archeiièfque  de  Tolède,  Fil  n’euff  èftl 
miferable.  Ferdinâd  de  V cga  S eigneur  de  Grajalés, 
& grand  Commâdeur  de  Cailille,qui  manioit  tout. 
lerRô'y^ume,  eciü  J^ttguboïcnt  la  lüperintendenèe 
des  affaires  desIndesiMercure  Gatinaragrâd  Ghâ^ 
celietl’eut  auffi  : &;M o niîeur'd  e iSF'affatt -j  qui  éftoic 
delaéhambre  d%  ffempereü.r , ôc  ledoÛeur  Frâçcis 
de .V atg&s tlureforibr-general  de  Caffille,&  autres- 
grandiSpeiTonnages  de  lettres,  &:  de  içauoir  * Mais 
pour  le  maniemët  de  ces  affaires,  les  perfonnes  n’é- 
ftoietit  point  aifeurees  , ôc  y en  auoit  tous  les  iüurs 
de  nouucaux,tel  qu’il  plaifoit  ati  Roy  de  nômer,où 
à ceux,  qui  gQLiuernoient,  Ôc  toutesfcis  il  eftoitne- 
eeffairé  pour  l’importace  des  affaires,  qu’ils fuiïeut 
^ffeurez,  & refidens.  Pour  éeftecaufe,rEmperèuF 
Dom  Charles  noftre  Seigneur  ôc  Roy , erigèa  Fait 
lyi 4: vn  cdnfeil  Royal  des  Indes,pour  depefcher  lès 
c&ufe$*graces,8c  toutes  autres  affairés,quiviédroiëc 
4^cMepar;,auecvn  feel,&  greffcffiiiuant  la  forme 
des  autres  fieges3&Parlemés,où  iiy  a vn  feuhll  fcit 
Prefidét  de  ce  cofeil  frere  Garzia  de  Loayfa,  q eftoit 
general  de  l’ordre  des  Iacobins,&  Fauoit  pris  pour 
fan  côfeffeur.Iceluy  mourut  Cardinal, &Archeuef- 
que  de  Seuille,grâd  înquifiteur,  Commiffairc  gene- 
ral de  la  Cruciade,&:  Prefident  desïndes,encor  que 
(■quand  il  fut  recherché  fiiiuant  la  couftume  obier- 
uee  contre  lés  Officiers  d’Efpagne  ) quelques  vas 
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ne  luy  vouluffent  faire  quitter  cefte  charge.Les  Au- 
diteurs de  ce  Parlement/urencl’Euefque  de  Cana- 
rie,le  dodeur  Bertrand, le  dodeur  Maldonado,  & 
Pierre  Martit  Milannois.En  rabfcncedu  Cardinal 
qui  f en  alla  à Roaie,on  meit  en  Ion  lieu  Dom  Gar- 
zià  Manriche  Comte  d’Oforne,  Prefidét  du  confeil 
des  ordres  des  Cheualicrs  , 8c  eut  cefte  charge  par 
Pefpace  de  quatre  ans,  tant  que  l’autre  fut  afcfenr. 
Lefecretaire  François  de  los  Cou  os  -grand  Com- 
mandeur de  Leon,eut  le  fecretariat  des  Indes,  auec 
grandiffimes  proffits.Ce  feroit  vhe  chofe  trop  Ion-» 
gue  de  reciter  tous  les  Auditeurs  > & les  perfonnes, 
qui  ont  euz  le  maniement  des  affaires ^deslnJes  . Ic 
diray  feulement,  qu’ils  ont  efte  perfonnages  fîngu- 
liers  en  leurs  eftats. Apres  la  mont  de  Loayfa  on  feit 
PrefidétDom  Louys  Hortado  deMendozze,Mar- 
quis  de  Mondejar,  qui  auoit  efté  Vice-Roy  en  Gre- 
nade, 8c  au  Royaume  de  Nauarre , Cheualicr  tref- 
uertueux,  8c  qui  auoit  en  foy  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  en  vne  perfonne  genereufe:  c’eftoit  vn  hom- 
me pruaét , 8c  aduifé  en  affaire  de  guerre,&  d’eftat. 
Les  Auditeurs  du  iourdffiuy  font  le  dodeur  Gré- 
goire Lopez  , le  dodeur  François  Tello  de  San- 
doual/lc  dodeur  Hernand  Perez  Belon,  le  dodeur 
Gonzalle  Perez  de  Ribadeneire  , le  dodeur  Garzia 
de  Biruiefcque , 8c  le  dodeur  Dom  IeanSariment: 
Le  dodeur  Martin  d’Agrede  eft  procureur  fifcal: 
Ce  font  tous  Seigneurs  graucs,  qui  véritablement 
méritent  tels  offices,  & la  charge  de  gouuerner  les 
Indes , auffi  font  elles  gouuernccs  par  bon  iugemet 
8c  grande  prudence.  Lefecretaire  eft  Iean  de  Sama- 
no  Cheualierde  Saind  Iacques, homme  prudent. 
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& de  faciende . Il  y a encor’  aux  Indes  pluficurs  au- 
tres Parlements,&gouuerneurs,mais  ceftuy-cy  eft 
le  fupreme,&  reçoit  les  appels  de  tous  les  autres 
es  cas,où  l'appel  eft  permis.  A Sainét  Dominique  y 
a vn  Parlement, & en  l’Ille  du  Cuba  y a vn  Gouuer- 
neur,ce  font  les  deux  plus  grandes  Ifles,  & les  pria- 
cipalles.  Il  y a encores  vn  autre  Parlemét  pour  tou- 
te U nouuelle  Efpagnc  à Mexicque,où  prefide  le 
Vice- Roy  d’icelle, nome  Dom  Louys  de  Velafco. 
La  nouuelle  Galice  a auffi  vn  autre  Parlement  de 
quatre  grands  Preuofts.Les^prouinces  deGuatima- 
la,  & de  Nicaragua  enont  auffi  chacune  vn , &le 
nouueau  Royaume  de  Grenade  vn  autre.  Il  y en  a 
vn  en  la  ville  des  Roys,qui  eft  fouuerain  pour  tou- 
tes les  prouinces  du  Peru,ou  eft  auiourd  huy  V ice- 
Roy  Dom  Antoine  Mendozzejqui  deuat  eftoit  Vi- 
ce- Roy  de  la  nouuelle  Efpagne . Il  y a auffi  d’autres 
Gouuerneurs  en  plulieurs  lieux , corne  à Boriquen, 
à Panama, Carthagena,&' à Venezuela.  Outre  ces 
Gouuerneurs , il  y a encores  des  Adelantados , qui 
gouuernent  comme  generaux,camme  eft  François 
de  M6tejo,à  Y ucatan . Et  pour  iuges  ordinaires,6c 
fubalternesy  a en  chafque  ville  des  Prcuofts,  ôc  des 
Correcteurs , qui  font  mis  pour  les  Vice-Roys  feiô 
l’eftendue  de  leurs  Gouuernements . Les  Eueiques 
ont  auffi  iuftice,en  Ce  qui  concerne  TeftatEcclefia- 
ftique.lls  font  def  ja  plufieurs  . Saind  Dominic- 
que  eft  Archeuefché  : & a pour  Tes  fuffragans  , les 
Euefques  de  Cuba,Boriquen>des  Hondures,de  Pa- 
nama, Carthagena,ôcde  Sainéte  Marthe. Mexicque 
eft  Archeuefché,&  a foubs  luy  les  Euefques  de  Xa~ 
lifco,Mechuacan,  Guaxaca,Talafca,  Guacimala,  de 
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de  Nicaragua . La  ville  des  Roys  au  Peru  eft  aufli 
Arçheuefché,  & a pour  fuffragans  lesEuefqucs  de 
Cuzco , Qinto , & de  Ciarcas.  Le  Roy  d’Efpagnc 
çft  patron  de  toutes  les  Archeuefchez,Euefchezfdi- 
gnitez, bénéfices  des  Indes,  6c  ainfi  luy  feul  en  por- 
ueoit  de  y prefente , de  façon  qu’il  eft  Seigneur  ab- 
folutdes  Indes,  qui  contiennent  yn pays  fi  grand, 
comme  nous  auons  déclaré,  ce  qui  mefaid  affer- 
mer , & dire  en  pure  vérité , que  le  Roy  d’E'fpagne 
eft  le  plus  grand  Seigneur  du  monde. 

V v dire  de  S enecyue  Jonchant  lemnueau  monde 
femhlevne  Prophétie.  chap.  Zip. 

Dire  ce  qui  doit  aduenir  deuant  qu’il  aduienne, 
c’eft  deuiner , 6c  appellc-on  diuination  ce  qui 
aduient  de  faid  apres  qu’il  a efté  predid.  Plufieurs 
fois  ceux , qui  difent  quelque  chofe  deuinétpar  cô- 
iedures^ou  par  fciéce.oupar  raifon  naturelle:  mais 
ceu^ , qqi  parlent  par  reuelation  ,6c  par  l’efprit  de 
Dieu  font  Prophètes,  aufquels  i’adioufte  foy  en 
tout  ce  qu  iis  ont  eferit:  mais  ie  ne  croy  aucunemét 
aux  autres,  6c  aufli  n y faut-il  croire  pour  quelques 
apparences , fetnblans, raifons , & demonftrations 
qu'ils  ayét,  encore  que  ce  foitvne  chofe  cfmerueil- 
lable, corne  aucunefpis  ils  deuinet:  mais  comme  on 
dit , qui  parle  beaucoup , en  quelque  chofe  diuine. 

I ay  faid  ce  petit  difeours  en  çonfideration  de  ce 
quadid  le  Poète  Senecqueenfa  tragédie  de  Me- 
dce,t  ou  chant  ce  nouueau  monde,  que  nous  appel- 
ions les  Indes.  Car  il  me  femble /que  ce  defeou- 
urement  refppnd  de  poind  en  poind  à (on  dire: 
6c  que  noz  Efpagnols,  6c  Chriftofle  Colomb , l’ont 
pradicqueau  vray.Voicy  çe  que  didSeneçque. 
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D'icyh  long  temps  nos  enfans  verront 
Des  ans  s'approcher, ou  veoir  ils  pourront 
le  grand  Océan  ouvrir  tout  d’vn  coup , 

Ce  qui  cachoit fin  fier  et  a beaucoup. 
c Alors  la  terre  abondamment  croira. 

Et  de  rbypbis  nouueau pays  naijlra . 

^4  lors  Tbyle  derniere  ne  fera . 

Et  plus  le  monde  ne  terminera. 

De  l'ijle  que  plat  on  appelle  4ftlanti  de.  cbap.  zio. 

PLaton  en  Tes  Dialogues  de  Timee,&  de  Cricias 
recite  qu’anciennement  il  y eut  en  la  mer  Atlâ- 
ticque,&  Océan  de  grands  pays,  3c  vne  Me  nômee 
Atlantide  plus  grande  qu’Africque , & Afie,  afleu- 
rantqueces  terres  eftoient  véritablement  fermes, 
3c  de  grande  eftendue,&  que  les  Roys  de  cefte  Me 
auoient dominéfur  laplus  grand  part  d Africque, 
3c  d’Europe , mais  que  par  vn  grand  tremblement, 
Separpluyes  continuelles  cefte  Ifle  s’eftoit  noyee, 
3c  que  les  hommes  auoient  efté  tous  engloutiz  ; 3c 
3c  qu’il  n’en  eftoit  refté  qu’vn  grand  marefcâge,  où 
àcaufe  delà  bourbe , 3c  fange  on  ne  pouuoit  plus 
nauiguer.Aucùs  tiennétcecy  pour  fable  , plufieürs 
autres  leftimét  eftre  vne  hiftoire  trefueritable.Pro- 
dus  mefme,felonque  recite Marcilius,le  confirme 
par  certaines  hiftoires  qu’il  allègue  des  Ethiopie?, 
côpofees  par  vn, qu’il  nome  Marcel! us.Maisauiour 
d’huy  il  ne  faut  plus  difputer,ny  douter  de  cefte  if- 
le  Atlantide,puifquele  defcouurement  36eîacon~ 
quelle  de  nos  Indes  efclairciiïent  entieremér  ce  que 
Platô  à efcrit.Les  Mexiquains  mçfme  appellét  l’eau 
Atle,quieft  v»  mot, qui refpond  aunom  de  cefte 
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ifle  Atlatide.  Ainfi  nous  pouuons  dire  que  nos  Indes 
foncrifle,&  terre  ferme  de  Platon, & non  les  Hef- 
perides.ny  Ofîr,nyTarfis,ccrtnmc  aucuns  modernes 
ont  voulu  interpréter.  Caries  Hefperides  font  les 
lues  du  cap  Verd,&  les  Gorgones  , d’où  Hannon 
Carthaginois  apporta  des  cinges,cncores  qu’on  en 
puine  faire  quelque  doute  pour  la  nauigation  de 
4o.iours  qu’y  met  Solin.L’ifle  de  Cuba.ou  de  Hay 
ti, ou  bien  quelques  autres  Illes  des  Indes  peuuent 
eftre  celles  , qui  furent  ttouuees  par  les  Carthagi- 
nois,qui  puis  apres  défendirent  à leurs  citoyens  d’y 
auer.ainfi  qu  eferit  Ariftote  , ou  Theophraftc  es 
merueilles  denature.QuantàOfir,&  Tharfis  on  ne 
fçàit  ou  ils  font,  encore  que  pludeurs’  perfonnages 
doftes  ,cornme  did  Saind  Auguftin  , fe  foient  ef- 
forcez de  les  chercher,*  trouucr.Saint  Hierofme, 
qui  entendoic  fort  bien  la  langue  Hebraique  didt 
en  beaucoup  de  lieux  fur  les  Prophètes  que  Tharfis  - 
veut  dire  mcr,&  ainfi  quad  le  Prophète  Ionas  s’en- 
fuit a Tharfis , il  interprété  qu*il  s’en  fuit  fur  la  mer: 
car  elle  à plufieurs  chemins  pour  fuir  & celuy  qui 
fuit  fur  icelles  ne  laille  aucun  veftige  , ny  marcque 
apres  foy.Ce  ne  fut  point  auffi  à nos  Indes  où  les  ar 
mees  de  Salomon  feirent  voile, 'car  pour  y aller  il 
falloit  fortant  de  la  mer  rouge  tourner  les  proues 
vers  Ponent,&  non  vers  Leuant  comme  ils  feirent: 
ioint  auflï  qu’il.n’y  à point  en  ces  pays  de  Licornes, 
d Elephans,de  diamans,  ny  des  autres  chofes  qu’ils 

apportèrent  de  çefte  nauigation. 

le  chemin  pour  aller  aux  Indes • 
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PVifquenous  auons  remarque  la  fituation  des 
Indes,il  eft  conucnable  de  décrire  le  chemin 
pour  y aller  , tant  pour  rendre  ceft  œuure  parfai6b, 
que  pour  contenter  les  leéteurs  fpecialement  ceux, 
qui  font  d’eltrange  pays,&  qui  en  ont  bien  peu  de 
çognoilTance.Ceux  donc,  qui  veullent  voyager 
aux  Indes,partent  du  port  de  S.Lucar  deBarrame- 
da, qui  eft  àTemboucheure  du  fleuue  de  Guadal- 
quiuir,à  37. degrez  de  rEquinoxial,&  en  huiéb,  ou 
douze  ioursarriuent  en  vne  des  Ifles  de  Canaries, 
quifont  à 27.  degrez,  & à 1000.  mil  d Efpagne, 
comptant iufques à celle deFer  qui  eftla  plus  oc- 
cidentalle.Delà  couftumierement  on  arriue  à l’iflc 
de  fain6b  Dominique  qui  eft  en  loing  4000.mil , en 
trente  iours. En  paflant  ils  touchent  , où  voient  la 
première  Hle  des  Defirees,ou  quelque  vne  des  au- 
tres,qui  font  en  grâd  nombre  fous  ce  parallèle.  De 
S.Dominique,qui  eft  l’abord  general  pour  Palier, 
on  fai6b2400.mil  pour  aller  à la  nouuelle  Efpa- 
gne,ou  1400. quâd  on  veuît  aller  à Yucatan , &c  aux 
Hodures.Ceux^qui  votaunom  de  Dieu,  n’en  font 
que  1000, ou  que  600. peur  entrer  à fain6be  Mar- 
the,d’où  on  prend  fon  chemin  pour  aller  au  nou- 
neau  Royaume  de  Granade.  Ceux  qui  veulent  al- 
ler  à Cubagua,  ou  on  pfehe  les  perles  , prennent 
leurs  chemin  des  Ifle  Defiree  à main  gauche.  Pour 
tirerau  fleuue  de  Maragnon,oùàceluy  de  l’Argét, 
où  au  deftroi6b  de  Magellâ.qui  eft  16000.mil  loing 
d’Efpagne>ou  aux  Ifles  du  cap  Verd,q  font  à qua- 
torze,^ quinze  degrez, ôc  à 20co.mii  loing  du  dé- 
lirait de  Gibaltar,prenent  vn  autre  chemin  des  les 
CanarieSj&recognoiflent  la  terre  ferme  des  Indes 
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au  cap  de  S.Augullin,ou  non  loing  de  là.  Selon  le 
copte  des  pillotes  il  y a depuis  le  cap  Verd  iufquesà 
celuy  de  S.  Auguftin  2000.mil.  Si  on  veulc  aller  au 
Peru.il faut  prédre  port  de  S.  Dominique  au  Nom 
de  Dieu,&  de  là  aller  par  terre  iulques  à Panama, 
qui  ell  fur  l’autre  mer  à fo.mil  feulement,&delàil 
fault  prendre  vn  autre  vaiiïeau,&  attendre  le  temps 
commode:car  on  ne  peut  pas  toujours  flotter  fur 
celle  mer  de  Midy.Mais  quand  ce  vient  au  retour.il 
faultquetous.s’ilsnefe  vaillent  perdre,  viennent 
furgirauportd’Hauana  en  l’Iflede  Cuba  , qui  eft 
fous  le  tropicque  de  Cancer,&  de  là  tirent  vers  la 
Tramontane  pour  s’aider  du  vent.  Ils  ont  accou- 
ltuméen  pallant  toucher  la  Verraude,qui  eft  vne 
Ifledeferte,&depeuplee,fans  mefme  aucuns  Sa- 
tyres.qu’aucunsauoient voulu  controuuer.  Celle 
Illc  eft  à 3$.degrez,d’icelleils  paflent  par  les  Azor- 
res,& en  fin  retournent  en  Efpagne  d’où  ils  elloiét 
partis.  Quand  ils  reuiennent  il  font  1100.  mil  de 
chemin.voireaucunefoisi6oo.mil  plus  qu’ils  n’a- 
uoientfai6là  aller:ce  qu’ils  font  pour  plus  grande 
feureté,  & mefme  pour  vne  promptitude  plus  le- 
giere.  Toute  celle  nauigation  aux  Indes  tant  à l’al_ 
lee  qu’au  retour  ell  très  feure,  par  ce  que  la  mer  ell 
fort  ample,&  large.combien  qu’il  y ayt  bien  peu 
qui  en  reuiennent  fans  conter  des  fortunes  qui 
leur  font  aduenues.  Le  plus  dangereux  pallage.qui 
foita  aller, ell  legoulfe  de  las  Yegas,  qui  ell  entre 
les  Ifles  de  Canaries , &c  Efpagne:  pour  le  retour  le 
canal  deCahama.qui  ell  près  delà  Floride,  ellaulfi 
dàgereux.  Aucun  home  s’il  n’ell  Efpagnol  ne  peult 
palier  aux  Indes  lans  la  permiTfion  du  Roy:&  tous 
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les  Efpagnols,qui  y veulent  aller , fe  doiuent  faire 
enregiftrerenlamaifon  delà negociatiô  des  Indes, 
qui  eft  en  la  ville  de  Seuile,  auec  tous  leurs  biens,&: 
marchandifes,  qu’ils  veulent  tranfporter , fur  peine 
de  les  perdre,  8c  mefmeau  retour  doiuent  venir  en 
la  melme  maifon  fe  monftrer , fur  la  mefme  peine 
quelque  temps  qu’il  face,  mais  ils  defbarqucnt  en 
quelque  port  d’Éfpagne  qu’ils  veulent. 

La  concjneïledes  ifles  de  Canarie.  chap.  112. 

ARaifon  que  les Ifles  de  Canarie  font  au  che- 
min,qui  eft  pour  aller  aux  Indes , & qu'il  n’y  a 
pas  long  téps  qu’elles  font  acquifes,  il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’efcrire,qui  eft  celuy,qui  les  a fub- 
iuguees.  Ces  Ifles  ont  toufiours  efté  fort  cogneuës, 
8c  louées,  ainfi  qu’il  appert  par  les  Autheurs^  tant 
Grecs, Latins,  Africains, qu’autres  Gentils.  Mais 
quantàmoy,ie  ne  fçache  point  qu’elles  ayent  elle 
aux  Chreftiens , deuànt  que  d’eftre  conquifes  par 
les  Efpagnols.  Dora  Pierre  Roy  d’Arago  quatrief- 
me  du  nom  racompte  en  fon  hiftoire,que  Dora 
Louys,  nepueu  de  Iean  de  la  Zerde , qui  fappelloit 
Prince  de  la  Fortune,par  lafaueur  à ce  que  ie  penfe, 
du  Pape  Clément  6.  François , vint  l’an  1344.  luy 
demander  fecours,  pour  conquérir  les  Ifles  per- 
dues de  Canarie.  Peut  eftre  qu’alors  les  Maior- 
quains  y allèrent:  car  les  Canariens  fe  vantent  de 
les  auoir  vne  fois  vaincuz,&  en  auoir  faidl  vne 
grande  boucherie,  comme  ils  les  eftoient  venuz 
chercher, & auoir  prins  en  leur  arrnee  vne  Ima- 
ge antique  , qu’ils  ont  encor’ . Les  premiers  Ef- 
pagnols , qui  commencèrent  à les  fubiuguer  fu- 
rent les  Seuillians , 8c  Bifcains  l’an  13P3.  Us  frirent 
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enfemblevnearmee  de  mer,en  laquelle  merme  ils 
auoient  des  chcuaux,  Scfeirent  voile  droidt  vers 
ceslfles.  Cefutletroifiemean  du  règne  de  Dom 
Henry  5. félon  que  recite  Ton  hiftoire.  Mais  on  ne 
fçauroit  dire  aux  defpens  dequiilsy  allèrent,  en- 
cor’qu’il  femble  que  ce  fuft  aux  leurs.  Onfçait 
aulfi  peu  fi  cefut  par  le  commandement  du  Roy, 
oudeleurproprcmouuement.  Maisiefçay  pour 
certain  qu’ils  chocquerétauec  ceux  de  1’Ifle  de  La- 
zarote,&  qu’ils  eurent  de  riche  butin,&qu’ils  ame- 
nèrent en  Efpagnc  le  Roy,  & la  Roync  de  celte  If- 
leprifonniers,&  i7o.autres  perfonnes,  auec  gran- 
de quantité  de  peaux  de  cheurc,  de  cire  , & autres 
choies  riches.&  prifees  pour  ce  temps  là.  Depuis  le 
Roy  Henry  les  donna  à certains  gentils-hommes 
pour  les  conquérir  pour  eux  , retenant  feulement 
la  fouueraineté,  & rccognoilîance.  Entre  autres 
Iean  de  Ventacouct  ou  Betancoutt  gentil-homme 
François  en  eftoit  vn,qui  par  la  fupplication  de  Ro 
bin  deBracamont  Admirai  de  France  fon  parent, 
eut  1 an  i4i7.1uy  feul  toute  la  conquefte  de  cesifles 
auectiltre  de  Roy.  Pour  fubiugucr  fon  Royaume 
il  vendit  tout  fon  bien  qu’il  auoit  en  France  , 8c 
cquippaquelqucs  vailFeaux,  & s’en  alljiaux  Cana- 
ries menât  auec  foy  bon  nombre  d’Efpagnols  par- 
my  fesFrançois,&  pour  Euefque  de  toutes  les  if- 
les  qu  il  fubiugueroit  il  mena  vn  moyne  nommé 
Mende  pour  endoctriner, & conuertir,fuiuant  le 
commandement  du  Pape  Martin  cinquiefmc  , les 
habitans  ,qui  elloient. encore  Gentils.  Ilfefeitin- 
contincnt  maiftre  desllles  de  Lanzarote,  deFort- 
uentura,dc  Gomerc,&de  celle  de  Fer  , qui  font 


GENERAL*  DES  INDES.  Jfl 

les  plus  petites . Aucuns  difent,qu’ilprint  auffi  celle 
de  Palme.  Mais  il  fut  chaflc  de  la  grande  Canarie, 
où  les  habitans  auoient  mis  ioooo.  hommes  en 
armes.  Ainfx  il  fe  retira  à Lanzarote , & y feit  baftir 
vn  chafteau  de  Pierre , où  il  faifoit  fa  demeure , & 
commença  là  à peupler,  à regner,  & gouucrner  les 
autres  Ifles  qu’il  auoit  fubiuguees.  Ilenuoyoit  en 
France,  & en  Efpagnc des Efclaues ,de  la  cire, du 
cuir , du  fuif,  de  l’orfeille , du  fang  de  Dragon,  des 
figues  , & autres  chofcs  , defquellcs  il  faifoit  de 
grands  deniers  . Au  bruiâ:,qui  couroit  de  la  ri- 
chefle  de  ces  Ifles, ou  pour  acquérir  honneur,  en 
conquérant  Flflede  Tenerifé,  qu’on  appelle  rifle 
d’Enfer,  & lagrad’  Canarie,quifedeffendoit  touf- 
iourscourageufement,  l’Infant  de  Portugal  Dom 
Henry  demanda  la  conquefte  d’icelles  au  Roy  de 
Caftille  Dom  Iean  fécond,  qui  ne  luy  voulut  don- 
ner . Mais  fon  pere  le  Roy  Dom  Iean  de  Portugal 
l’obtint  du  Pape:  & l’an  mil  quatre  cens  vingt  cinq, 
y enuoya  Ferdinand  de  Caftro  auec  vne  armee.  Les 
Canariens  fe  défendirent  vailfammentfll  print  tou- 
tesfois  Madere  , & quelques  autres.  Les  Roys 
Dom  Iean,  DomEdoüard , êc  l’Infant  Dom  Henry 
pourfuiuirent  cefte  guerre.  Mais  en  fin,  il  fe  meut 
vn  different  fur  ces  Ifles,  qui  fut  difeuté  deuant  le 
Pape  Eugène  4.  Vcnetien , eflant  pour  lors  à Ro- 
me,pour  la  folicitadon  de  ce  faid,!e  do<ft  eur  Louys 
Aluarez  de  Paz . Le  Pape  adiugea  la  conquefte , & 
laconuerfiondeces  Ifles  au  Roy  de  Caftille  Dom 
Iean  z.l’an  mil  quatre  cens  trente-vn  . Ainfi  la  con- 
tention, qui  eftoit  entre  les  Roys  de  Caftille,  & 
de  Portugal, touchant  ces  Ifles  fut  terminée.  Or 


retournant  à Ieati  de  V entacourt , ie  dis  que  quand 
il  mourut,il  iaiila  lafeigneurie  des  quatre  Ifles , que. 
il  auoit  caquifes}àvnfien parent  nommé  Menatfr,. 
Ccftuy-cy  continuant  le  gouuernement  decesif- 
1 es,  coin  me  1 auoit  eommécé  Ventafourt,  eut  quel-r 
que  débat , 3c  faicherie  aüecque  lEuelque  frété, 
Mende,  qui  par  defpitefcriuit  au  Roy  comme  les 
habitans  de  ces  Ifles  eftoient  mal  affectionnez  en- 
tiers Menaut  pour  les  mauuais  traitemens  qu’il  leur 
faifoit  , Ôc  qu’ils  defiroient  grandement  dire  Tes 
fubiets,&  que  mefmeil  en  monftroient  défia  quel- 
que cnoie.  Le  Roy  iuyuant  les  lettres  de  ceftEuef- 
quey  enuoya  auec  trois  nauires  Pierre  barbe  des 
Champs,  auec  charge  de  fefaifir  de  ces  Ifles  en  fon 
nom.Ce  Pierre  eftoit  homme  riche,caulti& rufe,  3c 
qui  fçauoit  comme  il  falloir  entretenir  Menaut  de 
paroles,  8c  de  fait, fi  d’auenture  il  falloir  Venir  aux 
mains.  En  femme  ils  fiaccorderent  enfemble  , 8c 
Menaut  laiila,&  vendit  ces  Ifles  à Pierre  Barbe,  qui 
depuis  les  vendit  à Ferdinand  Peraza  gentil-hom- 
me de  Seuille.  Autres  difent  que  Ventacourt  les 
védit  à Dom  Iean  Alphonfc  Comte  de  Nieble , qui 
depuis  les  changea  contre  quelques  petites  villes, 

3c  bourgades  qu  auoit  Ferdinand  Peraza  fon  ferui- 
teur:  Or  foit  que  ce  foit,  fi  eft-il  donc  pour  le  moins 
certain  que  Peraza  les  eut,  & qu’il  feit  guerre  pour 
fubiuguerles  autres  Ifles,  durant  lefquelles  il  per- 
dit fon  fils  vnique  Guillaume  Peraza  en  l’ifle  de 
Palme,  il  f’appelloit  Roy  de  Canarie.il  donna  en 
mariage  fa  fille  aifnee  damoyfellc  Agnes  à Diego 
de  Hcïrera  frere  duMarefchd d’Empudie.  Ferdi- 
nand Peraza  mourant  ,laiflà  fes  heritiers  Diego 
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d’Herrera,  ôc  dame  Agnes  Peraza,  qui  fefaifoient 
appeller  Rois,ce  qu’ils  ne  deuaient  pas  faire.Ils  tra- 
uaillerentaflezpour  eonquerirlcslfles  de  Canarie, 
6c  Tcnerifé,  ôc  de  Palme  : mais  iamais  ne  peurent. 
Ils  laiflerent  cinq  enfans  , Pierre  Garzia  d’Herrera, 
Ferdinand  Peraza,  Sanzio  d’Herrera,  dame  Ma- 
rie d’Ayala,  mariee  en  Portugal  auec  Dom  Die- 
go de  Selue,  Comte 'de  Portalegre*  & vne  autre, 
qui  fut  mariee  auecPierre  Fernandez  de  Sajauedre 
fils  du  Marefchal  de  Zahara.Pour  lors  le  Roy  Dom 
Ferdinand,&  dame  Ifahelle  nouuellcment  heritiers 
du  Royaume  de  Caftille,eftans  à Seuille , Fan  1478* 
ôc  ayans  entendu  que  Diego  de  Herrera  ne  pouuoit 
venir  à bout  des  Canariens  , enuoyerent  Ieande 
Rejon  , 6c  Pierre  d’Algane,  auecvnearmee  pour  fe 
faifir  de  la  grand  Canarie.  Ces  deux  capitaines  al- 
lans executerleur  charge, feprindrent  de  paroles* 
& Rejon  tua  Pierre  d’Algane.  Mais  la  vengeance 
n e fut  pas  longue  à veniricar  incontinent  apres  Fer- 
dinand Peraza  fils  de  Diego  d’Herrera  ma  Rejon,|la 
mort  duquel  apporta  grand  dommage  à Herrera, 
Car  le  Roy  Ferdinand  pourfuiuant  cefte  guerre, 
eut  depuis  mauuaife  volonté  contre  Diego,  de  ce 
qu’il  fe  faifoit  appeller  Roy  fans  Feftre*D’autre  part 
Diego  efmeut  vn  procès  deuant  le  Pape  contre 
Ferdinand,  voulant  qu’il  laiflaft  cefte  conquefte 
des  Canaries , ou  bien  qu’il  en  fuft  chef,  difant  que 
c’eftoità  luyàqui  elle  appartenoit , 6c  à fa  femme 
aufli,  parle  don  qu’en  auoit  fait  le  Roy  Dom  lean, 
àlean  de  Ventacourt, duquel  ils  eftoiét  fuccdreurs, 
ôc  qu’il  eftoit  en  pofleffion  de  cefte  conquefte,  la- 
quelle iufques  à l’heure  prefente  il  auoit  excrcee  ôc 
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continuée  auec  grand  frais  fans  y auoir  efpargnéle 
fang  de  fes  freres,parens,&.amys.  Il  y eut  fur  ce  dif- 
ferent plufieurs  demandes,  ôc  reiponces  propoiees 
de  part , & d'autre , & mi/espar  eferit  par  gens  do- 
des.  Mais  apres  il  Te  feit  vn  accord, par  lequel  le 
Roy  donna  à Diego  d'Herrera  ijooo.  ducats  con- 
tans  pour  les  defpens,&  frais  parluy  faits,  & Me 
de  Gomere , & celle  de  Fer  en  tiltre  de  Comté , à la 
charge  que  luy,  & fa  femme  renonceroient  à tout 
le  droid  qu’ils  pretendoient  aux  autres  Ifles.  Apres 
que  ceft  accord  fut  conclud,  & arre-fté  entr’eux  , le 
Roy  Ferdinand  enuiron  1 an  1480.  enuoya  en  ces 
ides  Pierre  de  Vere  auec  vnearmee.  Il  fut  trois  ans 
àfubiuguer  lagrand  Canarie,  par  ce  qu’elle  fede- 
fendoirtoufiours  vertueutement,  & y euft  encor’ 
elle  d auantage  ,&pofli<ble  n’en  euft  lçeu  venir  à 
bout.fi  Guauarteme  Roy  naturel  de  Gaïdar  ne  luy 
euft  donnéfecours  pour'defaire  Doramas,  homme 
de  bafte  condition.mais  qui  par  fa  vaillantife,&  in- 
duftrie  1 eftoitfaic  Roy  deTeldc.  Mais  l’vn  voulant 
défaire  1 autre.fe  defeit  aulfi  par  mefme  moyen.  Il  y 
eut  beaucoup  de  Canariens  renommez  pour  ccftc 
guerre:entre  autres  Iean  de  Gado,qui  ainfi  fut  nom 
me  quand  il  fe  feit  Chreftien,  & vn  Mauinigra,  qui 
fut  Vaillant  par  deftus  tous.  Ceftuy  qftant  vne  fois 
reprins  par  vn  autre  de  ce  qu’il  auoit  peur , par  vne 
fubtile  rcfpôie  cacha  fa  peur,  difant  la  chair  vérita- 
blement me  tremble  , mais  c’eft  pour  le  danger  ou 
le  grand  courage  que  i’ay  la  veut  mettre.  Auec  ces 
deux-cy  on  remarque  encor  vn  nommé  Alphonfe 
de  Lugo, vaillant  foldar,&  capitaine.  Pierre  de  Vere 
conquefta  puis  apres  l'ifie  de  Palme,&  Tenerifc.de 

laquelle 
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laquelle  il  fut  AdelantadojFan  1494.  Depuis  ces 
ifles  de  Canaric  ont touliours  efté  pofTedees  paifi- 
blement  par  les  Rois  de  Caftillc,aufquels  le  Pape 
Innocent  S.donna  la  prefentation  de  FEuefché,  bé- 
néfices^ dignitez,quifont  en  icelles,Fan  148^. 

Co  ujtumes  des  Canariens . 
chap.  223. 

L Es  ifles  de  Canariefont  fcpt,c  eft  aflauoir,  Lan- 
zarote,Forteuentura,Canarie,Tenerifé,Gome~ 
re,Palme,&Fer.Ellesfont  àla  file  l’vne  apres  Tau- 
tre  de  Leuant  en  Ponent , fituees  à vingtfept  degrez 
&demyde  FEquinoxial,&  fontéo.  mil  loing  du 
cap  de  Boiador,qui  çfl  en  Afrique,  & 800.mil  d’E- 
fpagne,nc  comptant  que  iufquesà  Lanzarote,  qui 
eftla  première  de  toutes.  Les  anciens  autheurs  les 
ont  nommées  Fortunées,  8c  heureufes,  les  eftimans 
trefiaines , & fi  abondantes  de  toutes  chofes  necef. 
fairesàlaviehumaine,que  les  hommes  viuoienten 
icelles  longuement  fans  trauailler  aucunement , ny 
de  corps  ny  d’efprit.  Solin  toutefois,  quand  il  en 
parle,iî diminue  fort  lç  bruit  de  leur  bonté  8c  ferti- 
lité, 8c  fon  dite  conuient  mieux  à ce  qu’on  y voit 
pour  le  prefent.Outre  ces  fept  ifles  ils  recitent  qu’il 
en  fut  veuë  encor  vne  quelque  temps  vers  la  partie 
de  Septentrion  , qui  d oibt  eftre  celle  que  Ptolomee 
appelle  inacceflible.Plufîeurs  Font  recherchée  auec 
grand foing  8c  diligence,faifans  vpguer  fur  mer  en 
ceft  endroit  quatre  carauelles  toutes  de  front,  8c 
aucunesfoisfept,  maisiamais  perfonnene  Fa  peu 
rencôtrer,&  ne  fçait-on  ce  qu’ils  veulent  dire.L’ifle 
de  Canaric  eft  ronde  , 8c  la  meilleure  de  toutes. 
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A l'endroit, où  clic  eft  fertile , elle  eft  ail  poflîble , & 
ou  elle  eft  fterilc,  elle  l'eft  aulïî  entièrement  : & en- 
cor ce,qui  eft  bon , eft  petit , & bien  trempé,  & ar- 
roufé  d’eaux.  Pierre  de  Vere  n'y  trouua  point  les 
chiens  que  difoit  le  Roy  Iuba,  encor  qu'on  die  que 
elle  ait  prins  fon  nom  de  là.  Aucuns  penfent,  qu’on 
l’ait  appellee  Canarie,&  les  habitans  Canariens: 
parce  qu'ils  mangeoient  comme  chiens,beaucoup, 
& tout  crud. Car  vn  Canarien  mangeoit  vingt  con- 
nils  en  vn  repas,ou  vn  grand  bouc , qui  eft  d’auan- 
tage.Tenerifc  qui  doit  eftre  la  Niuaria  des  Anciens, 
eft  faite  en  tciangle,c  bft  la  plus  grande , & la  mieux 
fournie  de  grain.  Il  y a en  icelle  vnc  montagne,  que 
on  appelle  le  Pico  dcTeyda,  qui  eft  la  chofe  la  plus 
hante  de  quoy  ayent  cognoilïance  tous  les  mari- 
niers. Cefte  montagne  eft  verde  au  pied , & au  mi- 
lieu eft  toujours  couuerte  de  neige , & la  cime  eft 
toute  rafe , &:  iettant  des  fumees.  L ifle  de  Fer  eft  la 
la  Pluitiua, félon  l’opinion  de  plufieurs.  En  icelle  il 
n'y  a > & n’y  tombe  autre  eau  que  celle , qui  diftille 
d’vn  arbre,  quand  ileftcouuert  d’vnenuee,&  eft 
ainfi  couuert  rous  les  matins , qui  eft  vne  chofe  fort 
eftrâge,&  vn  fecretde  nature  tref-admirable.Tous 
les  habitans  de  ces  Ifles  n’auoient  point  d'autres 
maifons  que  des  grottes,  & des  ramees.  La  grotte 
du  Roy  de  Galdat,  eftoit  taillee  dedans  vne  roche 
viue,&:  eftoit toute lambrif(ée  d’aiz  de  pin,  qui  eft 
vn  bois  fott  bon,&  de  longue  duree.  Ils  fe  tenoient 
nuds,ou  filsfc  veftoient,  ce  n’eftoitque  aueedeux 
peaux  de  cheure  velues.  Ils  foingnoient  la  peaua- 
uec  du  fuif  pour  l’endurcir  ,mc(lans  le  fuifauec  du 
ius  de  certaines  herbes.  Ils  ne  mangeoientque  de 
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î’orge  àfaurc  d’autre  grain.  Ils  mangeoient  la  chair 
crue  a faute  de  feu , ainfi  qu’eux-mefmes  confef- 
fent:Mais  ie  ne  croy  point  qu’ils  en  aillent  faute 
eftant  vne  chofe  fi  neccflaire  , & fi  vtile  pour  la 
vie  de  l’homme,  & fi  facile  à auoir  & garder . Ils 
n’auoient  point  auffi  d e fer, qui  eftoit  encor’  vn  au- 
tre grand  defaut,  & pour  labourer  leurs  terres,ils 
vloient  de  cornes  au  lieu  de  fer . Chafqueifle  au  oit 
fon  langage  particulier,  &l’vne  n’entendoit  point 
l’autre.  Ils  eftoient  courageux  en  la  guerre,  & pen-^ 
fifs  ,mais  en  temps  de  paix , ils  eftoient  tout  diffio- 
luz.  Ils  vfoient  d’arbaleftres  de  bois,de  dard s,&  ia~ 
uelocs,  qui  àuoient  vne  corne  au  lieu  de  fer  t Ils  iet- 
toient  vne  pierre  auec  la  main  auffi  feurement,  ôc 
auffi  droit,  qu'on  fçauroit  tirer  d’vn  trait  auec\foe 
arbaleftre.Ils  ne  faifoient  gueres  leurs  efcarmoü- 
ches  que  de  nuid,  pour  tromper  leurs  ennemis  . ïh 
fe  peindoient  de  diuerfes  couleurs, quand  ils  al- 
loientà  la  guerre,  ou  à iafefte  * Ils  fe  marioient  a- 
uec  plufieurs  femmes*  de  les  Seigneurs,  & Capitai- 
nes tant  pour  honneur  que  par  tyrannie , qu’ils  a- 
noient  vfurpee  , defpuceloient  premièrement  la 
fiancee.  Ils  adoroientdes  idoles,&  chacun  ado- 
roit  ce  qu’il  vouloit . Le  diable  pour  eftre  pere  d'i- 
dotarrie , fadrefioit  fouuenteslois  à eux . Aucuns  fe 
precipitoient  du  hault  d’vne  montagne  nommee 
Ayatirma  iufques  en  bas  , de  fe  faifoient  mourir 
au  chois  du  Seigneur,  auec  grande  pompe  de  fo- 
.ennite  , de  auec  grande  affluence  du  peuple , pen- 
:ans  par  cela  acquérir  vn  honneur  pour  foy5&  con- 
.eruer  fes  biens  aux  fiens  . Ils  feaign  oient  les  corps 
norts  dedans  la  mer,  dè  puis  les  ayansfaid  fecher  à 
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l’ombre , les  lyoient  de  petites  bandes  eftroites  fai- 
tes de  peau  de  licure , ôc  par  ce  moyen  f’endurcif- 
foient,  5c  duroient  ainfi  longuement  fans  fe  corrô- 
pre . le  m’efmerueillc  de  ce  qu’eftas  fi  près  des  Afri- 
cains, ils  eftoient  neantmoins  differents  de  couftu- 
mes,d’habillemés,decouleur,5c  de  religion.Quant 
au  langage,ie  ne  fçay  fils  en  eftoient  différés  , pour 
le  moins  ces  mots  Gomere,  Teldc,  5c  autres  fem- 
blables  font  du  Royaume  de  Fez,ôc  de  Benamarin. 
Quant  à ce  qu’ils  n’auoient  point  de  feu  , ny  de  fer, 
ny  lettres, ny  aucunes  beftes  pour  porter  lafomme, 
celamonftre  bien  qu’aucuns  Chrcftiens  ne  les  e- 
ftoient  allez  veoir  deuât  Ventacourt , 5c  noz  Efpa- 
gnols . Depuis  qu’ils  ont  elfe  annexez  au  Royaume 
d’Efpagne,ils  ont  efté  Chreftiens,5c  fe  font  veftuz  à 
l’Efpagnole.  Ils  vicnnct  en  caufc  d’appel  plaider  en 
Efpaigne:Ils  ont  plus  grande  abondance  de  fuccre, 
qu’ils  n’auoient  au  parauant,ce  qui  a enrichy  gran- 
dement leur  pays.entre  autres  chofes  qu’ils  ont  de- 
puis eues  Ilz  ont  des  poires,  qui  profitent  fi  fort  en 
rifle  de  Palme , que  chacune  pefe  de  feize  à trente 
onces.llyadeux  chofes,  qui  par  le  môdeannoblif- 
fent  ces  Ifles,lcs  oyfeaux  nommez  Canariens  , tant 
eftimez  pour  leur  doux,  ôc  plaifant  chant,  qui  ne  fe 
trouucnt  en  aucun  autre  pays:  l’autre  eft  le  bal  Ca- 
narien fi  gentil, 5c  fi  artificiel. 

Louanges  des  Eftagnols.  cbap.  124* 

NOz  Èfpagnols  ont  defcouuert,  cheminé,  con- 
uerty,  5c conquis  en  60.  ans  tout  ce  pays,5c 
nouueau  monde  que  i’ay  defcrit.Iamais  Roy,ny 
nation  aucune  n’en  fubiuguatâten  fi  peu  de  temps: 
au  (fi  n’y  a il  peuple,  qui  mérite  tant  de  louange  pat 
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tout  le  monde, comme  fontnoz  Efpagnols,  foit 
pour  les  arm es,foit  pour  la  nauigation,ioit  pour  la 
prédication  dufaind  Euangile,  3c  pour  la  conuer- 
lion  des  idolâtres.  Benoift  & loué  foit  Dieu,  qui 
leur  a donné  tant  de  puiflance,  &tant  de  grâce. 
Ccftvnc  trefgrande  louange, & vne  gloire  non- 
pareille  à noz  Roys,&  à noz  Efpagnols  d’auoir  im- 
primé au  cœur  des  Indiens  noftre  croyance, & les 
auoir  faid  adorer , & croire  vn  feul  Dieu , vne  foy, 
& vn  baptefme,dc  leur  auoir  ofté  l'idolâtrie,  lçs  fa- 
crifices  humains,  la  fodomie,  la  couftume  de  man- 
ger chair  humaine,&  autres  grands  & énormes  pé- 
chez que  noftre  Dieu  tout  puiiïant  a en  horreur,  3c 
lefquels  il  chaftie . Ils  leur  ont  encore  ofté  la  multi- 
tude de  femmes , qui  eft  vne  vieille  vfance  3c  délé- 
gation entre  les  hommes  charnels.  Ils  leurs  ont 
monftré  les  lettres,  qui  eft  vnechofe  fi  neceflaire 
aux  hommes , que  fans  icelles  ils  font  corne  vrayes 
beftes  . Ils  leurs  ont  femblablement  enfeigné  plu- 
fieurs  bonnes  couftumes,arts,  3c  police  pour  palier 
plus  honeftement,  Sc  plus  à Taife  celle  vie  : lefquel- 
les  chofes,mcfme  l’vne  d’icelles,vault,fans  point  de 
doute,  beaucoup  plus  que  leurs  plumes,  perles,  or, 
& argent,  que  noz  gens  leurs  ont  ofté:  mefmement- 
s eau  le , qu  ils  ne  fe  feruoient  point  de  ces  métaux 
en  aucune  monnoye,qui  eft  leur  propre  vfage,il  eft 
bien  vray , que  c euft  efté  encor5  mieux  fâid,  de  ne 
leur  auoir  rien  ofté  de  leurs  biens , 3c  de  fe  conten- 
ter de  celuy  quon  a depuis  tiré  des  mines,  3c  du 
creux  de  leurs  fepultures,&dc  dedas  les  fleuucs,qui 
môtea  plus  de  foixante  millions  d’or,  fans  les  per- 
les  3c  efmeraudes  qu’on  a tiré  de  la  mer,  3c  de  terre, 
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laquelle  fomme  eft  fans  comparaifon  plus  grande 
beaucoup  que  celle  qu’on  a prife  fur  eux . Mais  le 
plus  grand  mal  qu’on  leur  a faid , c’eft  de  les  auoir 
faid  trop rrauailler aux  mines, & à la  pcfche  des 
perles, & à porter  les  Tommes. Et  là  defliis  i’ofe  bien 
dire,  que  tous  ceux , quelque  couleur  qu’ils  ayent, 
qui  ont  faid  mourir  les  Indiens  par  vn  tel  trauail, 
quiontefte  plusieurs ,& quafi tous, ont  finy  mal- 
heureufement.  Mais  quant  aurefte,il  meTemble, 
quevDieu  a voulu  par  tel  moyen  chaftier  leurs  pé- 
chez énormes  : Et  en  Taifant  fin  à ceft  œuure , nous 
Je  prierons  qu’il  npus  vueille  donner  la  grâce  de  fi- 
nir noftre  vie  en  Ton  faindferuice. 


Fin  de  ïhijloirc  générale  des  Indes . 
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miracles.  61.4 

Alphonfe  de  Mendozjzj  a- 
bandonne  Gofalle.  28  {.4 
Alphonfe  d\yiluarado  s'op- 
pofek  Diego  d' Almagro. 
ll%.b 

Alphonfe  Majo  premier  E- 
uefe/ue  de  Boriyuen.  5 6. b 
Alphonfe  de  Hoieda  Capi- 
taine. 106.4 

alphonje  de  Hoieda.  7} .b 
yîlmro  Nugnez^  Calera 
capitaine . 13  7.4 

Amazones.  220.4 

Amaxjnes f aul/cs.  1 3 4 .b 

Anibroefe  d’ A Ifnger  capi 
taine  Alemand.  ui.b 
Americ  Veftuce  pilote . 
164.4 

Amène  J^efeuce.  136.4 
Amcrie  Fefpuce  Florentin . 
ï3f.é 

Andes  montagnes.  208 .b 
André de  Cerezjde.  73.4 
Ante\ville.  J 5?  .4 

Antennes.  8.4 

Antipodes • 7. 4. 8.  b 

Antipodes  des  vns  , des 
autres.  7.8.4 

W jwf  W/é  014/  faine  A 


TABLE. 

depeuplee.  81.6.100.6  Attabalipa codemné a mou 
Antoine  de  Mendozjzj  en - rir.  189.190 

uoye  defiouuriY  les  efpi-  Attabalipa  faifl  tuer  fin 
certes . 164.4  frere  Guafcar.  i8f.6# 

Antoine  delà  G arma  Syn-  Attabalipa  %oy  du  Pem 
die  de  U CajHlle  de  F Or.  fait  guerre  cotre  fin  frere. 

100.6  167.168.4 

S.  Antoine  yport.  6f.6  Attabalipa promet  vne  ra- 
Aplacenyville.  59.4  çon  incflimable.  4 3.6 

Aragneesdes  Indes,  124.6  Attabalipa  I{oy  du  Pem  n- 
Aranatabeïîe  de  chafe.  che  cr puijfant prms  par 

123.4  Pierre.  197.4 

Arbre  merueilleufimet gros.  S.Auguflinycap.  13  f. 4 

86.87.4  S.Auguftmycap,  132.6 

Archenefque  premier  des  ^ tuaiuafeuue . 99.4 

46.4  Auftruches  vijles  h la  cour- 
Arecafruifl  qui  fait  lesdets  fi.  2 06 .4 

crU  bouche  rouges . 1 f 0.6  A xies  herbe.  2 4 .4.1  o 8 .4 
Arcytos  chanfins.  39.4 
Argent, port  en  Efpagnolle.  3 

2 9.6  O Accaleosjpays.  49.4 

Argent fleune.  156.4  JD  Barbofa  capitaine  eflm 
Arme  es  de  ï Empereur  aux  apres  la  mort  de  uagel - 

Molucqucs,  162.163.4  /4#.  148.6 

Armes  des  Indiens . 311.4  Barthélémy  de  la  Cafi preftre 

Armeededo  Diego,  228.4  Do  fleur  & Capitaine 

firmes  des  Indiens . 103.6  des  Payfans  qui  allèrent 

Armes  des  Indiens . 70.4  4##  /Wtt.  1 1 9 .4 

Armes  des  Indiens. .4  Barthélémy  de  la  Cafi fi  rend 
Armes  des  Indiens.  113.  mojne,  120.4 

Atlantide  I {le.  348.4  Barthélémy  Colomb.  22.4 
Atomes.  i.a  Barncoa,port.  22.6 


TjC 


table. 


Baffe  cap.  13.138  .4 

Bataille  des  Salines  entre  Fer 
dinand  pizjirre  & or- 
dcgneT^  lieutenant  de  Al- 
magro . 216.217.4 

Bataille  entre  Centeno , cr 
Gonzjtlle . 187.4 

Bataille  de  Cmpas  entre  Vac 
ca  de  Cuftro^çr  dom  Die 
go  £ Almagro.  1 3 2.4 

Bataille  de  Quito  entre  Blafio 
CrGtnz^alle.  169. 1? 

Bataille  de  Xaquifkguana. 

ltf.4 

Bat at as , racines.  24.4 

Baulme  des  Indes.  47 .b 

Bualmes . 135-.^ 

Beatrix  de  la  Cueua  femme 
de  pierro  d’Aluaradt 
noyeeparvn  déluge .334. 
a. 

Bethecio  Cacique.  3 5.4 

Beheres  marchant  riches. 

113.4 

Bernardin  deTalalera.7^.4 
Bcjle  es  Indes  lettant  des fir- 
pens  auec fon  excrement. 

123.4 

Befe  fauuagc  cruelle.  123.4 
Betancourt fiihugue  les  Ca- 
naries. 350.4 

Bmtadel  idole . 36.4 


BifefruiSl.  39.* 

Blafio  redrejfe  la  guerre  co- 
tre Gon^alle.  246.4 
Blajco  enuoyé  hors  le  Peru. 

256.4 

Blajco  baillé  en  garde  a le  an 
Aluarez^.  i\6.a 

Blajco  fi  met  en  armes  contre 
Gonzjillt.  146.4 

Blafio  arrcfle  prifinnier  Vac 
cadeCaflro.  243.4 

Bla fio fuit  deT ombez^.l  61.4 
Blafio  tue  Guillaume  Xua- 
rez^de  Caruajal.  249.4 
Blafio  iniurie  £vn  chacun. 

253.4.4 

Blafio  comme  il  fut  embar- 
quépour  aller  en  Eftagne. 

254.4 

Blafio  amajfe  fin  armee  a 
Quito . 161. b 

Blafio  chajfé  hors  le  Peru. 

167.4 

Blafio  N ugnez^  Fêla  en - 
noyé  an  Peru  Viccroy  pour 
executer  les  ordonnances. 

240.4.4 

Blafico  prifinnier.  249.4 

Blafio  s'enfuit  dedeuatGon - 
Zjtllc.  i6ÿ.b 

Blafio  tué  en  vne  bataille, 
lya.b 


V ' - ' V:  ' v< 


TABLE. 

Blafco  trouille  U Ter  h»  240.  Calicucima  Capitaine  In- 

241.4  dien,  188.4 

Blafco  mis  en  literie  par  I en  Caltz^  ville.  iio.t 

^Aluarez^.  160. h Camp  ezjzj .ville.  6 9. b. 7 1 .4 

Bldfco  faiït  ferment  lac-  Canaries  fes  cr  leur  defiri 
quiefcer  a ï appel  de  ceux  prions.  tfo.a 

du Peru fur  les  ordonnan  Candiga ife.  i6).b 

ces.  245.344.4  C anellepays.  itf.a 

Bogata  Cacique.  ' 110.4  C anocotto  idole.  $6. b 

Bohiti  prejtre  du  diable.  Canfre gomme.  iji.b 

37.4  C apabeïte  de  çhaffe.  125.4 

Bombompays.  138.  b Cap  des  femmes.  68  .b 

Bonfgnejfe.  146.4  Cap  de  labeur,  49.4 

Bordeaux  d'hommes.  103.4  Cap  ara  ville.  tf.b 

Bordeaux  d'enfant.  63. 4 Caribanapays.  78.6 

Boriquenife.  55.4  Car am  air  1, port.  %o.b 

Borney  ife.  1 5 o.  a .15  2 . b C antes  belliqueux  et  cruels , 

Bonadîïla gonuerneur  en  l'Ef  1 09 .4.7 4.4 

\ pagnole.  42,4  C arette  Cacique.  84.4 

Bracamorie pays . 220  b Caribes, Indiens , qui  man~ 

Breflpays.  16  0. b gent les  hommes.  30.4 

Bruuages  des  Indies.  31  i.a.b  Caribes  déclaré ferfs.  77 .b 

Bruuage  de  Palmier.  14  y. b Caribes fur  montez^  par  He- 
Bueil  Catalan  moine  ennoié  redta.  10  6. b 

premier  pour  prefçhér  aux  Car p inter 0 oifian»  102.4 

Indes.  29. 4 C arthagenapays.  73.4.78. 

Bulayafort.  147  .b  a.io^.b 

Buqucbuca  Cacique.  94.4  C arolappy.  154.4 

Cartier  françois.  4 9. b 

C Cajfe  des  In  des  fort,  excelle  n - 

CAcaos.  331.4  te.  47.4. 87. £ 

Calennadoffc.  150.4  Catame^pays.  rjx.b 


TABLE. 


Cajlille  de  l' Or, pdy  s.  9 7.4 

Caxamalca,pays  (y*  ville. 
I79.<t 

Caxmas  port.  72  .4 

Cazjncin  ^Cacique.  335  .4 

Cedres  aux  Indes . 1 4 ç .4 

Centeno  rompu  far  Gonzjd- 
le . 187.4 

Cent  en*  rompu  par  Fran- 
çois Carnaial . 275?  .4 

Centeno  tue  en  trahi/on  ytl - 
madrés  Capitaine  de  Gon- 
!{dlle.  2 6 9. b 

Centeno  reprend  Cnfco  fnr 
Gorifylle.  28  f.  4 

Centeno  s'a  rme  contre  Gon- 
zjtlle  pizjtrre . 270.4 

Centeno  faune  an  camp  de 
Lagafca.  291.4 

Centeno  prend  la  ville  de 
P ^Argent.  270.4 
C entiliqnipac^pays . 3 35  .4 

Cenufucia,pays . 111.4 

Cepeda  cries  antres  ^Audi- 
teurs Je  bandent  contre 
Blafio.  250.4 

Cepeda  afiegéen  la  ville  des 
tigys par  Gozjtlle.iCq.b. 
Cepeda  cr  les  autres  ^Au- 
diteurs départent  entre 
eux  les  charges  du  Féru. 
If  2.4 


Cepeda  confiille  Gonz^all* 
de  s'accorder  auecLagafa . 
289.4 

Cepeda  abandonne  Gonzjtl - 
le.  19^. b 

Cepeda  d'accord  auec  Gon- 
Zjtlle.  i$9.b 

Cepeda  blejfe  en  la  bataille 
donnée  contre  Centeno . 

288i 

Cepeda  faitt  embarquer  Bld- 
fco pour  aller  en  Efpagne. 

Cepeda  riche  en  reuenu  de 
cent  cinquante  mille  du- 
cats. 295.4 

Cepeda  amajfevne  armée. 

i^G.a 

Cepeda  en  la  bataille  de  Qui 
to  pour  Bizarre.  273. 
274.4 

Cepeda  reçoit  Gonzjiüe  pour 
gonnerneur  du  Per  a. 
264.2^. 

Cepeda  enuoyè  auec  Blafco. 
at!  Peru.  240.4 

Cepeda  mande  a Gonzjtlle 
Pierre  de  rompre  fin  ar 
me.  i\6.a.b 

Cepeda  lieutenant  de  G on - 
Zjdle.  281.4 

C epeda faitt  predre  les  vaif 
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féaux  de  Zurbana.  255.4 
Cepeda  tient  prifennier  Bla- 
fco.  252.4 

Cerbajherbe.  W*b 

Ceremonies  des  chicorans. 

Ceremonies  des  Indiens . 37. 

4.4 

Cetemal.  68.4 

Ceru, Cacique.  314.^ 

Chaleur  grande.  1 loi 

Chanfins  des  Indiens.  38.4 
Chats  fauuages  des  Indes. 
Ï01.d.\l$i 

Ckauue-fouris  danger eufi. 
1*4.4 

chauue-fiuris  veneneuje. 

102.4 

Chemins  du  Per n magnifi- 
ques. 31  o.  b 

Chemin  pour  aller  aux  In- 
des. 348.345?. 4 

Chiens  en  combat.  90. b 

Chien  receuant  paye,  56Y a 

chicorans  cr  leurs  coufiu- 
mes.  f3.4 

Chili, pays.  1 05.4 

chrfiojle  de  Bouadilia.  33.4 
chrfiojle  Colomb  prifonnier. 

3J-* 

chrfiojle  de  Pegna.  7 7 

Ciagréfieuue.  7 4 • 4 


LE. 

tiametUn,pays.  33  f.4 
Ciamolldypays . 335. ^ 

Ciampoton, ville.  6 9.  b 

Ciampoton,port . 66.4 

CiapCyCdcique.  90. a 

Ciar  cas, ville.  205.4 

Cicuic, ville.  $5%i 

dei  en  cinq  l[ones.  3 .4.4 
Cilapulapo  roy  de  Mauîan. 
1^-j.b 

Cimaco,  Cacique.  8 1 .4 
Ci  ne  a, a vne  fontaine  qui  co- 
uertit  la  pierre  en  cailloux 
3o8.i 

Cinges  infinis.  100.4 
Cimitaojpays.  10  6.4 

timbuUnjjle.  1 5 3 

Cipango , yie  ejlimee  riche. 

21.4.25.4 

Cirafieuue.  17  5?. 4 

Circuit  du  monde.  9 .4 
tir  ibici,  port . Uj.b 

deux  de  girofle.  * 155.4 

Couché, ville.  Y]  S .4 

Coannabo, Cacique.  34.4 
Coca, ville.  222.4 

Cjw  3 fruiil  merueîlleux. 

149.4 

Cocodrilles.  102.4 

Codego,lfle.  105.4 

C*4o44  4er4<?  propre  pour  les 
deuins.  37.4 


TABLE. 


Cobol,lJle.  iyo  .4 

Cbicto, pays.  Ipi.4.207.4 

zzo.b 

Cohma, ville.  330.4 

Colomb, G eneuoù.i^.a.b 

fe  marie  en  Portugal. 

au  mef.  imorant.  au 
r J <=> 

tnejme,  panure,  zo.a. 
foüicite  les  Rois , & 
Princes , au  mef.  a re- 
fuge à Pinson  pilote. 
20.  b.  receu  par  le 
Roy  de  Cafhlle.  zi.a 
prefente  au  Roy  des 
nouueaute ^ des  In- 
des.  z 4.4. grand  ~4d- 
miral.z^.b.  va  pour 
la  fécondé  fou  aux 
Indes.  29.  a.  pour  la 
troifeme.  31.4 
Colomb  , ^dtfrologique. 

" 34  a 

Colob  defcouure  les  per- 
ks-  114.4 

Colomb  en  dijgrace  du 
R°y-  Uj.b 

Colomb  meurt.  34 .b 


Comagre,  Cacique.  84 .b 
CompoJîeÜe,  ville.  33  fb 
Comptes  des  Indiens. 

311.4 

Conception, ville.  333. b 
Conçiquiens  , peuple. 

220  .b 

Conclufon  des  chofs  du 

Peru.  311.4 

Couleur  des  Indiens. 

342.343.4 

Comuratton  d’indiens, 
contre  les  Ejjiagnols. 

Sy.b 

Connils  aux  Indes  de 
trou  fortes.  4 6. a 

Confeil  des  Indiens. 

z^.b 

Connota, pays.  ni. a 
Copei,  arbre.  ijz.b 
Coq, 1 fie.  lyz.b 

Coqs  dindes.  102.4 
Coquera, Cacique,  zi.a 
Coquille  d’où  effortiela 
mer.  37.4 

Coral,lfe.  164.4 
Coral  blanc  aux  Indes. 
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146.4 

Corbeaux  des  Indes. 

124.4 

Cordeliers  majjactv^far 
tes  Indiens.  uy.b 
Corixo  Cacique  enuoyé 
vers  les  Espagnols. 
94-f> 

Corquin  fort.  73. ^ 

Çortes  Redlesifes.  4.8 .b 
Cortès . 66.b 

Cotohé^cap.  6 y. a 

Couleur  det  Indes . 36.  a 

Coujlume  d’Ejÿagne. 
z$.œ 

Coud  ville . 71.^ 

Couleur  des  Indiens . 

342-^ 

Conüumes  ds  Cumund. 
in.it 

Couftumes  des  Indiens 
Onetdux  pour  cofor- 
mer  vne paix.  1 fo.d.b 
Coyud^pdys.  313. b 
Croix  de  Colomb  en  ejli- 
me.  4 y ci 

S.CroixJfle.  30.it 


LE: 

Croix  de  SdinEl  oindre 
entre  les  Indiens . 

I28.tf 

CubaJJle.  66.h 

Cubdgudjfle.  33.tf.114. 

a.b.no.d.b 
Culhudcdnypdys . 33 

33^.tf 

CumacOyVille . 222.  tf 

Cumdnd  ?reconquiJe . 
iio.db 

Cumdnd  >pdys.  nz  *b. 
uy.d 

Cumand^Cdcique.  Ï14.& 
Curiampdys.  111  .b. 

il6.b 

Cuixco,pdys.  fôj.b 
Cuzco^vdle.  193. b 
Cu%co  afiegee  pdr  les 
Indiens . loy.d.b 
Cu%co  ajsisgee  pdr  ^(l- 
mdgro  , 0*  prinje., 
208.20p.tf 

Cu^co^reprins  pdr  G on - 
%dlle.  1 8p.  b 

Cuxcofoppofe  dux  *s4l- 
mitgrijles.  zio.d 
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D^/lbaida  Cacique.%6.a 
Dances  des  Indiens. 

' i i6.b 

Darien,pays.  76.4.77.* 
Datha  Cacique  géant.  53.  a 
Dejfaite  dé  Ejfagmls.  Si. a 
Degré y que  vaut . 9 . a. b 

Déluge  aduenu  à Quahute- 
malan.  333  .b 

Defiouurement  de  la  mer  de 
Mlidy.  SS.  a. b 

Defirégort.  64.6 

DeJîrMyifle.  19. b 

DefiUtion  des  Indiens.  43. 
a.lt 

Devrait  de  Magellan*  141. 
b.r^.a 

Deuineurs  Indiens.  56.37.4 
Diable  fi  monflre  aux  In- 
diens. 71.71.* 

Diablefieueré  des  Indiens. 
104  .a.b 

le  Viable  fi  mue  en  dénier  fies 
l’fjteces.  3 6. a 

Didaco  £r  François  de  Por- 
rw.  34  .a 

Diego  d' éAlmagro  fapprejle 
h U guerre  contre  Vacca 
deCajiro.  231  .b 

Diego  dé^/timagro  prins  des 
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Jiens  me/me , Cr  fuis  dé- 
capité. 236.  b 

Diego  d^lmagro  fiefeit  af- 
feller  gounerneur  Cr  roy 
du  Peru.  117. b 

Diego  déytlmagro  vaincu 
far  Vacca  de  Cajlro . 

136. b 

Diego  dé  yllmagro , Fraçois 
Pizjirre  Hernad  Lu- 
chef  ajfo  dent  fourdefion 
urirlePeru.  170  .a.b 
Diego  dé éXlmagro  en  dan- 
ger d'ejlre  tué  far  trahi - 
fin.  151.* 

Diego  d’^tlmagro  bafiard I. 
119. b 

Diego  dé^Flmagro  veut  ve- 
ger  la  mort  de  fin  pere 
iSilmagro.  224.4.6 
Diego  dé  ^ilmagro.  119.4 
Dom  Diego  dé  Vllmagro  pre- 
mier qui  fie  fiit  remué  au 
Féru  contre  le  roy  déEfpa- 
gne.  156.157.4 

Diego  dé yllbitcz^.  73.4 
Diego  Cacique.  V9.4 
Diego  de  N iquefa, capitaine. 
7 8.4 

Diego  de  Niqiiefit  gouuer- 
neurde  Veragua.  73 .b 
Diego  Colob, ^4  dmir al. nS  .a 
Do»> 
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pom  Diego  Colomb  goutter - 
neur  des  Indes.  43.4 
Diego  vdafqHefgouuerneur 
de  Cuba,  6^.b 

Diego  Pi%arre  capitaine, 
zoy.b 

Diego  d’ or  dut gouuerneur  de 
Maragnon.  13  j ,b 

Diego  de  Salazjtr  redouté 
des  Indiens . 5 6. a 

Diego  d'Ocapof enterre  vif 
76.77.rf 

Dieu  des  Indiens,  36. b 
Diffèrent  entre  le  roy  dé  Efp  a- 
gne  gr  celuy  de  Portugal , 
touchant  l'etyicerie  gr 
ijle  des  Molucques.  157. 
158.4 

Diriangen  Cacique,  3 u.a.b 
Diffention  entre  Valuoa  gr 
Pedrarias.  9 y. b 

Diffentio  entre  les  Effagnols. 

33.34.4i 

Vimfum  entre  les  Ejfagnols. 

82. rf 

Donation  faite  par  le  Pape 
au  roy  de  C affile  touchât 
les  Indes,  16. a, b 

S,  Dominique, ville.  31  .rf. 
35i.46.rf 

Dot  des  Indiens.  1n.112.rf 
Dttlaancdin Cacique,  $y.a 


Elément  de  la  terre.  7. b 

Emanuel  roy  de  Portu- 
gal. i68.4 

Encen  aux  Indes.  13  5 .4 

Enfans  ne  font  heritiers  de 
leurs  per  es.  ni.  a 

Encifi  dotteur  gr  capitaine . 
ÜO.b.lO^.h 

Enfifo  fait  prifonnier  par 
Value  a.  8 3.84.4 

Encifi  Preuofi  de  Hoieda. 
7f-* 

Enotes  peuples.  1x3.4 

Epilquanit  idole.  3 6. b 

Efchtne,  bois  propre  aguarir 
la  ver  de.  40.4 

E fcorce  noire,  herbe fngulie - 
te  contre  la poifon.  10 y . b 
Efgui lie  marine.  10.4 
Efmeraudes  trouuees  en  gra- 
de quantité.  a i.rf 

Efmeraudes  nompareilles. 
1 \^,a 

Effagnole  ife . 35^ 

Effagnols  deffaits par  les  In- 
die  s en  plufitur s endroits. 
10  y. b 

Ejfagnols  deffaits.  U y. a 

ji4i 

Effagnols  deffaits.  117.118.rf 

Aa 
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Efpdgnols.  800.  en  guerre. 
11. a 

Efpdgnols  comme  ont  trouue 
les  Indes.  47. h 

Efpdgnols  défiait  s k la  Flo- 
ride. m 57-a-è 
Efpdgnols  battus . 69.70.rf 
Espagnols  riches  au  Féru  pur 
Uprinfe  du  roy.  î^y.a.b 
Efpdgnols  en  necefité  vou- 
lant defcouurir  le  Féru. 
172.173.4 

Efpdgnols  défaits  a Pann- 
co.  6^. a 

Efpdgnols  défaits  en  la  cojle 
des  Palmes.  61. rf 

Efpdgnols  ejîimez^  immor- 
tels. ^ 6.  a 

Ejpagnol  mage  par  fis  com- 
pagnons. 7 6.b 

Efpdgnols  défaits  aux  Mo- 
lucques par  les  Portugais. 
163  .rf 

Efpdgnols  vont  finis  aux 
Indes.  Ii3.rf 

Efpdgnols  ne  veulent  goujier 
des  tr anaux  de  Magel- 
lan. I44*^< 

Efpdgnols  entre  les  mamsd.es 
Portugais.  \6\.a.h 

Efpdgnols  en  dijfention  con- 
tre Magellan.  14  y.rf 


LE. 

Efpdgnols  mafiacre^  par  tra 
hifin.  148.^ 

Efpicerie  adingee  au  roy  d’ E 
jpagne.  i6o.rf 

Efpiceries.  ijj.rf 

Efpicerie  entre  les  mains  de 
qui  elle  a efie.  \6%.a.b 
Efpicerie  engagée  an  roy  de 
Portugal.  iG^.h 

Efpicerie  anciennement  cftoit 
entre  les  mains  des  Espa- 
gnols. \6%.a.b 

Efpoufee  depucelee  par  vn 
autre  que  par  fin  efioux. 
6q.a 

Eflienne  Gomeffiilote.49  .b 
Efioile pour  vn  monde.  5. h 
Etiefques  au  camp  de  Laga- 
fca.  297.  rf 

Euefque  premier aux\n des. 

44.* 

Euefihez^des  Indes.  347. 
a. b 

Eudefife  \^6.b 

E^altlanpays.  332.4 


TJ ^Amme  grande  entre  les 
JL  E fpagnols.  qG.a 

Femmes  vont  à la  guerre. 
103.4 


TABLE, 


Fêiïtmes  belles  aux  Lucres. 
So.b 

Ferdinand  pïzjtrre  retour- 
né au  P cru , fîllicite  des 
- deniers  four  l'Empereur. 
io6.a 

Ferdinand  pizjtrre  prins  a 
Cuz^co  par  ^ Ûmagro . 
208. 205?. 

Ferdinand  piz^arre.  174  .a 
Ferdinand  Pvzjirre  prifon - 
nier  en  E/pagne,  22 1 . a 

Ferdinand  Pierre  dcliuré 
par  accordé  214. £ 

Ferdinand  pixjirre  victo- 
rieux en  la  bataille  des 
Salines . uy.a.b 

Ferdinand  Pijarre pourjuit 
^Aimaçnrok  21  216.  a 
Ferdinad  Cortès.  63. a.  6 6. b 
Ferdinand  Cortès  enuoye 
chercher  les  Mo  lucanes. 

1 63.fr 

Ferdinand  Cortès,  Capitai- 
ne. 32^.4.331.^ 

Ferdinand  de  Sotte  Goutter- 
ntur  de  la  Floride,  37.4 
Ferdinand  Magellan  C a- 
pi  tame  copilote,  lyyj 
Ferdinad  Bac  ica  0 Capitai- 
ne d e Gonzjille  jn  nojé  co- 
tre Blafco,  vole  çrfîtcca- 


getéut.  . 161b 

Ferdinad  Bacicao  tué*  1 8 5?.  B 
Fernandinéjfîe.  66.  b 

F ms  du  monde,  y.  a 

Fleciadoçport,  113,4 

Fie  une  courant  le  tour  3 Cr* 
congelé  U nuiïï.  1 05. b 
Floride  cimetière  des  Fja- 
gnoU.  i7.a 

Floride  defeomerte. 

Fonfîeca  Baye.  318.^ 

F onteme,^4dmirah  12 1.4 
Fortune  de  N i^uefîa.  •jAç.a* 
8 5.4 

S .F  oy.M  on  ajl  ere*  îi  7 . h 
François  Çaruajal  pille  les 
villes  do  Ciarcas3del’ Ar~ 
getcrdd Àrequippa.ijl  a 
Forte  ijle,  ySéb 

François  de  Çaruajal  per- 
fîtade  Gonz^alie  je  faire 
272,4 

François  de  Cmiajal fît  loué 
de fîa  cruauté*  iZy.a.b 
François  de  Çaruajal  cruel. 
270  .a, b 

François  de  Çaruajal  cfîra- 
gle  Diego  de  Gumieh 
160. a 

Fr  de  ois  de  Çaruajal  entre  en 
la  ville  des  Igys  eflra- 

gle  trois  F fpagnolst  iGyb 
Aa  ij 


TABLE- 


François  Je  Carua]alyCapi- 
taine  Je  Gonzjtlle  Pt - 
zjtrre . 257.4 

François  Je  Carua)al  me- 
nace Je fa  tejfe  par  Gon- 
z^alle.  16  6, a 

François  de  Carua)al  Jonne 
lacbaJfeaCenteno.  270. 
4.4 

François  Je  Caruajal  pro- 
longe la  guerre.  i6$.a.l 
François  Je  Caruajal  pojfede 
Gozj&llc pizjdrrc . 259.4 
Fracois  de  Carua\al  dcfaitt 
par  iutticc  , cr  Je  fes 
meurs.  297. 298.4 
Franeois  Hernadez^de  Cor - 
< J«4f.  6 8. 4 

François  de  HarayyGouuer- 
nenr  dcPanuco.  262.4 
Fracois  de  Hardy  pilote . 58.4 
François  pizjtrre  Capitai- 
ne. 79 b 

François  Cartier  pilote  Fra- 
cois. OfÇ)J} 

François  Pizjirre  Gouver- 
neur du  Pern.  174.4 
François  Pffarre  comme  il 
defcomirit  le  P nu , kfez. 
Pizjtrre.  171.4 

François  de  la  Café.  7 2.4 
François  de  Zifueros  Car - 


dinal,Gouuerneurde  Ca- 
mille. *35?  .4 

François  Corfaires  enfoncez^ 
auxlndes.  279 .4 

François  if  Oregliane  Capi- 
taine. 225.4 

Fracois  Jf  Or cilla  Capitaine. 
François  Martin  d'jtlcan- 
taratué  auec  P izjrre. 
ii6.a 

François  Je  Moteio  Gouver- 
neur Je  Tucatan.  yo.4 
François  de  Mont  cio'.  7 5.4 
François  Vezjra  Capitaine. 

99.4 

S. François  monaffere.  117.4 
J.  François  ville . 71.4 

François  de  Barrio  Nueuo , 
Gouuerneur  de  C affilié  de 
ïor.  100.4 

Vriocap.  138.4 

FrwVJ  Jouis  l Equinoxial. 

200.4.4 

F rcidnre  extrême  au  Venu 

20 8.4 

Fr4tfra/.f  Martin  d\Alcan- 

tara.  174.4 

(7 

G jCifde  quille.  81.4 

<74^  de  Co  aifa 
capitaine  cnuojé  aux  Mo- 
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lue  que  s.  161.I 

Garcia  de  Loaija  Card.pre- 
fidentdn  Confiai  des  In- 
des. 138.4 

Gajjpar  de  Mordîtes  Capitai- 
ne. 9 9 .4 

Ganeto pilote  Vénitien.  49.4 
Gayra^ville.  108 .4 

Gaytara  Montagne . 2 1 y .6 

Géants  cnlndie.  . 143.4 
George  de  Spire  Capitaine 
allemand.  mi 
S. George, ville.  73.4 

S .Gloire  $ort.  34.6 

Gonzjille  pizjtrre.  174.4.6 
Gonzjille  pizjtrre  f arme  co 
tre  Blafio.  245M46.4 
Gonzjille  Pizjarre  marche 
contra  Blajco.  264.4 
Gonzjille  Pizjarre  gagne  la 
bataille  contre  Blajco. 
275.174.4 

Gonzjille  Pizjtrre  faiB  tre - 
r6er  les  tejies  a des  Capi- 
taines de  Blajco.  i68.b 
Gonzjille  faift  décapiter  Vê- 
la Nugnez^  frere  de  Bla- 
jco. 278.4 

Gozjtllc  Ptfarre  recen  Gou - 
nerneur  en  la  ville  des 
Boys.  2f8.6 

Gonzjille  Pizjtrre  fillicité 


-Vr 
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de  foppojer  a Cexecution 
des  Ordonnances  du  pf 
ru.  244 

Gonzjille  pizjtrre  commerT 
ce  a tyrannifer  les  P crus. 

Gonzjille  Pizjarre  Je  fai  cl 
ejlire  Gouuerneur  du  Fé- 
ru. 146.4.6 

Gonz^alle  Pizjarre  faift  du 
Bjy,  276.4 

Gonzjille  Pizjtrre  af  iege  la 
ville  des  Roys  cotre  Cepc~ 
da.  iKj.a.b 

Gonzjille  f apurant  Jiir  la 
promejfe  de  Pierre  de  Ht- 
no\ofe  nefoppofe  a Laga - 
fca.  277.6 

Gonzjille  Pizjtrre  doux  de 
fin  naturel.  276. 

277.4 

Gonzjille  délibéré  fur  l'af- 
Jafinat  de  Lagafia  .280. 

281.4 

Gonzjille  refrond  aux  lettres 
de  Lagafia.  281.4.6 
Gonz^alle  défait  par  La - 
gafia  Jàns  coups  frapper. 

Gonzjille  abadonné  de  plu - 
feurs  desfiens.  284.6. 
286.4.6 

A a iij 


TABLE. 


Gon^alleprins.  297.4 

Gon^allc  pizjtrrc  fort  du 
Ptrn.  28  <^,287.4 
Gonzjtlle  pizjtrre  deliuré 
de  prifin.  213.4.6 

GmTjdle  ViTjtrre  defaitt 
par  inflice.  197,4.1? 
G ozjtlle  Pizjirrc  foui  som- 
bre de  Parlement , dreffe 
vne  cmbnfihe  k yllma- 
gro.  21  3.6 

Gonzjille  Vizjtrre  fi  vent 
10  m dre  k yucca  de  Ca- 
flro.  231.6 

G onxjdle  Vi^arn  pnns  k 
Cuzjo  par  ^ilmagro. 

209.4 

G onz^alle  Pizjirrc  va  an 
pays  d.c  la  Cançlle  de  Qui- 
to- 2*1.6 

Gonzjdle  Pizjtrremet  Bla- 
fico  hors  le  Péri* . 166. 

267.4 

Gonzjdle  rompt  larmee  de 
Centeno.  287.4 

Gonzalle  diGçampo  Capi- 
taine ennoyé  cotre  les  In- 
diens, qui  fiefi  oient  rendî- 
tes ni. b 

Gonzytlle  de  Mendoge  Car- 
dinal. 21.4 

G mzjtllc  de  Badios  Capi- 


taine. . 99.4 

GonzjtUe  Ximenes  Capi- 
taine. 110.4 

Gorgone  J fie.  275  d? 

Gonlfie  quarré.  48 . b 

Goulfe  de  S.  Michel.  91.4 
Gram  d\r  mn  pareil.  42.4 
G rande  Efiagne,  35  5.6 

Grand fieme.  110.4 

S . Grégoire, ville.  1 : o 

Grenade, ville.  322.6.337.4 
Grijaltia  riniere.  64. b 

Gruntland,pays.  12  .b 

Guabiniquinazjs  beïles . 

67.  b 

Gnaca, idole.  178.6.193.4 
Gtiadalagiarayville.  . 335.6 
Gnajabos, arbre.  101.4 

G liai  3 herbe  propre  k faire 
vomir  la  c ho  1er  s.  53 .4 

Gn,atdcany.iutrement  diSi  le 
boisfiainft.  40.4 

G nauabanos, arbre.  101.4 
G uanahan  , première  terre 
defionuerte.  10. b 

Gît ani gu  a, ville.  s S -b 

Gnaorecuia  Cacicque  pédti. 
41.  b 

Gji.anucQypays.  185.4 
Gmarcima , t rbre . 125.6 

Guarayi, ville.  230.4 
G uarionex,  Cacicque.  32.6 
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G uafcar  du  Peru  pri- 
fonmer . 185.4 

Guafcar  tue  pur  ^Attabah- 
pu  finfrere.  185.6 

Guarionex  Cacicqne pred>cl 
la  ruine  des  Indiens  par 
les  chrefiiens.  43 .a, b 

Guaynacapa  Ppy  du  Peru. 

Guaynacapa  fimptuenx. 
1571.1572  .a 

Guaynacapa}Tnga  cr  de  fa 
court.  1 571.6 

Guxypalcon, Indien.  203.4 
GuacanayatiyCdcitjuc.  21.4 
Guema, ville.  213.4 

Guerre  ciuile  commence  au 
peru  entre  les  Efpagnols. 

Guerre  première  ciuile  aux 
Indes  entre  les  Efpagnols. 
l^.a.b 

Guerres  ciuiles  recommences 
au  Peru.  251.4.6 

Guerres  ciuiles  commencent 
auPeru.  210.4 

Guerre  entre ^ittabalipa  & 
Guafcar  freres  R ois  du 
Peru.  1 8^.6 

Guillaume  Xuaregde  Car - 
natal  rué  par  Blafco  nu~ 
nez^.  247.6 


Guamdngudyville.  232/ 
Gyngembre.  155.4 

H 

H^yCmabat  K^y  de  Ze- 
but.  147-4 
H ay,  arbre.  121.6 

Haytiffle . 20.6.35.6 

Hemifphere  fuperieur.  1 1 .4 
deCuzjnan  Duc  de 
Medme . 20.6 

Heritiers  entre  les  Indiens. 
ht  .4 

Hernand  Lncbe  preftre  riche. 
171.4 

Hernand  de  Mejft  premier 
EuefcjUc de  Cuba.  68.4 
Hernand  ^Anas  mang épar 
fis  copagnons  Efpagnols . 

y 6. b 

Gicrofine  ^AttafCapitamc. 
135.6 

Hommes  Indiens  veftuz^  en 
femmes.  857.4.6 

Hommes  impuijfans  marie 2^ 
a autres.  61.6 

Hommes  mourans  peur  a- 
mir  mangé  de  la  chair. 
5i.a 

Hommes  s enterre  fiymefine. 
j6.b 

Ho n dura  s , C4/?.  71,4 

A a iiij 
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Honneur  quon  faiB  a vn 


Cacique  mort.  113.^ 

Houos^arbre.  101.4 

Hatnos  ,pointte  de  mer . 
136.4 

Hutiasfefles.  24.4 

Byberbatonjherbe.  10  9 .b 

Hyperbores . 10.4 

Hypernocques.  10.4 


I 


IAcobins  mangc^par  les 
Indiens . 117.6 

Iacques  Caïtellon  capitaine. 

120.4 

S .1  acques  ffie . 63.6.156.6 

S.Iacque,ville.  68. 4 

Iaguarri, ville.  60.  b 

Iabaro  cacique.  107.4 
Jamaïque, ifle . 63, 4 

Iamaia  ,fort.  7?. 4 

lajfeminfaift  rougir  les  dets 
gr  la  bouche.  249.4 
7^0/w  / ndies.  6 5 . b.  6 8 .4 

^ Figueroe  commis 
pour  informer  fur  le  con - 
feil  des  Indes.  238.4 
Iebande  Grialua.  6^.b 
Ieban  .yrfuarez^  met  en  li- 
berté Blafco.  260.4 
^Alnarez^  empoifin- 


né.  1744* 

7^4»  ^Aluaréf  cornu  pour 
emmener  Blafco.  254 .4 
7^4#  Diax^de  Solis , grand 
voyageur.  135.136.4 
7e/?4#  Serran,pilote.  14  i.6 
7e64#  Serran  abandonné  de 
fesfoldats.  150.4 

Jehan  Serran Juccede  à Ma- 
gellan. 148.4 

7e/?4»  Serran  mort.  155 .6 
7^44  Qui^edo.  88.4 
7^4#  Cabedo  Euefque  de 
Cantique.  98  .6 

Ieha  Sebajhé de  Cauo  tourne 
tout  le  monde.  156.6 
Iehan  i.Ppy  de  Portugal. 

167.6 

Iehan  p'n^arre.  174.4.6 
7^4»  Pizjtrre  tue  a la  def- 
fence  de  Cuzjco  contre  les 
Indiens.  207.208.4 
7^64  # y'efpuce  pilote.  98.6 
7^4»  deSanabria  capitaine. 

137.6 

7^4#  Perez^,  Cofmographe. 

20.6 

Iehan  de  la  Cojfa, pilote.  7 7. 

4.104.6 

7^4«  dV  la  Cofa  tué.  78.4 
7f^4»  ^Ayora  pour  fin 
auarice  faift  rebeller  les 
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Indiens.  99** 

Jehan  Ponce  gouuerneur  de 
Boriquen.  ?J.6 

jehan  Ponce  gouuerneur  de 
U Floride.  56. b 

johan  Ponce  vaillant,  3 7 .a 
Jehan  Fernande^ca fit  aine. 
ij6.b 

S.Ieanjjle.  ÏJ-6 

S.Iehanfeuue.  ljua 
S.Iehan  deylhua.  6j.a 
jmfnes  des  Indiens,  uo.b 
jndic.  M*4 

l*  Indie  fans  fer.  $9.a.b 

\ndes fécondés.  46.4 

Indes  premièrement  dcftoii- 
uertes.  i^b 

Indienne  rierge  peut  tuer  ce - 
luy  qui  la  requiert  de  fon 
tanneur.  109.4 

Indiens  rebelles  dejfaifls  par 
luarado . zu.a.b 
Indiens  fidcmttes.  10  9 -a. 
Il  3 .a.b 

Indiens  1e  h fient.  uo.b 
Indiens  en  Ethiopie,  il. a. b 
Indiens  bons  nageurs.  104.4 
Indiens  courageux.  78 .b. 
108.6 

Indiens  portent  les  dents  noi- 
res. 12.x  a.b 

Indiens  grands.  5 4*6 
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Indiens  portent  en  guerre  le 
corps  des  vaillants  capi- 
taines pour  doner  courage 
auxfildats.  m.4 

Indiens  croient  la  rcfurreflio 
des  morts.  197. b 

Indiens  baillent  leues  files  a 
depuceler  a leurs  prefires . 

112.4 

Indiens  craignet  les  eclipfes. 
127  .b 

Indies  croient  famé  immor- 
telle. 130  .b 

Indiens  idolâtres.  $6.a.b 
127.6 

Indiens ynrongnes.  3 9*4 

Indiens  baptije 7^.  24 b 

Indiens  obeijfans.  3 9^ 

Indiens  afiegent  la  ville  des 
P^oys.  11c. a 

Indiens  legiersaU  conrfe. 

39.4.137.6 

Indies  mangez. s par  les  Efpa- 
gnols.  7 <3.a 

Indiens  fe  dele fient  a danfèr 
gr  4 boire.  116. b 

Indiens  croyent  le  déluge. 
*94-b 

Indiens  parlent  au  diable. 

195.4 

Indiens  afiegent  Chzjo. 
107.1 


m 


TABLE. 


Indiens  nont  pour  hiftoires 
que  des  chanfins.  39.4 
Indiens  viuent  longuement. 


lunagaudyljle.  14^.4 
I urongnerie  desin  dits.  117* 
L 


72.4.221.4 

Indiens  redoubtent  les  Eccli- 
pfes.  1^.4 

Indien  s croient  l'immortalité 
de  lame.  34.4 

Indiens  nont  point  de  poil* 

102.4 

Indiens  fins  barbe.  1 o 6.b 
Indiens  fdomites . 6 3. 4 

Indiens  fi  reuoltent  au  Peru . 

206.207.4 

I ndies  déclaré efilaues  gr 
pays  libres.  345.4.  b 

Infortunes  îsles.  146.4 

Infirmation  fiir  le  confiil  des 
Indes . 237. £ 

Inondation  grade  aduenue  a 
Quah  ut em  allant  35.33  4 .4 
lopjncrbe . iio.£ 

IJlandjfle.  12.4 

Ifles  voyantes fur  leaue.y 3. 
a.b 

I fabelle, ville  première  baflie 
es  Indes.  30.4 

pour  vinder  le  différent 
d'entre  les  Portugais  gr 
Efpagnols  touchant  l E fi 
pic  crie.  1 58.6 

S . \uhen,port . 1 4 4 


48.4 

jLagane  oyfian  ennemj 
mortel  de  la  Baleine.  150.4 
Lagafia fingraduifè.  27  9.4 
Lagafea  eftrit  a Qonzjdle. 
24.280.4 


Lagafia  dreffe fin  armee  con 
trcGon^alle.  283.^ 

Lagafcafaitt  monflrede  fin 
armee.  291.4 

Lagafia  attire  les  capitaines 
& fildats  de  Pi^arre. 
284.4.^ 

Lagafia  enuoie  auPeru  pre~ 
Jident  de  l'Empereur. 

1 79. a.b 

Lagafea  fait  dreffer  des  pots 
pour  paffer  contre  fin  enne 
my.  292.4 

Lagafia  arriue  au  P cru. 

289.290.4 

Lagafia  prejlre.  279. £ 
Larreci  n chaftie  rigoureufe - 
ment  entre  les  Indiens. 

104.4 

Larron  puni  aux  Indes, gr  le 
genre  du  fupplue.  38  .b 
Larrons  ifie . 146.4 

Lagarre  ville.  69. £ 


Leon^viücé  311. b 

Léopards  timides . i o i.b 
Liberté  desindiens.  34  $.b 
Liures  entre  les  Indiens. 

300.4 

li fl  des  Indiens.  1 3 f .4' 

Lima  rimer e & vide-  20  4 . b 
Leribambafieuuç . 201.4 

L’ijle  Espagnole.  . 34.4 

Lopez^  de  Soja  gomerneur 
de  Cafiillede  Tür.  100. b 
Logez 1 de  Salcedegennerneur 
de  Honduras.  7$. a 
Lopez^de  olam.  7 4*4 
^ /4  CVwfe  ^ M<?- 
dîne.  20. b 

Loysguerr  ^capitaine.  106.  a 
Loys  Colomb  fiidmiral  Duc 
de  Veragiia,  & Marquis 
delamaïque.  76.77.  a 
Luz^Roy  aiant  Jix  cens  fils. 

m-£ 

Lu  cales  ijles.  50.4 

Lyons  aux  Indes.  5 )$.b 
Lyons  ne  font  fi  cruels  aux 
Indes  qu  ailleurs.  10  l,b 
• M 

Mytcian  Isle.  îff.4 
Magellan , Capitaine. 
104.4 

Magellan  endure  beaucoup 
enfin  vu  âge.  14  y 4 


TABLE. 

Magellan  guar.it  vn  muet . 

147.4 

Magell an  tué.  148.4 

Magic  tes  entre  les  Efipagmls . 

128.4 

Maie abellic a , Ryy  dtVohç* 
/Clos.  248-4 

Magnificence  des  Indiens  Or- 
nent aux.  15 1.4 

Magnificence  du  Roy  yltsa- 

balipa.  182.183.4 

Malhado,  îfle.  59.  Æ 

Mahomet  fies  par  tout  oriet. 
i$l'b 

Ma  ïkeureufi,  fie.  i\6.a 
Mai^blcd  des  Indes.  341 J 
Mamucas  oifiaux  viuas  feu- 
lement en  Pair.  154.^ 
Manatiypoijfon . 41.4 

Mango,Tnga 2 4 3.1.  £ 
M4Ç0  T^g"4  fi  rebelle.  20 6. b 
Mautanfifle.  147.4.^ 

M4  wg/4  m fruifls . 1 7 2. 4 

Maracaibofac.  113.4 

Maragnonfieiiue.  13  5.4 
Marcapandypays..  117.4 
Marguerite,  fie.  110. b 
Mariages  des  indiens.  3 8.4 

103.4.121.122.4.188.4 
Manda , ville.  7 \.a 

si  Marie  delà  vifloircy  ville. 

7 1.4 


TABLE. 


Marmol,cap . 71.4 

Marobeydole.  3 3 .b 

S. Marthe.  107.4 

Martin  Fernande ^ d'Enci- 
fo.  77-7$-* 

Majanajjlc  faille  chrejhe- 
ne.  147.4 

Mafayaynont.  323.4 
Mate^fle.  iyj.4 

Matilyijle.  îtf.a.b 

Marnais  >arbre.  101.4 
Médecins  des  Indiens.  11 3.4 
Médecins  Indiens  peuvent 
avoir  plufeurs  femmes . 


6o.a 

Mer  ronge.  121.4 

Mer  de  Midy  de  {couverte. 
88.4 

Mer  Mageüanicque.  141  .b 
Mezjiacanjays.  33^.6 
Mexic<jueyviüe.  66. b 
S .Michel ,villc  grport.  61.  a 
S.Michelgculfe.  9 1.4 
S . Michel  de  Neueri, ville. 

S.  Michel  yville.  175?  .4 

Mil  quevault.  Ç).a 

Mindanao yifle.  164  4 

Mtne  d'efmeraudes.  111.4 
Mme  d'or  en  Gvinee.  164.4 
Mines  de  Cibao.  30.4 


Miracles  en  la  conuerfon  des 


Indiens . 44.4.68.4 

Mifiues  crainttes  par  les 
Indiens.  y^.b 

Mochi  ville.  yï.a 

Moines  martyr ifl^k  la  Flo- 
ride, 57 .4 

Molvcqves  adiugees  au  J{oy 
d*  Efragne.  \6o.a.b 
Molvcqves  engagées  av  roy  de 
Portugal  par  l'empereur 
Charles  f.  164.166.4 
Molvcqves , ifle.  i^.a.i^.a 
Monde Jevl.  3.4 

m onde  rond.  3.4 

Monde  en  forme  de  poire. 
131.4 

Monde  du  tout  habitable.$.b 
Monde  inhabitable.  4.4 
Mondes  plvfeur  s.  1 . 4 

q vi  iettefev . 212.4 

Montagne  iettat  feu.  ico.a 
Aforf  d'^Attabalipa.  1 8 5)  .4 
Mo/covie folli cite  par  vn  'Ge- 
nevois de  prendre  fir  les 
Portugais  le  trajfic  de 


ïefyicerie.  16p.  4.4 

M otcc^vma^oy.  66. b 

Motupec3pays.  173 .4 

Mouches  des  Indes.  124,4 

Mouches  facheufès  en  ï Ef 

pagnole.  40.4 


Moutons  re/erufTi  pour  vn 


iPÇlOÏ.W^OOOÇ.Tür.WTV/IP.Tl'irTrir'âr’ir^^ 


temps  de  guerre.  io].b 

Mtjnes  gomemms  en  Ce- 
fpagnole.  43’* 

Molubamba , ville , çrpays. 
237.* 


N 


Njtijfancc  Xvn  enfant 
Indien . 3^ 

Nat  annule.  31 4*^ 

N autre  qui  tourne  tout  le 
monde.  1^6. b 

Neiges  grandes  cr  froides 
foubs  V Equinoxial . zoo. 
d.b 

Nepueu  heritier  O*  n°n  les 
enfans . nu 


TABLE. 

dugo.  16S.169.4 
Nourriture  mefchante  des 
Indiens . 122.123.4 

Nouuelle  Granade  , pays, 
lll.b 

Nouuelle  Galice. 

Nouuelle  Efpagne.  6 4.4 
Nugno  du  Gu^mangouuer- 
neur  de  P anuco . 6z.h 
prifinnier.  tfS-a.b.fiô.a 


O] féaux  viuans  feule - 
ment  en  Pair  crnon 


Juiets  a corruption . 1 f 5 .4 
ûijons  d'Indes.  101. a 

Opangutjhga.  191.6' 


Nicaragua } vide  3 pays  gr  Lor  fetrouuepur  aux  Indes 
Cacique.  3i9.rf.323i  ♦ en  grains grts.  104.& 


Nicolas  Rouanda  gouuer- 

neurenPEjpagnole.^i.a 
Nicoyan,  Cacique.  315 M 

Ntquefa  ejgaré.  74-^ 

Nigua , dangereufe  qui 
ne  mord  ques  pieds . 4 o.£ 
Noël,  port.  33 

Noir>flenue.  87.** 

iVo/W , trounez^  aux  Indes. 
90.4 

ATo/.v  mtijcates . 15  î 


Or  aifé  à recueillir  aux  In- 
des. 9 $.9  6. a 

Ordonnances  du  Peru , caufe 
des  [éditions.  238  .6 

Ordonnances  du  roy  Catholi- 
que touchant  la  conquefe 
desïndtens.  yj.a.h 
Oreillan,fleuue.  1 3 3 
Oreiones . 191. a 

Origuara y prophète  Indien. 
139.4 


*1  l/frV  -y#  ^ ^ 

de  Dieu, pittee par  Fer-  Origine  des  guerres  miles 


du  Ver  h, 
Ortcguagoulfe, t 
ofcajvcrbe. 


table. 

i74-4i  P edrdz^t,  Euefîue  de  ff,n 


318.4 

110.4 


dur  04.  73.4 

Ver  le  s de  leur  pefche. 

31 6ib 


P 

Pvtcra,  i et  té  aux  chiens. 
s>yb 

V aimes  aux  Indes.  101  .a 
Pamphile  de  N arnae^gou- 
nernettr  des  V aimes,  f 8 .4 
P anama,  pülee par  Fernand 
Bacicao.  i6$.a.b 

Vances  peuples.  m.4 
P anquiaco  Indien 3 qui  don- 
na les  premières  nonuelies 
delà  mer  de  Midy.  84.4 
Par  agttazjtfieuue.  176.4 
Paradis  terrejlre*  131.4 
P arcosjnont.  119. b 

Porcs  d' Indes.  101. a 
P aria, pays.  31.  a 

Parlement  infhtué  an  Périt. 
43. b.enl  Espagnole. 1^0. a 
P affliges  pour  aller  aux  Mo- 
lucques.  165.4 

P attosjort.  1 39.4 

P aulyTnga.  * 2 00. 4 

Payra,port . 1757.4 

P edr arias  priué  de  fin  rou- 
tier nem  en  f.  too.a 

P edr  an  as  di^Amla  goituer - 
neur  de  Dancn.  107.4 


Perroquets  blancs  routes. 

156.4  6 

Peru}pays  deficouuert.  170.4 
Ptf*#*  combien  ejl  large  , ^ 
long.  15)1.4.157.20.4 
PeroniUe  ijle. 

Philippe  G ut ierrez^  gonucr- 
neur  de  Veragua.  76.4 
Philippe  Indien  truchement 
défiait  par  inflice.  208.4 
Places,  preftresi  111. a 

Pierre  d’^luarado  capitai- 
ne va  an  P cm.  lyy.b 

Pierre  d îluaradofi  retire 
duPeru.  > 204.4 

Pierre  d’^yfluarado  de  retour 
du  Périt  y va  deficouunr 
nonne  aux  pays.  331.4 

P terre  Xuare^  premier  E- 
uefique  aux  Indes.  44.4 
Pierr  e martyr,  yibbepremier 
a S emle des  Indes.  6yb 
P i erre  de  H inoiofi  promet  a 
Gonz^alle  tuer  Lagafia, 
déliant  Panama,  177. b 
167 -a 

Pierre  de  H inoiofi y capitaine 
de  Pî^arre,  met fin  artnee 


T A B 

entrt  les  mains  de  laga- 

fca.  *83.4 

P ierre  £ Ber  edi  a gomerneur 
deÇarthagena  vittor  'teux 
v'.  des  Car  Mes.  106.4 

P terre  Marguerite  3 capitai- 
ne. 3 °%(t 

P terre  Aluare*g  drejfe  vne 
armes  centre  Diego  £ .Al 
magro . 229.4 

P terre  de  los  Fjos  gounerneur 
de  CaJhllede  ï Or.  173^ 
P terre  de  Mendo^jzj?  capi- 
taine. 

Pierre  de  luge , gouuerneur 
de  S. Marthe.  107.4 
S. Vier  résilié.  7}. a 

Pigeonneaux fentas  le  mnfe. 
30 .1 

Pmzjnypdote.  115.^.132. 

133.134.155^ 

Viritu,port.  11  j. h 

Vizjtrre prend  ^Attahalipa 
royduPeru.  179.4 
Vizjtrre  drejfe Jon  armee  cô - 
tre  Almagro . 213  .ad 

VizArrc  reçoitP  terre  £ Al~ 
uarado  & luy  paye 
100000.  pefans  d'or 
pour  Jon  armee.  - 204.4 
P izjtrre  et  ^tlmagro  renou- 
uellent  les  guerres.  215.4 


LE. 

pizjtrre  tue  parles  A^lma- 
grifies . 22  f .a.b 

Plage  de  V Ajcenjion.  64* 
a.b 

platafeuue.  ri$6.a 

Poireaux , maladie  aduenue 
aux  Ejjagnolsi  176.4  # 
Poijon  des  Indiens . 125.4 

Potjfons  en  l'ijle  de  ï P jftagno- 
le.  4 1.4 

P oijpns  repmhlans  a l'hom- 
me. 121.4 

poleyuille.  71.4 

Pommes  veneneufes.  109. 6 
Popain,pays.  %66.h 

Porcs  Indiens.  80. b 

Porcelaine  qui  ne  peut  endu- 
rer venin.  149.4 

P ortOyville.  89.5 

P ortjbeau.  75.4 

P ortuguais  quereller  la  cou- 
ronne de  Cajhlle.  loi.a.h 
Port lignais  defeo  tinrent  Idef- 
picerte . 167.4  » 

Vojfefiion, Jeune.  3 1 9 .4 

P ojles  des  Indiens.  185.4 
P reflres  des  Indiens.  113.& 
Première  ejjtcene  trouuee  par 
les  Ejjragnols.  152.4 

P ro/cription  contre  les  rebel- 
les duPeru.  246.247.4 
P nna?  J fie.  17  6.1 


table. 


Punition  d\n  Cacique.  93. 
94-* 

Pyuerds  Indiens.  loi. b 


Qrahutemallan  ville . 

33i  ^ 

QuahutemaUan  pays.  328 .6 


j Quemuis  befle.  4 <3. b 

Quiu/ra  pays.  247  .d 

Quirandies  pays.  1 3 7 . J 

QmfcjUeia  /fie.  zj.b 

j Qujfquiz^  capitaine  Indien. 
200.6 

Qnifqui^  pourfnyui  par  les 
Eftagnols.  201.4 


Quifqiu capitaene  Indien , 
f efforce  de  remettre  fus 
r Empire  desTngas  .101.  a 
Qmfquiz^  tue  par  les  fens. 
203.^.137.6 

Quito  pays.  101.4 

Quito,  ville.  197. b 

Quito  prinfe  par  les  Ejfa- 
gnols.  lyy.ab 

Qnixoy  ville.  111.4 

R^ggta , psijfon  vene- 
nenx.  109.6 

Rançon  inefiimalle  du  roy 
fstttabalipa.  183.6 


paxamira  roy  de  rider L 

163 

Rébellion  grande  de  tous  les 
I ndiens  contre  tous  les  E- 
fptgnols.  106. b 

Excepte  contre  la  lÆitudc . 

Io3.6 

Religion  des  Perufens.  193. 

а. b 

Religion  des  Indiens.  17.4 

б. 528.4 

Epmede  pour  guarir  la  vero- 

/f*  ' , *°-a 
pemonjTYace graue  d'vn  In- 
dien. 8). 4 

Peuenu  des  Molucques de 
ïefpicerie.  166. a.b 

Eycheffe  de  l'iflc  Ejpagnne. 
}7**>b 

Kicbejfe  merueilleuf  par  U 
prinfe  £ \Attabalipa  roy 
duPeru.  iSy.a 

Upderic  de  Bafhdas  gouuer - 
ntur  des.  Marthe.  107. 
a.Euefjue  de  j/enezjtela. 
112.6.  affafme  en  fn  lift 
par  les fies.  107.4.  prifon - 
nier.  77.4 

poderic  Enriquez^  de  CoL 
menares  capitaine t 75.6 
82.4.  108,  4.  enuoye  en 
rfpagne.  88.* 


• -v  ...  Mj 


fomme, 


T AB 

odcric  X&rene premier  de- 
^ meurant  aux  Indes. 1}  . 6 
Broderie  de  Fenfecque  Prtfi- 
dent  du  confed  des  Indes . 

1 £.4. 

foldan  ximene^grad  pre- 
utfi.^.a.noye.^l.b 
lÿy  de  Portugal  a part  aux 
Indes  Occidentales.! 38. b 
fyys  ville  afiiegee par  les  In- 
diens. 110.4 

Hubù  aux  lue  aies.  51.4 

Purmnaguy  braue capitaine 
Indien . 181.6 

1 \um\naguy  faift  expertises 
de  guerre  contre  les  Efta- 
gnols.  15)8  b 

Fjty  Valero  pilote . I } 5 ) b 

S. 

S^4erifice  des  Indies.  11. 
6.111.4,15)3.6.  d'ho- 
mes. 111  .b 

Salle  belle  en  Indi  e.  8 4 . b 

Salmandre . -114.  b 

Salamanque  ville,  71.4 
Samotraijle,  15  G. b 

Saragantjle.  153.4 

Sebaftien  de  Cauo  retourne 
aux  Molnqnes . 163.4 

Scbaflien  de  T'en  aie  a?fir  ca- 
pitaine, 176.6 

Schaflitn  Canote  homme  tx- 


LE. 

pert  en  la  marine,  161.4 

137.4 

Second  voyage  de  Colomb • 
19  a 

Sel  d vrine  d'home.  iu  a.  b 
Senecque  a prédit  le  defeou- 
urement  dés  Indes  347. b 
Sepnlchre  riche.  106. b 
Sépulture  des  Indiens. i Iï.  b 
58,39.4.104  4.15)7.6 
Serpensfans  venin  6j.b 
Seuille,yille.  63.6.71.4 

Siuolapays.  337.4 

Soleil  Di  eu  des  Indiens, 

104.4 

Solymam  Turc  en  vain  s'ef- 
force contre  les  Portugais, 

169.6 

Songe  du  goy  ^/Clmanfor, 

If4-4 

Subofie.  146.6 

SumptUifte  admirable  de 
Guaynacapa  %yy  du  Peru, 

191.6 

siripada  Roy  de  Bo^ney  en 
Orient  magnifique.  1 5 o.  a 
T 


5j  4 

Taiho  ville.  107 .4 

Tararequi  fie,  315*6 

Taracuru  Cacique.  314.4 
^/ta  . 


TABLE. 


T art ata  'c  Cacique.  $$9*4 
TAttorviUe . 3x4.4 

T auoga  fie.  2.68.4 

T auafio  ville . 66.1 

T ecoantepec  pays.  3 1 g.  b 

T emples  magnifiques  ah  Pe- 
rii*  19}.  a 

T eoe a Cacique.  >9b* 

Terre  de  labeur.  48.4 

T hemifiitanyville.  6 6. b 

S . f h ornas  de  C ibao  fiortcref- 

fe-  . ' t !$.!> 

Ti dore  fie  des  Mcliucques . 
IfrA 

Tigue^  ville.  338 .4 

Timor  fie.  ij 6. b 

T iripi  ville  ou  les  Indiens 
fiirent  fuir  lesEfipagnols. 

7 8.  b 

T ogoiia  Cacique.  314.4 
Tolcde, ville.  119,4 

Tombez^  ville. 180.  a.  Pays. 
173  .b.pillee par  Fernand 
Bacicao.  z6i.a 

T ordecia  Cacique.  89.4 
Tous  les fainfcls  yVille.  9 4,  a 
goulfe.  138.  b 

Tramontane  habitable.  5 .a 
T riane  E[J?ag.  vsid premier 
les  Indes.  10. b 

Trinité  fie.  13 1.4 

TjruJîlie  .ville.  71,  b 


T umaco  Cacique.  92.  4 

T umebamba  pays.  18  7.4 

188.4 

Turmequepays.  111.4 

T ututepec  ville.  3 19.x 

Tigres &lyons  aux  Indes. 
9i.b.9j.a.b 

^ y 

VyStcca  de  Cajlro  gai~ 
gne  la  bataille  de 
dupas.  235  .a.b 

Vaccade  Cajlro  misenpri - 
fin  par  bLJcq.  244.^ 

yaccade  Cajlro  efihappe  de 
prifipn.  160.4 

Vaches  des  I ndiens.  240.4 
102.4.  b 

Vacosbejles.  221.4 

y dduua perdu  en  mer . 86.  a 
Valladolid  ville . 71.4 

Vallée  du  S .eff  rit  pays.  1 r 1. 4 
Valleio  capitaine  dejfaitt  a 
Caribana.  99*<* 

Vafio  de  Gama  Portugais 
arrtue  en  Cale  eut.  \6~j.b 
Vafio  deHerrera gouuerneur 
de  Honduras.  73.4 

Vahioa  executè par  iujlice. 

99M 

Vcragua  £r  Vrai  a pays  re- 


TA 

doutez^ par  les  Effagmls 

^S.4 

Verdngo  en  fuite  par  Pierre 
? de  Hlm io fi.  1 69  a 

Venefitela  ville  çr  Euefche. 
iu.lt 

y trolls  venue  des  Indes . 
59-£ 

Vc^,tce florentin  pilote.  s>  8 . b 
Vezjrdo  chien.  5 6.  a 

Viceyaifle.  16$.  A 

yi ces  des  Indiens.  343 .a. b 
Vigne  tronnee  es  Indes.  46.  h 
Vimim  fort.  5 6 . f 7 . a 

Fraye  Croyx, ville.  6 6.  b 

Vraioa  Cacique.  5 6.  a 

VtUtUn  pays  çr  ville. 
33o.£ 

X 

X^tli/copajs.  332.  <t 

335'®  , 

Xauxa  ville  defeaplee. 

lyÇ.b.lO^.b 
Xmener^doÜeur  &*  capi- 
taine defiouure  les  efme~ 


BLE. 

ranidés.  111.4 

Xochnuxco  ville  £r>  pays. 
330  .a.b 

T 

XT^guma  petite  belle. 

X 124.^ 

Tuga  herbe  benne  o*  mau - 
naifi  filon  la  diuerfite  des 
pays.,  1 o 8.  a 

Tuga racine.  39.  a 

Tucatan  pays  ville.  68 . a 
Tuana  cacique.  3 13 . b 


Z^gatulaport.  330.  a 
Zafhula  Indte premier 
Tnga.  179.4 

Zeburifle.  14^.^149.^ 
Zebut  reçoit  le  chrijlianifi 
me.  147.4; 

Zenn  fleuue^ville  & port. 
104  .b 

Zompaciay  pays.  1 1 3 .b 

zjpo^apagui  Cacique. 
201.4 


FIN  DE  LA  TABLE. 
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